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nuiles essentielles et leurs annexes. 

Q21. On désigne soiislesnomsd'hiiilesessenlielles nu d'huiles vola-
liles, certains produits huileux, en effel, très-fluides, volatils, acres 
et généralement vénéneux, qui se rencontrent dans tous les végétaux 
aromatiques; ce sont ces huiles qui, en se volatilisant, leur commu
niquent l'odeur qu'ils exhalent. On peut les trouver dans toutes les 
parties des végétaux ; mais, le plus souvent, l'huile volatile réside 
dans la fleur, le fruit, ou la feuille ; rarement dans la lige ou la ra
cine. 
Ordinairement, il arrive , et l'oranger nous en offre un exemple, 

que les différentes parties de la même plante contiennent des huiles 
différentes; ainsi, l'essence qu'on relire des fleurs de l'oranger n'est 
pas la même que celle que fournissent ses feuilles, et celle-ci diffère 
encore de l'etsence qu'on extrait du zeste de ses fruits, Bien plus, 
quand on soumet à la dissolution une portion de plante, le fruit par 
exemple, il arrive presque toujours que ses diverses parties fournis
sent des huiles différentes, donL le mélange constitue l'essence com
merciale, 
Dans plusieurs plantes, l'huile volatile es! contenue dans des vais

seaux particuliers, où on peut la voir, sous forme de gouttelettes , 
flottant dans un suc aqueux. Souvent elle est renfermée dans des vési
cules qu'elle remplit. Tel est le cas de la fraxinelle. M. Biof a fait voir 

TOME II.oh- 1 
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que la tige dans le voisinage des fleurs, est recouverte de glandes 
composées d'une vésicule pleine d'huile , qui s'enflamme, tout d'un 
coup, à l'approche d'un corps en combustion. Quand l'huile est ainsi 
confinée dans des cellules ou des vaisseaux , on peut dessécher ces 
plantes, sans que l'huile se volatilise, et on peut même les conserver 
pendant des années entières. 
Dans d'autres cas, et particulièrement dans les fleurs, elle, se forme 

continuellement à la surface même del'organe, et se volatilise à l'ins
tant de sa formation. On a agité une question intéressante à ce sujet : 

celle de savoir si l'odeur de la fleur est due à la vapeur de l'essence 
elle-même, ou bien, si elle provient de la formation d'un composé 
oxidé qu'elle engendrerait en le répandant dans l'air. Il est clair que 
les deux cas peuvent également se rencontrer. 
Les huiles volatiles ne se rencontrent pas toujours toutes formées 

dans les différentes parties des plantes; elles proviennent quelquefois 
d'une réaction qui s'effectue à l'aide d'une température convenable et 
de l'air, sous l'influence de l'eau et d'un ferment; c'est ainsi que se 
forment les huiles d'amandes amères, d'ulmaire, de moutarde, etc. 
Nous donnerons d'amples détails sur la production de ces huiles, 
lorsque nous traiterons de chacune d'elles en particulier. 
Quoi qu'il en soit, du reste, la formation de ces huiles par la fer

mentation, celle de l'huile de reine des prés par l'action des agents 
oxidants sur la salicine, nous mettent sur la voie pour découvrir l'ori
gine des huiles essentielles pesantes. 
On peut extraire les huiles vulaliles des parties des plantes qui les 

contiennent toutes formées, soit au moyen de la pression, et ce pro
cédé n'est guère applicable qu'aux zestes dont la partie charnue de 
quelques fruits est enveloppée, soit au moyen de la distillation; c'est 
à cette dernière méthode qu'on a presque toujours recours. A cet 
effet, on place la plante dans un appareil distillaloirc, et l'on y verse 
assez d'eau pour qu'elle en soit complètement baignée; on distille en
suite, et la vapeur de l'huile entraînée parles vapeurs d'eau vient 
se condenser avec elles dans le récipient. 
Presque toutes les huiles volatiles employées en médecine sont ex

traites, par distillation , des plantes desséchées; d'autres, telles que 
les huiles de rose et de fleurs d'oranger, se retirent des fleurs fraîches 
ou salées. 
922. Les essences sont presque toutes moins volatiles que l'eau; 

mais celle-ci en se vaporisant entraîne l'huile, et lorsque la vapeur 
composée d'huile et d'eau vient se condenser dans le récipient, on 
retrouve l'huile , soit à la surface de l'eau distillée, soit au fond du 
vase, selon qu'elle est plus légère ou plus lourde que l'eau. 11 est 
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quelques huiles dont hi point d'ébullilion est assez élevé et par con
séquent ta tension très-faible à 100». Pour faciliter leur distillation, 
on est dans l'usage, depuis longtemps, d'ajouter à l'eau du sel marin, 
dont la dissolution saturée ne bout qu'à 109°, et l'on parvient, à l'aide 
de celle température plus élevée à rendre la distillation, ordinaire
ment plus facile et la production d'huile plus abondante. Cependant 
on verra plus loin que ce procédé ne réussit pas toujours. 
L'alambic, employé à cette distillation, est composé de trois pièces 

qui correspondent à une cornue munie de son réfrigérant. La pre
mière estune chaudière de cuivre étamé, cylindrique, portant vers sa 
partie supérieure un renflement sur lequel elle repose dans te four
neau; c'est la cucurbilequi représente la panse de la cornue. La se
conde pièce, qui s'emboîte dans la précédente, est en étain; elle a la 
forme d'un dôme aplati, correspondant à la voûte de la cornue. Sur 
un de ses flancs latéraux, est soudé un large conduit en étain , qui 
rappelle le col de la cornue. Il est légèrement incliné de haut en bas, 
et son extrémité est recourbée; c'est le chapiteau. La troisième pièce, 
nommée le serpentin , à cause de sa forme, constitue un luhe cylin
drique en étain, tourné en spirale, et placé au milieu d'un cuve dont 
l'eau se renouvelle sans cesse. 
Maintenant, on fait lacucurbite très-évasée; elle présente plus de 

surface de chauffe par cette disposition, et par suite , le liquide s'y 
échauffe et s'y vaporise plus aisément. La partie la plus élevée du 
chapiteau porte dans beaucoup de ces appareils une ouverture que 
l'on tient bouchée, tant que dure la distillation , et dont on se sert 
pour verser de nouveau liquide dans la cucurbile, sans être obligé de 
démonter l'alambic. 
On donne au serpentin la forme d'une spirale, afin d'offrir à la va

peur une plus grande surface refroidissante. L'eau qui entoure le 
serpentin et qui sertà le refroidir, s'échautfant peu ù peu, finirait par 
empêcher la condensation des vapeurs, si l'on ne prenait pas le soin 
de la renouveler. On emploie, à cet effet, un tuyau dont l'extrémité 
supérieure, terminée en entonnoir, s'élève un peu au dessus delà 
cuve, et s'enfonce par l'autre bout, jusque près de son fond. On fait 
arriver ainsi continuellement au fond de la cuve un courant d'eau 
froide, tandis que l'excès d'eau s'évacue, au moyen d'un conduit 
placé à la partie supérieure du cylindre qui entoure le serpentin. 

925. Quand on ajoute aux plantes soumises à la distillation un 
excès d'eau, on n'obtient pas d'huile, parce que celle-ci est soluble 
jusqu'à un certain point dans l'eau ; le liquide condensé n'est qu'une 
simple solution sans excès d'huile ; c'est-à-dire une eau distillée, 
en terme de pharmacie. Si l'on emploie trop peu d'eau , au 
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conlraire, il arrive que la piaule s'allache au fond du vase, s'allère 
en partie par l'aclion de la chaleur, et donne un liquide qui contient 
des produits empyrcumaliques d'une odeur et d'une saveur plus ou 
inoins désagréables. 
M. Soubeiran , à qui on doit d'excellentes remarques sur la fabri

cation des huiles essentielles., a fait établir, à la Pharmacie centrale, 
un appareil qui permet d'opérer ces sortes de distillations au moyen 
de la vapeur, et qui, en outre , réunit le double avantage de donner 
de bons produits et de s'adapter presque sans dépense à l'alambic 
ordinaire. 
Dans la cucurbite , on plonge un bain-marie semblable à celui qui 

seit à distiller les liqueurs alcooliques. Il esl préférable de le faire 
conslruire en cuivre , parce que ce métal a besoin de moins d'épais
seur et qu'il transmet alors plus rapidement la chaleur. A travers la 
partie du bain-marie qui s'élève au dessus de la cucurbite , passe un 
tuyau en cuivre recourbé. Le coude extérieur va s'adapter à la douille 
de la cucurbite. La partie inférieure du tube descend le long des 
parois intérieures du bain-marie, se recourbe et vient s'ouvrir au 
milieu de son fond. Le tuyau est destiné à amener la vapeur qui se 
produit par l'ébullition de l'eau contenue dans la cucurbite. 11 est 
commode de faire pratiquer à celle-ci une seconde douille qui reste 
fermée avec un bouchon , et qui permet d'ajouter au besoin une nou
velle quantité d'eau. 

Les [liantes que l'on veut distiller sont mises dans le bain-marie; 
mais pour qu'elles soient traversées également par la vapeur, et 
qu'aucune partie ne puisse se soustraire à son action . elles reposent 
sur un diaphragme percé de trous , porté sur trois ou quatre petits 
pieds qui le tiennent soulevé au dessus de l'orifice du conduit à va
peur. Ce diaphragme est armé sur les côtés de deux lames en cuivre 
qui font fonction de manches, et qui servent à l'introduire facile
ment et à le retirer avec toutes les plantes, quand la distillation est 
terminée. 
L'appareil , étant ainsi disposé , on recouvre le bain marie de son 

chapiteau; on adapte le serpentin, cl l'on procède ù la distillation. 
Au moyen de cette disposition , aucune partie des piaules ne peut 
brûler, puisqu'elles ne sont jamais exposées à une température su
périeure à 100». 
Bien que l'appareil soit fermé et qu'il n'ait aucun indicateur, on 

n'éprouve pas de difficulté pour reconnaître si la cucurbite contient 
toujours la quantité d'eau convenable ; car il suffit d'y mettre , avant 
de commencer l'opération , une quantité d'eau un peu plus grande 
que celle qui doit être recueillie comme produit, 
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924. La dislillalion à la vapeur est préférable pour les piaules 
suivantes , d'après M. Soubeiran : 

Absinthe. Genièvre. 
Anis. Hyssope. 
Armoise. Lavande. 
Année. Lierre terrestre. 
Bleuet. Melilot. 
Bourrache. Mélisse. 
Cerfeuil. Sauge. 
Chardon bénit. Sureau. 
Fenouil (feuilles). Tanaisie. 
Fenouil (semences). Thym. 
Fleurs d'oranger. Tilleul. 
Fleurs de roses. Valériane 

La distillation de la plante au milieu de l'eau réussit mieux, au 
contraire ,avec les matières qui suivent : 
Amandes amères. Laitue. 
Cochléaria. Moutarde. 
Cresson. Raifort. 

La distillation à la vapeur est surtout avantageuse pour les plantes 
dont l'odeur est douce et agréable. Les produits peuvent être em
ployés de suite , parce qu'au moment où elle vient a'ètre préparée , 
l'eau distillée , ainsi obtenue, n'a pas ce goût empyreumalique connu 
sous le nom de goût de feu , que les eaux Faites avec le plus de soin, 
mais à feu nu , conservent pendant as-ez longtemps, 
Les huiles volatiles contenues dans les plantes éprouvent à passer 

â la distillation plus de difficulté que leur volatilité ne devrait le 
faire penser. C'est qu'elles sont souvent unies k d'autres matières 
qui détruisent leur tension ; c'est une sorte d'huile grasse dans les 
graines des ombellifères , une espèce de résine dans le girofle , de la 
cire dans beaucoup d'autres substances. 
025. Toutes les époques ne sont pas également convenables pour 

la récolle des plantes destinées à la fabrication des huiles essen
tielles. Il faut tenir compte dans ce choix de la nature et des fonc
tions de l'organe qui les renferme. Les feuilles de myrte donnentplus 
d'huile, quand on les récolte avant la floraison. Au contraire , c'est 
au moment où les fleurs s'épanouissent que l'on récolte les labiées ; 
après la floraison, ces plantes donnent plus de produits; mais ils 
sont moins suaves. Une foule d'observations démontrent d'ailleurs 
que dans les divers climats, on obtient des proportions d'huile bien 
différentes de la même plante; que souvent même, la nature de 
l'huile se trouve modifiée. Ainsi, Proust a signalé la présence du cam
phre dans l'huile des labiées exploitées dans le royaume de Murcie, 
tandis que celles des labiées de France n'en fournit pas sensiblement. 
Le rôle des huiles essentielles dans la végétation est si mal connu, 
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qu'on n'en peut tirer aucun parti pour préjuger le moment où elles 
existent le plus abondamment dans les plantes qui les fournissent. 
Ces huiles constituent de véritables sécrétions; elles sont pl us "bon-
danles quand la végétation est favorisée par une vive lumière et 
une température élevée. II paraît en outre , qu'aux approches de 
la maturation de la graine , ces huiles se présentent avec plus 
d'abondance. 
De plus, elles se trouvent de préférence dans les écorces, les 

feuilles, les sépales , les pétales, les péricarpes, les zestes, c'est-à-
dire en général dans les parties extérieures des plantes. Les bois et 
les racines en fournissent aussi, mais moins habituellement. 
Les cellules remplies d'huile volatile s'aperçoivent à la simple 

vue dans les feuilles qui en contiennent ; car, elles jouissent d'une 
transparence qui ferait croire que la feuille est perforée, comme 
c'est le cas des millepertuis. 
L'expérience seule peut donc apprendre quel est le moment favo

rable pour la récolte et la distillation d'une plante donnée. 
936. Les huiles volatiles sont tantôt plus légères, et tantôt plus 

pesantes que l'eau. On remarque que leur volatilité est, à peu près, 
en raison inverse de leur densité; de telle sorte que les plus denses 
sont les moins volatiles. 
Les huiles essentielles pesantes dérivent évidemment de décomposi

tions par lesquelles certains corps, tels que l'amydeline et la sali-
cine, se dédoublent en produits huileux et en acides très-oxigénés, 
tels que l'acide formique. Aussi, quand on trouve ces huiles toutes 
formées, comme c'est le cas pour l'huile de cannelle ou pour celle 
de sassafras , on peut présumer que leur production se rattache à une 
réaction de ce genre qui s'est passée dans le végétal. 

Presque toujours, les huiles essentielles pesantes ou oxigénées sont 
accompagnées d'huiles essentielles légères, qui constituent même, 
en général, des modifications isomériques d'un carbure d'hydrogène, 
analogue à l'essence de térébenthine et ayant comme elle pour for
mule C 4 0 Ii3!. Il serait fort essentiel d'en élahlir l'origine. 
Or, les chimistes connaissent maintenant plusieurs procédés, qui 

permettent d'extraire des carbures d'hydrogène de certaines subs
tances organiques. 
Ainsi, un alcool étant donné , on peut lui enlever tout son oxigène 

à l'état d'eau , et en retirer conséquemment un carbure d'hydrogène, 
qui renfermerait , relativement au carbone , moins d'hydrogène que 
l'alcool lui-même. Ainsi,l'huile de pommes déterre C'° ft1" 0 J donne, 
en perdant fl40J, un carbure d'hydrogène 

C" H 2 0. 
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D'autre part, on sait que si un acide est soumis à l'action d'une 
base alcaline et de la chaleur, on peut lui enlever tout son oxigène 
à l'état d'acide carbonique, et en retirer ainsi un carbure d'hydro
gène, qui renfermera nécessairement plus d'hydrogène relativement 
au carbone, qu'il n'y en avait dans l'acide lui-même. 
L'acide benzoïque C1' H 1 2 0*, soumis à cette décomposition, don

nerait, en effet, en perdant C* 0*, un carbure d'hydrogène , qui au
rait pour formule CJ ' H12, qui est la benzine. 
Sans doute que de telles acljons peuvent se produire à la fois ou 

successivement sur la même matière. Ainsi, le sucre , en perdant de 
l'acide carbonique , donne de l'alcool, qui, perdant de l'eau à son 
tour, laisse du gaz oléfiant. 
Si on tient compte, en outre, des circonstances dans lesquelles une 

matière végétale peut, perdre son oxigêne en présence de l'hydrogène 
naissant; de celles où, au contraire, un carbure d'hydrogène peut 
perdre une portion de son hydrogène par une combustion graduée, 
on comprendra facilement de quelles variations extraordinaires les 
carbures d'hydrogène naturels sont susceptibles. 

On voit,d'après ça qui précède, que si le carbure C'? U a J est pro
duit à la façon du gaz oléfiant, il dérive d'un alcool C4° H î 6 0», et 
celui-ci d'un sucre qui contiendrait C* " H*6 O6. 
Si, au contraire, ce carbure dérive de la décomposition d'un acide, 

à la manière de la benzine, celui-ci doit contenir C411 H 3 ! O4. 
Quoi qu'il en soit, l'un des premiers problèmes à résoudre dans les 

recherches dont la formation des huiles essentielles doit être l'objet, 
c'est l'origine de ce carbure C 4 0 H", qui se trouve si généralement 
répandu dans les plantes. Celte formation peut être directe, c'est-à-
dire qu'elle peut s'effectuer au moyen de la décomposition de l'acide 
carbonique et de l'eau qui a lieu dans les feuilles, sous l'influence de 
la lumière solaire. Elle peut être secondaire et se produire par des 
fermentations qui donnent naissance à des réactions anologues à 
celles que nous venons d'indiquer. La solution de ces questions est 
d'un grand intérêt pour La physiologie végétale et pour la chimie or
ganique. 

Les huiles volatiles oxigénées sont moins volatiles que les autres. 
Parmi celles qui se rangent dans les carbures d'hydrogène isomé ri 
ques, celles dont la molécule est la plus lourde, sont les moins vola
tiles. D'ailleurs, parmi les carbures d'hydrogène de composition diffé
rente , ceux quirenferment le plus d'hydrogène sont les plus volatils, 
comme on pouvait le prévoir facilement. 
Le point d'ébullilion des huiles volatiles varie de 150 ou 140" jus

que à 200 ou environ. 
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Ces différences dans la volalililé et dans la densité des huiles exigent 
des changements dans le mode de distillation et dans la nature du 
récipient. 
Pour les huiles volatiles légères, le récipient dont on fait usage est 

une sorLe de flacon conique , large au fond , étroit à la partie supé
rieure et muni d'une tubulure, placée immédiatement au dessus du 
fond ; mais qui ne monte pas aussi haut que son col. C'est une grande 
burette. L'huile et l'eau se rassemblent dans le récipient ; l'huile sur
nageant l'eau et gagnant ainsi la parjie étroite de l'appareil, landis 
que l'eau se rassemble dans la partie inférieure qui est la plus large. 
Dès que l'huile se trouve au niveau de la branche supérieure du tube 
recourbé , l'eau s'écoule , à mesure qu'elle arrite, par le bec de ce 
tube. De cette manière, l'huile se rassemble constamment dans le ré
cipient, tandis que l'eau s'écoule constamment parle bec. Ce récipient 
porte le nom de récipient florentin. 

M. Amblard emploie un tube d'un demi-pouce de diamètre, effilé à 
l'une de ses extrémités, qu'il adapte à l'aide d'une bouchon dans le 
col du récipient florentin. Le bout du tube qui a toute son ouverture , 
s'élève au dessus du serpentin ; l'extrémité effilée plonge presque jus
qu'au fond du vase. C'est dans ce tube que l'on fait tomber les pro
duits. L'huile volatile y reste , tandis que l'eau s'écoule par le bec 
inférieur et se répand dans la capacité du récipient. Quand l'opéra
tion est terminée, on enlève le tube, qui constitue alors une vérita
ble pipette , qui donne le moyen de retirer jusqu'à la dernière goutte 
d'essence. 

11 y a bénéfice , sous le rapport du rendement, à se servir, pour 
distiller, d'une eau déjà saturée d'huile par une première opération ; 
mais, on y perd sous le rapport de la qualité ; car les huiles ont une 
odeur bien plus agréable , lorsqu'elles ont été distillées, sans avoir 
recours aux anciens produits. 
Pour les huiles volatiles solides à la température ordinaire ,comme 

les huiles de rose , d'anis, etc., il faut entretenir le serpentin tiède , 
pendant la distillation, afin qu'elles ne restent pas adhérentes à sa 
paroi interne; ce qui ne manquerait pas d'arriver, si on leur permet-
lait de se solidifier. 
Les huiles volatiles pesantes sont également reçues dans le réci

pient florentin ; mais, au lieu de nager à la surface du liquide, elles 
se précipitent au fond du vase, tandis que l'eau saturée d'huile s'é
coule constamment par le bec du récipient. Lorsqu'on fractionne les 
produit*, on observe, de même que pour les huiles légères , que dans 
chaque distillation la première huile qui distille est la plus suave. 
Le point d'ébullition de ces huiles étant généralement plus élevé 
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que celui îles huiles légères , on ajoute toujours à l'eau unp certaine 
quantité de sel marin; dans ce cas , l'essence passe proportionnelle
ment en plus grande quanlité que si l'on eût fait usage d'eau pure. 
Mais, l'avantage est d'ordinaire assez faible , et ne parait pas être 
compensé par la dépense qu'occasionne l'emploi du sel. Dans le cas 
particulier du cubèhe , il y a même désavantage dans l'emploi de ce 
produit, ainsi que l'ont démontré les expériences de H. Soubeiran. 
Au reste, on ne voit pas trop pourquoi l'addition du sel marin se

rait toujours utile dans l'extraction des huiles pcsanles; car il n'existe 
pas de relation absolue entre la densité et la volatilité de ces pro
duits. 

927. Les huiles volatiles d'amandes amères et de moularde s'ob
tiennent par un procédé particulier; après avoir délayé dans de l'eau 
froide le tourteau réduit en poudre et placé dans la cucurbite , on 
fait arriver dans le mélange de la vapeur d'eau qui l'échauffé jusqu'à 
l'ébullition , et le traverse ensuite en entraînant avec elle l'huile es
sentielle. Cette modification au procédé ordinaire est nécessaire, 
parce que la bouillie qui résulte du mélange de la poudre d'amandes 
amères ou de moutarde, se caramélise facilement, etque le feu serait 
alors fort difficile à conduire. 
928. 11 est un très-petit nombre d'huiles qu'on puisse extraire par 

expression des substances qui les renferment; ce procédé ne s'em
ploie même que pour se procurer les huiles contenues dans le zeste 
des hespéridées sans s'exposer à leur donner le goût de feu. On râpe 
toule la partiejaune superficielle des fruits, et on la soumet à l'action 
de la presse dans un sac de crin. Le suc qui s'écoule étant abandonné 
à lui-même , se sépare en deux couches ; l'une aqueuse inféi ieure ; 
l'autre, supérieure, formée presque entièrement d'huile volatile im
pure , qui laisse déposer , peu à peu , des débris de cellules qui trou
blaient d'abord sa transparence. 
Ainsi préparée , l'huile est plus suave que celle que fournit la dis

tillation ; mais elle est moins pure. Elle tient en dissolution diverses 
matières, savoir : des matières mucilagineuses et des matières colo
rantes. Aussi, laisse-telle à la distillation et à l'évaporation sur les 
étoffes un résidu plus ou moins notable. Par le même motif, elle 
n'éprouve de la part de l'alcool qu'une dissolution imparfaite. 
929. L'huile des fleurs odoriférantes qui n'ont pas de vaisseaux par

ticuliers pour la retenir, et à la surface desquelles elle se vaporise a 
mesure de sa formation, telles que la violette , le jasmin, le lilas, 
etc., s'extrait par un procédé différent. On fait des lits alternatifs "de 
fleurs fraîches et de ouate de coton imprégnée d'une huile inodore; 
dès que les Meurs ont abandonné toute leur huile volatile à l'huile 
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grasse, on les remplace par d'autres et on continue ainsi, jusqu'à ce 
•que l'huile fixe en soit très-cliargée. On distille ensuite le coton avec 
de l'eau, et l'on obtient ainsi toute l'huile volatile. On peut aussi ex-
Maire l'huile volatile de celte huile grasse, au moyen de l'alcool. 
930. Les huiles essentielles sont tantôt incolores, tantôt jaunes, 

rouges on brunes; quelques-unes sont vertes, d'autres peu nom
breuses soet bleues. Quelquefois, la couleur est due à des sels de 
cuivre provenant de l'alambic. Elles possèdent une forte odeur, qui 
immédiatement après la distillation a quelque chose d'empyreunia-
tique qui disparait avec le temps. En général, ces huiles n'ont pas 
une odeur aussi agréable que celle de la plante fraîche; et dans tous 
les cas, l'odeur de l'essence concentrée estMen moins suave que celle 
de sa vapeur répandue dans un grand volume d'air. Presque toujours 
leur saveur est aromatique ,âcre et irritante. Quelquefois, cependant, 
cette saveur est douce comme celle d'une huile Jfixe; tel est le cas 
de l'huile de Sabine. Néanmoins, cette huile n'en est pas moins véné
neuse , comnje les autres. Çlles ne sont pas douces au toucher comme 
les huiles grasses ; elles rendent au contraire la peau rude. Elles sont 
généralement plus légères que l'eau; il n'en est qu'un petit nombre 
dont la densité soit plus considérable ; leur pesanteur spécifique se 
trouve comprise entre les limites de 0,847 à 1,09G. 

Distillées seules, la plupart des huiles volatiles se modifient en par
tie , et les vapeurs de la portion altérée entraînent avec elles l'essence 
intacte. On ne saurait douter que dans un grand nombre de cas, l'in
fluence de la chaleur ne soit suffisante pour déterminer dans les huiles 
essentielles des modifications isomériques profondes. De là, ce point 
d'ébullition variable qu'on observe dans beaucoup de ces corps. En 
outre, l'action de l'air joue certainement un rôle dans ces variations. 
Ainsi, l'essence de géroUes qui distille toujours colorée à l'air, distille 
incolore dans l'acide carbonique, comme je m'en suis assuré. Aussi, 
convient-il de distiller les essences dans un courant d'hydrogène ou 
d'acide carbonique. Lorsqu'on fait une pâte avec une huile volatile 
et de l'argile, et qu'on soumet ensuite ce mélange à la distillation, la 
majeure partie de l'huile est décomposée. Lorsqu'on fait passer des 
vapeurs d'huile à travers un tube.chauffé jusqu'au rouge , on obtient 
des gaz combustibles en abondance, et il se dépose sur les parois du 
tube un charbon brillant. 
Lorsqu'on en verse une certaine quantité, à l'air, dans une cap

sule , et qu'on en approche un corps en ignition, elles s'enflamment 
promptemenl, brûlent avec une flamme blanche et brillante, en ré
pandant une fumée noire ci épaisse. 
La plupart des huiles volatiles sont formées, de même que les 
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.huiles grasses, de deux principes, l'un solide, l'antre liquide aux 
leuipéralUff.s ordinaires de l'atmosphère. On distingue souvent ces 
.deux huiles par des noms analogues à ceux qui servent à désigner 
les huiles grasses; l'on appelle l'huile concrète stéaroplène, et l'huile 
liquide éléoplène. Ces deux principes peuvent être facilement séparés 
l'un de l'autre, en comprimant l'huile refroidie et solidifiée entre des 
doubles de papier buvard; le stéaroptène reste sur le papier; en dis. 
lillanl ce dernier avec de l'eau, on obtient l'iléoplône. Plusieurs 
essences laissent déposer en vieillissant un stéaroplène; mais il est 
souvent difficile de décider s'il y existait tout formé ou s'il a pris 
naissance avec 1« temps. Ces corps cristallisés se divisent en trois 
groupes : le premier comprend ceux qui existent naturellement dans 
l'huile; le second, ceux qui se produisent paroxidation , comme c'est 
le cas de l'acide cinnamique dans l'huile de cannelle; le troisième, 
ceux qui constituent de véritables hydrates, ee qui arrive avee l'huile 
de térébenthine. 

931. Les huiles volatiles s'allèrent au contact de l'air; elles se 
colorent et en absorbent, peu à peu, l'oxigène. La plupart d'entre 
elles acquièrent dans cette réaction une consistance sirupeuse d'abord , 
et s'épaississent, a tel point, qu'elles finissent par se transformer en 
des substances analogues aux résines. On tire parti, dans les arts, de 
ces huiles épaissies pour la peinture sur verre et sur porcelaine. Elles 
jouent un rôle dans les vernis à l'essence. La lumière active singu
lièrement cette réaction, pendant laquelle il se forme de l'acide car
bonique, mais en quantité bien inférieure à celle de l'oxigène 
absorbé. 
Nous rapporterons, à cette occasion, quelques expériences faites 

par M. Th. de Saussure. L'huile d'anis absorbe ISA fois son volume 
d'oxigène dans l'espace de deux ans, et forme 56 volumes de gaz 
carbonique. L'huile de lavande rectifiée absorbe 111 volumes de gaz 
oxigène en quatre mois, et 119 volumes en trois ans, en produisant 
22 volumes de gaz carbonique. Un volume d'essence de citron recti
fiée avec soin absorbe 144 volumes d'oxigène dans le cours de trois ans 
et demi en produisant 22 volumes de gaz carbonique. 

932. Les huiles volatiles se dissolvent entre elles ; elles se dissolvent 
abondamment aussi dans les [miles grasses ou dans les graisses. Les 
élhers en dissolvent aussi de fortes proportions. On tire parti de la 
propriété qu'elles ont de dissoudre les corps gras, pour dégraisser les 
étoffes avec un mélange d'essence de lavande et d'essence de téré
benthine. 
Au contraire, elles sont généralement très-peu solubles dans l'eau; 

néanmoins, en les agitant pendant quelque temps avec ce liquide, 
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celui-ci fini! par prendre la saveur et l'odeur qui les caractérisent. 
L'eau qui distille avec les huiles est une dissolution saturée de celles-
ci. Plusieurs de ces dissolutions se préparent dans les pharmacies, et 
s'emploient en médecine sous le nom d'eaux distillées. On choisit dans 
chacune des plantes aromatiques employées pour leur préparation, 
la partie la plus chargée d'huile volatile. C'est la racine, par exemple, 
dans les amomées; les Heurs et les fruits dans les hespéridées; l'écorce 
et le fruit dans les Iaurinées, etc. 
On rencontre souvent dans les eaux distillées des matières orga

niques fort mal connues, dont la présence dans ces eaux ne saurait 
être considérée comme inutile. Ces eaux distillées s'altèrent très-vile. 
Leur décomposition est surtout rapide quand elles sont exposées à la 
lumière. Elles perdent leur odeur, laissent précipiter une matière 
floconneuse et se putréfient. Le dépôt qui se fait parait formé de glo
bules organisés, et il est considéré par plusieurs naturalistes comme 
une véritable formation organique. L'un des produits constants de la 
décomposition des eaux distillées est l'acide acétique. Pour éviter 
celte décomposition, on les conserve dans des vases opaques ou dans 
des lieux obscurs, et on les place dans un endroit frais. Les eaux 
obtenues par l'agitation de l'huile ne présentent pas cet inconvénient, 
de sorte qu'on peut conserver pendant longtemps celles-ci dans des 
flacons bouchés. 

Oûî. Les huiles volatiles se dissolvent dans l'alcool et d'autant 
mieux que ce liquide est plus déphlegmé. Il résulte des expériences 
de M. Th. de Saussure, que les huiles volatiles sont d'autant plus 
solubles dans l'alcool qu'elles contiennent plus d'oxlgéne. Ces 
dissolutions sont désignées sous le nom à'esprils. On dislingue 
les esprits par le nom de la plante ou de la partie de la liante avec 
laquelle on les prépare; c'est ainsi, par exemple, qu'on appelle 
esprit de lavande , l'alcool qui tient en dissolution de l'huile volatile 
de lavande. On emploie à la préparation des esprits tanlôl des matières 
fraîches, tantôt des substances sèches. Ces dernières doivent rester, 
pendant quelque temps, en contact avec l'alcool, avant qu'on ne 
procède à la dislillation; il est même convenable de ne pas distiller 
de suite, lorsqu'on se sert de substances fraîches. En tout cas, il faut 
tenir compte de la proportion d'eau contenue dans la matière fraîche, 
et calculer le titre de l'alcool en conséquence. 
On opère la dislillation des esprits au bain-marie ; par la , on évite 

de communiquer au produit une odeur empyreumatique trop forte ; 
celui-ci n'a cependant jamais, au moment où il vient d'être dis
tillé, le goût pur et l'odeur suave qu'il peut acquérir plus tard. 
L'une des conditions les plus importantes à remplir dans b prépara* 
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(ion de ces produits, c'est de faire usage d'un alcool de bon goût, 
qui aura été purifié par la rectification. En y ayant égard, en distillant 
au bain-marie et en plongeant l'esprit obtenu dans un bain de glace 

pendant quelques heures, on lui donne de suite une suavité que la 
vétusté produirait seule. 
034. Les huiles volatiles dissolvent le soufre, à l'aide de l'ébulli-

tion ; celui-ci se dépose par le refroidissement de la liqueur, sous la 
forme de cristaux rougeâtres prismatiques. Elles dissolvent égale
ment le phosphore. La solution parait lumineuse, à l'air, dans l'ob
scurité. 
Soumises à l'action du chlore, les huiles volatiles s'échauffent, 

s'épaississent, laissent dégager du gaz acide chlorhydrique en abon
dance, et se convertissent en de nouveaux composés qui dérivent de 
l'essence par substitution. Il arrive encore quelquefois qu'une partie 
de l'acide chlorhydrique formé reste à l'état de combinaison avec la 
nouvelle substance qui a pris naissance. Nous examinerons ces réac
tions avec détail, en traitant de l'étude particulière de chacune des 
huiles essentielles. 

Lorsqu'on fait intervenir l'eau, l'huile se sépare, au bout de peu 
de temps, sous la forme d'une résine. 
Le brome se comporte avec les huiles volatiles absolument de la 

même manière que le chlore. 
L'iode réagit sur la plupart des essences. Beaucoup d'entre elles 

offrent, surtout lorsqu'elles sont récemment préparées, une si grande 
affinité pour l'iode solide, qu'en se combinant avec lui, elles pro
duis! nt une espèce de détonation. Les produits qui résultent de celte 
action ont été foit peu étudiés et sont mal connus. 
La plupart des huiles peuvent absorber des quantités considérables 

de gaz chlorhydrique et en neutraliser une partie. Quelques-unes 
jouissent même de la propriété de former avec ce gaz des combinai
sons cristallisées; ce sont principalement les huiles hydrocarbonées, 
telles que les essences de térébenthine, de citron, decopahu, de 
hergamot'e, etc. 
L'acide azotique concentré, mêlé subitement avec une huile volatile 

dans un vase échauffé, décompose l'huile avec une telle violence, 
que souvent la masse ns'etlamme. L'acide hypoazolique se comporte 
de la même manière. Lorsqu'on ajoute à l'acide nitrique une certaine 
quantité d'acide sulfurique à CG° qui lui enlève de l'eau et le rend 
ainsi plus concentré, le mélange devient beaucoup plus inflammable. 
D'après les expériences dePrieslley, le bi-oxide d'aznle est abon
damment absorbé par les huiles qui se trouvent résinifiées. 
Le fluorure de silicium e;l absorbé en grande quantité el avec dé-
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gageraent de chaleur par les huiles volatiles. L'acide cyanhydrique 
s'y unit avec facilité, celles-ci l'enlèvent même à l'eau. L'acide cyan
hydrique acquiert de la stabilité dans ces combinaisons. 
Elles se combinent en outre avec un grand nombre d'acides végé

taux, tels que les acides acétique, oxalique, succinique, subérique 
et les acides gras. 
Les huiles volatiles ont généralement peu de tendance à se com

biner avec les hases, il n'en est qu'un petit nombre qui soient sus
ceptibles de s'y unir : telles sont les essences de girofle , de pi
ment , etc. 
Le produit qu'on désigne en médecine sous le nom de savon de 

Starkey, et qu'on obtient en trituraul dans un mortier de l'hydrate 
de soude avec de l'essence de térébenthine, parait n'êLre autre chose 
qu'une combinaison de l'alcali avec l'huile résinifiée. Beaucoup 
d'huiles essentielles fournissent des résultats analogues, celles-ci 
tendant à se convertir en des résines acides qui s'unissent à la hase 
employée. 
Certaines essences se comportent d'une manière toute différente 

lorsqu'on fait usage d'hydrate de potasse solide ou d'une dissolution 
très-concentrée de cet alcali sous l'influence d'une température de 
200 à 300°, il se dégage dans ce cas de l'hydrogène et il se produit 
des acides qui s'unissent à la base employée; c'est ainsi que se con
duisent les huiles d'amandes amères, de cannelle , etc. 
Les huiles essentielles peuvent absorber des quantités très-variables 

de gaz ammoniac. L'absorption est ordinairement très-grande lors
qu'elles sont plus pesantes que l'eau ; dans le cas contraire elles n'en 
absorbent que de très-faibles quantités. 
Les oxides métalliques, qui abandonnent facilement leur oxigene, 

tels que le bioxide de cuivre, le peroxida de plomb, le bioxide de 
manganèse, sont décomposés à l'aide de l'ébulliLion par les huiles 
volatiles, leur cèdent de l'oxigène et les transforment en résines. 
On a fort peu étudié l'action réciproque des sels et des huiles vo

latiles. On sait seulement que ceux qui sont d'une réduction facile, 
les transforment en résines. 
Broyées avec du sucre, les huiles volatiles se dissolvent avec plus 

de facilité dans l'eau. 
Les huiles volatiles dissolvent en toutes proportions les huiles 

grasses, plies dissolvent pareillement un très-grand nomhre de rési
nes. Cette dernière propriété est mise à profit dans les arts pour la 
préparation des vernis. Les essences sont aussi fréquemment employées 
en médecine comme excitants. On s'en sert encore pour préparer 
des eaux odoriférantes , des pommades et des savons parfumés. 
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C H A P I T R E I I . 

CARBURES D'HYDROGÈNE. 

Essence de t é r é b e n t h i n e . 

Nous avons déjà tracé l'histoire de cette substance dans le premier 
volume de ce traité; nous ajouterons à ce que nous avons dit à ce 
sujet les résultats obtenus récemment par MM. Soubeiran et Capitaine 
d'une part, et par M. Deville dune autre. 

Camphène, 

936. C'est sous ce nom que nous avons désigné la base du camphre 
artificiel solide. Ce corps n'a jamais été isolé de ses combinaisons, et 

935. La composition des huiles volatiles a «lé déterminée par un 
grand nombre de chimistes. L'expérience a démontré que plusieurs 
d'entre elles étaient formées de carbone et d'hydrogène seulement, 
que la majeure partie renfermait en outre de l'oxigène, et qu'enfin 
quelques-unes, très-peu nombreuses, renfermaient en outre de l'azote 
et du soufre. 
Afin d'étudier d'une manière rationnelle les composés dont nous 

allons décrire l'histoire , nous les partagerons en six groupes qui 
feront chacun l'objet d'un chapitre particulier. 
Dans le premier nous placerons toutes les huiles hydrocarbonées, 

telles que les essences de térébenthine , de citron , etc. 
Dans le second, les composes qui fonctionnent à la manière de 

l'alcool ordinaire, tels que l'huile de pommes de terre , l'alcool mési-
tique, etc. 
Dans le troisième, les substances qui appartiennent au type aldé

hyde , c'est ici que nous placerons les huiles d'amandes amères , de 
cannelle et quelques autres essences qui leur ressemblent. 
Le quatrième chapitre renfermera le camphre et ses congénères. 
Dans le cinquième nous placerons la série trop nombreuse d'es

sences qui ne rentrenl dans aucun des cadres précédents et dont l'é
tude laisse à désirer. 
Et nous terminerons enfin par l'étude des huiles qui renferment, 

outre le carbone , l'hydrogène et l'oxigène , du soufre et de l'azote. 
C'est dans ce dernier chapitre que nous traiterons de l'huile volatile 
de moutarde et de quelques autres si rapprochées d'elle par l'ensem
ble de leurs réactions. 
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cela se conçuit, parce que loules les fois que l'essence île lértben-
Ihine enlre en combinaison avec un corps quelconque , et qu'on veut 
l'en dégager, on la modifie moléculairemenl. Mais M. Deville a ajouté 
quelques faits à sou histoire, 

Chloi hydrate de camp/iène. C'est le camphre artificiel, dont les 
propriétés, étudiées par MM. Tbénard , Dumas, Soubeiran et Capi
taine , sont bien connues , et dont nous avons décrit les propriétés. 

Brômhfdrate de campitene. En faisant passer de l'acide biûnihy-
drique dans l'essence de térébenthine , jusqu'à saturation complète, 
ou obtient un liquide de couleur foncée et fumant. Par le froid, il 
s'en sépare une substance solide , cristallisée , qu'on purifie par l'ac
tion de la presse et par quelques cristallisalions dans l'alcool. Après 
ces traitements , le hrômhydrate de campitene ressemble entièrement 
au camphre artificiel dont il possède la forme cristalline. Son analyse 
présenteles residíais suivants : 

C*° 1528 56.24 
H*" 212 7,H1 
Br1 Ora 55,05 

~27Ì8 100.00 

La dissolution alcoolique de ce corps se colore en rongea l'air par 
suite d'une modification, dont le résultat est de mettre à nu une cer
taine quantité de brome. 

lodhydrate de campitene. En faisant passer de l'acide iodhydri-
que dans l'essence de térébenthine, on obtient un liquide coloré en 
rouge foncé, fumant et très-dense. Convenablement purifié, ce corps 
présente une composition analogue à celle du produit précédent ; elle 
se représente pas la formule 

c u H3',I» H \ 

037. Chlorccnmphène. En soumettant le camphre artificíela l'ac
tion du chlore, on n'aperçoit de réaction entre ces corps qu'au bout 
d'un temps assez long. Cependant, cette action finit par se compléter 
en donnant une substance liquide. Perdant toute la durée de l'opéra
tion, le dégagement d'acide chlorhydrique est très-faible. Ce liquide, 
qu'il est très-difficile d'obtenir à l'état de pureté, se transforme en un 
corps eristallisable, d'une odeur faible rappelant la pomme de rei
nette et ayant tout à fait l'aspect du camphre artificiel. La composi
tion du corps solide, qui est le chlorocamphène, s'accorde avec la 
formule suivante : 

C". . . 44.35 
H»1. . . 4,51 
Ch8. , . 51,14 

100,00~ 
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Pour se rendre compte des circonstances dans lesquelles se produit 
ce corps singulier, il faut concevoir que le chlore agit sur la base du 
camphre artificiel. sans défaire la combinaison qui est devenue 

C«° H'4 Ch.8, Ch.* II». 

Celte combinaison, <iui est liquide, se décompose lorsqu'on fait 
varier certaines circonstances physiques , et qu'on la met à l'air, par 
exemple ; elle donne un dégagement de gaz chlorhydrique et le li
quide se solidifie, en prenant la composition du chlorocamphène : 

C" H' * Ch8. 

La densité du chlorocamphène à 8° est égale à 1,50. 11 fond à une 
température de 110 à 115°. Si on le chauffe d'une manière graduée, 
il dégage de grandes quantités d'acide chlorhydrique, laisse pour 
lésidu du charbon, et donne des produits volalils de deux sortes , les 
uns solides, les autres liquides. Les premiers se composent: 1° de 
chlorocamphène inaltéré , entraîné par le gaz chlorhydrique ; 2" d'un 
mélange de deux corps dont l'un est probablement de la forme 
C'° H ï 8 Ch*, et l'autre du camphre artificiel. Les produits liquides 
sont identiques avec ceux que l'on obtient comme résultats de la dis
tillation du cblorotérébène. 
11 se forme donc dans cette circonstance du téréhène par une alté

ration moléculaire que subit le camphène. 

Camphylène. 

938. MM. Soubeiran et Capitaine ont examiné avec attention la 
substance que j'ai désignée sous le nom rie camphène , et qui, com
binée avec l'acide chlorhydrique, constitue le camphre solide. Ils 
ont reconnu à ce corps la plupart des propriétés que j'ai observées. 
Étudiant ensuite la reproduction du camphre solide au moyen de ce 
produit, ils ont vu ce corps se comporter comme l'essence de téré
benthine , c'est-à-dire former en même temps du camphre solide , du 
camphre liquide et une matière brune plus ou moins abondante. 
Le camphène , avec une même composition chimique , une même 

capacité de saturation, diffère pourtant de l'essence de térébenthine 
par sa constitution moléculaire, ainsi que le prouvent les observa
tions suivantes. 

L'essence de térébenthine conserve dans le camphre solide le pou
voir de rotation qui lui est propre ; elle entre dans la combinaison 
sans éprouver aucun changement dans son état moléculaire. Mais 
vient-on à décomposer le camphre solide par la chaux, le camphène 
Hu'on en retire n'offre plus aucun indice appréciable de pouvoir ro-
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tatoire; c'est un corps doué d'une constitution moléculaire différente, 
que nous nommerons camphylène. 
Le camphylène fournit, avec le gaz chlorhydrique , une combi

naison solide dont tous les caractères sont ceux du camphre solide de 
térébenthine. Mais le pouvoir de rotation de cette nouvelle combi
naison, est absolument nul, de sorte que le camphylène entre en 
combinaison avec l'acide chlorhydrique sans reproduire le camphène. 
Ainsi dans ces deux corps presque identiques par tous leurs carac
tères physiques et chimiques, l'état moléculaire est évidemment 
modifié. 

Térébène. 

939. Nous désignons sous ce nom la base du camphre liquide pro
duit par l'essence de térébenthine. 
MM. Soubeiran et Capitaine ont dirigé leur attention sur ce corps. 

Voici comment ils opèrent pour le préparer. Ils traitent à la manière 
ordinaire, par l'acide chlorhydrique, de l'essence de térébenthine 
rectifiée et sèche. Après avoir séparé autant que possible par la cris
tallisation, le camphre solide, ils chauffent pendant quelques instants 
au bain-marie la partie liquide qui renferme un grand excès d'acide 
chlorhydrique. Cette matière est abandonnée ensuite dans un endroit 
frais, où elle laisse déposer une nouvelle quantité de camphre solide. 
On sature alors le camphre liquide brut avec de la craie en poudre , 
puis on le soumet, à plusieurs reprises, à l'action d'un mélange ré
frigérant. Chaque refroidissement détermine le dépôt d'une nouvelle 
quantité de camphre solide. Purifié autant que possible , ce corps 
fournit à l'analyse les résultats suivants ; 

Carbone 1500,0 69,G0 
Hvdrogène 212,5 9.86 
Chlore 442,6 20,54 

Ce corps offre donc la même composition que le camphre solide de 
térébenthine, d'où l'on conclut nécessairement; 1° que la base du 
camphre liquide est formée des mêmes éléments que le camphène , et 
qu'ils sont unis dans le même rapport; 2°que celte base du camphre 
liquide a la même capacité de saturation que le camphène qui est un; 
à l'acide chlorhydrique dans le camphre solide de térébenthine. 
Dans le camphre liquide de térébenthine la rotation se fait à gauche 

comme pour le camphre solide ; mais elle est plus faible pour la pro
portion de base qui s'y trouve. On en déduit naturellement cette con
séquence que la matière qui fait partie de ce camphre ne préexistait 
pas dans l'essence, et qu'elle s'est formée sous l'influence de l'acide 
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chlorhydrique. Comme ce camphre liquide retient toujours un peu de 
camphre solide dont on ne saurait le débarrasser, on pourrait ob
jecter que c'est à la présence de ce dernier que le camphre liquide 
doit la propriété de dévier 1« plan de polarisation delà lumière ; mais, 
d'après des épreuves multipliées, 11 semble peu probable qu'il con
tienne une quantité aussi considérable de camphre solide qu'il le fau
drait dans celle supposition. Quoi qu'il en soit, il n'en reste pas moins 
constaté que l'huile qui fait partie du camphre liquide de térében
thine, possède une constitution moléculaire différente de celle de 
l'essence. 

M. Deville a obtenu deux chlorhydrates de térébène ; le premier se 
prépare en traitant directement le térébène par l'acide chlorhydrique, 
l'autre se forme comme produit accessoire de la préparation du cam
phre artificiel. 

Monochlorhydrate de térébène. C'est un corps d'une grande flui
dité , d'une densité égale à 0,002 à 20", dont l'odeur rappelle beau
coup celle du térébène, qui a quelque chose de camphré qui appartient 
aux résidus de camphre artificiel. 11 présente une composition fort 
simple ; il contient pour A volumes de vapeur de térébène , 2 volumes 
d'acide chlorhydrique , c'est-à-dire moitié moins d'acide que les cam
phres solide et liquide de térébenthine. 

Son pouvoir rotatoire est nul. 
L'analyse de ce corps donne les résultats suivants : 

Ce qui s'accorde avec la formule C . 9 H3', Ch H. 
Bichlorhydrate de térébène. Nous ne reviendrons pas sur ce 

composé qui n'est autre <rue le camphre artificiel liquide de térében
thine ; nous ajouterons seulement que comme cette substance , quel
que soin qu'on mette à la purifier, relient toujours une quantité 
notable de camphre solide. M. Deville pense que c'est à la présence 
de ce dernier produit qu'on doit attribuer la déviation qu'elle fait 
éprouver au plan de polarisation. 11 s'appuie sur ce qu'aucune com
binaison de térébène ne lui a présenté de- rotation , non plus que les 
autres substances provenant de l'altération moléculaire de L'esseuce 
de térébenthine. 

JLemonobrômhydrate de térébène est un liquide incolore , d'une 
densité de 1 , 0 2 1 à son odeur est un peu camphrée et rappelle 
celle du térébène. On le prépare en faisant passer de l'acide brômhy-
drique dans le térébène, et traitant le résultat de la réaction succe 

C9° 
H" 
Ch 

1500,0 78,16 
206,2 10.53 
221,0 11,31 

1927,2 100,00 
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sivement par la craie , le noir animal et le chlorure de calcium. 11 
contient : 

C,°. . . 68,74 
H03. . . 9,25 
Br . . . 22,01 

"Toô oo 

Son pouvoir rotaloire est nul. 11 s'altère au bout d'un certain temps 
à l'air, et se colore. 

Le b i b i ô m l i y d r a l e de lérébène s'obtient, lorsqu'on fait passer de 
l'acide brômhydrique dans de l'essence de térébenthine. 11 se forme 
des cristaux de brômhydrate de camphène que l'on sépare par filtra-
lion à une température basse. Cette séparation , quoiqu'on fasse, est 
toujours bien incomplète. Il est aussi fort difficile de l'obtenir d'une 
composition constante , à cause de la petite quantité de vapeur de 
brome qu'entraîne toujours avec lui l'acide brômhydrique, et qui 
forme dans la liqueur du brômotérébène. La densité de ce corps est 
1,27!). 11 se conserve parfaitement a l'air el paraît résistera cet agent 
tout aussi bien que le camphre liquide. 11 contient : 

C". . . 56.15 
H3*. . . 7,78 
Br1. . . 56,07 

~ 1 U U ~ , 0 0 

M o n o i o d h y d r a t e . Ce composé s'obtient en faisant passer de l'acide 
indhydrique dans le térébène ; le gaz est absorbé avec dégagement 
île chaleur, et l'on a après saturation un liquide rouge foncé , qui 
purifié par la potasse , le nu retire ou tout auLre corps qui lui enlève 
l'iode simplement dissous, devient parfaitement incolore. Son odeur 
est agréable , camphrée , d'une densité de 1,084.11 contient: 

C*°. . . 50,50 
II". . . 8,14 
I. . . . 61,27 

100,00 

Cet iodhydrate s'altère très-rapidement à l'air en se colorant en 
rouge foncé. Sa rotation- est nulle. 
Le biiodhydrate se prépare de la même manière que le bibrômhy-

drate; sa composition est analogue; elle est représentée par la for
mule : C'° II", l» 
940. A c t i o n d u chlore s u r le l é r é b è n e . En traitant le lérébène par 

le chlore à la suite d'une action Irès-vive d'abord , mais qui ne se ter
mine que très lentement, et seulement sous l'influence d'un courant 
prolongé de ce gaz,on obtient un corps visqueux, incolore lorsqu'il 
etl dépouillé de chlore , doué d'une odeur particulière qui rappelle 
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celle du cam|i]ire. Pendantloulc la durée delà réaction, ¡1 se dégage 
du gaz chlorhydrique en très-grande abondance. Ce composé, qu'on 
désigne sous le nnm de clilorolérébène , possède une densité de J ,500 
à 15°. Sa composition est représentée par la formnle C'° Il24Ch8, qui 
s'accorde avec les analyses. 

C " . . . 1500 44,ô!î 
h 1 ' . . . 175 4,SI 
Cl)8. . . 1770 K1.14 

34« 100,00 

Le clilorolérébène provient donc du lérébène dans lequel 8 alomes 
rie chlore se seraient substitués à 8 atomes d'hydrogène. Sa rolaiion 
est nulle. 
Dans la préparation du clilorolérébène, il se passe quelque chose 

d'analogue à la transformation en chlorocamphène du produit liquide 
dont on a fait mention au commencement de cet arlicle. On remarque, 
en effet, qu'aussitôt après avoir retiré le clilorolérébène du vasedans 
lequel il s'est produit, il se fait dans son intérieur un dégagement 
très-vif, et qui dure assez longtemps, d'une grande quantité d'acide 
chlorhydrique. On peut supposer qu'une partie de l'acide chlorhy-
drique, qui a pris naissance dans la transformation du léréliène en 
rhlorolérébène, s'est combinée avec celui-ci de manière à donner le 
chlorhydrate de chlotérébène 

C*" H!« Ch\ Ch1 II', 

et que celui-ci, en laissant échapper son acide, devient après cilla 
perle 

C*° IIZ" Ch8, 

c'esl-è-riire du clilorolérébène. 
Si l'on chauffe ce composé à des températures croissanles et mé

nagées, on le voit noircir , dégager une grande quantité d'acide 
chlorhydrique, ainsi qu'une liqueur incolore , quand on opère avec; 
lenteur, mais qui dans le cas contraire change d'aspect aux diffé
rentes époques de la distillation , en prenant définitivement la cou
leur qui appartient aux résidus de camphre arlificiel. Il resle dans la 
cornue du charbon pur. Celte expérience n'est pas simple ; les pro
duits de la distillalion sont : 1» du clilorolérébène non altéré en
traîné par l'acide chlorhydrique; 2" un corps nouveau, le monochlo-
rolérébène; 3" du chlorhydrate de lérébène. 

Monochlorotèfébène. Si l'on fait celte distillation sur de l'eau 
conlenant une quantité de polasse suffisante pour arrêter l'acide 
chlorhydrique, la liqueur qui passe dans le récipient, séchée sur du 
chlorure rie calcium , est le monochloroléiéhène, dont la compisilion 
esl représentée par la formule 
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C*° H"»Ch*. 

Le brome agit sur le lérébène d'une manière analogue ; on obtient 
comme avec le chlore , un liquide visqueux , dont la densité est 
1,978 à 20°. Sa composition est représentée par la formule : 

C«° H'4 Br8. 

En traitant ce composé par la chaleur , il se comporte d'une ma
nière analogue an chlorotérébène, et fournit des produits liquides, 
qui sont probablement le monobrûmolérébène et le brômhydrale de 
térébène. 
Quant à l'action de l'iode sur le térébène, elle est assez complexe, 

et les produits qui en résultent n'ont pas été examinés. 

Tèrèbylène. 

941. En décomposant le tamphre liquide par la chaux, on obtient, 
non pas le lérébène, mais une huile volatile que MM. Soubeiran et 
Capitaine désignent sous le nom de térébylène. Ses caractères sont 
entièrement analogues à ceux du camphylène ; mais elle en diffère 
essentiellement par le refus qu'elle fait de former du camphre solide ; 
l'acide chlorbydrique s'y combine, la matière brunit, mais elle reste 
obstinément liquide. 
Si l'on reprend la nouvelle combinaison produite par l'action du 

gaz chlorbydrique sur le térébylène, on trouve qu'elle n'a aucun 
pouvoir de rotation; ainsi le térébène comme le caraphène change de 
nature en sortant de sa combinaison chlorhydrique; on voit donc que 
les propriétés du camphène et du lérébène se correspondent parfaite
ment; tous deux éprouvent une modification moléculaire en sortant 
de leur combinaison, et donnent naissance à des corps nouveaux, 
qui n'ont pas de pouvoir de rotation, et qui produisent des camphres 
artificiels qui sont également dépourvus de celle propriété. 
Le camphène, le camphylène, le lérébène et le lérébylène , nous 

offrent la série remarquable de quatre corps isomériques formés des 
mêmes éléments unis dans les mêmes rapports, ayant une même ca
pacité de saturation, un poids atomique semblable, et qui, chacun, 
ont cependant un état moléculaire particulier. C'est peut-être l'exemple 
le plus remarquable de polymorphie que la science possède encore. 

Colophène. 

949. Ce corps est, ainsi que le térébène, le résultat de l'action de 
l'acide sulfnrique concentré sur l'essence de térébenthine. 
On mélange, peu à peu, l'acide sulfurique à l'essence, et on distille. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



COLOPHÈNE. 51 

Les premiers produits consistent en lérébène. Lorsque la production 
du lérébène vient à cesser, et qu'en chauffant jusqu'à 200° on n'en 
obtient plus, on augmente le feu sous la cornue , et l'on amène le 
produit visqueux qu'elle contient à une ébullition très-vive. 11 passe 
alors en abondance une huile visqueuse jaune clair qui, redistillée 
plusieurs fois seule, et en dernier lieu sur l'alliage de potassium et 
d'antimoine, constitue le colophène. 

A cel état le colophène est incolore lorsqu'on le regarde en laissant 
venir à l'œil la lumière qui le traverse; mais si Ton tient le flacon un 
peu élevé, et si l'on a soin dediminuei -l'intensité delalumièreblanche 
qui le traverse, on s'aperçoit que ce corps est doué d'une espèce de di-
chroïsme, el que la seconde couleur est le bleu indigo foncé,que l'on 
peut rendre très-éclatant si l'on dispose convenablement le flacon 
par rapport à l'œil. Celte double couleur se retrouve dans presque 
toutes les combinaisons de ce corps. 

La densité du colophène à -|- 9» est 0.940. Il est isomérique avec 
l'essence de térébenthine; mais la détermination de la densité de sa 
vapeur fait voir que cette formule doit être doublée ; de sorle qu'on 
aurait pour l'atome de colophène : 

Ce» H 6 4 = 4 vol. vapeur ; 
ce que confirment les relations qui existent entre le colophène el la 
colophane. 
D'après la composition du colophène établie, nous pouvons nous 

rendre compte de l'opération qui lui a donné naissance ainsi qu'au 
lérébène qui l'accompagne. 
Au contact de l'acide et de l'essence, il se forme un sulfate de cam-

phèneetun sulfatedetérébène, ou du moinsdu lérébène.Lesulfatede 
térébène, s'il existe, se détruit donc, et après la séparation de ses élé
ments,acide sulfurique et térébène, il ya alléralion d'une certainepor-
(ion de celui-ci, par une portion correspondante d'acidesulfurique; elle 
donne pour résultats de l'acide sulfureux, du soufre, de l'eau, etenfin 
du charbon ou un corps beaucoup plus carboné que le térébène. La 
portion de térébène non décomposée distille, et c'est elle que l'on 
recueille; on en obtient moins que de colophène dans cette opération. 
Le sulfate de caniphène se détruit à son tour. Seulement, comme 

on pouvait s'y attendre, ce n'est pas le camphène que l'on obtient, 
mais le colophène, c'est-à-dire un corps isomérique avec lui, et pro
venant d'une altération moléculaire qu'il subit. 
Le colophène se forme, en outre, dans une circonstance fort re

marquable. Si Ton distille de la colophane à feu nu et un peu vivement, 
l'on obtient de l'eau, un résidu charbonneux, et enfin une grande 
quantité de colophène. 
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Dans toutes les distillations de colophane , il se produit toujours, 

en même temps que le colophène, un corps de même composition que 

lui. Ce corps, qui est en moindre quanlité que le colophène, est fluide 

comme l'essence de térébenthine, et n'a pas de rotation; ce qui ten

drait à faire croire que ce corps n'est autre chose que du lérébène. 

Or, on sait que M. Dnverdorhen a trouvé deux résines acides dans la 

colophane : l'acide pinique et l'acide sylvique. M. Deville pense que 

l'un pourrait être le résultat de l'oxirialion du camphène, et donne

rait du colophène à la distillation; l'autre, qui serait l'oxide de téré-

liène, fournirait le corps fluide et sans rotation. 

Par l'action du chlore sur le colophène, on obtient deux produits, 

dont l'un dérive de ce dernier par substitution, et qu'on peut repré

senter par les formules suivantes : 

C 8 ° H 6 4 ChB et C 8 ° I I 4 8 Ch' G . 

En décomposant l'iodhydrate de lérébène par la potasse à chaud, 

cl purifiant le résultat par une distillation sur l'alliage, de potassium, 

on obtient une huile incolore qui possède la même composition et la 

même densité de vapeur que le lérébène , et que M. Deville désigne 

sons le nom de térébyiène. 

043. A c t i o n du chlore s u r l'essence de térébenthine. L'essence 

absorbe le chlore en produisant beaucoup de chaleur et un abon

dant dégagement de gaz eblorhydrique; on obtient pour résultat final 

lin liquide très-visquex, incolore, d'une odeur particulière, camphrée 

et d'une saveur sucrée et amère en même temps. 

Sa densité est la même que celle du chlorolérébène; comme lui sa 

composition est représentée par la formule 

C * ° H ! 4 C h 8 . 

On remarque après la préparation de ce corps le même dégage

ment d'acide eblorhydrique qui accompagne la formation du chloro-

camphène el celle du chlorolérébène. Les mêmes raisonnements et 

les même6 formules peuvent s'appliquer à l'explication de ce fait. 

Ce chlorure se conduit au feu exactement comme le ferait un mé

lange de chlorocamphène el de chlorolérébène, le premier étant en 

quanlité prépondérante. En effet , quand on chauffe doucement le 

chlorure d'essence, il dégage de l'acide eblorhydrique, laisse du char-

lion pour résidu, el donne des produits dont les premières portions 

sont cristallisées , el identiquement les mêmes que les cristaux obte

nus dans la distillation du chlorocamphène , excepté pourtant que 

pour le chlorure d'essence, ils sont presque uniquement formés de 

camphre artificiel. Les dernières portions qui passent à la distillation 

stint les mêmes que celles que l'on obtient en traitant le chlorolérébène 

p ir la chaleur. 
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B r o m u r e d'essence de t é r é b e n t h i n e . Le brome eu réagissant sur 
l'essence de térébenthine, dorme naissance à de l'acide bromhydrique 
et â. un liquide rouge foncé, fumant, visqueux et très-dense. Purifié 
par le charbon animal et la craie, puis séché sur du chlorure de cal
cium, le produit de cette réaction possède une densité de 1,075 à 20», 
c'esl-a-dire la même que celle du hrômotérébène, et il est homérique 
avec ce corps. 11 contient : 

C", . . 27,56 

IIм. . . 2,08 
Br3. . . ' f)9,(J6 

100,00 
L'iode agit sur l'essence de térébenthine exactement de la même 

manière que sur le léréhèue. 
L'acide fluorhydrique ne paraît pas pouvoir se combiner avec elle. 
L'acide Huosilicique ne parait pas non plus agir d'une manière 

sensible sur l'essence. 
L'acide acétique crislallisable ne s'y combine ni à froid ni à chaud. 
L'acide phosphorique vitreux n'a qu'une action très faible et à 

peine sensible sur l'essence. Ce corps se colore seulement en rouge. 
L'acide nitreux transforme l'essence en un produit résinoïde, noir, 

cassant. Il distille, pendant celte expérience dans laquelle la tempé
rature de l'essence s'élève beaucoup , une huile rouge dont l'odeur 
rappelle en même lemps un peu l'essence de térébenthine et beaucoup 
les amandes amères. La réaction est souvent assez vive pour emHam-
mer l'essence. 

944. C'est ici le lieu déparier, en terminant cet article, d'une 
méthode fort simple au moyen de laquelle M. Wiggers est parvenu â 
préparer de grandes quantités de l'hydrate d'essence de térébenthine, 
que nous avons analysé, M. Péligot et moi, et dont il a été question 
dans le premier volume. 

On sait que ce composé prend naissance lorsque l'essence de téré
benthine humide est abandonnée à elle-même, et surtout lorsque la 
température est basse, aussi voit-on en hiver ce produit tapisser les 
flacons où l'on conserve de l'essence; mais la quantité de matière 
ainsi obtenue est toujours assez faible. 
Le procédé de M. Wiggers est bien simple, il consiste à mettre l'es

sence de térébenthine en conlacL avec un mélange d'alcool et d'acide 
nitrique à 50°. M. Deville, qui a répété et confirmé les expériences 
de M. Wiggers, indique comme réussissant très-bien les proportions 
suivantes : 

5 parties d'essence de térébenthine. 
4 parties d'airool. 
1 partie d'acide nitrique. 

Т О П Е ni. on. 1 
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On peut, en employant ces proportions, obtenirdans un assez court 
espace de temps des quantités considérables de cet hydrate , ce qui 
permettra de pouvoir en faire une étude approfondie. 

ESSENCE DE CITRON. 

94">. Nous avons déjà traité de celte substance dans le premier 
volume de cet ouvrage ; nous n'ajouterons donc ici que quelques 
mots afin de compléter son histoire. On a vu que lorsqu'on fait 
passer dans l'huile de citron refroidie un courant de gaz chlorby-
drique, jusqu'à ce qu'elle en soit parfaitement saturée , il se séparp, 
par une exposition au froid suffisamment prolongée, une quantité 
de camphre solide dont le poids dépasse celui de l'essence employée, 
landis qu'il reste pour résidu une certaine proportion de camphre 
liquide. 
Le camphre solide de citron est remarquable par la facilité avec 

laquelle il se décompose. L'huile qui fait partie de ce composé ne 
conserve aucun indice du pouvoir rotatoire qui appartient à l'essence. 

On sait qu'en décomposant le camphre solide de citron par la 
clnuxàune température de 180" environ, on obtient une substance hui
leuse quej'ai désignée sous le nom de citréne. Ce corps possède une 
odeur de citron moins suave que celle rie l'essence primitive; sa 
densité est sensiblement la même que celle de l'essence de citron 
rectifiée. Elle entre en ébullitionà 165°,et ce point demeure assez fixe. 
11 était important de déterminer par expérience la densité de l'es

sence de citron à l'état de vapeur, car on sait que l'atome rie ce 
corps dans le camphre solide est précisément égal à la moitié de ce
lui du camphène dans le camphre qui lui correspond. Or, les nombres 
qui ont été obtenus par MU. Soubeiran et Capitaine, d'une part, et 
par M. Cahours, d'une autre, démontrent qu'à l'élal libre le citrène 
possède le même mode de condensation que le camphène, d'où il suit 
que quatre volumes d'acide chlarhydrique en prennent quatre de 
camphène et deux de citrène, pour former les camphres de térében
thine et de citron. 
Le citrène traité de nouveau par le gaz chlorhydrique se comporte 

en apparence comme l'essence de citron elle-même ; il se colore et 
produit tout à la fois un camphre solide et un camphre liquide. 
Le camphre liquide de citron se prépare en soumettant à un froid 

de — 10° la liqueur d'où s'est déposé le camphre solide ; on le sépare 
ensuite de la matière brune qui le salit, en le filtrant dans un tube à 
travers une longue couche de charbon animal pur. recouvert d'un peu 
de craie. Mais l'analyse fournit toujours des nombres qui ne peuvent 
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s'accorder avec aucune composition atomique, quoiqu'il paraisse 
avoir la même composition que le canq lire solide. 
Le camphre liquide de citron étant décomposé par la chaux, four

nit un corps que nous désignerons sous le nom de cilrilène, el dont 
la densité à l'état liquide est égale à 0,880. et par conséquent plus forte 
que celle de l'essence de citron et du citrène. Son point d'éhullition 
varie entre 1G8 et 175°. La densité de sa vapeur est la même que celle 
du citrène ; de même que la dernière, il a perdu tout pouvoir de ro
tation sur la lumière polarisée. 

On voit en résumé que l'histoire de l'essence de citron présente une 
grande analogie avec celle de l'essence de térébenthine. Toutes deux 
fournissent avec l'acide chlorhydrique deux combinaisons, l'une so
lide, l'autre liquide, qui sont isomériques. On remarque toutefois 
entre ces deux huiles une différence essentielle. Tandis que l'essence 
de térébenthine conserve, dans le camphre solide, le pouvoir de rota
tion qu'elle possède à l'étal isolé . etque cette rotation n'a pas disparu 
mais qu'elle s'est affaiblie seulement dans le camphre liquide , l'es
sence de citron ne montre plus dans aucune de ses combinaisons avec 
l'acide chlorhydrique la propriété qu'elle avait de dévier à droite le 
plan de polarisation de la lumière. S'il est possible de supposer que 
l'essence de térébenthine soit entrée sans altération dans le camphre 
solide, on ne peut se refuser à reconnaître que dans aucune de ses 
combinaisons l'essence de citron n'a conservé son état moléculaire 
primitif. 

L'essence de citron mise en contact avec l'alcool nitrique , dans les 
mêmes circonstances que l'essence de térébenthine , donne une subs-
tancequi est isomorphe el isomérique avec l'hydrate d'essence de téré
benthine. 11 n'y a aucun moyen d'établir entre ces deux corps de diffé
rences physiques. On serait porté à croire à leur identité chimique. 
Ces deux essences forment en outre des hydrates liquides, qui n'ont 
été jusqu'à présent soumis à aucun examen. 

ESSENCE D'ORAKGE. 

J. Denis, Journal l ' I n s t i t u t . 

SocBEiRAiv et C A P I T A I N E , J o u r n . de P h a r m . , t. 26 , p. 65. 
946. On l'extrait par la pression du zeste de l'orange (fruit mûr du 

c i t r u s a u r a n t i u m j ; son odeur est suave ; elle est jaunâtre et Hiude. 
Lorsqu'elle a été purifiée , elle est parfaitement incolore; sa densité 
est égale à 0,835 ; elle entre en ébullition vers la température de 180°, 
el possède un pouvoir de rotation à droite remarquable. Celte subs
tance fournit à l'analyse les résultats suivants : 
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C*° 
H 3 1 

1550 
200 
7730 

88,5 
11,5 
100,0 

D'où l'on voil, qu'elle possède exaclement la composition de l'es
sence de citron. En outre, les nombres qui résultent de la détermina
tion de la densité de sa vapeur conduisent, comme pour celte der
nière , à considérer la formule C*" Hs* comme en représentant quatre 
volumes. 

L'essence d'orange fournit avec le gaz chlorhydrique du camphre 
solide et du camphre liquide. Le premier seul a été examiné ; il est 
identique avec le camphre de citron. En effel, son odeur est la même , 
sa forme crislalline aussi. Il fond également à 50°. Il est aussi très-
facilement décomposable. sa composition chimique est enfin la même. 
Car, il renferme : 

C" 765,0 57,97 
H 1 8 112,5 8,51 
Cl» 442,6 33,52 

Le camphre d'orange ne possède point de pouvoir rolatoire. 

J. Di'has, Journal l'Institut. 

Soi eeikan et Capitaine, Journ. de pharm., t. 2G, p. 68. 

947. Celle huile s'extrait par expression du zeste de la bergamntte 
[fruit mûr du cilrus bergamium). Ainsi préparée , elle est jaune ; 
mais rectifiée par la distillation avec de l'eau , elle est. parfaitement 
limpide et incolore. Celle essence possède un point d'ébullition très-
variable. La première partie qui passe à la distillation présente une 
densité d'environ 0,850; la densité de la dernière portion est d'en
viron 0,877. Le pouvoir de rolation de ces deux portions est aussi 
très-différent. 
Il reste maintenant à déterminer si ce singulier résultat provient 

de la préexistence de deux huiles volatiles dans l'essence de berga-
molte, ou de l'altération qu'aurait éprouvée celle dernière pendant 
sa distillation avec de l'eau. 
La composition de cette substance est la même que celle de l'es

sence de citron. 
La densitéde la vapeur del'essence de hergamotte prise sur la partie 

qui a distillé en premier lieu , est aussi la même que celle de l'essence 
de citron. 

1520,1 100,00 

ESSENCE DE BERGAMOTTE. 
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ESSENCE D'ÉLÉMI. 

feo*astrk , Journal de p h a r m a c i e ,1.8, p. 388. 
Deville , Observations i n é d i t e s . 

Sterhoese, Revue scientifique, année 1840. 

948. M. Bonaslre avait signalé la présence Je celte essence dans la 
résine élémi, et il la préparait en soumettant celte résine à la distil
lation avec de l'eau. Elle possèie , d'après MM. Deville et Stenliouse, 
la composition des essences de citron et de térébenthine. J'avais obtenu 
le même résultat. 
Celte substance esl liquide, incolore , d'une limpidité et d'une ho

mogénéité' parfaites. Sa densité à 15° est de 0,849, son indice de ré
fraction 1,472, son point d'éhullition est à 174 : c'est une des essences 
qui possèdent le pouvoir de rotation à gauche le plus considérable. 
Elle donne à l'analyse des nombres qui se confondent avec ceux 
que fournit la formule C" H 1 5, adoptée d'après son poids atomique. 
L'essence d'élémi absorbe une quaniilé considérable de gaz chlor-

liydrique el produit deux camphres artificiels, l'un solide, qu'on 
obtient en grande abondance, et l'autre liquide. Ces deux substances 
sont isomériques et présentent à l'analyse la composition suivante : 

C'° 7G5,0 S7,S7 
H 1 8 112,5 8,51 
Cb* 442,6 53,52 

1320,1 100,00 

L'essence d'élémi se trouve toute formée dans la résine élémi ; mais 
celle-ci esl un produit de consistance et de propriétés liés-variables ; 
il y en a des espèces Irès-dures qui donnent peu d'essence à la distil
lation , d'autres au contraire très-molles et visqueuses, plus riches en 
principe volatil. C'est ce qui explique les différences assez grandes 
observées entre les quantités d'essence obtenues par les différenli 
expérimentateurs. 

ESSENCE DE POIVRE. 

J. Dumas, j o u r n a l i ' I n s t i t u t . 

SouBEiBAfi el Capitaine, Journal de p h a r m a c i e , t. 2G, p. 83. 

949. Celte huile s'extrait du poivre ordinaire [piper nigrum). A 
l'état frais, elle esl limpide et incolore; mais, peu à peu, elle devient 
jaunâtre. Son odeur est analogue à celle du poivre, mais elle ne par
tage pas la saveur brûlante de ce dernier. Rectifiée par distillation 
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avec île l'eau silée et desséchée sur du chlorure de calcium fondu , 
elle est parfaitement incolore et très-fluide. Sa densité est égale à 
0,8(54. Son point d'éhullition est compris entre 107 et,170°. J'ai re
connu que cette substance renferme le carbone et l'hydrogène dans 
les mêmes proportions que l'essence de térébenthine. La densité de 
sa vapeur est encore la même que celle de cette dernière r d'après 
MM. Soubeiran et Capitaine. 
En faisant passer de l'acide chlorhydrique sec dans de l'huile de 

poivre , elle en absorbe une grande quantité et se colore beaucoup 
comme le font toutes les essences analogues; mais on n'observe ja
mais aucune apparence de cristallisation. Le camphre liquide de 
poivre se purifie facilement quand on le filtre sur une couche de char
bon recouvert d'un peu de craie ; il devient alors tout-à-fait incolore. 
L'analyse de ee corps ne conduit à aucune composition calculable. 
Peut-être contient il deux essences différentes , n'ayant pas la même 
capacité de saturation; ou bien encore une essence particulière qui 
ne se combinerait pas avec l'acide chlorhydrique. 

ESSENCE DE CURÈBE. 

SO U B E I R A H et C A P I T A I N E , J o u r n . d e p h a r m . , t. 26 , p. 75. 

050. L'essence de cubèbe rectifiée possède une consistance assez 
visqueuse. Sa densité est de 0,929. Quand on la distille à feu nu , 
dans une cornue de verre , l'essence bouillante fait bientôt monter 
le thermomètre jusqu'à 250"; il reste stationnaire pendant assez long
temps entre 250 et 260°; plus lard la température s'élève davantage 
et l'huile se colore. Distillée, elle laisse un résidu noir et épais d'huile 
altérée ; ce qui ne permet pas de prendre la densité de sa vapeur. 
Cette dislillatinn présente une circonstance remarquable. Quoique 

l'huile ait été mise en conlact avec le chlorure de calcium, pendant 
plusieurs jours, à une température de 40 à 45°, les premières parties 
qui passent à la distillation sont mêlées de quelques gouttelettes d'eau 
qui continuent à se montrer pendant assez longtemps. L'huile contient 
certainement un hydrate que le chlorure de calcium ne saurait dé
composer. En effet , si l'on sèche immédiatement par le chlorure de 
calcium ce premier produit de la distillation dans lequel apparais
saient quelques gouttelettes d'eau, l'huile obtenue n'a plus qu'une 
densité de 0,919 et sa consistance est moins épaisse. 
La composition de l'huile de cubèbe est exactement la même que 

celle de l'essence de térébenthine, savoir : 
Carbone 88,5 
Hydrogène. . . . 11,5 

100,0 
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Cette identité de composition se trouve pleinement confirmée, par 
celle du camphre qu'elle fournit avec l'acide hydroehlorique. 

L'essence de cubèbe que l'on soumet à l'action d'un courant de 
gaz hydroehlorique sec se trouble bientôt, et plus fard se colore en 
rouge brun foncé. Elle finit par se prendre en une masse cristalline , 
qui fournit par l'expression et par des dissolutions alcooliques réité
rées des cristaux parfaitement nets. 

Le camphre de cubèbe forme de longs prismes rectangulaires obli
ques. 11 n'a ni odeur ni saveur ; l'alcool le dissout assez bien à froid. 
Une dissolution alcoolique, préparée à chaud, se prend en masse par 
le refroidissement. Chauffé dans un bain d'huile, il entre en fusion 
quand la température du bain est à 131 degrés. 

La matière d'où le camphre de cubèbe cristallisé se sépare, ne 
laisse rien déposer par un séjour d'une heure dans un mélange réfri
gérant à un froid de — 10 degrés. Elle forme alors un liquide presque 
noir, d'une ndeur de casloréum et. de cubèbe, qu'on ne peut blanchir 
par aucun moyen. 

Le camphre de cubèbe donne : 

Cubébêne tf"*0™- ' ' • • "ftS?|=74,01 ) Hydrogène. . 24 at. . . 149./;n 
Chlore. . . 2 at. . . 442,65 1 
Hydrogène. . 2 at. . . 13,48« A 1' 

1751,40 100,00 

L'huile volatile de cubèbe , bien qu'elle contienne les mêmes pro
portions d'hydrogène et de carbone que les essences de téréhenlhine 
et de citron , diffère donc de l'une et de l'autre par la composition 
atomique qui est précisément intermédiaire : l'atome d'essence de cu
bèbe, déduit de sa capacité de saturation, étant formé de 30 at. de 
carbone et 24 at. d'hydrogène, soit : 

C " . . . 1146,525 88,5 
H21. . . 149,754 11,5 

1296,279 100,0 

L'essence de cubèbe dévie le plan de polarisation à gauche, comme 
l'essence de lérébenlhine ; seulement son action est un pei' plus 
faihle. 

Dans la combinaison cristallisée qu'elle donne avec l'acide chlorhy-
drique , l'huile volatile de cubèbe conserve un pouvoir dans le même 
sens; mais il se trouve augmenté. 
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ESSENCE DE GENIÈVRE. 

3. D I B A S , j o u r n . l ' i n s t i i u l . 

SO U B E I R A I Y et CA P I T A I I Ï E , Journ. de p h a r m . , t. 20, p. 78. 

A. L A U R E N T , Comptes rendus des séances de l'Académie des 

Sciences. 

951. J'ai analysé l'essence île sabine provenant du juniperux 

s v b i n a , et j'ai trouvé qu'elle possède la même composition que 
l'essence de térébenthine. 
L'essence de genièvre, provenant du juniperus communis, pos

sède une teinte légèrement citrine. Lorsqu'on la rectifie en la distil
lant avec de l'eau, les quatre premiers cinquièmes qui passent son! 
formés par une huile parfaitement blanche. Celle qui distille ensuite 
présente une teinte légèrement citrine. 11 reste dans 13 cucurbite ur> 
peu d'huile épaisse. 
Les deux produits desséchés séparément par le chlorure de calcium 

possèdent la même composition, L'huile citrine qui constitue le 
deuxième produit de la distillation, après sa dessiccation par le chlo
rure de calcium, présente une densité de 0,881. Celle de l'huile blan
che est de 0,855. Son point d'cbullition commence à 155 degrés, mais 
le thermomètre monte jusqu'à 103 degrés, où il reste stalionnaire. 
M. Blanchct a trouvé que l'essence de genièvre possède une com

position semblable à celle de l'essence de térébenthine. D'après MM. 
Soubeiran et Capitaine, la densité de sa vapeur est — 4,834 comme 
CJIIC de l'essence de térébenthine. 
Quand on fait passer dans l'essence de genièvre du gaz chlorhy-

drique sec, elle se colore; maisla matière sursaturée de gaz ne laisse 
rien déposer, même par un froid de — 20". Saturée par la craie pour 
la débarrasser de l'acide libre, elle ne fournil pas davantage rie cam
phre solide. Cependant , elle contient, à l'état de combinaison, une 
forte proportion d'acide; de sorte que , contrairement aux huiles es. 
senlipjles, dont nous nous sommes occupés jusqu'à présent, l'huile 
de genièvre ne parait donner qu'un chlorhydrate liquide , qui con
tient : 

100,00 

Ce camphre aurait donc une composition semblable à celle du 
camphre de cubèbe , savoir : 

Carbone. 
Hydrogène. . 
Chlore. . . 

6C,16 
'J.09 
24,75 

Junipène 
Acide chlorhydrique. 

1296,27 
455,13 
1751,40 

74,01 
25,93 
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Ce qui correspond à la formule C 3 0 H!* Cl2 11*. 
On a donné au radical du camphre de genièvre le nom de j u n i -

pène, qui rappelle sa propriéléde se combiner au gaz chlorhydrique. 
et celle de faire un camphre liquide. 
L'essence de genièvre a un pouvoir de rotation à gauche , mais 

considérablement plus faible que celui de l'essence de térébenthine. 

AMTHÈNE. 

A. CAHOURS, A n n . de chim. et de phys., 3= série , t. 2 , p. 305. 

952. C'est sous ce nom que nous désignerons la partie la plus 
volatile de l'essence de fenouil amer. Cette substance , qu'il est très-
difficile de purifier d'une manière complète, possède la même com
position que les essences de citron el de térébenthine. Elle bout à 190° 
el renferme 

C60. . . 2350 . . . 88,23 
IJ". . . 5U0 . . . 11,77 

2850 100,00 

Lorsqu'on fait arriver lentement un courant de bioxide d'azole 
dans cette matière , elle s'épaissit, se trouble, el l'addition de l'alcool 
à 0,80 détermine la précipitation d'une substance blanche , soyeuse, 
qu'on purifie par des lavages réitérés à l'aide de ce véhicule. 
Cette substance , à l'état de pureté , est solide , blanche , cristal

lisée en aiguilles Irès-fines d'apparence soyeuse ; une température de 
100° l'altère; elle jaunit, el sous l'influence d'une température un 
peu supérieure, elle se détruit complètement ; elle est à peine soluble 
dans l'alcool à 0,80 , un peu plus soluble dans l'alcool absolu , assez 
soluble dans l'éther. Elle se dissout dans une solution concentrée de 
potasse caustique ; les acides la précipitent de cette dissolution. 
tlle possède , d'après M. Cahours, la composilion suivante: 

Cs°. . . 2350 . . . 53,44 
U". . . 300 .. . 7,39 
Az8. . . 708 .. . 17,44 
0" . . . 800 . . . 19,75 

4058 100,00 

D'où il suit que cette substance peut être considérée comme une 
combinaison de bioxide d'azole avec un carbure d'hydrogène isomère 
de l'essence de térébenthine , et qui serait par conséquent analogue 
aux camphres artificiels de térébenthine et de citron. 

Y A L É R È N E . 

G E R H A R D T el CA H O U R S , Observations inédites. 

953. L'essence de valériane est formée de deux huiles : l'une 
oxigénêe que nous étudierons plus loin, l'autre formée seulement 
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de carbone et d'hydrogène, et renfermant ces éléments dans les 
mêmes proportions que l'essence de térébenthine. Cette dernière 
substance à laquelle MM. Gerhardt et Cahours ont donné le nom de 
valérène est incolore , plus légère que l'eau , douée d'une odeur 
aromatique assez agréable et différant complètement de celle de la 
valériane. 
Cette matière diffère essentiellement des essences qui appartien

nent au groupe qui comprend les essences de térébenthine et de 
citron , en ce qu'elle n'est pas vivement attaquée par l'acide nitrique 
même fumant. Dans cette réaction il ne se produit pas de matière 
résinoïde comme avec ces dernières , mais bien une substance qui 
possède toutes les propriétés du camphre des laurinées. L'acide sul-
furique de Nordhausen dissout celte essence en prenant une couleur 
rouge foncée; si on laisse les matières en contact pendant vingt-
quatre heures et qu'ensuite on ajoute de l'eau au mélange, il ne se 
sépare qu'une faible quantité de matière huileuse, et si l'on neutra
lise ensuite la liqueur acide par du carbonate de baryte , on obtient 
un sel soluble rie cette base. 
Les autres propriétés de cette substance n'ont pas été étudiées. 

CYMÈNE. 

GERH\RDT et C\HOCHS, Ann. de chimie et de physique, 3e série , 
tome 1 , p. 102. 

954. Ce principe qui accomoagne constamment le cuminol dans 
l'essence de cumin , ne peut pas en être séparé , à l'état de pureté, 
par une simple distillation. Bien qu'il soit beaucoup plus volatil que 
le principe oxigéné de cette essence , il en entraîne toujours une 
certaine quantité , de sorte que , pour l'isoler, il faut avoir recours 
au moyen suivant. 
Celui ci consiste à rectifier sur de la potasse en fusion les premières 

portions du produit de la distillation de l'essence rie cumin. La po
tasse retient alors tout le cuminol à l'état d'acide cuminique , et le 
cymène passe parfaitement pur. 
Ainsi obtenu, le cymène se présente sous la forme d'un liquide 

incolore, réfractant fortement la lumière, cl d'une odeur citronnée 
fort agréable. Son point d'ébullition est fixe à 105°, il distille sans 
altération ; il est en général bien plus stable que le cuminnl, et l'air 
esl sans action sur lui. 
Il est insoluble dans l'eau, il se dissout, au contraire, avec facilité 

dans l'alcool, l'étheretles huiles essentielles. 
L'acide sulfurique concentré ne l'attaque pas à froid ; l'acide sul-
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furique fumant le dissout avec une couleur rouge foncé , et sans 
dégagement d'acide sulfureux , si l'on évite réchauffement du mé
lange. Il se produit alors une véritable combinaison entre le cyméne 
et l'acide sulfurique , combinaison qui présente tous les caractères 
des acides viniques. L'eau la dissout en faisant disparaître la teinle 
rouge. 
L'acide nitrique , de concentration moyenne , n'atlaque pas le 

cymène à froid , mais quand on vient à chauffer le mélange , il se 
manifeste un dégagement de vapeurs nilreuses, et le cymène se 
transforme, peu à peu, en un acide particulier, qui se précipite , 
par le refroidissement, sous la forme d'une masse cailleboteuse. Cet 
acide est assez soluble dans l'eau , l'alcool et l'étlier, et ne cristallise 
que fort difficilement. Par la chaleur, il se décompose en partie, et 
se sublime en partie sous forme d'aiguilles extrêmement fines et 
légères, ou de flocons lanugineux. 

L'acide nitrique fumant attaque vivement le cymène en produisant 
le même acide, ainsi qu'une résine jaune. 
La potasse caustique , sous quelque forme qu'on l'emploie , est 

sans action sur le cymène. 
Le chlore et le brome attaquent ce corps même à froid, en déga

geant de l'acide cblorbydrique , ou bromhydrique, et en produisant 
un corps chloré ou brome, qui se décompose par la distillation. Il 
contient : 

Cette composition s'accorde très-bien avec la densité de sa vapeur 
qui est de 4,04. 
Le cymène présente donc la même composition et le même état de 

condensation que le produit, obtenu par la réaction de l'acide phos-
phorique anhydre sur le camphre ; il est également isnmérique avec 
le corps que M. Deville a récemment obtenu en décomposant, à une 
température élevée, l'essence de térébenthine par l'acide carbo
nique. 
En considérant la composition du cymène et celle du cuminnl , on 

pourrait croire que ces deux corps se sont formés simultanément par 
l'effet d'uneriécomposition de l'eau,en présence d'un principe C 4 " W *, 
qui aurait fixé les élémcnls de celle dernière de la même manière 
que le fait l'essence d'amandes amères, suivant les expériences de 
M. Frémy. On sait en effet que celle-ci, soumise à l'action de la po
tasse aqueuse et à l'abri de l'air, s'empare de 2 atomes d'eau pour 
donner 

C40. 1500,0 80.3 
105,0 10,5 
¡033,0 100,0 
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C28 H u 0« _|_ n* = n l l i l e particulière, el 
C»« H" O 1 + 0 * = acide benzoïque. 

On aurait donc également : 

C'"H!4-fH' = cymène, et 
C" H2* + 0 ' cuminol. 

On serait même tenté d'envisager ces corps comme appartenanf S 
une seule et même série, car C*° HJ * O 1 n'est, au premier abord , 
autre chose que C4° II28, dans lequel deux équivalents d'hydrogène 
sont remplacés par deux équivalents d'oxigène. Par une action oxi-
dante on devrait donc pouvoir transformer le cymène en cuminol ou 
en acide cuminique ; mais on n'a pu jusqu'à présent obtenir aucun de-
ces deux corps ni par l'emploi de l'acide nitrique, ni par l'emploi 
d'un mélange d'acide sulfurique et de bichromate de potasse. 

9 5 5 . Acide sulfo-cymënique. Cet acide s'obtient facilement lors
qu'on dissout le cymène dans l'acide sulfurique de Nordhausen. La 
dissolution s'effectue déjà à la température ordinaire. Si l'on évite un 
trop grand excès d'acide sulfurique cl que l'on refroidisse le vase où 
se fait le mélange, il ne se dégage pas une Irace d'acide sulfureux , 
bien que le liquide se colore fortement. Quand on y ajoute ensuile de 
l'eau, la coloration disparait et le tout se dissout sans résidu. Cepen
dant, si la dissolution est abandonnée à elle-même pendant quelque 
temps, il s'en sépare une petite quantité d'une matière huileuse, dont 
on peut toutefois empêcher la formation en saturant immédiatement 
la liqueur par du carbonate de baryte. Le carbonate de baryte 
donne naissance à un dépôt de sulfate et à un sel de baryte soluble. 
Ce dernier s'obtient par la concentration du liquide à l'état de pail
lettes nacrées d'un grand éclat. Il cristallise même avec tant de fa
cilité, que sa solution se prend en masse par le refroidissement 
lorsqu'elle est bien concentrée. 

Ce sel est composé de : 

C*° 1 5 0 0 , 0 4 2 . 6 
H"8

 1 6 2 , 5 4 . 6 
Ea 8 5 6 , 5 2 4 , 3 

S' 4 0 2 , 3 1 1 , 4 
O6 6 0 P , 0 17 ,1 

5 5 2 1 , 3 1 0 0 , 0 

Le sulfo-cyinénate de baryte est isomérique avec le sulfo-camphé-
nale de la même base obtenu par M. Delalande. 11 est comme ce sel 
fort soluble dans l'eau, l'alcool el l'élher,et présente une saveur 
amère avec un arrière-goût douçàlre et nauséabond. Sa solution peut 
être portée à l'ébullilion sans se décomposer. 
Les sulfo cyménates sont tous fori solublcs dans l'eau. La solution 
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CH1PITKE III. 

alcools. 

Nous allons traiter dans ce chapitre d'une classe de composés inté
ressants dont le nombre s'est singulièrement accru dans ces dernières 
années, et qui se rapprochent, par l'ensemble de leurs réactions, de 
l'alcool ordinaire. 

HUILE DE POMMES DE TERRE. 

SCHÉEI.E. 
Focrcrot et Vauquelik. 
Schrader, Bibliolhcq. u n i v e r s . , t. A, p. 226. 
Pelletai?, A n n . de chim. et dephys., t. 30, p. 221. 
J. Dumas, A n n . de chim. et de phys., t. 56, p. 214. 
A. Cahoirs, A n n . de chim. et de p h y s . , t. 70, p. 81. 
J. DUMAS et STAS, A n n . de chim. et de p h y s . , t. 73, p. 128. 

A CA H O C R S , A n n . de chim. et de p h y s . , t. 75, p. 193. 

IÎALARD, Observations inédites. 

956. Tout le monde sait que les eaux-de-vie de grains et de pommes 
de terre possèdent une odeur et une saveur détestables dont on a 
longtemps ignoré la cause. Il est hors de doute, aujourd'hui, qu'une 

du sel de baryte n'occasionne pas de précipité dans les dissolutions 
d'acétate de plomb , de bichlorure de mercure. de nitrate d'argent, 
de perchlorure de fer et de nitralc de cuivre. 
( e que nous venons de dire dans ce chapitre suffît pour caractériser 

complément ce groupe de composés. 11 existe encore un assez grand 
nombre de substances qui se rapprochent des précédentes et par leur 
composition et par l'ensemble de leurs propriétés; ainsi, nous re
trouverons dans les huiles de girolle et de piment, outre une huile 
acide, une substance qui possède la même composition que l'essence 
de térébenthine. Le camphre, soumis à la distillation avec de l'acide 
phosphorique anhydre, nous présentera un composé qui paraît se 
confondre entièrement avec le cymène, etc. 

Nous nous contentons de les indiquer ici ; nous entrerons dans 
quelques détails à leur égard lorsque nous traiterons des produits qui 
les contiennent à l'état de mélange, ou dont ils dérivent sous l'in
fluence de réactions chimiques. 
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huile particulière , qui se sépare à la rectification des eaux-de-vîe 
qu'on vient de citer, constitue le principe qui leur communique cette 
odeur, ainsi que la saveur qu'on leur reproche. 
Un grand nombre de chimistes se sont occupés de l'élude de celte 

matière. Schéele, le premier , a constaté son existence dans les es
prits de grains ; il a vu qu'elle s'en séparait par le froid , et qu'elle 
pouvait. une fois isolée, infecter des esprits purs en s'y dissolvant. 
Fourcroy et Vauquelin ont admis que cette huile, loin d'être un 

produit de la fermentation , comme quelques-uns l'avaient cru, était, 
au contraire, toute formée dans le grain d'orge, par exemple , qui, 
épuisé par des lavages à l'eau, cède ensuiLe son huile à l'alcool pur. 
M. Payen a été plus loin , et a précisé l'organe*qui servirait de siège 
à cette huile, au moins dans la pomme de terre. C'est la fécule, et la 
partie tégumentaire de la fécule seule, qui renfermerait cette subs
tance huileuse. Il est devenu plus probable , cependant, que cette 
huile se forme par la fermentation elle-même. 

Quant à sa nature et à sa composition , elles ont été complètement 
éclairées par M. Cahours. Cette matière remarquable se range dans 
la classe des principes immédiats les mieux définis, et on doit la con
sidérer comme un alcool partie»lier isomorphe avec l'alcool ordinaire, 
et appartenant à la série intéressante qui comprend ce dernier corps, 
l'esprit de bois et l'éthal. 
On est obligé d'admettre, dans l'huile de pommes de terre et les 

combinaisons qui en dérivent, l'existence d'un radical particulier 
C'° Fl!0, qu'on peut facilement obtenir à l'état isolé. L'existence de 
ce radical une fois admise, les combinaisons auxquelles il donne 
naissance peuvent se formuler d'une manière nette et facile; ainsi 
l'on aura : 

C!° H»°, amylène. 
C* ° H1 °, H4 O2, bihydrate, ou huile de pommes de terre. 
C2° H 2 0, Br2 H2, hromhydrate d'amylène. 
C»° H2". 1« H2, iodhydrate d'amylène. 
2 S O3, C 2 0 H 2 0, H* 0 , bisulfate d'amylène correspondant à l'acide 
sulfovinique. 

SO», lia O -f- SO', C 2 0 H 2 0, H* O + H' O», sulfoamylate de 
baryte. 

C8 H6 O3, C" H!°, H2 O acétate d'amylène. 

amylène. 

957. L'amylène se présente, d'après M. Cahours, sous la forme 
d'un liquide incolore, limpide, doué d'une odeur particulière aro
matique, huileux, plus léger que l'eau, bouillant vers 160°. 
On l'obtient en distillant l'huile de pommes de terre sur de l'acide 
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20 vol. carbone 8,432 
20 vol. hydrogène 1,570 

9,808 
Densité calculée =» ~ 4,904 

9 
D'après les nouvelles recherches de M. Balard, l'amylène serait 

susceptible de se convertir, au moment même où il se sépare, en 
plusieurs carbures d'hydrogène, inégalement volatils et susceptibles 
d'être isolés par une distillation ménagée. 

Biliydrate d'amylène, ou alcool amylique. 

958. C'est un liquide huileux, incolore, très-fluide, volatil, doué 
d'une odeur forte et d'une saveur acre et brûlante. Respirée à l'état 
de vapeur, cette huile occasionne une constriction de la poitrine et 
provoque fortement la toux. Elle ne s'enflamme que difficilement; il 
faut pour cela qu'elle ait été chauffée; elle brûle alors avec une 
flamme d'un bleu très-pur, A l'état de pureté, elle entre en ébullition 
a 13"2° sous la pression de 0m,76; sa pesanteur spécifique est égale 
à 0,8184, à la température de 15°. 
Placée dans un flacon rempli d'air et ouvert fréquemment dans 

l'espace de deux années, cette huile n'éprouva qu'une altération peu 
sensible; elle possédait seulement alors une réaction faiblement acide; 
agitée avec de la magnésie caustique , une petite portion de cette base 
fut dissoute. En faisant évaporer à une douce chaleur le sel magné
sien, on obtint une masse de structure cristalline , soluble dans l'eau 
qui, décomposée par un acide, laissa dégager une substance huileuse, 
présentant beaucoup d'analogie avec l'acide valérianique. 
Mis en contact avec l'acide hydrochlorique gazeux, l'alcool amy

lique en absorbe promptement des quantités considérables, dégage 
de la chaleur et brunit. L'acide sulfurique concentré le dissout à une 

pliosphorique anhydre à plusieurs reprises. Le produit de la réaction 

distillé enfin sans addition, donne une substance pure. 
L'analyse de ce corps l'a fait reconnaître pour un véritable carbure 

d'hydrogène ayant même composition que le méthylène et le gaz olé-
fianL, et ne différant de ces derniers que par l'état de condensation 
de ses éléments. 11 renferme : 

Carbone 85,95 
Hydrogène. . . . . 14,05 

100,00 
La détermination delà densité de sa vapeur conduirait au nombre 

5,0G1, la densité calculée serait de 4,904. 
En effet, on a : 
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douce chaleur en se colorant en rouge violacé, el donne un composé 
analogue à l'acide suIfoWnique. Distillé avec du phosphore et du 
brome ou de l'iode, il donne naissance à des composés du genre des 
élhers. Lorsqu'on y fait passer pendant quelques heures du chlore 
gazeux desséché, ce gaz est absorbé; l'huile s'échauffe, laisse dégager 
une grande quantité d'acide hydrochlorique, et donne un produit 
qui se rapproche beaucoup du chloral. Enfin, distillée à plusieurs 
reprises sur de l'acide phosphorique anhydre, elle laisse dégager un 
carbure d'hydrogène volatil. 
Le résidu de la rectification de l'alcool dans les distilleries d'eau-

de-vie de fécule contient celle huile, mêlée d'une assez grande 
quantité d'alcool; aussi, le point d'ébullition de l'huile brute se 
trouve-t-il ordinairement placé entre 90° et 95°. Tour la purifier, on 
l'agite à plusieurs reprises avec de l'eau, et on la distille ensuite, 
jusqu'à ce que son point d'ébullition soit parvenu à 152°; à celte 
époque, on change de récipient et l'on obtient un liquide donl le point 
d'ébullition ne varie plus pendant toute la durée de la distillation. 
Une nouvelle rectification donne un produit parfaitement pur, qui 
renferme : 

Carbone 68,63 
Hydrogène. . . . . 13,43 
Oxigèue • 17,94 

~ 100,00 

Ces analyses conduisent à la formule C2° g*' °'- Les nombres 
déduits de la détermination de la densité de la vapeur doivent faire 
considérer la formule ci-dessus comme représentant quatre volumes. 
Comme la formule peut se décomposer en C 2 0 Hao, H' 0', rien 
n'empêche de considérer celle substance comme formée d'un hydro
gène carboné isomère du gaz oléfiant, et de vapeui aqueuse. En effet, 
la densité de cette substance, obtenue par expérience, esl de 3,147. 
Le calcul donnerait : 

20 vol. vap. carbone 8,432 
24 vol. hydrogène 1,654 
2 vol. oxigène 2,205 

12,291 
= 3,073 

4 

L'action de l'acide phosphorique anhydre sur l'alcool amylique n'a 
pas amené M. Balard aux mêmes résultats que M. Cahours : au lieu 
d'un hydrogène carboné doué d'une température d'ébullition cons
tante, il a obtenu un produit qui bout vers 60°, mais dont le point 
d'ébullition va croissant d'une manière graduelle jusqu'à 250° au 
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moins. Les produits recueillis, soit à cette température extrême, soit 
à des températures intermédiaires, ont constamment offert,du reste, 
la composition de l'hydrogène hicarboné. 
Ce mélange de carbures isomériques, diversement volatils, peut 

encore être obtenu par l'action de l'acide sulfurique ou du chlorure 
de zinc sur l'alcool araylique. 
Cel alcool, agité avec une solution de chlorure de zinc marquant 

7 0 ° au moins au pèse sel, ne se mêle point avec elle et s'en sépare 
aisément par le repos; mais, si l'on chauffe ces deux corps, le mé
lange a lieu, et le liquide homogène qui en résulte commence à 
distiller à la température de 1 5 0 " environ. S i l'on redistille le produit 
obtenu , son ébullition qui commence à se manifester à 6 0 " conlinue 
sans interruption, la température s'élevant successivement, jusqu'à 
près de 3 0 0 ° . Par des distillations successives du produit le plus 
volatil, on obtient un liquide dont le point d'ébullition se trouve 
compris entre 3 5 et 3 9 ° . Ce liquide,d'une odeur légèrement alliacée, 
et qui rappelle complètement celle des produits de la décomposition 
du caoutchouc par le feu , est aussi un carbure d'hydrogène isomé-
rique avec l'hydrogène carboné. La densité de sa vapeur est de 2 , 6 S n . 

Un carbure d'hydrogène dont la composition serait C2 0 Ha°, et dont 
l'équivalent contiendrait 4 volumes de vapeur, aurait pour densité 
2 , 4 5 . Ce carbure d'hydrogène est donc le véritable a m y l è n e , l'ana
logue du gaz oléfiant. En effet, l'éther chloramylique donne naissance 
à ce produit, quand on fait passer sa vapeur sur delà chaux mêlée 
de potasse et chauffée à 2 0 0 ° , circonstance dans laquelle l'éther 
chlorhydrique de l'alcool ordinaire donne lui-même du gaz oléfiant. 
Si l'on traite par une nouvelle quantité de chlorure de zinc la por

tion du produit d'où l'on a séparé le carbure précédent, et si on la 
disLille de nouveau en recohobant même les produits, dans la cornue 
qui renferme le chlorure , afin qu'aucune portion du liquide 
n'échappe à son action, il se rassemble , peu à peu, à la surface de 
la liqueur saline, une matière huileuse qui n'est plus miscible avec 
elle. Celte huile houl à une température qui est loin d'être constante, 
car dans les expériences de M. Balard elle a paru varier de 1 6 0 à 2 6 0 » . 

Les premiers produits renferment un liquide qu'on obtient plus 
abondamment par l'acide sulfurique , et qui paraît n'êlreque l'éther 
araylique; mais la plus grande portion est formée par un mélange 
de carbures isomériques analogues à celui que l'on obtient par l'ac-
lion de l'acide phosphorique anhydre. 

a c t i o n de l ' a c i d e sulfurique s u r l ' h u i l e de p o m m e s de t e r r e . 

t'59. L'action de l'acide sulfurique Sur l'alcool amylique est plus 
compliquée encore, d'après M. Balard, que celle du chlorure de zinc. 
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51 l'on fait un mélange, à volumes égaux, d'alcool amylique, d'acide 
sulfurique el d'eau, et si on le porte jusqu'à l'ébullition, qui commence 
à se manifester à 1 4 0 ° environ , ou ne parvient pas , même en ajou
tant de nouvel alcool amylique pour remplacer celui qui se dégage , 
à prévenir le dégagement d'acide sulfureux. 

11 reste dans la cornue une masse visqueuse très-abondante; le 
produit distillé contienne carbure trèŝvolalil que fournit le chlorure 
de zinc, de l'alcool amylique indécomposé, les carbures isomériques 
avec l'hydrogène bicarboné et peu volatils j mais la portion de liquide 
qui distille entre 1 6 5 et 1 7 5 " , possède une composition qui la rap
proche de celle du monohydrate d'amylène, et une densité de vapeur 
qui justifie celte composition. Ce composé qui , comme l'élher ordi
naire donne 2 volumes de vapeur, mériterait donc une étude ap
profondie , mais la production simultanée de quelques carbures 
d'hydrogène , d'une volatilité analogue à la sienne, rendra proba
blement très-difficile sa complète purification. 

Lorsqu'on meten contact parties égales en poids d'huile de pommes 
de terre et d'acide sulfurique à 6 G ° , le mélange se colore fortement et 
s'échauffe, sans qu'il se dégage d'acide sulfureux ; la réaction s'ac
complit tout entière sans qu'on soit même obligé de chauffer le mé
lange. Dans cette circonstance, il se produit un acide particulier qu'on 
peut facilement isoler de l'acide sulfurique en excès en neutralisant 
la liqueur acide par le carbonate de baryte. On obtient de celte ma
nière du sulfate de baryte et un sel soluble de cette base. Dans cet 
état, ce sel n'est pas pur ; il se trouve souillé par une matière brune 
dont on peut facilement le débarrasser , en concentrant la dissolution 
à une douce chaleur, jusqu'à ce qu'elle soit susceptible de cristalliser 
par refroidissement. Les cristaux desséchés , sur du papier à filtre , 
sont redissous dans l'eau et agités avec du charbon animal. La liqueur 
filtrée est incolore ; abandonnée à l'évaporalion spontanée, elle laisse 
déposer le sel en feuilles nacrées. Deux ou trois cristallisations suc
cessives suffisent pour donner un produit parfaitement pur. 

Lorsqu'on verse, peu à peu , de l'acide sulfurique dans la dissolu
tion du sel de baryte, il se forme un précipité de sulfate de celte 
base, et l'on obtient un liquide , qui très-concentré, est légèrement 
sirupeux; c'est une dissolution de l'acide sulfoamylique dans l'eau ; 
on parvient, quelquefois, mais très-rarement, à obtenir cet acide à 
l'état cristallisé par évaporation spontanée; il se présente alors sous 
forme de petites aiguilles Irès-fines. Cet acide est très-soluble dans 
l'eau et dans l'alcool; sa saveur esta la fois acide et amère, il rougit 
la teinture de tournesol; très-concentré, il se décompose par l'ébulli
tion; de l'huile se régénère, et l'on obtient de l'acide sulfurique libre. 
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La même décomposition s'opère dans le vide en très peu de temps. 
Cet acide ne produit de précipité dans aucune dissolution saline. 

Sulfcamylate de baryte. Ce sel se présente sous forme de lamelles 
nacrées très-brillantes ; il n'est pas isomorphe avec le sulfovinale 
correspondant d'après M. Laprovostaye. 11 est inodore, sa saveur est 
fortement ainère ; il est très-soluble dans l'eau , soluble dans l'alcool, 
plus à chaud qu'à froid, à peine soluble dans l'éther. Soumis à la 
distillaLion sèche , ce sel commence à se décomposer, à une tempé
rature un peu supérieure à 200 degrés, et fournit une matière hui
leuse en laissant pour résidu du sulfate de baryte mêlé de charbon. 
Bouilli pendant loqgtemps avec de l'eau , ce sel se décompose en 
donnant naissance à de l'huile qui se régénère , à de l'acide sulfu-
riqne qui devient libre, et à du sulfate de haryte qui se dépose. 

Ce sel renferme : 

100,00 

Nombres qui conduisent évidemment à la formule rationnelle : 

SO1, Ba 0 -f SO», C" H'% H* O1. 

Le même sel de baryte , desséché seulement entre des doubles de 
papier Joseph, renferme : 

900. Iodhydrate d'amylène. C'est un liquide incolore plus pesant 
que l'eau ; sa saveur est piquante et son odeur alliacée. Conservé à la 
lumière diffuse, il ne s'altère pas ; mais il n'en est plus de même lors
qu'on l'expose à l'action directe des rayons solaires ; l'on voit alors , 
bientôt, se manifester une couleur d'un jaune rosé, qui n'augmente 
pas avec le temps, et qui est due à une petite quantité d'iode mis à 
nu ; quelques gouttes de potasse suffisent pour faire disparaître celte 
coloration. 
Ce liquide entre en ébullition vers I20<>, sous la pression de 0 M , 7 6 . 

Il ne s'enflamme pas par l'approche d'un corps en combustion ; mais 
lorsqu'on le chauffe au point de le réduire en vapeur et qu'on en
flamme celle-ci, elle brûle avec une flamme pourpre. Une dissolution 
aqueuse de potasse caustique concentrée ne lui fait éprouver qu'une 
destruction lenle, même à la température de l'ébullition. Il n'en est 
pas de même d'une dissolution alcoolique de potasse; dans ce cas, 
l'iodhydrate est prompleraent décomposé ; et l'on obtient, par le re-

Carbone. . . . 
Hydrogène. . . 
Oxigene. . . . 
Acide sulfurique. 
Sulfate de baryte. 

25,00 
4 , 8 8 
0,41 
10,51 
47,4» 

SO3, Ba 0+ SO", C ° H"VH 6 O". 
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f r o i i i i s s e m e n l , u n e m a s s e d ' i o d u r e d e p o t a s s i u m q u i c r i s t a l l i s e . C e 

c o m p o s é r e n f e r m e : 

L a d e n s i l é d e s a v a p e u r , o b t e n u e p a r e x p é r i e n c e , e s t é g a l e à ( 1 , 6 7 3 j 

l a d e n s i l é c a l c u l é e e s t 0 , 7 9 . 

L ' i o d l i y d r a t e d ' a r n y l è n e s e p r é p a r e e n f a i s a n t r é a g i r , à u n e d o u c e 

c h a l e u r , ' u n m é l a n g e d e 8 p a r t i e s d ' i o d e , 1 3 d ' a l c o o l a m y l i q u e e t u n e 

d e p h o s p h o r e , e t d i s t i l l a n t l e n t e m e n t l e m é l a n g e . L e l i q u i d e o b t e n u 

e s t l a v é à l ' e a u à p l u s i e u r s r e p r i s e s , p u i s m i s e n d i g e s t i o n s u r d u c h l o 

r u r e d e c a l c i u m c a l c i n é , e t d i s t i l l é e n s u i t e d e u x o u t r o i s f o i s . 

9 6 1 . B r o m h y d r a t e d ' a r n y l è n e . C e c o m p o s é e s t l i q u i d e , i n c o l o r e , 

v o l a t i l , p l u s p e s a n t q u e l ' e a u , d o u é d ' u n e s a v e u r a c r e , e t d ' u n e o d e u r 

â l a f o i s a l l i a c é e e t p i q u a n t e . I l n e s ' a l t è r e n i p a r l a l u m i è r e d i f f u s e , 

n i p a r s o n e x p o s i t i o n d i r e c t e à l ' a c t i o n d e s r a y o n s s o l a i r e s . 11 d i s t i l l e , 

s a n s é p r o u v e r l a m o i n d r e a l t é r a t i o n , n e s ' e n f l a m m e q u e d i f f i c i l e m e n t 

p a r l ' a p p r o c h e d ' u n c o r p s e n c o m b u s t i o n ; s a v a p e u r b r û l e a v e c u n e 

f l a m m e v e r d â l r e . L a p o t a s s e o u l a s o u d e c a u s t i q u e , e n d i s s o l u t i o n 

d a n s l ' e a u , n e l u i f o n t s u b i r q u ' u n e a l t é r a t i o n t r è s - l e n t e ; d i s s o u t e s 

d a n s l ' a l c o o l , c e s b a s e s l ' a l t è r e n t p r o m p t e i n e n t ; i l s e f o r m e d e s 

b r o m u r e s m é t a l l i q u e s . C e c o m p o s é e s t s o l u b l e d a n s l ' a l c o o l e t 

l ' é t h e r . 

O n o b t i e n t p o u r s a c o m p o s i t i o n e n c e n t i è m e s : 

C a r b o n e 4 1 , 6 9 

H y d r o g è n e 7 , 4 7 

B r o m e 5 0 . 8 4 

9 6 2 . Chlorhydrate d'arnylène. A l ' é t a t d e p u r e t é , c ' e s t u n l i q u i d e 

i n c o l o r e , d o u é d ' u n e o d e u r a r o m a t i q u e a s s e z a g r é a b l e , i n s o l u b l e 

d a n s l ' e a u , b o u i l l a n t v e r s 1 0 2 ° , p a r f a i t e m e n t n e u t r e a u p a p i e r d e 

t o u r n e s o l , e t n ' e x e r ç a n t a u c u n e a c t i o n s u r l e n i t r a t e d ' a r g e n t . S i l ' o n 

e n a p p r o c h e u n c o r p s e n i g n i l i o n , i l s ' e n f l a m m e , b r û l e a v e c u n e 

flamme b o r d é e d e v e r t , e t l e p r o d u i t d e l a c o m b u s t i o n p r é c i p i t e a l o r s 

a b o n d a m m e n t l e n i l r a t e d ' a r g e n t . C e t t e s u b s t a n c e s e c o m p o r t e d o n c , 

c o m m e o n l e v o i t , à l a m a n i è r e d e l ' é t h e r h y d r o c h l o r i q u e . E l l e r e n 

f e r m e : , 

C a r b o n e . 

H y d r o g è n e . 

I o d e . . 

3 0 . 8 3 

5 , 5 3 

6 3 , 0 4 

1 0 0 , 0 0 

C e q u i c o n d u i l à l a f o r m u l e : 

C ' ° I I " V — Z ^ ' W 1 ' , I J I I » . 

1 0 0 , 0 0 

C e q u i c o n d u i t é v i d e m m e n t à l a f o r m u l e r a t i o n n e l l e : 

C " I I S o , B r ' I I 2 . 
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C*°. 
H ! î. 

7 5 0 , 0 0 
1 3 7 , 5 0 
4 4 2 , 6 4 

5 6 , 3 8 
1 0 , 3 3 
3 3 , 2 9 

1 3 3 0 , 1 4 1 0 0 , 0 0 

Ce composé se prépare en dislillant parties égales en poids d'huile 
de pommes de lerre et de perchlorure de phosphore , lavant le pro
duit de la distillation , à plusieurs reprises avec de l'eau alcalisée par 
de la potasse, séchant le liquide sur du chlorure de calcium fondu, 
et le distillant, après un séjour convenable sur celte matière , au bain 
d'eau saturée de sel marin. 
M. Balard a réussi à préparer l'éthcr chlorhydrique de la série 

amylique par un procédé plus direct. 
Quoique non miscible à l'eau , l'alcool amylique se mêle fort bien 

avec l'acide chlorhydrique du commerce; mais si l'on soumet à l'ac
tion de la chaleur portée jusqu'à l'ébullilion , ce liquide homogène, 
il se partage bientôt en deux couches : celle qui surnage est de l'alcool 
amylique tenant de l'acide chlorhydrique en dissolution , celle qui 
occupe la partie inférieure est de l'acide chlorhydrique affaibli. 
En continuant la distillation de la liqueur qui surnage , on obtient 

un produit dont les premières portions contiennent de l'éther chlor
hydrique , mais mêlé à beaucoup d'huile non éthérihée. Pour séparer 
ces deux corps, il suffit d'agiter leur mélange avec plusieurs fois leur 
volume d'acide chlorhydrique du commerce. On obtient, par le repos, 
trois couches bien distinctes : la couche inférieure est aqueuse, c'est 
de l'acide chlorhydrique affaibli. La couche moyenne est formée 
d'huile retenant encore un peu d'élher et beaucoup d'acide chlorhy
drique ; la couche supérieure est de l'éther chlorhydrique pur, auquel 
M. lialard a trouvé un pointd'ébullition qui ne parait pas cependant 
dépasser 1 0 0 ° . Son analyse et la densité de sa vapeur le présentent 
comme identique, du reste, avec celui qui a été obtenu par M. Cahouis. 

Chlorhydrate d'amylène chloré. M. Cahours a étudié l'action du 
chlore sur le chlorhydrate d'amylène. Ayant placé quelques gram
mes de ce produit dans un flacon rempli de chlore sec, il exposa celui-
ci à l'action directe des rayons solaires. Dans le commencement, il 
y eut un dégagement abondant d'acide hydroclilorique qui diminua 
bientôt, et, malgré l'insolation , toute action vint plus lard à cesser. 
Le produit de la réaction , après sa purification . se présenta sous la 
forme d'un liquide assez limpide, incolore, doué d'une odeur forte 
et commej;amphrée. 11 renferme : 

C'°. 
H« . 
Cl1" 

7 5 O . 0 1 5 , 7 1 
3 7 , 5 0 . 7 9 

3 9 8 3 , 8 8 3 . 5 0 

4 7 7 1 , 3 100 ,01 ) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S4 ALCOOLS. 

L a f a i l l i e q u a n t i t é d ' h y d r o g è n e q u i r e s t e d a n s c e c o m p o s é e t l ' é 

n o r m e q u a n t i t é d e c h l o r e q u i s ' y e s t fixée d o i v e n t f a i r e s u p p o s e r q u e 

s i l a r é a c t i o n é t a i t s u f f i s a m m e n t p r o l o n g é e , e t l ' a c t i o n d e l a l u m i è r e 

s o l a i r e a s s e z é n e r g i q u e , o n p a r v i e n d r a i t à t r a n s f o r m e r l e c h l o r h y 

d r a t e d ' a m y l è n e e n u n c h l o r u r e d e c a r b o n e , c o m m e c e l a a l i e u p o u r 

l ' é t b e r h y d r o t ' l i l o r i q u e . 

C y a n h y d r a t e d ' a m y l è n e . L e s u l f o a m y l a l e d e c h a u x , q u a n d o n l e 

d i s t i l l e a v e c l e c y a n u r e d e p o t a s s i u m , d o n n e e n t r e a u t r e s p r o d u i t s 

v o l a t i l s u n c o m p o s é , q u i b o u t à 1 5 0 ° e n v i r o n , e t q u i n ' e s t a u t r e c h o s e 

q u e l ' é i h e r h y d r o c y a n i q u e d e l ' a l c o o l a m y l i q u e . 

9 6 3 . Sulfhydrate d ' a m y l è n e . L ' é i h e r c h l o r a m y l i q u e p e u t d e v e n i r 

l a s o u r c e d e p l u s i e u r s c o m p o s é s n o u v e a u x . S a s o l u t i o n a l c o o l i q u e n ' é 

p r o u v e a u c u n e a c t i o n s e n s i b l e , à f r o i d , d e l a p a r t d ' u n e s o l u t i o n 

a l c o o l i q u e d e s u l f u r e d e p o t a s s i u m ; m a i s i l s e p r o d u i t , à c h a u d , u n e 

d é c o m p o s i t i o n à l a s u i t e d e l a q u e l l e i l y a f o r m a t i o n d e c h l o r u r e d e 

p o t a s s i u m q u i s e d é p o s e , e t d ' é t h e r s u l f h y d r o - a m y l i q u e q u i r e s t e e n 

d i s s o l u t i o n . C e t é l h e r q u e l ' o n p e u t i s o l e r , e n é t e n d a n t l ' a l c o o l a v e c 

u n e c e r t a i n e q u a n t i t é d ' e a u , s e r a s s e m b l e , à l a s u r f a c e , s o u s l a f o r m e 

d ' u n e m a t i è r e h u i l e u s e q u i b r û l e a v e c u n e b e l l e flamme b l a n c h e n o n 

f u l i g i n e u s e . b l e u e à l a b a s e . I l b o u t à 2 1 6 ° e n v i r o n , e t p r é s e n t e u n e 

o d e u r a l l i a c é e f o r t d é s a g r é a b l e b i e n c o n n u e c o m m e c a r a c t è r e d e l ' é 

i h e r h y d r o s u l f u r i q u e d e l ' a l c o o l o r d i n a i r e . C o m m e c e d e r n i e r p r o 

d u i t , l ' é t b e r s u l f h y d r o a m y l i q u e n e d o n n e q u e d e u x v o l u m e s d e v a 

p e u r . 

S i l ' o n t r a i t e , â c h a u d , l a s o l u t i o n a l c o o l i q u e d ' é l h e r c h l o r h y d r i -

q u e p a r c e l l e d ' h y d r o s u l f a t e d e s u l f u r e d e p o t a s s i u m , o u b i e n s i o n 

d i s t i l l e u n m é l a n g e d e s u l f o - a m y l a t e d e c h a u x e l d ' h y d r o s u l f a t e d e c e 

s u l f u r e , o n o b t i e n t u n p r o d u i t d ' u n e o d e u r b e a u c o u p p l u s d é s a g r é a 

b l e , r a p p e l a n t c e l l e d e l ' a c i d e s u l f h y d r i q u e l u i - m ê m e , s e v o l a t i l i s a n t 

u n p e u a u d e s s o u s rie 1 2 0 ° , i J t p r é s e n t a n t l a c o m p o s i t i o n d u m e r c a p -

l a n d e l ' a l c o o l a m y l i q u e . Q u o i q u e s a c o m p o s i t i o n n ' a i t p a s é t é c o n s 

t a t é e p a r l a d e n s i t é d e s a v a p e u r , l a m a n i è r e d o n t i l s e c o m p o r t e a v e c 

T o x i d e r o u g e d e m e r c u r e n e p e u t l a i s s e r d e d o u t e s u r s a n a t u r e . P a r 

s o n c o n t a c t a v e c c e c o r p s , i l p r o d u i t u n v i f d é g a g e m e n t d e c h a l e u r 

a v e c f o r m a t i o n d ' u n c o m p o s é b l a n c t o u t à f a i t a n a l o g u e a u m e r c a p -

l i d e d e m e r c u r e . 

9 6 4 . d c è i a t e d ' a m y l è n e . A l ' é t a l d e p u r e t é , c ' e s t u n l i q u i d e i n c o 

l o r e , t r è s - l i m p i d e , v o l a t i l s a n s d é c o m p o s i t i o n , b o u i l l a n t v e r s 1 2 5 ° . I l 

p o s s è d e u n e o d e u r é l h é r é e e t a r o m a t i q u e , q u i r a p p e l l e u n * p e u c e l l e 

d e l ' é t b e r a c é t i q u e ; s a p e s a n t e u r s p é c i f i q u e e s t m o i n d r e q u e c e l l e d e 

l ' e a u ; i l e s t i n s o l u b l e d a n s c e l i q u i d e . s o l u b l e a u c o n t r a i r e d a n s l ' a l 

c o o l , T é t h e r , l ' h u i l e d e p o m m e s d e t e r r e , e t c . L ' a c i d e s u l f u r i q u e c e n -
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centré ne le colore pas à froid ; en chauffant, il se manifeste une 
coloration jaune rougeâlre ; si l'on élève davantage la température , 
il s'établit une réaction destructive, la matière noircit et il se dégage 
de l'acide sulfureux. Mis en coniact avec une dissolution aqueuse de 
pulasse, il s'altère très lentement; une dissolution alcooliquede cette 
base l'altère assez rapidement au contraire ; il se produit un acétate 
alcalin et l'huile se régénère. 
11 renferme : 

Carbone. 04.02 
Hydrogène 10.73 
Oxigèiie 24,65 

100,00 

La densité de sa vapeur , prise par expérience, a donné 4,458 ; la 
densité calculée serait égale à 4,55. 
D'où l'on voit que , non-seulement, ce produit possède une compo

sition parfaitement analogue à celle de l'éther acétique, niais qu'il 
présente encore le même mode de division moléculaire. 
Ce produit se prépare avec la plus grande facilité en soumettant à 

la distillation un mélange de deux parties d'acétate de potasse, d'une 
partie d'huile de pommes de terre et d'une partie d'acide sulfurique 
concentré , lavant le produit de la réaction avec de l'eau alealisée , le 
séchant sur du chlorure de calcium et le distillant ensuite sur du 
massicot. 

acétate d'amylèite chloré. En faisant passer un courant de chlore 
dans l'acétate d'arnylène bien desséché, il commence à s'attaquer à 
la température ordinaire et le liquide s'échauffe ; mais il arrive bien
tôt une époque où toute action cesse. Si l'on place alors la cornue 
qui contient la matière dans un bain-marie dont la température soit 
entretenue à 100°, et qu'on continue à faire pas er le courant de 
chlore Jusqu'à ce que le dégagement d'acide hydrochlorique vienne 
à cesser complètement, on trouve que la substance est convertie en 
un nouveau produit qui contient du chlore et qui peut se représenter 
par la formule 

C" H6 0«, C!° H 1 8 Cl'O. 

En traitant le produjt, ainsi préparé, par une dissolution de sous-
rarbonale de soude, le lavant ensuite à grande eau et le séchant enfin 
par une longue exposition dans le vide desséché par l'acide sulfurique, 
on l'obtient tout à fait pur. En cet état, c'est un liquide incolore, 
assez mobile, doué d'une odeur agréable, insoluble dans l'eau, pli.s 
pesant que ce liquide, soluble dans l'alcool et plus encore dans l'é
ther. Soumis à l'action d'une température supérieure à 150", il jau
nit; il s'altère complètement par la distillation. 11 renferme : 
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H " ' 
C M . 
0 * . 

1050,0 42,23 
149,8 C,OÔ 
885,4 35,6:5 
400,0 10,00 

2485,2 100,00 

En plaçant ce produit dans un flacon rempli de chlore sec sous 
l'influence de la lumière solaire, le chlore est d'abord absorbé avec 
assez de rapidité ; bientôt, l'action se ralentit, mais néanmoins con
tinue toujours; le liquide ne prend pas de viscosité, l'on voit de pe
tites aiguilles apparaître dans ta masse , et tout l'hydrogène finirait 
sans doute pardisparaître. 
965. Ethers d i v e r s . — M. Balard a préparé quelques éthers à oxa

cides de l'alcool amylique, en employant la méthode directe, afin de 
prévenir la formation de ces carbures d'hydrogène, auxquels l'action 
de l'acide sulfurique donne constamment lieu. 11 a obtenu ainsi l'éthf r 
oxalique , et l'éther valérianique. 
Quand on traite ù chaud l'alcool amylique par un excès d'acide 

oxalique, on obtient à la partie inférieure du vase un liquide aqueux ; 
c'est une solution saturée d'acide oxalique, et il surnage une liqueur 
huileuse dont l'odeur de punaise est très-prononcée. Ce liquide alcoo
lique et éthéré laisse , par le refroidissement, déposer à son tour de 
l'acide oxalique. 
Saturé par le carbonate de chaux, il donne un sel soluble qui cris

tallise en belles lames par le refroidissement, et qui paraît avoir la 
constitution d'un oxamylate de chaux anhydre. Ce sel est moins sta
ble que le sulfoamylale de la même base. Sa dissolution aqueuse doit 
être concentrée à un feu très-doux ; si on la porte à l'éhullilion , il se 
régénère de l'alcool amylique, de l'oxalale de chaux se dépose, et de 
l'acide oxalique est mis en liberté. 
La liqueur huileuse qui fournit re sel laisse distiller à la tempéra

ture de 260° de l'éther oxamylique pur, dont l'équivalent donne deux 
volumes de vapeur. 
Cet élher est décomposé par des solutions alcalines, en oxalate 

alcalin et en alcool qui se régénère. 
La solution aqueuse d'ammoniaque le transforme en oxamide. 
Traité par le gaz ammoniac sec , il donne de l'alcool amylique et 

un composé blanc qu'on peut obtenir aussi en traitant la dissolution 
de cet éther dans l'alcool vinique absolu par une proportion conve-
nahle , et ajoutée d'une manière graduelle, d'une solution de gaz 
ammoniac dans le même alcool. Ce produit correspond à l'oxamé-
Ihane. 
Par son ebullition avec l'eau , il se transforme en alcool amylique 

et en acide oxamique. 11 cristallise par l'évaporalion sponlanée de sa 
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dissolution dans l'alcool vinique; mais les cristaux ainsi obtenus sont 

trop petits pour qu'on en puisse déterminer exactement la forme. 

A c t i o n des a l c a l i s h y d r a t é s s u r l'huile de p o m m e s de t e r r e . 

900. L'huile de pommes de terre éprouve, de la part de la potasse 
hydratée, une aclion très-simple. Sous l'influence de cet agent elle 
est changée en un acide exactement semblable à Facide valérianique 
naturel. L'huile primitive C 1 " H S 4 0' se transforme en C " ° Ha° O4, 
acide valérianique, à ne considérer que le résultat final. Mais avant 
dese convertir en acide valérianique,cette huile perd de l'hydrogène, 
et parait donner ainsi naissance à une combinaison de potasse et 
d'une matière nouvelle, l'aldéhyde valérianique Cs° H 2 0 O1. 
On aurait donc les équations suivantes : 

Huile de pommes de terre. . C B o H!* O'—H* = 
Valéraldéhydate de potasse . C J ° I F " O1 KO—H'-}-0 = 
Vaiérate de potasse. . . . C Î 0 H1BOa,KO. 

Pour exécuter cette réaction, il faut placer dans un matras de 
l'huile de pommes de terre que l'on recouvre d'une couche de potasse 
fondue avec son poids de chaux; il faut employer environ 10 parties 
de ce mélange pour une partie d'huile. Dès les premiers instants du 
contact, la température du mélange s'élève beaucoup , et la masse 
jaunit fortement par suite de la réaction de l'air. Mais; à peine le ma
tras est-il plongé dans un bain d'alliage porté à 178», qu'on voit la 
masse blanchir par l'effet du dégagement de gaz hydrogène. En opé
rant sur 40 grammes d'alcool amylique,il faut maintenir la tempé
rature du mélange vers 200° pendant dix ou douze heures. Quoique 
la température de 170° suffise, il n'y a rien à craindre en portant la 
chaleur jusqu'à 220 ou 230°, surtout après les premières heures. 
Nous avons dit que le gaz dégagé dans cette réaction consistait en 

hydrogène; mais nous devons ajouter, que celui-ci est quelquefois 
mélangé d'un gaz carburé, en petite quantité sans doute, mais à dose 
assez notable pour qu'on doive ménager la température pendant la 
réaction, car ce gaz carburé augmente à mesure que la température 
s'élève. 
Lorsque le dégagement d'hydrogène a cessé, il convient de boucher 

le ballon, et de laisser refroidir la matière hors du contact de l'air. 
11 faut ensuite retirer rapidement la masse du vase en cassant celui-
ci au besoin, l'introduire dans une capsule elle couvrir d'eau. Si l'on 
ne prend pas cette précaution, la masse poreuse exposée à l'air, en 
absorbe rapidement l'oxigène, s'échauffe et s'allume même , comme 
de l'amadou. 
La masse étant délayée dans l'eau, on l'introduit dans une cornue, 

et l'on y ajoute peu à peu de l'acide sulfurique affaibli, en léger excès. 
T U M E m. O R . 3 
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On distille le produit, afin d'en retirer l'acide valërique, et l'on reçoit 
les vapeurs dans une dissolution de carbonate de soude; celle-ci pro
duit du valérate de soude avec l'acide valérique, et laisse en liberté 
Lbuile de pommes de terre , ainsi que l'espèce d'aldéhyde valérique 
qui a pu se former. 
En général, on ne remarque ni huile de pommes de terre, ni aldé

hyde valérique dans les produits qui se volatilisent, quand on vient à 
distiller ce carbonate de soude; mais il n'en est pas moins nécessaire 
de prendre cette précaution. 

Lorsque le valérate de soude est ainsi purifié, si on le sursature au 
moyen de l'acide phosphorique, et qu'on distille de nouveau, on ob
tient l'acide valérique sousia forme d'une huile incolore, plus légère 
que l'eau, et douée d'une odeur persistante et caractéristique qui rap
pelle l'odeur de la racine de valériane. 

Dans cet état, l'acide valérique constitue un surhydrate, qui peut 
perdre une certaine quantité d'eau , lorsqu'on le fait bouillir , ou 
mieux quand on le soumet aune complète distillation. Les premiers 
produits consistent en eau presque pure, plus tard l'acide déshydraté 
distillerait lui-même. 

Acide v a l é r i q u e . 

G67. Obtenu de cette manière, l'acidevalérique est un corps liquide, 
très fluide, incolore, d'une odeur forte et persistante de valériane; sa 
saveur est acide et piquante; il produit une tache blanche sur la 
langue; àlG°,5 cenligr. il a une densité de 0,937. 11 bout,sans altéra
tion, à 175° environ. Refroidi à — 13°, il reste parfaitement liquide ; 
il s'enflamme facilement, et brûle avec une flamme blanche et fuligi
neuse. 

Le chlore lui enlève de l'hydrogène et s'y substitue en produisant 
deux acides nouveaux, que nous étudierons plus loin. 
L'acide valérique dissout une grande quantité de brome et d'iode, 

mais ne subit aucune altération de la part de ces corps, même à la 
lumière solaire directe. 
Mis en contact avec l'eau, l'acide valérique en dissout une certaine 

quantité; l'eau, à son tour, en dissout considérablement. L'acide 
phosphorique sirupeux décompose cette dissolution, et laisse surnager 
rie l'acide valérique oléagineux. 
L'acide nitrique à chaud ou à froid ne fait subir aucune altération 

appréciable à l'acide valérique. 
L'acide sulfurique ordinaire le charbonne à chaud en dégageant 

de l'acide sulfureux. 
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L'acide phosphorique anhydre le décompose en valérone et en gaz 
inflammables. 
L'alcool et l'éther ledissolvent en toulesproporlions. Sa dissolution 

aqueuse ou alcoolique décompose parfaitement les carbonates alca
lins. 
Son analyse fournit les résultats suivants : 

Cî0. . . . 765,2 59,3 
H". . . . 125,0 9,7 
0 * . . . . 400,0 51,0 

i 290,2 100,0 

La densité de vapeur de l'acide valérique hydraté est égale à 3,G6. 
Le calcul donne 5,55, en supposant que l'atome d'acide représente 
quatre volumes de vapeur. 

A c i d e valérique t r i h y d r a t é . 

Toutes lesfoisqu'on sépare l'acide valérique d'un de ses sels dissous 
dans l'eau,on l'obtient sous la forme d'un hydrate à 3 atomes d'eau. 
Celui-ci se détruit par la chaleur, et ne se maintient peul-étre à la 
température ordinaire que pendant quelque temps; car dans les fla
cons ofi on le renferme, et encore bien qu'il y soit introduit tout à 
fait limpide, on voit se déposer des gouttelettes d'humidité qui sem
blent le produit d'une décomposition lente. 
Il contient 

Cs°. . . . 763.2 50,4 
H"*. . . . 150.0 9,9 
O6'. . . . . 600,0 59,7 

1515,2 100,0 

D'où l'on voit que l'acide valérique surhydraté correspond à l'a
cide acétique hydraté, qui correspond lui-même au maximum de 
densité de l'acide acétique. „ 

Valérates. 

968. En général , les valérates sont tous solubles dans l'eau, ils 
exhalent tous plus ou moins l'odeur de la valériane. Les valérates des 
alcabs et des terres alcalines possèdent une saveur sucrée très-pronon
cée. Les valérates de potasse et de baryte ne cristallisent pas, le pre
mier offre l'aspect d'une gomme , et le second se présente sous la 
forme d'unepoudre blanche. Le valérate d'argenl, préparé en décom
posant le valérate neutre d'ammoniaque par le nitrate neutre d'ar
gent constitue un précipité volumineux, blanc, qui abandonné à 
lui-même à l'obscurité,'au sein même du liquide qui lui a donné nais-
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sance, se change en une poudre lourde et cristalline que Ton confon
drait avec le fulminate du même métal. 
Cette poudre, jetéesur un filtre, lavée à l'eau, et desséchée à l'abri 

du contact de la lumière, sans quoi elle noircirait promptement, pos
sède la composition suivante : 

C î 0 765,2 29,0 
H 1 8 112,3 4,2 
0* 300,0 11,6 
AfjO 1451,6 55,2 

21)29,1 TOO,0 

Soumis à la distillation sèche, lesvalérates alcaliris se décompo
sent en donnant de l'acide carbonique qui se fixe sur la base, et de 
la valérone dont la composition est représentée par la formule C 1 8 

H 1 8 0. 

Acide chlorovalérisique. 

i 
9 G 9 . On obtient toujours cet acide, quand on fait passer du chlore sec 

dans l'acide valérique anhydre abrité du contact direct de la lumière. Il 
est convenable de refroidir l'acide au commencement de la réaction, 
car elle deviendrait si vive, que tout le produit serait projeté hors du 
vase. L'action étant épuisée à froid, on remplace l'eau froide par un 
bain dont on entretient la température à environ 50 ou 60°. Cette 
élévation de température est nécessaire , car l'acide, par celte réac
tion, perd beaucoup de sa fluidité , et le chlore a quelque peine à le 
traverser. On continue le passage du chlore , jusqu'à ce qu'il ne se 
dégage plus d'acide chlorliydrique. 
Dans cet état, l'acide se présente sous la forme d'une huile peu 

fluide, colorée en jaune par le chlore qu'il contient en dissolution. 
Pourexpulserlechlore, ainsique l'acide chlorliydrique quis'y trouve 
aussi dissous, on y fait passer un courant d'acide carbonique sec, 
l'acide étant maintenu à une température d'environ 60 ou 80o au 
moyen d'un bain d'huile; au bout d'une heure ou deux du passage de 
l'acide carbonique, la matière ne contient plusni tracede chlore, ni 
trace d'acide chlorhydrique libre. 
Dans cet état, l'acide chlorovalérisique constitue un corps semi-

fluide, transparent, plus pesant que l'eau, sans odeur, d'une saveur 
acre et brûlante ; il produit une tache blanche sur la langue. Refroidi 
à — 18», il perd encore de sa fluidité sans se prendre en masse; à 50«, 
au contraire, il est très-fluide. Chauffé à 110 ou 120°, il se décompose 
en dégageant abondamment du gaz acide chlorhydrique. 
Mis en contact avec l'eau, il s'y combine instantanément, en pro

duisant un liquide très-fluide, peu odorant, plus lourd que l'eau. 
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Ce liquide ne perd plus la totalité de l'eau qu'il a prise . même 
dans le vide sec età une température d'environ 100» longtemps pro
longée. Tel est le motif qui nous a empêché de laver par l'eau l'acide 
chlorovalérisique, et qui nous a fait recourir au lavage par un cou
rant d'acide carbonique, méthode qui deviendra, du reste, d'un 
grand secours dans l'étude des réactions du chlore sur les corps peu 
volatils. 

La solution aqueuse et récente d'acide chlorovalérisique né préci
pite aucunement le nitrate d'argent. L'hydrate le précipite abondam
ment au contraire, mais le précipité est entièrement soluhle dans 
l'acide nitrique. 
A froid, les alcalis dissolvent tous l'acide chlorovalérisique, et les 

acides le précipitent intact de ces dissolutions. 
L'acide chlorovalérisique nous a présenté la composition suivante : 

C2° 765,2 25,4 
H 1 1 74,8 2,4 
Ch8 1708,0 58,7 
O 4 400,0 15,5 

5008,0 100,0 

Acide chlorovalèrosique. 

970. Cet acide s'obtient en faisant passer du chlore à refus dans de 
l'acide valérique anhydre au soleil. L'action étant épuisée à froid , on 
entoure le vase d'un bain d'eau à 00° environ , et on continue le 
courant de chlore jusqu'à ce que son action soit épuisée. 
On purifie l'acide du chlore et de l'acide chlorhydrique qu'il retient 

en dissolution, en faisant passer pendant deux heures environ un 
courant de gaz carbonique dans la matière entretenue à une tempé
rature de 60°. 
Ainsi purifié , cet acide ressemble au précédent. Comme lui, il est 

semi-fluide, plus pesant que l'eau , inodore, d'une saveur acre et 
brûlante, un peu amère. Comme l'acide chlorovalérisique, il ne se 
solidifie pas à un froid de—18° centigrades. Il n'est pas volatil, mais 
résiste très-bien à une température de 150o ; une température 
supérieure le détruit, il y a alors production d'acide chlorhydrique. 
Mis en contact avec l'eau , il s'y combine «n produisant l'acide chlo
rovalèrosique trihydraté. L'eau, à son tour, le dissout en quantité 
notable. La solution aqueuse ne précipite pas le nitrate d'argent. 
L'alcool et l'éther le dissolvent ; au bout de quelques instants, ces 

dissolutions précipitent le nitrate d'argent. 
Cet acide dégage l'acide carbonique des carbonates alcalins. Il offre 

la composition suivante : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



63 ALCOOLS. 

C'° 7G5,2 25,6 
H 1 9 100,0 3.0 
Ch 8 1708,0 54,7 
O 8 600.0 18,7 

3253,2 1 0 0 , 0 

La formule rationnelle de cet acide est donc 

C'o H 1 0 O 3 + 3 W O , 

Ch 8 

qui correspond à celle de l'acide valérique surhydralé. 
Chlorovalérosales. — Les chlorovalérosates de potasse, de soude 

et d'ammoniaque, sont très-solubles dans l'eau , ils ont une saveur 
amère et acre très-prononcée. Le chlorovalérosate de potasse bien 
neutre , desséché avec précaution dans le vide , se présente avec le 
même aspect que le valérale de la même base : il précipite légèrement 
le nitrate acide d'argent. Les chlorovalérosales alcalins récemment 
préparés, abandonnent de l'acide chlorovalèrosique intact, quand on 
verse dans leurs dissolutions un acide énergique. Cn excès de potasse 
ou de soude décompose rapidement l'acide chlorovalèrosique avec 
production de chlorurede potassium et de matière brunâtre. L'ammo
niaque ne produit pas ce phénomène , même a chaud. 

C'° 765,9 25,4 
H " 74,8 2,4 
Ch 3 1768,0 58,7 
0* 400^0 13,5 

' 3008,0 100,0' 

Acide chlorovalèrosique hydraté.—Quand on met l'acide chlorova
lèrosique anhydreen contactavec l'eau,celui-ci en absorbe une certaine 
quantité et se fluidifie : ce liquide constitue l'acide chlorovalèrosique 
hydraté. On le produit également bien lorsqu'on décompose le chlo-
rovalérosate d'ammoniaque par un acide ; alors il se précipite au fond 
du liquide sous la forme d'un corps huileux. 

L'acide chlorovalèrosique hydraté récemment obtenu, ne précipite 
jamais le nitrate d'argent, mais abandonné pendant quelques jours à 
lui-même, il se développe au sein du liquide une quantité très-notable 
d'acide chlorhydrique, ce qui n'arrive jamais aux acides chlorovalé-
risique et chlorovalèrosique anhydres. 

L'acide chlorovalèrosique soumis à l'action d'un froid de 18°, se 
trouble par suite de la séparation de son eau, phénomène qu'il par
tage avec l'acide valérique hydraté. Quand on essaie de lui faire perdre 
son eau, en le soumettant à la chaleur , il éprouve une décomposi
tion , et il se produit une grande quantité d'acide chlorhydrique. Son 
analyse adonné: 
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Acétate de plomb triba- C°Hj O ' + a P b O. . C H ' O ' . S P b O . 

P h o & d e Plomb tri! j C » H ' « 0 ' + 2 P b O . » C > o H " 0 ' , 3 P b O . 

basique > 

Tous les chlorovalérosates métalliques sont ou insolubles ou très-

peu solubles. 

Chlorovalèrosate d'argent. — On l'obtient en précipitant le chlo-

rovalérosate d'ammoniaque par le nitrate d'argent neutre. Le sel 

ainsi obtenu est blanc, cristallin, un peu soluble dans l'eau , tout à 

Fait soluble dans l'acide nitrique. Exposées à la lumière , la dissolu

tion aqueuse et la dissolution nitrique de ce sel , déposent l'une et 

l'autre immédiatement du chlorure d'argent noir. Dans l'obscurité, 

le sel sec, lui-même, soit dans l 'air, soit dans le vide , se détruit peu 

à peu et se convertit en chlorure d'argent parfaitement blanc , et en 

un corps tachant le papier, qui doit avoir pour formule C a o H 1 , C h s 0 4 . 

Ce produit mériterait une étude attentive. 

D'après la formule 

C " H , D 0 J , Ag 0 , 

Ch 8 , 

on aurait les nombres suivants, qui s'accordent avec l'expérience : 

C 2 ° "Pli.y 17.6 
H 1 0 62,5 M 
C1B 1708,0 40,7 
0* 400,0 9,ô 
Ag 1351,6 51,0 

4347^T ' 100,0 " 

971. Remarquons le fait de la permanence de la capacité de satu

ration de l'acide malgré le remplacement de l'hydrogène par le chlore, 

ainsi que la faculté qu'ont lous ces acides de donner naissance à des 

surhydrates Iriatomiques , faculté qui paraît liée d'une manière bien 

profonde à la nature de ces corps, car on la retrouve dans tous les 

composés suivants : 

Alcool C 8 H " 0 \ . ou bien CR I I 1 0 0 , H* 0 . 
Hvdrate inconnu C e H l ' O ' + V W O . » C II 1 " 0 , 5H J O. 
Hydrate de Rudberg. . . c s H 1 ! O z - f - u H 3 0 . » c 8 H 1 " 0 , 7li> o. 
Acide acétique C 8 H 8 0" » C 8 H 6 O 3 , H a O. 
Hydrate de Mollerat. . . C 8 H s 0 4 - ( - 2 H ! 0 . » C 8 H B 0", 5H" O. 
Acide valérique C ^ H ^ O 1 » C 2 ° H ' 8 O s , H 2 O. 

Id. hydraté C J 0 H' 0 0"-f-2H 2 0. " C 2 °H ' 8 0 3 , 5H a O. 

Acide chlorovalérisique. j " C " ' H j ; o . + H » 0 . 

Id. hydraté C - r / o ' + S H ' O . , C » H ^ O ' + 3 H " 0 . 

Acide chlorovalérosique j C " H » b * * C » H » b ' + H ' 0 . 

Id. hydraté | C 2 ° H > ; o 4 - 2 H 2 0 . . c » H > ; b ' + S H ' 0 . 
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972. Nous avons confondu l'acide valérianique naturel avec l'acide 

préparé au moyen de l'huile de pommes de terre , par la raison que 

ce dernier possède toutes les propriétés de l'acide valérianique, et 

qu'il en a exactement la composition. II «n diffère toutefois par deux 

points. Le premier , c'est qu'il n'entre en ébullition qu'à 175°; le se

cond , c'est qu'il ne se fige pas à —15° . L'acide valérianique naturel 

bouillirait, au contraire, à 132" , et se figerait à —12» ; mais ces deux 

nombres sont fondés, probablement, sur une erreur résultant de 

l'emploi de l'acide valérianique trihydraté ou d'un mélange qui en 

renfermerait. En effet, quand on chauffe l'acide valérianique mono-

hydraté, il bout très-régulièrement à 175»; quand on le refroidit, il 

demeure encore liquide à 15o au dessous de zéro. Mais vient-on à 

chauffer un acide plus hydraté que celui-ci, on voit bientôt le liquide 

bouillir, en effet, vers 132°, mais il abandonne de l'eau et le point 

«"ébullition s'élève. Vient-on à le refroidir, l'hydrate se défait encore, 

l'eau se congèle et emprisonne enlreles glaçons l'acide monohydralé, 

de manière à offrir l'aspect d'une masse hutyreuse. 

Ces faits nous ont porté à confondre l'acide valérianique naturel 

avec l'acide de l'huile de pommes de terre , sans nous arrêter en rien 

aux différences qui au premier abord'semblaient les séparer. 

973. Les circonstances dans lesquelles l'huile de pommes de terre 

se convertit en acide valérianique ont été étudiées par MM. Dumas et 

Stas , et plus récemment par M. Balard. 

MM. Dumas et Stas n'ont obtenu qu'une très-faible quantité d'acide 

valérianique en distillant, à plusieurs reprises, l'acide nitrique avec 

l'huile de pommes de terre , quoique l'action soit très-vive, quand 

on emploie de l'acide nitrique concentré. 

En mêlant l'huile de pommes de terre avec l'acide sulfurique con

centré, de manière à former une espèce d'acide sulfovinique, qu'on 

fait réagir sur le bichromate de potasse dissous, on peut obtenir deux 

produits différents. Les deux corps à peine mêlés , il se sépare une 

huile plus légère que l'eau, neutre et possédant les propriétés et la 

composition du valérate d'oxide d'amyle. Si l'on fait bouillir cetle 

huile avec du bichromate de potasse et de l'acide sulfurique étendu , 

elle se convertit en acide valérianique qui distille avec l'eau. 

M. Cahours a fait voir que ce produit peut encore prendre nais-

sauce sous l'influence du noir de platine et de l'oxigène atmos

phérique. 

D'après M. Balard , l'acide valérianique est évidemment un produit 

defaltéralion spontanée qu'éprouvent les vinassesau contact de l'air, 

et constitue en grande partie la cause de l'odeur infecte qu'elles 

exhalent. M. Balard a constaté que cet acide valérianique se formait 
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aussi par l'altération qu'éprouvent dans certains cas les matières 

butyreuses ; les croûtes de fromages de Roquefort, connues dans le 

Midi sous le nom de rhubarbe, lui en ont fourni une certaine quan

tité par leur distillation avec un acide affaibli. 

Du -reste, il a obtenu aussi du valérate d'oxide d'amyle, identique 

avec celui que produit l'action du mélange d'acide sulfurique et de 

chrôraate de potasse sur l'alcool amylique, en traitant directement 

cet alcool lui-même par l'acide chlorique. Les derniers produits qui 

bouillent à 196°, sont du valérate d'oxide d'amyle à peu près pur. 

M. Iialard, reprenant enfin l'action de l'acide azotique sur l'huile 

de pommes de terre, en a obtenu des résultats très-intéressanls. 

L'acide azotique ne peut, comme l'acide chlorhydrique et l'acide 

sulfurique, se mêler avec l'alcool amyl ique, et paraît n'exercera 

froid aucune action sur lui ; mais si on verse un volume d'alcool 

amylique et un volume et demi d'acide azotique dans une cornue, qui 

ne doit être remplie par le mélange qu'au sixième au plus , et si on 

élève la température du mélange jusqu'à ce que quelques bulles de 

gaz commencent à se dégager, l'action dont ce dégagement gazeux 

est l'indice, se produit avec une grande violence , qu'il convient de 

modérer en plongeant la cornue dans l'eau froide , dès que cctle 

action commence à se manifester. 

On trouve dans la cornue , quand la réaction s'est apaisée , une 

liqueur acide jaunâtre qui contient de l'acide valérianique, et dans 

le récipient qu'il convient d'environner de g l a c e , deux couches de 

produits : une inférieure , aqueuse, analogue à celle qui reste dans 

la cornue, l'autre qui surnage et qui est colorée fortement en vert. 

Ce produit, lavé avec de l'eau qui lui enlève les acides azotique et 

azoteux auxquels il se trouve mêlé , conlienl plusieurs produits : de 

l'éther valérique , un corps qu'on n'est point parvenu à isoler, mais 

qui parait susceptible, quand on le traite par la potasse , de produire 

un dégagement d'ammoniaque et une matière résineuse j a u n e , enfin 

l'éther nitreux de l'alcool amylique. 

Cet élher nitreux bout à 98°. Il est légèrement coloré en jaune. Sa 

couleur se fonce par l'élévation de température : il revient à sa teinte 

première par le refroidissement. Ses vapeurs sont aussi légèrement 

rutilantes. Son équivalentchimique donne quatre volumes de vapeur. 

Cet élher peul aussi s'obtenir d'unemanière direcle en faisantarriver 

dans de l'alcool amylique un courant de vapeurs nitreuses provenant 

de l'action de l'acide azotique sur l'amidon. 

Le chlorure de chaux exerce sur l'alcool amylique une action des 

plus intenses ; mais quoiqu'il soit extrêmement probable qu'elle est 

accompagnée de la formation d'un produit analogue au chloroforme, 
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on ne l'a cependant point encore étudiée suffisamment pour pouvoir 

rien affirmer à cet égard. 

Huile de marc. 

9 7 4 . On distingue dans les pays de vignobles deux sortes de marc 

de raisin. Le marc obtenu dans la fabrication des vins rouges , et 

celui que l'on retire après le foulage et l'expression des raisins des

tinés à faire du vin blanc. 

Ce dernier marc est sans usages ; on le jette au fumier immédiate

ment après qu'il a été exprimé, et on ignore quels seraient les pro

duits de sa distillation. On ne sait pas davantage ce que fournirait 

le marc de raisins rouges non fermenté. Onjne sait donc pas si ce 

produit complexe, que l'on appelle huile de marc , préexiste dans le 

végétal , ou s'il est formé en tout ou en partie pendant la fermenta

tion elle-même, M. Bâtard , à qui je dois les renseignements suivants, 

n'ayant pu encore trouver l'occasion de tenter les essais propres à 

éclairer la question. 

Le marc de raisins rouges qui a fermenLé avec le m o û t , est em

ployé à plusieurs sortes d'usages. Les fabricants de vert de gris l'em

pilent et le conservent pour leur fabrication; mai s , selon qu'il 

provient de tel ou de tel plant, de tel ou tel terroir, de vignobles 

jeunes ou vieux , le marc passe à la fermentation putride ou à la 

fermentation acide ; aussi les fabricants habiles savent-ils fort bien 

faire un choix entre deux marcs qui paraîtraient identiques à des 

fabricants moins exercés. 

l a plus grande partie de ce marc est distillée, et fournit ainsi ce 

que l'on désigne sous le nom de trois-six de marc. Cette distillation se 

pratique parfois chez le propriétaire du vignoble , q u i , conservant 

son marc empilé et pressé, depuis la recolle jusqu'au printemps,.en 

distille chaque jour une quantité suffisante pourl'alinienlation de ses 

moutons , qui trouvent une excellente nourriture dans les enve

loppes , les graines du raisin , et la vinasse qui provient de sa distil

lation. Dans les fermes bien ordonnées , l'alcool que l'on retire est 

l'accessoire , le berger lui-même procède chaque jour à la distillation 

de la quantité de marc nécessaire pour nourrir les bestiaux confiés 

à ses soins. 

Mais le marc de raisin est loin de recevoir toujours une destination 

aussi utile. La plus grande partie est vendue par le propriétaire au 

fabricant d'alcool de marc, qui, distillant ce produit à la vapeur di

recte , pour en extraire l'alcool qu'il renferme , jette au fumier le 

résidu de cette opération. 

Le distillaLeur de marc termine ordinairement la distillation quand 
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les produits qu'il obtient ne sont plus alcooliques. Mais si celle dis

tillation se prolonge de manière à ce que les derniers produits soient 

presque complètement aqueux, on les trouve surnages par une cer

taine quantité de l'huile qui communique aux alcools de marc leur 

saveur et leur odeur peu agréables. 

Une portion de l'huile que M. Balard a traitée dans ses expériences, 

avait été obtenue de cette manière, en laissant se prolonger pendant 

la nuit, avec le feu qui restait dans le fourneau , une distillation qui 

ne donnait plus d'alcool, et si l'huile de marc recevait quelque em

ploi , nul doute qu'on ne pût s'en procurer par ce moyen des quantités 

assez notables. 

La plus grande partie de l'huile de marc que M. Balard a eue à sa 

disposition , avait été obtenue par un autre procédé analogue à celui 

par lequel M. Auhergier avait dans le temps obtenu la sienne. 

Il est des distillateurs plus habiles qui achètent les alcools de marc 

pour les transformer en alcools d'un goût moins désagréable, et 

obtenir ainsi des produits d'un prix plus élevé. Utilisant pour cela la 

volatilité bien moindre des produits qui infectent l'alcool, ils distil

lent ce liquide de manière â obtenir de l'alcool très-concentré et des 

vinasses aqueuses. Ces vinasses étendues d'eau pour diminuer la fa-

cullé dissolvante du peu d'alcool qu'elles renferment, laissent se 

séparer et surnager au bout de quelques instants la matière huileuse 

dont il est question ici. 

L'huile extraite par l'une ou l'autre de ces méthodes est générale

ment sans usage. On l'emploie cependant quelquefois pour commu

niquer aux eaux-de-vie de grain, de pommes déterre, etc., une saveur 

différente de celle qu'elles présentent ordinairement. et masquer 

leur véritable origine. Plus d'une pièce d'eau-de-vie de grain a été 

vendue comme eau-de-vie de marc, à un prix plus élevé, après avoir 

été modifiée par l'addition d'une très-faible quantité d'huile de marc. 

La substance qui dans l'huile de marc , sert â masquer le goût de 

l'eau-de-viede pommes de terre, de grain etc. , est l'éther œnanlhique 

dont elle contient unegrande proportion. Celte huile est en effet une 

matière complexe , car elle renferme de l'alcool ordinaire , de l'eau, 

de l'alcool amylique, de l'éther œnanthique, et d'autres produits dont 

la nature n'a pas encore été déterminée. 

Pour séparer ces divers produits et notamment l'alcool amylique, 

on la soumet à la distillation, et L'on recueille à parties divers pro

duits plus ou moins volatils. Ceux qui passent entre SH10 et 125° con

tiennent beaucoup d'eau et d'alcool ordinaire; ce qui distille entre 

125° et 140° est principalement formé d'alcool amylique. La matière 
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qui bout au dessus de 140» doit être mise de côté , pour servir ulté

rieurement à la préparation de l'éllier cenanlhique. 

La portion du liquide recueillie entre 125° et 140° est alors soumise 

à une distillation nouvelle, dans laquel le , il faut avoir la précaution 

de recueillir à part les produits intermédiaires -qui constituant de 

l'alcool amylique à peu près pur , sont alors traités par une petite 

quantité de potasse destinée a décomposer l'étber œnanthique. Cet 

alcali ne doit pas être employé *u trop grand excès , car quoique la 

température ne dépasse pas 150" à 135°, il se forme cependant beau

coup d'acide valérianique. 

L'alcool amylique qu'on obtient présente absolument les mêmes 

propriétés que le produit que l'on extrait de l'alcool de pommes de 

terre. Son point d'ébullilion, son analyse et la densité de sa vapeur le 

présentent comme identique avec lui. 

975. M. Duhrunfaut a obtenu , parmi les produits de la fermenta

tion des mélasses de betteraves, une substance huileuse identique à 

l'huile de pommes de terre. Il en a extrait également de l'alcool pro

venant de la fécule saccharifiée par l'acide sulfurique. 

Celle huile se sépare de ces alcools, quand on les soumet à une dis

tillation ménagée, qui a pour effet de les concentrer et de les con

vertir ainsi , en ce qu'on appelle des esprits bon goût. La théorie de 

ce traitement est facile à comprendre , car il n'a d'autre but que de 

séparer de l 'alcool, dont le point d'ébullilion est à 79' , un liquide 

qui bout à 132°, et qui doit par cela même se concentrer de plus en 

plus dans le résidu des rectifications successives que l'alcool éprouve 

dans les appareils actuels. 

Aussi, voit-on ces matières huileuses disparaître presque entière

ment de l'alcool rectifié avec soin. 

Il est à espérer , du reste , que la nature de ceLte huile , bien 

connue maintenant, permettra d'imaginer quelque procédé plus 

direct el plus absolu , pour en débarrasser les alcools qui en sont 

souillés. 

HUILE ESSENTIELLE DES VINS. 

P E L O C Z E E T L i E B t G , Ann. de chim. et de phys., t. 63 , p. 113. 

W O E H L E R , journ. depharm., t. 28, p. 221. 

976. Tout le monde sait qu'un mélange d'slcool et d'eau dans les 

mêmes proportions que celles que présente le vin , n'a, pour ainsi 

d ire , aucune odeur , tandis que l'on peut distinguer avec la plus 

grande faciliLé s'il y a du vin dans une bouteil le vide qui en renferme 

à peine encore quelques gouttes. Celle odeur caractéristique que tous 

les vins présentent à un degré plus ou moins marqué, est produite 
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par une substance particulière qui offre tous les caractères des huiles 
essentielles. 

Lorsqu'on soumet à la distillation de grandes quantités de v i n , on 

obtient à la fin de l'opération une petite quantité rie cette substance 

huileuse. On obtient également cette substance dans la distillation 

de la lie de v iu , et particulièrement de celle qui se dépose au fond 

des tonneaux. Comme cette lie de vin forme une pâte assez épaisse^ 

on la mélange avec la moitié de son volume d'eau , puis on la dis

tille à feu nu , en prenant les précautions nécessaires pour que la 

matière ne se carbonise pas. Ce produit de la distillation marque 13° 

à l'aréomètre de Cartier ; on le distille une deuxième fois , ce qui le 

porte à 22". A la fin de cette seconde distillation , lorsque l'eau-de-

vie ne marque plus que 15°, on voit arriver l'huile. Sur 10,000 kilogr. 

rie produit distillé, on obtient environ 1 kilogr. d'huile , et l'on peut 

admettre que cette substance forme la 1/40000 partie du vin. 

L'huile brute a une saveur forte ; le plus souvent elle est incolore, 

quelquefois cependant elle est légèrement colorée en vert, ce qui lient 

à la présence d'une petite quantité d'oxide de cuivre , comme il est 

facile de s'en assurer par les réactifs; l'addition d'une petite quantité 

d'acide hydrosulfurique fait disparaître cette couleur. Par la distilla

tion , on obtient l'huile lotit à fait incolore. 

L'huile élhérée des vins consiste en une combinaison d'un acide 

particulier, analogue aux acides gras, avec l'éther ordinaire. D'après 

cela, elle rentre tout à fait dans la classe des éthers composés. 

MM. Liebig et Pelouze , qui ont étudié cette matière, ont donné au 

nouvel acide le nom d'acide cenanthique, et par suite à l'huile essen

tielle celui à'éther cenanthique. 

9 7 7 . Éther œnantique. L'élher brut renferme en mélange des 

quantités variables d'acide libre; comme il est plus volatil que l'acide, 

on peut, pour ainsi dire, l'obtenir isolé de cet acide par une simple 

distillation , en ne recueillant que le quart du produit. Pour l'obtenir 

tout à fait pur , il est préférable de l'agiter à plusieurs reprises avec 

une dissolution chaude de carbonate de soude, qui dissout l'acide 

libre sans altérer l'éther. Lemélange est laiteux et ne s'éclaitcitmême 

pas par un long repos ; mais, si on le soumet pendant quelque temps 

à i'ébullilion, alors l'éther se sépare et forme à la surface du liquide 

aqueux une couche#[ue l'on peut enlever facilement. En l'agitant 

avec des fragments de chlorure de calcium, on lui enlève ensuite faci

lement la petite quantité d'eau ou d'alcool qu'il peut encore retenir. 

L'éther purifié de cette manière est très-fluide, a peu près comme 

l'huile essentielle de moutarde ; il est sans couleur, il a une odeur de 

vin extrêmement forte, et qui est presque enivrante, quand on aspire 
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36 atomes carbone 1375,86 72,59 
36 — hvdrogène. . . . 224,63 11,82 

3 — oxigène 300,00 15,79 

1 — éther œnanthique. . 1900,49 100,00 

La densité trouvée de sa vapeur est de. . . . 10,508 
El la densité calculée de 10,476 

L'élber œnanlhique est décomposé instantanément par les alcalis 

caustiques, mais les carbonates alcalins ne lui font pas subir d'alté

ration sensible. Il n'est pas non plus altéré par l'ammoniaque soit ga

zeuse, soit en dissolution, même sous l'influence d'une douce chaleur. 

Quand on le fait bouillir avec de la potasse caustique, on le voit 

disparaître en très-peu d'instants; si l'on fait l'opération dans un 

appareil dislillatoire , on obtient une quantité considérable d'alcool, 

et la liqueur renferme une combinaison Irès-soluble dans l'eau de l'a

cide œnanthique avec la potasse. En décomposant cette combinaison 

par l'acide sulfurique, l'acide œnanthique se sépare immédiatement, 

et vient former une couche huileuse, incolore, à la surface du li

quide. 

978. Acide œnanthique. L'acide œnanthique séparé de ses combi

naisons alcalines au moyen de l'acide sulfurique, doit être lavé avec 

beaucoup de soin à l'eau chaude. On peut ensuite le sécher soit en 

l'agitant avec du chlorure de calcium, soit en l'exposant dans le vide 

sur l'acide sulfurique concentré. 

On obtient de cette manière l'acide œnanthique hydraté. A la tem

pérature de 13°, cet acide est d'un blanc parfait et présente une con

sistance bulyreuse ; mais à une température supérieure, il fond et 

forme une huile incolore, sans saveur ni odeur, qui rougit le tour

nesol , se dissout facilement dans les alcalis caustiques et dans les car

bonates alcalins. Cet acide , comme tous les acides gras , forme deux 

séries de se l s , les uns acides, quoique sans réaction acide sensible; 

les autres neutres,qui présentent une réaction alcaline très-prononcée. 

se dissout facilement dans l'éther et dans l'alcool. Lorsqu'on neu

tralise une dissolution chaude de l'acide œnanthique avec la potasse , 

jusqu'à ce que la liqueur ne manifeste ni réaction acide ni réaction 

alcaline, et qu'on laisse refroidir, la liqueur se prend en une masse 

beaucoupde vapeur à la fois. Sa saveur est très-forte et désagréable. 

Il se dissout facilement dans l'élher et dans l 'alcool, mémo quand ce 

dernier est assez étendu ; l'eau n'en dissout pas sensiblement. Sa den

sité est de 0,862. Sa volatilité est très-faible; quand on le distille avec 

de l'eau, sur 1 kilog. d'eau qui passe à la distillation, il n'arrive au 

plus que 12 gram, d'éther dans le récipient. Il bout entre 225 et 230° 

cent . , sous la pression de 0 m , 747 cent. 11 contient : 
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pâteuse formée par des aiguilles extrêmement fines, qui présentent 

un éclat soyeux après la dessiccation. C'est le sel acide de potasse. 

Si l'on dissout à chaud de l'acide œnanthique dans du carbonate de 

soude , qu'on évapore la dissolution à sec , et qu'on reprenne par l'al

cool , on dissout de Fœnanlhate neutre de soude , et le carbonate de 

soude reste. La dissolution de l'œnanthate se prend en une masse gé

latineuse demi-transparente par le refroidissement. 

Si l'on mélange à froid de l'acide œnanthique avec une dissolution 

d'acétate de plomb , on voit se former immédiatement des flocons 

blancs d'un sel insoluble. L'acétate de cuivre produit une décomposi

tion analogue. Ces composés sont des sels acides qui sont insolubles 

dans l'eau , mais qui se dissolvent facilement dans l'alcool j on peut 

les obtenir cristallisés en laissant refroidir une dissolution alcoolique 

saturée. 

Il est cependant fort difficile d'obtenir par ce moyen des sels exempts 

d'acide libre adhérent. Si on les lave avec de l 'a lcool , ils se décom

posent en sels plus acides et en sels basiques. Auss i , n'a-l-on pas , 

jusqu'à présent, déterminé d'une manière exacte la capacité de satu

ration de cet acide. 

L'acide cenanthique hydraté renferme : 

C Z B 1 0 7 0 . 1 2 0 0 , 2 2 

H J a 1 7 4 . 7 1 1 1 , 3 9 

O 3 5 0 0 , 0 0 1 9 , 3 9 

Ï 5 4 4 J 8 5 1 0 0 , 0 0 

L'acide œnanthique hydraté,soumis à la distillation, abandonne 

son eau et se change en acide anhydre. Au commencement, il passe 

un mélange d'acide hydraté et d'eau , mais ensuite on obtient l'acide 

anhydre. L'éhullition commence à 2 6 0 ° et monte à la fin jusqu'à 2 9 3 

ou 2 9 5 , mais alors l'acide se colore un peu. 

L'acide anhydre possède un point d'ébullition plus élevé que l'acide 

hydraté; son point de fusion est aussi plus élevé.L'acide œnanthique 

anhydre fondu ne se solidifie que vers 3 1 ° . 

L'acide anhydre donne à l'analyse : 

2 8 al. carbone . . . . 1 0 7 0 , 1 2 7 4 , 7 1 
2 0 al. hydrogène. . . 1 0 2 , 2 3 1 1 , 3 3 

2 at. oxigène . . . . 2 0 0 . 0 0 1 0 . 9 6 

, 1 4 3 2 , 3 5 1 0 0 , 0 0 

Quant à la présence de cet acide dans le v in , c'est à des recherches 

ultérieures à démontrer s'il existe dans les pépins du raisin , ou en 

dissolution dans le moût , probablement en combinaison avec un 

alcali, ou bien s i , de même que les autres acides gras volatils, il ré

sulte de l'oxidation' des acides gras fixes. Cette dernière opinion 
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serait, du reste , appuyée par les expériences de M. Laurent, qui 

pense avoir formé de l'acide œnairthique, au moyen de l'action de 

l'acide nitrique sur l'acide oléique. Ce résultat, du plus haut intérêt, 

aurait besoin de vérification, depuis qu'on a reconnu qu'il se forme 

dans cette réaction un acide très-analogue à l'acide œnanlhique. mais 

pourtant distinct de celui-ci. La manière de voir de M. Laurent semble 

néanmoins très-vraisemblable. Il est probable que l'éther cenanthique 

se forme dans les v ins , soit pendant la fermentation , soit par le tra

vail qui la suit. L'odeur beaucoup plus forte que présentent les vins 

v ieux , peut provenir d'une plus grande quantité d'éther œnan

lhique. 

L'acide œnanlhique entre certainement dans tous les v ins , et il esl 

bien probable que l'éther œnanlhique exerce une action particulière 

sur l'organisation , qui augmente l'ivresse produite par l'alcool, ou 

du moins contribue à lui donner un caractère spécial. 

La présence de cet éther dans les vins distingue également très-

bien , sous le rapport chimique, ces l iquides , de toutes les autres li

queurs alcooliques produites par fermentation. Probablement, que 

par la suite on parviendra également à isoler certains principes spé

ciaux qui caractérisent les différentes variétés de v ins , et qui jusqu'à 

présent ont échappé aux recherches, sans doute à cause de leur petite 

quantité. Du moins y aurait-il quelque chance de réussir, en exami

nant sous ce rapport les vins du Rhin , et certains vins d'Alsace qui 

ont des bouquets très-prononcés. 

On parvient à recomposer l'éther œnanlhique avec l'acide cenan

thique isolé. Si l'on chauffe 5 parties de sulfovinate de potasse avec 

une partie d'acide œnanlhique hydraté, le mélange se fond; et si l'on 

chauffe jusqu'à 150°, on voit se former, à la surface , un liquide hui

leux qui esl un mélange d'éther cenanthique et d'acide encore libre. 

Si l'on sépare cette couche huileuse, et si on la chauffe avec une dis

solution de carbonate de soude , on dissout l'acide libre et l'éther 

reste à l'état de pureté. Si on l'agite avec une dissolution d'acétate de 

plomb, il vient nager à la surface en présentant son odeur caractéris

t ique, et sans qu'il se forme de flocons d'œnanthate de plomb. 

En faisant bouillir un mélange en proportions convenables d'esprit 

de bois , d'acide sulfurique concentré et d'acide cenanthique, M. Ca-

hoursa obtenu l'œnanthate de méthylène. 

979. Les coings présentent une odeur qui rappelle très-manifeste

ment celle de l'éther œnanlhique ; c'est surtout dans l'épicarpe qu'elle 

réside. En soumettant à la distillation des épicarpes de coings murs, 

on voit se rassembler à la surface de l'eau des gouttelettes d'une huile 

qui possède une odeur de coings forte et agréable. En la distillant 
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avec une dissolution de potasse, jusqu'à ce que la liqueur perde toute 

odeur, on obtient dans le récipient une huile volatile offrantuneodeur 

semblable. 

La solution de potasse inodore devient laiteuse , lorsqu'on la sature 

au moyen de l'acide sulfurique. Par l'élévation de température, il se 

sépare un corps gras liquide, se solidifiant vers + 1 0 ° , inodore , fu

sible et très-soluble dans les dissolutions alcalines. Ces caractères sem

blent évidemment indiquer que les épicarpes de coings contiennent 

de l'éther conanthique , fait que des recherches entreprises sur une 

plus grande échelle mettront probablement hors de doute. 

É T H A L . 

C H E V R E U L , Recherches sur les corps gras d'origine animale. 

R U S A S et PÉLiGor, Annales de chimie et de physique, t, 61, p. 1. 

L A U R E N C E S M I T H , Ann. de chim. et de phys., t. 6 , 5 n l e série. 

9 8 0 . L'éthal est une substance qui se rapproche, par l'ensemble 

de ses réactions ainsi que par sa composition, de l'alcool ordinaire; 

en effet, la composition de ce corps est telle qu'on peut le représenter 

par de l'hydrogène bicarhoné et de l'eau, comme l'éther et l 'alcool, 

ce que M. Chevreul a voulu rappeler en lui imposant le nom ti'éthal, 

qui est formé de la réunion des premières syllabes des noms de ces 

deux derniers corps. 

Si l'on distille l'éthal avec de l'acide phosphorique anhydre, cette 

substance se sépare en eau qui s'unit à l'acide, et en un hydrogène 

carboné polymérique du gaz oléfiant. 

L'acide sulfurique monohydraté donne naissance , en réagissant à 

ebaud sur l'éthal, à un acide analogue à l'acide snlfovinique. 

Les hyriracides produisent des composés dont la composition 

présente la plus grande analogie avec l'éther clilorhydriqtie (1). 

A l'état de pureté, l'éthal est incolore, solide à la température 

ordinaire, insipide, presque sans odeur, demi-transparent comme 

la cire, sans action sur le tournesol , insoluble dans l'eau, soluble 

en toutes proportions à la température de 34° dans l'alcool à 82 cen

tièmes. 

L'élhal'entre en fusion à la température de 48°, et cristallise, par 

le refroidissement, en petites lames brillantes sur lesquelles on dis

tingue quelquefois des aiguilles radiées; il affecte la même forme en 

(I) Ces caractères sont en effet ceux que nous avons reconnus aux 
corps qui fonctionnent à la manière de l'alcool. 
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se déposant lentement de sa dissolution alcoolique. Chauffé sur un 

bain de sable dans une petite capsule , il se volatilise en totalité sans 

se décomposer. Il s'enflamme à la manière des huiles. Les alcalis 

dissous dans l'eau ou dans l'alcool n'exercent aucune action sur 

l'éthal. A l'état solide , les hydrates de potasse ou de soude se com

portent avec cette substance comme avec l'alcool; c'est-à-dire qu'ils 

déterminent la décomposition de l'eau et la formation de l'acide élha-

lique avec dégagement d'hydrogène. 

Pour obtenir l'éthal à l'état de pureté, on emploie la méthode 

suivante : 

On prend deux parties de blanc de baleine , on les fait fondre, et 

on y ajoute, peu à peu , une partie d'hydrate de potasse en menus 

morceaux, en ayant soin d'agiter sans cesse ; la combinaison s'opère 

rapidement avec dégagement de chaleur. Lorsqu'elle paraît terminée, 

et que les savons formés ont rendu la matière entièrement solide, 

ou traite par l'eau , puis par l'acide chlorhydrique en léger excès. 

L'éthal et les acides devenus libres viennent, à l'aide de la chaleur, 

former à la surface une couche huileuse qu'on sépare par décantation. 

Dne seconde saponification opérée sur ce produit, de la même ma

nière que celle qui vient d'être décrite, est nécessaire pour décomposer 

la petite quantité de blanc de baleine existant encore après ce premier 

traitement. 

Les acides gras élantde nouveau séparés par l'acide chlorhydrique, 

on obtient, au moyen de la chaux éteinte employée en excès , des 

savons calcaires mélangés d'éthal; l'alcool dissout ce dernier corps 

qui , après avoir été séparé de l'alcool et repris par l'éther sulfurique, 

s'obtient alors dans un état de pureté parfaite. Soumis à la distitlation 

après l'évaporalion de l'éther, il ne laisse aucun résidu. 

L'éthal ainsi préparé présente la composilion suivante : 

981. Cétène. En distillant à plusieurs reprises l'éthal avec de l'acide 

phosphorique du commerce réduit en poudre, on peut lui enlever 

une certaine quantité d'eau; mais pour se procurer le cétène à l'état 

de pureté parfaite, il faut recourir à l'acide phosphorique anhydre. 

En distillant l'éthal une ou deux fois sur de l'acide phosphorique 

ordinaire, et le rectifiant ensuite sur de l'acide anhydre, on obtient 

un produit très-pur. Ainsi préparé, le célène possède la composilion 

suivante : 

H" 8 

O 2 . 

2 4 4 8 , 4 
4 2 3 , 0 
2 0 0 , 0 

7 9 , 0 
1 3 , 8 

0 , 0 

Too,ô 5 0 7 3 , 4 
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C 6 1 2448,4 85,0 
I I 6 1 400,0 14,1 

2848,4 100,0 

D'où il résulte, ainsi que nous l'avons dit plus haut , que l'éthal 

renferme un carbure d'hydrogène isomérique avec le gaz oléfiant, 

mais bien différent de ce dernier par l'état de condensation de ses 

éléments. 

En effet, d'après la densité de sa vapeur, on doit le considérer 

comme étant formé de 16 volumes de vapeur de carbone et de 18 vo

lumes d'hydrogène condensés en un seul. Ainsi, chaque atome cor

respond à 4 volumes, tout comme on l'a trouvé pour le méthylène 

et le gaz oléfiant. 

Le cétène, à l'état de pureté, est l iquide, incolore, huileux et 

tachant le papier. 11 bout vers 275», et distille sans altération; il est 

insoluble dans l'eau, Irès-soluble dans l 'alcool , sans action sur les 

papiers réactifs. Il n'a pas de saveur propre; enflammé, il brûle à la 

manière des huiles grasses, avec une flamme blanche très-pure. 

Quoique l'élhal se soit scindé sous l'influence de l'acide phosphn-

rique, de manière à fournir un carbure d'hydrogène, comme cela 

arrive pour l'alcool lorsqu'il est placé dans les mêmes circonstances, 

on n'aurait cependant pas pu considérer la nature de l'étlial comme 

étant connue, si des phénomènes d'un autre ordre n'étaient venus 

appuyer cette manière de voir. 

982. Jcide sulfocétiqite. Si le monohydrate de cétène n'a pu jus

qu'à présent être obtenu à l'état isolé, on peut du moins se procurer 

une combinaison qui lui correspond dans l'opinion de quelques 

chimistes, et qui, en tout cas , est aussi décisive, sinon davantage, 

pour la théorie, c'est le composé correspondant à l'acide sulfovinique. 

La préparation de ce corps est très-facile, mais sa purification est 

excessivement délicate. 

L'éthal mis en contact à froid avec l'acide sulfurique ordinaire ne 

produit rien; mais en chauffant au bain-marie, et agitant Irès-souvent 

la masse, les deux corps se combinent, et il se forme de l'acide sul-

focétique. 

Quand on dissout le produit brut dans l'alcool, et qu'on le sature 

par de la potasse également dissoute dans l'alcool, il se forme du 

sulfate de potasse qui se dépose, et du sulfocétate qui demeure dissous 

ainsi que l'excès d'éthal. 

La liqueur filtrée et évaporée laisse cristalliser le produit; en le 

redissolvant dans l'alcool absolu, on en sépare quelques traces de 

sulfate de potasse, puis on évapore l'alcool et l'on fait cristalliser 

une seconde fois. 
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Le nouveau produit renferme le sulfocélate et l'éthal. Broyé avec 

de I'éther sulfurique, et lavé à froid sur un filtre, au moyen de cet 

agent , tant qu'il se dissout quelque chose , ce produit se débarrasse 

de tout l'éthal qu'il renfermait, et laisse le sulfocélate de potasse pur, 

qui renferme : 

J atome sulfate de potasse 1090 93,9 
1 at. acide sulfurique 501 11,0 

64 at. carbone 2448 53,7 
66 at. hydrogène 412 9,0 

1 at. oxigène 10O 2,4 

4551 100,0 

La formule rationnelle de ce composé est donc 

S 0 3 , KO + S 0 3 , Csi I I 6 » , 112 o. 

On voit qu'il correspond parfaitement au sulfovinate de potasse. 

983. Chlorliydrate de cétène. Quand on mêle dans une cornue; 

à peu près yolumes égaux d'élhal et de perchlorure de phosphore, 

l'un et l'autre en fragments, il s'établit bientôt une réaction très-vive; 

les deux corps fondent, s'échauffent, une vive effervescence se mani

feste , et il se dégage une grande quantité d'acide chlorhydrique. En 

chauffant ensuite la cornue, on obtient du protochlorure de phos

phore, puis du perchlorure, et enfin du chlorhydrate de cétène. 11 

reste dans la cornue de l'acide phosphorique, et probablement de 

l'acide phosphocétique. 

II est utile de reprendre le produit de la distillation et de le redis

tiller avec un peu de perchlorure de phosphore. 

On traite par l'eau froide la matière ainsi obtenue, ce qui détruit 

en grande partie le chlorure de phosphore qu'elle contient. Le produit 

huileux qui se sépare en retient toujours un peu cependant, qu'on lui 

enlève en le faisant l>ouiIIir avec de l'eau à cinq ou six reprises. On 

achève sa purification en le distillant sur une petite quantité de chaux 

éteinte récemment rougie. 

Ainsi préparé, ce produit donne à l'analyse des résultats qui con

duisent à la formule 

C6* 2448 74,1 
H 8 6 412 12,4 
Cl 8 442 1 5 , 5 

3502 100,0 

Nous avons en vain essayé de produire l'iodhydrate de cétène; 

malgré tous nos soins il nous a été impossible d'obtenir un produit 

défini. 

984. Acide êlhalique. Quand on mêle une partie d'éthal avec cinq 

ou six parties de chaux potassée, et qu'on chauffe le mélange à 210 
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ou 220° environ , on obtient un abondant dégagement de gaz hydro

gène parfaitement pur. 

Quand on opère sur une vingtaine de grammes d'éthal, le dégage

ment du gaz se prolonge pendant quelques heures; en délayant le 

résidu dans l'eau, et le sursaturant d'acide chlorhydrique, il se sépare 

des flocons blancs qu'on lave abondamment après les avoir fait bouillir 

avec la liqueur acide. 

On fait bouillir ces flocons avec de l'eau de baryte, et l'on évapore 

le mélange à sec , puis on le reprend par l'alcool bouillant, afin 

d'enlever l'éthal qui aurait pu échapper à la réaction. Le sel de baryte 

ainsi purifié, étant décomposé par l'acide chlorhydrique, fournit un 

acide que nous désignerons sous le nom à'acide élhalique. 

Pour avoir l'acide élhalique pur, il faut le dissoudre dans l'éther ; 

on en sépare ainsi quelques traces d'élhalate de baryte qui auraient 

échappé à l'action de l'acide chlorhydrique. 

L'acide éthallque préparé de la sorte est un corps solide , incolore, 

inodore, insipide, plus léger que l'eau; fonduparune douce chaleur, 

il se solidifie entre 55 et 00° centigrades, et se présenle alors sous la 

forme d'aiguilles fines et brillantes réunies en groupes radiés. 11 est 

insoluble dans l'eau, et se dissout au contraire abondamment dans 

l'alcool et l'éther bouillants. Ces dissolutions concentrées se prennent 

en masse par le refroidissement; quand elles sont étendues, elles le 

laissent cristalliser en aiguilles fines ; soumis à la chaleur dans une 

petite capsule, il bout comme l'éthal, et se volatilise sans laisser de 

résidu. 

L'analyse de l'acide élhalique conduit aux résultats suivants : 

Ethalates.Tous les éthalales sont insolubles dans l'eau ou l'alcool, 

excepté ceux de potasse, de soude et d'ammoniaque. On prépare les 

éthalales insolubles en précipitant les sels métalliques dissous dans 

l'alcool par une dissolution alcoolique d'éthalate de potasse .ou de 

soude. Les éthalales de chaux, de baryte , de magnésie, de protoxide 

de fer, de protoxide d'élain, de plomb et d'argent sont blancs ; l'étha-

lale de protoxide de fer est d'un jaune foncé, celui de cobalt est rose; 

le sel de cuivre est d'un vert pâle. L'éthalate de plomb est très-fusi

ble , celui d'argent s'altère avec beaucoup de facilité. 

Ethalaie de potasse. En fondant de l'acide élhalique sur du car

bonate de polasse , l'acide carbonique se dégage , et il se forme de 

l'éthalate de potasse. En reprenant la masse par de l'alcool bouillant, 

C 8 «. 
H 6 4 , 
0 " 

2448,0 7 5 , 3 4 
401,4 12,35 
400,0 12,31 

3250,0 100,00 
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C " 2448.fi 05,7 
H 6 2 587,5 10,4 
O a 500,0 8,1 
KO 589,9 15,8 

3720,0 100,0 

985. Céline. Sous ce n o m , M. Chevreul a proposé de désigner le 

blanc de .baleine ou spermacèti du commerce. D'après des observa

tions récentes , ce produit doit être considéré comme constituant 

l'éther éthalique de l'éthal, analogue , par-là , au formiate de méthy

lène, à l'acétate d'hydrogène carboné , au valérianale d'amylenc. 

La cétine est sol ide, fusible à 49»; par le refroidissement, elle se 

prend en une masse incolore lamelleuse, brillante. A une température 

voisine de 30C°, elle se décompose ; son odeur est très-faible, elle est 

entièrement insipide. 

La cétine est insoluble dans l'eau : 100 parties d'alcool à 0,82 en 

dissolvent 2,5 à la température de l'ébullition. La solution dépose, en 

se refroidissant, une grande partie de la cétine sous la forme de cris

taux lamelleux, brillants et nacrés. 

La potasse la décompose en donnant naissance à de l'éthal qui se 

sépare, et à de l'acide éthalique qui s'unit à l'alcali. 

La cétine , suffisamment chauffée avec le contact de l 'air, brûle à 

la manière de la cire. 

L'acide sulfuriquc la dissout à une très-douce chaleur ; à une tem

pérature plus élevée, il y a décomposition et dégagement d'acide sul

fureux. 

L'acide nitrique marquant 32° à l'aréomètre dissout la cétine, mais 

difficilement, même à l'aide de la chaleur. Lorsque l'action est ter

minée, on obtient un résidu en grande partie soluble dans l'eau, et 

qui paraît presque entièrement formé d'acide adipique, 

La celine est employée depuis un grand nombre d'années dans le 

commerce pour fabriquer des bougies connues sous les noms de bou

gies diaphanes ou bougies de blanc de baleine. 

D'après.M. Chevreul, on avait considéré jusqu'à présent le blanc 

de baleine comme une combinaison des acides oléique et margarique, 

on obtient une riissolution d'éthalate de potasse, et on laisse pour ré

sidu le carbonate en excès. L'éthalate de potasse cristallise par le re

froidissement de l'alcool. 

Ce sel est blanc, très-nacré ; l'eau le décompose, quand elle est en 

quantité suffisante ,mais il peut se dissoudre dans une petite quantité 

d'eau. L'alcool le dissout complètement, l'éther ne lui enlève rien et 

ne le dissout pas. 11 entre en fusion sans éprouver d'altération et sans 

rien perdre de son poids. La composition de ce sel est la suivante : 
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avec une base dénature organique qui, en fixant un équivalent d'eau, 

donnait naissance à l'élhal. 

Les recherches plus récentes de M. Laurence Smith nous portent à 

envisager tout autrement la composition de ce corps et jettent un . 

grand jour sur sa véritable nature. 

Sa composition , déduite d'un grand nombre d'analyses, s'accorde 

parfaitement avec la formule 

C 1 2 8 . . . . 4 8 3 4 , 4 8 0 , 1 8 
H 1 2 8 . . . . 800,0 15,22 
0 1 400,0 6,60 

6054,4 100,00 

Or, la formule précédente peut se décomposer en 

C 6 4 M 6 1 0 » , C" 1 H 6 6 0 . 

Ce qui en fait une combinaison d'acide éthalique anhydre avec le 

monohydrate de cétène. Ce composé serait donc, dans la série de l'éthal 

ce qu'eslVéthcr acétique dans la série de l'alcool. Ce qui vient encore 

parfaitement confirmer ces vues, c'estla manière dont le blanc de ha

leine se comporte à la distillation ; il fournit de l'acide éthalique hy

draté et du cétène, ce qui s'explique facilement, car on a 

1 at. de cétène C 6 4 H 6 4 

1 at. acide éthalique hydraté . . . C H ^ ' O 1 1 

1 at. de blanc de baleine C " a H1 - 8 0" 

Le blanc de baleine renlre dune entièrement dans les corps gras 

ordinaires, et par sa composition et par sa manière d'être , avec les 

différents agents chimiques ; seulement, la glycérine, qui sert de base 

dans la plupart des corps gras, est ici remplacée par l'élhal. 
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986. L'esprit pyro-acétique a déjà été l'objet des recherches d'un 

grand nombre d'expérimentateurs, sa véritable nature n'a été pour-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



80 ALCOOLS. 

tant fixée que dans ces derniers temps par M. Kane, qui a reconnu 

à ce corps tous les caractères d'un véritable alcool. 

Nous ne reviendrons pas sur la préparation de ce composé, elle a 

été décrite avec soin dans le premier volume de ce traité. 

On sait que la vapeur d'esprit pyro-acétique a une densité égale à 

î , 0 2 2 , et le résultat des expériences que nous allons rapporter prouve 

que l'atome de ce corps correspond à quatre volumes de sa vapeur. 

Pour représenter son nombre proportionnel, il faut donc doubler la 

formule que nous avions adoptée et considérer son atome comme re

présenté par C " I 1 1 Z 0 B . 

Pour donner une idée nette des rapports qui existent entre ce corps 

et les substances dont nous allons tracer l'histoire dans ce chapitre, 

et pour éviter des répétitions, je vais présenter ici l'ensemble général 

de ces composés, et faire connaître les noms par lesquels nous les 

désignerons. 

En enlevant à l'esprit pyro-acétique de l'oxigène et de l'hydrogène 

sous la forme d'eau, on obtient des substances qui ont pour compo

sition C 1 ! H 1 0 0 et C 1 2 I I 8 . 

Le corps C 1 1 H 1 0 0 se combine avec les acides sulfurique et phos-

phorique en donnant naissance à des composés qui possèdent des pro

priétés acides et produisent des sels distincts dont nous donnerons 

plus loin la composition exacte. 

Dans toutes ces réactions, l'esprit pyro-acétique suivrait la même 

loi que l'esprit de bois et l'alcool ordinaire, de sorte que par la même 

raison qu'il y a deux théories sur la nature des élhers dérivés de l'al

coo l , les mêmes théories peuvent également expliquer la nalure de 

ces nouveaux composés. 

Les noms d'acétone et d'esprit pyro-acétique n'ayant pas de rapport 

avec la nalure, mais seulement avec l'origine de ce corps,i l était né

cessaire de les remplacer par un nom qui pût servir de base à la no

menclature de ces combinaisons. Adoptant le nom de mésite donné 

par Reichenbach à un liquide qui figure parmi les produits de la dis

tillation du bois, et qu'il regarde comme étant de l'esprit pyro-acé

tique, M. Kane a proposé de donner à ce dernier le nom d'alcool 

mésitique. On a alors : 

C " II 8 mésitylène. 

C l ! H " 0 = C " H « - ( - H 1 0 éther mésitique. 

C " H " O2 — C 1 3 H' + H 5 O1 alcool mésitique. 

C" H'" Cl* = C l a H 8 + Cla II* chlorhydrate de mésitylène. 

C 1» II 1 " 1» = C 1 1 H 8 - ( - I J II'iodhydrate de mésitylène. 

C " H'-O-f- S 0 5 = C " H", S O' - f H* O sulfate de mésitylène. 
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C ' ! H'° 0-4- 2S û 8 = C ' 2 I I % 2 S 0 " - f -IP 0 bisulfate de.mésity-

lène. 

C 1 2 H " 0 - f P ' 0» = C 1 1 H \ P ! O 5 + n ! 0 phosphate de mési-

lylène. 

C 1 1 II 8 0 2 = C 1 J IP 0 - f H 1 0 aldéhyde mésilique. 

En admettant un radical analogue à l'élhyle ;. auquel nous donne

rions le nom de mésilylc, on auraiL : 

C 1 1 H 1 0 mésilyle. 

C l s H'° 0 oxide de mésilylc. 

C1' H'° Cl 2 chlorure de mésityle. 

C i 2 H 1 0 0 -f- S O 3 sulfate de mésityle. 

C " I I 1 0 0 -f- 112 0 hydrate d'oxide de mésilyle, alcool mésilique. 

Nous allons passer en revue les diverses combinaisons connues de 

l'alcool mésilique, d'après M. Kane, à qui l'étude en esL due. Mais 

nous devons faire ici une remarque essentielle •' l'alcool mésilique ne 

présente pas des réactions aussi nettes que les précédents. Les com

posés qu'on en ohlient sont presque toujours impurs; leur analyse 

laisse donc des doutes. 

11 ne faudrait donc pas attacher une confiance trop absolue aux 

conséquences théoriques à tirer des formules qu'on en a déduites, et 

qui ne sont jias encore lout à fait arrêtées, 

9 S 7 . Mêsilylène. Quand on mêle de l'acide sulfuriquc concentré 

avec de l'alcool mésitique, le mélange s'échauffe fortement et prend 

une couleur d'un brun foncé. Si la quantité d'acide sulfurique est 

considérable, il se dégage beaucoup de gaz sulfureux; les produils 

de celte réaction sont compliqués et varient avec la proportion des 

substances employées; parmi eux figurent le mésitylène, l'éther 

mésilique, et une substance solide particulière. 

Pour préparer le mésitylène, on doit mêler deux volumes d'alcool 

mésilique pur avec un volume d'acide sulfurique, et distiller le m é 

lange dans une cornue de verre, en ménageant la chaleur avec soin, 

surtout au commencement de l'opération. 11 passe d'abord une li

queur aqueuse fortement imprégnée de gaz sulfureux, et une huile 

jaune qui flotte à la surface du liquide. La proportion de celte huile 

s'élève à peu près au quart du volume de l'alcool mésilique employé; 

on la décante, on la lave avec soin , pour lui enlever l'acide sulfu

reux, on la distille d'abord au bain-marie qui en sépare une petite 

quantité d'alcool mésilique, puis à feu nu, et l'on obtient ainsi le mé

sitylène. La distillation ne doit pas être poussée trop loin, car il reste 

dans la cornue une certaine quantité d'une subslance moins volatile 

qui souillerait les dernières parties du mésitylène distillé. On fait di-

T 0 3 E m. oc. 4 
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gcrer, pendant vingt-quatre heures, le produit sur du chlorure de 

calciumsec, on ledécante, et on le soumet à une nouvelle distillation 

qui donne du mésitylène très-pur. 

Dans cet état, il se présente sous la forme d'un liquide incolore et 

très-léger; il bout à environ 133 °; sonorieurestlégèrement alliacée et 

Ipcaractérise très-bien.l lbrûleavec une Bammeblanche,brillante,en 

répandant beaucoup de fumée. Les alcalis n'ont pas d'action sur lui. 

Il donne naissance, par son contact avec les acides sulfurique et ni

trique concentrés , ainsi qu'avec le chlore, à des produits que nous 

examinerons dans une autre partie de ce chapitre. 

Le mésitylène possède la composition suivante : 

C ' \ . . 439,12 90,19 
H 8 . . . . 50.00 9.81 

509,12 100,00 

Ce corps est donc formé par la soustraction de deux atomes d'eau 

à l'alcool mésilique. En effet, on a : 

c " H 1 2 o z — w1 o 3 = c 2
 H 8 . 

Il occupe donc dans la série mésilique la même place que le gaz 

oléfiant dans la série de l'alcool ordinaire. 

988. Elhcr mésilique. Oxide de mésitylc. Cette substance se pro

duit la première dans la réaction de l'acide sulfurique sur l'alcool mé

silique, mais a mesure que la température s'élève, l'acide sulfurique 

la détruit, et la ramène à l'état de mésitylène. Si l'on mêle des vo

lumes égaux d'alcool mésilique et d'acide sulfurique, en ayant soin 

de plonger le vase contenant le mélange dans l'eau froide, pour éviter 

l'élévation de la température et la formation d'acide sulfureux, on 

voit se réunir à la surface de la liqueur un liquide léger que l'on peut 

purifier par une distillation sur un peu de chaux. 

Ce liquide peut être séparé par la rectification en trois produits iné

galement volatils; il est formé principalement de mésitylène, d'un 

peu de la matière solide signalée précédemment, et d'une certaine 

quantité d'un liquide plus volatil que le mésitylène; c'est l'éther mé

silique, que l'on ne peut obtenir par ce moyen que fort impur et en 

petite quantité. 

On trouvera plus loin la description d'un procédé pour obtenir ai

sément, et en grande quantité, le chlorure impur de mésitylène : ce 

produit donne le moyen de préparer l'éther mésilique. On le dissout 

dans l'alcool, et l'on y ajoute uoe dissolution alcoolique de potasse 

jusqu'à ce qu'elle devienne fortement alcaline, en ayant soin déchauf

f e r la liqueur pendant celte réaction; on ajoute ensuite six ou huit 

volumes d'eau, il se sépare alorSimmédiatement une grande quantité 
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d'une matière huileuse colorée en jaune, et la liqueur renferme du 

chlorure de potassium ; on verse cette huile sur du chlorure de cal

cium pour la dessécher, et on la rectifie pour la débarrasser de l'al

cool mésitique qui passe d'abord , et d'une trace de mésitylène qui 

distille le dernier. Cette réaclion est facile à expliquer, car le chlore 

passe du mésilyle au potassium, et l'oxigène de là potasse en prend la 

place. 

L'éther mésitique, ainsi obtenu et purifié, est limpide, très-fluide, 

sans couleur, d'une odeur aromatique que l'on peut comparer à celle 

de l'essence de menthe poivrée; il brûle avec une flamme très-lumi

neuse, mais répandant un peu de fumée; il bout vers 96°. Nous décri

rons plus loin ses combinaisons avec les acides. 

L'analyse de ce composé conduit à la formule : 

C'«. . . . 439.12 7 3 . 8 8 
H ' ° . . v . 6 2 , 5 0 1 0 . 0 5 
0 1 0 0 , 0 0 16 ,07 

621,62 1 0 0 , 0 0 

989. Ether chloromésityligue. La préparation de ce corps à l'état 

de pureté parfaite est très-difficile. Quand on mêle l'alcool mésitique 

avec de l'acide hydrochlorique, le mélange prend une couleur foncée; 

mais, par la distillatïon , l'alcool mésitique se sépare presque com

plètement sans avoir éprouvé de changement. Quand on fait passer 

un courant de gaz hydrochlorique dans l'alcool mésitique, ce gaz est 

absorbé rapidement en grande quantité; la liqueur devient brun 

foncé, fortement acide et dense; le courant de gaz doit être continué 

pendant plusieurs jours sans interruption, si on opèresurOO grammes 

de matière. 

Quand on lave la liqueur brune obtenue avec de l'eau dont elle 

gagne le fond, elle perd une grande quantité d'acide hydrochlo

rique. Le liquide , après avoir été mis en digestion sur de la litharge, 

et ensuite sur du chlorure de calcium fondu , constitue l'éther chloro-

mésityliquc impur. Il est plus pesant que l'eau , et possède toujours 

une couleur foncée. Récemment préparé, il ne rougit pas le papier 

de tournesol , mais après avoir été conservé une nuit seulement, il 

devient acide au point de dégager des vapeurs épaisses d'acide hydro

chlorique. En même temps , il devient graduellement d'un brun foncé 

et opaque. Quand on le distille , il se dégage une grande quantité rie 

gaz chlorhydrique et le liquide distillé est plus léger quei'eau, à cause 

de la grande quantité de mésitylène et d'élber mésitique qu'il ren

ferme. Il est conséquemment impossible de purifier ce corps par 

distillation. 

La substance ainsi obtenue , soumise a l'analyse , donne des ré-
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sultats. très-variables; mais ce composé peut être employé , d'après-

M. Kane, à la préparation de l'élber rnésitique. 

Par la réaction du percblorure de phosphore sur l'alcool mésili-

que , on peut obtenir du chlorure de mésityle plus pur ; pour cela , 

on jette par petites porlions le chlorure dans l'alcool rnésitique q u i , 

s'il n'est pas entièrement anhydre , produit une vive réaction. Quand 

on a employé deux parties de chlorure de phosphore pour une d'alcool 

rnésitique et , qu'on en ajoute trois ou quatre d'eau , il se sépare un 

liquide légèrement coloré , pesant , que l'on doit laver avec le moins 

d'eau possible , et que l'on met ensuite en contact avec quelques 

fragments de chlorure de calcium récemment fondu. Comme ce li

quide ne dissout pas le chlorure de ca lc ium, il est inutile de le sou

mettre à la distillation qui le décomposerait en grande partie, en le 

réduisant en gaz hydrochlorique et en mésitylène ; il csldonc difficile 

d'obtenir un produit exempt d'alcool et d'élher mésitiques. 

Ce produit possède la composition suivante : 

C * . . . 450,12 49,GG 
I I 1 - . . . 02.50 G, 40 
Cl] 2 . . . 442,G4 43,83 

~~9G4,26 100,00 

990. Éther iodonièsitylique. Quand on met en contact l'iode et le 

phosphore avec l'alcool rnésitique, comme lorsqu'il s'agit de l'alcool 

ordinaire , dans la préparation de l'élber hydriodique, il se produit 

une réaction vive avec séparation de carbone. Il se dégage une grande 

quantité de gaz hydriodique , et le liquide qui distille est très-pesant, 

coloré par de l'iode en excès et possède une odeur presque entière

ment semblable à celle de l'éther hydriodique. 11 reste dans la cornue 

un liquide légèrement coloré en jaune par une petite quantité d'une 

substance qui se dépose en écailles semblables à l'iodure de plomb. 

Ce liquide se solidifie par le refroidissement en une masse de cristaux 

fibreux et soyeux d'acide phosphomésitylcux. 

Le produil de la distillation constitue l'éther iodo-mésitylique qui, 

lavé avec de l'eau pour lui enlever l'acide hydriodique qui y adhère, 

reste légèrement coloré par de l'iode dont on peut le débarrasser 

avec un peu de potasse. 

L'éther iodo-mésitylique se colore rapidement ; il s'en sépare 

d'abord de l'iode , ensuite du charbon eL il s'en dégage de l'acide 

hydriodique. Ce changement a lieu avec la même rapidité, soit qu'il 

ail le contact de l'eau , soit qu'on le conserve sec. Dans tous les cas, 

le produit est excessivement impur. 

I,a méthode suivante donne un produit moins impur que le précé

dent. On place une petite quantité d'iode dans un tube , et l'on y 
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\crse à peu près deux fois son volume d'alcool mésilique , puis un 

fragment de phosphore, et l'on soutient pendant quelque temps la 

réaction à l'aide de la chaleur; en versant de l'eau dans ce tube et 

agitant, il se sépare immédiatement une certaine quantité d'élher 

iodomésilylique qui doit renfermer 

C 1 2 . . . 459.12 21.9 
H 1 0 . . . 62.50 2.9 
l 1 . . . 1578.00 75.2 

2099,62 iuu,0 

Quand on distille le chlorure de mésityle avec une solution de 

siilfhydrate de potasse , on obtient un liquide jaune , plus léger que 

l'eau et qui renferme une grande proportion de chlorure inaltéré 

avec un peu d'élher mésilique ; mais il possède une odeur fort désa

gréable et dépose graduellement du soufre ; ce qui semblerait indi

quer qu'il s'est formé une combinaison analogue à l'élhcr hydro-

sulfurique. 

091. Combinaisons de l'éther mésilique avec les oxacides. Quand 

on mêle l'alcool mésilique avec deux fois son poids d'acide sulfu-

rique concentré , la masse s'échauffe beaucoup, prend une couleur 

d'un rouge foncé , et il se dégage de l'acide sulfureux. Quand le 

liquide est refroidi, si on y mêle deux ou trois volumes d'eau et 

qu'on le neutralise avec un carbonate de baryte , de chaux ou de 

plomb, on forme des sels solubles dans l'eau , qui renferment du 

bisulfate de raésilyle. Si la proportion d'acide, a été moindre, on 

obtient des sels analogues; niais dans ce cas la substance que l'on 

trouve combinée avec la masse inorganique n'est pas le bisulfate, 

mais le sulfate neutre dt: mésityle. Il parait même que ces sels sont 

ceux qui se forment le [dus facilement ; car on les obtient quelque

fois , quand on emploie une plus grande proportion d'acide, dans 

l'intention de former du bisulfate. M. Kane appelle le sulfate , acide 

stilfomésitylique , et le bisulfate , acide persulfomêsilylique. 

Persulfumésitflates. Celui de chaux forme par l'évaporation une 

masse déliquescente au milieu de laquelle sont interposés de petits 

prismes ; on ne peut le dessécher complètement sans qu'il se colore 

et perde ainsi un atome d'eau de cristallisation; quand on le chauffe 

fortement , il prend feu , noircit , et laisse après l'ignition un résidu 

blanc, offrant une faible réaction alcaline; il ne se dégage aucun 

a:ide pendant la décomposition. 

Ce sel possède la composition suivante : 
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1 0 0 , 0 

Une circonstance essentielle , par laquelle les sels décrits précé

demment diffèrent des sulfo-vinales et des sulfo-mésitylates, consiste 

donc en ce que la quantité de base inorganique qu'ils contiennent est 

suffisante pour neutraliser tout l'acide sulfurique. 

Onvoit que le sel de l'acide persulfo-inésitylique peut être envisagé 

comme un sel double formé de sulfo-mésityle uni à du sulfate de la 

même base. Ainsi 

2S 0 » , C " H 1 0 0 , 2Ca 0 , H 2 0 = 

S 0 5 , C 1 2 I I 1 0 0 , Ca 0 , H' 0 + Ca 0 S 0 \ 

De l'acide hypophospho-mésityleux. Le sel de baryte de cet acide, 

dont l'existence est jusqu'à présent sans analogie dans la chimie orga

nique , est le seul qui ait été examiné ; ses propriétés et sa composi

tion sont cependant assez caractéristiques pour ne laisser aucun doute 

sur sa nature. 

Quand on prépare l'iodure de mésilyle, en distillant un mélange 

9 SO«. . • 10M.S2 40,95 { 7 Q Q 0 l f l d e c | i a u x 

2 Ca 0 . . . 712,00 29,07 ) 
C " . . . . 439,12 18,76 
H , J . . . . 73,00 3,00 
0 * . . . . 200,00 8,18 

2448,44 100,00 

Le persulfomésitylate de baryte cristallise en petites lames nacrées; 

quand on le chauffe , il devient brun et laisse du sulfate de baryte 

bien neutre pour résidu. 

Le persulfomésitylate de plomb paraît être déliquescent et incris-

tallisable; il n'a pas été analysé. 

Sulfomésilylafes. Celui de chaux se forme particulièrement quand 

on mêle deux volumes d'alcool mésitique avec un volume d'acide 

sulfurique, par exemple. 

Quand on chauffe ce sel avec de l'acide nitrique , la décomposi

tion est toujours accompagnée d'une légère explosion , due à une 

espèce de combustion très-rapide, qui a lieu dans toute la masse ; de 

sorte qu'utie petite quantité du résidu léger de sulfate de chaux est 

toujours projetée en dehors du creuset de platine; le résidu est ce

pendant entièrement neutre et il ne se dégage aucune partie d'acide 

sulfurique. 

La formule de ce sel est : 

SO 3 = 33 ,8 
Ca 0 = 24,1 
C " . . . 31,0 
H 1 0 . . . 4,2 
0 . . . . 6,9 
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d'iode , de phosphore , et d'alcool mésitique, il reste dans la cornue, 

pourvu qu'il y ait un peu de phosphore en excès , un liquide épais 

qui, en se refroidissant, se solidifie en une masse de cristaux ressem

blant à de l'amianthe. 

Ces cristaux qui constituent l'acide hypo-pliospho-mésilyleur 

impur, sont solubles dans l'eau, et donnent une liqueur inodo ) 

d'une saveur fortement acide et très-amère. La liqueur , neutral is^ 

par le carbonate de baryte, fournit un sel insoluble blanc et un autre 

soluble. La solution, évaporée presque às icc i té , forme par le refroi

dissement une masse cristalline. On reprend celle-ci par l'alcool 

concentré, qui dissout une certaine quantité d'iodure de baryum pro

venant de l'acide hydriodique quisouillait les cristaux dans la cornue. 

Ainsi purifié, l'hypo-phospho-mésitylite de baryte se présente sous 

la forme de petits grains cristallins blancs, d'une apparence angu

leuse, neutres au papier ; quand on le chauffe, il prend feu , brûle 

avec une flamme phosphoreuse, et dégage des vapeurs épaisses d'acide 

phosphorique. Quand le phosphore cesse de se dégager, le résidu est 

noir; mais chauffé à l'air , il devient blanc, et consiste en phosphate 

de baryte. Humeclé avec de l'acide nitrique et chauffé, il en résulte 

une très-vive action. Une fois que le sel a été obtenu a l'état solide , 

on éprouve beaucoup de difficultés à le dissoudre complètement dans 

l'eau, quoique L'on n'observe pas de différence de composition entre 

portion qui se dissout et celle sqr laquelle l'eau n'a pas d'action. 

Les analyses de ce produit, exécutées par M. Kane, conduisent à 

la formule suivante : 

P 1 O, Ba 0 , C " H'° 0 , H' O. 

De l'acide phospho-mésitylique. Quand on mêle l'acide phospho

rique vitreux avec son poids d'alcool mésitique, il se dégage une 

grande quantité de chaleur, et le mélange devient brun foncé. En 

neutralisant cette liqueur avec une base on obtient un phosphomé-

sitylate soluble, mais en petite quantité. 

Le phosphomésilylate de soude cristallise en petites lames rhom-

boïdales ; exposés à l'air, les cristaux deviennent opaques , en per

dant une certaine quantité d'eau ; quand on les chauffe , ils fondent 

dans leur eau de cristallisation et laissent une masse blanche, qui , 

chauffée plus fortement, se boursoufle, noircit, et enfin brûle en lais

sant un résidu de phosphate de soude. 

Ce sel est représenté par la formule : 

P» O 5 , Na 0 , C>» H 1 ° 0-1- GH» 0 . 

892. Chloromésitylène. Quand on fait passer du chlore dans du 

tnésilylêne pur , le gaz e«t abondamment absorbé avec une grande 
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production de chaleur, et une forte effervescence due au dégage

ment d'une grande quantité d'acide hydrochlorique. En continuant 

le dégagement du chlore, il se forme bientôt de petites aiguilles sur 

les bords de la liqueur, el enfin toute la matière se solidifie en une 

masse de cristaux aciculaires. Ces cristaux, dissous dans l'éllier 

bouillant, s'en déposent par le refroidissement, sous la forme de 

prismes a quatre faces, blancs , brillants, tandis que l'excès de inési-

lylène reste dissous. On doit les redissoudre et les faire cristalliser a 

plusieurs reprises, avant de les considérer comme purs , et les faire 

enfin dessécher en les comprimant entre des feuilles de papier buvard, 

mais non en les exposant à l'air. Ces cristaux sont soyeux, insolubles 

dans l'eau , indécomposables par une solution aqueuse ou alcoolique 

de potasse , volatils sans décomposition dans une atmosphère sèche. 

Ils renferment C 1 2 UG Cl 2 . 

lodomèsitylène. Le mésitylène dissout l'iode en grande quantité et 

forme une dissolution rouge brun; mais , quoique exposée à la lu 

jnière solaire pendant plusieurs semaines, celle-ci n'offre pas d'alté

ration , e l peut être distillée sans aucun changement. 

Mais, quand on distille ensemble de l'iodure de phosphore et de 

l'alcool mésilique, dans l'intention de former de l'étber iodo-mési-

lylique, il se dégage une grande quantité de gaz hydriodique qui dis

tille avec cet éther, et il reste dans la cornue un liquide qui , en se 

refroidissant, dépose, comir.e nous l'avons dit plus haut, des cristaux 

fibreux d'acide hypophospho-mésityleux, avec lequel sont mêlées de 

petites écailles de couleur d'or ressemblant à de l'iodure de plomb. 

En dissolvant l'acide dans l 'eau, ces écailles testent el peuvent être 

séparées par le filtre. Quand on les dessèche,elles forment une poudre 

jaune d'or. 

Ce corps est insoluble dans l 'eau, se dissout dans l'étber, el s'en 

dépose en écailles brillantes qui prennent une teinte foncée par l'ex

position à l'air. Il est volatil , mais il exige une température qui ap

proche du rouge. Quand on le chauffe avec précaution, il se volatilise 

sans altération el forme un sublimé d'un jaune d'or brillant ; mais si 

on fait passer la vapeur au travers d'une partie du tube qui com

mence à rougir , il se dépose du carbone el il se sépare une grande 

quantité d'iode. 

Lorsqu'on essaie de préparerectte substance en chauffant ensemble 

du chloromésilylène et de l'iodure de plomb, la plus grande parliedu 

chlorouiésitylène se sublime sans altération, el il apparaît à peine 

des Iracesdu composé précédent. 

Brômomés'itylhne. En versant du brome, goutte à gout le , dans 

du mésitylène pur, il se produit beaucoup de chaleur, et i l se dégage 
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du gaz brômhydrique en abondance ; bientôt, la masse entière se 

solidifie. En comprimant le produit impur entre des douilles de pa

pier à filtre, et lui faisant subir plusieurs cristallisations dans l'alcool, 

M. Cabours a obtenu une substance qui présentela plus grande ana-

logie avec le composé chloré , et dont la composition est représentée 

parla formule C 1 2 H 6 Br a . 

003. Action de l'acide nitrique sur l'alcool mésitique. Quand on 

mêle l'alcool mésitiqtie avee la moitié de sou volume d'acide nitrique 

concentré et que l'on chauffe, il se produit une violente effervescence 

et un grand dégagement de vapeurs rutilantes, Si on continue à 

chauffer pour distiller le mélange , la décomposition s'opère avec 

explosion, de sorte que souvent la cornue en est brisée. Si, dans l'in

tention de modérer l'action, on emploie de l'acide étendu, le produit 

qu'on reçoit dans le récipient consiste en alcool mésitique presque 

indécomposé. II faut donc mêler l'acide nitrique concentré eL l'alcool 

mésitique, et chauffer le mélange jusqu'à ce que l'effervescence com

mence. On plonge alors le vase dans l'eau froide, afin de modérer la 

réaction, en ayant soin de chauffer de nouveau dès qu'elle s'arrête , 

et on obtient, en répétant ce traitement plusieurs fois , un fluide pe

sant jaune pâle, qu'on peut précipiter par l'eau et laver avec ce 

liquide , jusqu'à ce qu'on ait enlevé tout l'acide adhérent. On le des

sèche , ensuite, avec quelques fragments de chlorure de calcium. 

Ainsi obtenu , ce liquide renferme un mélange de deux corps et s» 

consistance varie suivant leur proportion relative, l'un étant léger 

et limpide, l'autre au contraire demi-fluide ; la proportion de ce der

nier est d'autant plus grande , qu'il s'est dégagé plus de vapeurs ruti

lantes ; le premier domine , quand la dilution avec l'eau a été effec

tuée , avant que la décomposition fût assez avancée. 

Le plus volatil de ces liquides est plus dense que l'eau qui le dé

compose graduellement. Si on le dissout immédiatement dans la po

tasse , la liqueur devient brun foncé et contient du nitre. Son odeur 

et sa saveur sont pénétrantes, mais douces ; chauffé au bain de sable, 

il ne se vaporise pas ; exposé à la flamme d'une lampe , il est décom

posé avec une si violente explosion , pour peu que la quantité sur 

laquelle on opère soit grande, que l'appareil en est brisé. Les produits 

sont de l'acide hyponilrique mêlé d'une vapeur blanche très-épaisse , 

et le fond de la cornue est couvert d'une couche épaisse de carbone. 

D'après les analyses de M. Kane, qui a eu pourtant beaucoup de 

peine à se procurer des matières de composition un peu constante , il 

semblerait que ce produit volatil constitue le nitro-mésitylène, e'est-

à dire 
C 1 1 H« 

AZ^O» 
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•.m équivalent d'hydrogène étant, remplacé par un équivalent de va

peur nilreuse. Ce résultat, comme , du reste , bien des particularités 

de l'histoire de l'alcool mésitique, demanderait vérification. 

Le liquide pesant résultant du traitement qui précède, serait, d'a

près M. Kane, l'aldéhyde mésitique que l'on ne peut cependant obte

nir pur par ce moyen. 

Par l'action de l'acide nitrique sur le mésilylène, on réussit mieux : 

celui-ci se convertit complètement en une substance jaune rougeâtre , 

épaisse, et en un fluide pesant, d'une odeur douce mais pénétrante ; 

quand ce dernier corps ne paraît plus altéré par de nouvelles quan

tités d'acide, on peut le laver avec de l'eau et le dessécher sur du chlo

rure de calcium. 11 renferme : 

C 1 *=4r»0 0 4 . 8 
H 8 5 0 7 , 0 
0 J 2 0 0 2 8 , 2 

7 0 0 1 0 0 , 0 ' 

Celte substance est soluble dans l 'eau, mais difficilement ; elle se 

dissout instantanément dans une solulion alcaline en donnant une li

queur brun jaunâtre. Elle absorbe l'ammoniaque sèche avec une 

grande rapidité en formant une masse brune, d'apparence résineuse, 

qui se dissout dans l'eau. La solulion évaporée avec précaution donne 

des cristaux d'ammonialdéhyde mésitique. S i , à une dissolution de 

cet amrnonialdéhyde , on ajoute un peu de nilrale d'argent, il se pro

duit immédiatement un précipité jaune q u i , chauffé dans la liqueur, 

devient graduellement noir; la réduction est cependant imparfaite 

par ce procédé. Si on précipite l'oxide d'argent par une goutte de po

tasse il esL immédiatement réduit, le métal se dépose rapidement sous 

la forme d'une poudre noire , ne s'allachant que partiellement et par 

hasard sur les parois du tube. 

Dans aucun cas , il ne se produit un miroir comme dans la réduc

tion de l'argent par l'aldéhyde de l'alcool ordinaire. 

ÛU4. Chloraî mèsityque. L'action du chlore sur l'alcool mésityque 

a été examinée par Matteucci , par Liebig et par moi ; Liebig a décrit 

avec une grande exactitude les propriétés de la matière huileuse , 

pesante , ainsi formée , et à laquelle je donne le nom de chloraî mé

sityque. L'action du chlore sur l'esprit pyro-acétique est accompagnée 

du dégagement d'une grande quantité de gaz chlorhydrique ; quand 

l'action a entièrement cessé , on fait bouillir la liqueur pour chasser 

l'excès d'acide chlorhydrique qui reste dissous, puis on le dessèche 

par digestion sur du chlorure de calcium ; on ne peut le distiller sans 

qu'il éprouv e d'altération , car alors il devient brun foncé et opaque, 

en même temps qu'il se dégage une grande quantité d'acide hydro-
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ctiloriqiie. Il bout à environ 133" c. ; son odeur irrite fortement le nez 

et les yeux et produit un larmoiement abondant qui dure plusieurs 

jours ; quelques gouttes placées sur la main produisent une rougeur 

et une vésicalion analogue à celle des canthandes, mais beaucoup 

plus pénible. 

La composition de ce corps est représentée par la formule ; 

Quand ce composé est mis en contact avec une base , il se produit 

une dissolution brun rouge , et le cliloral disparaît complètement ; 

si la base est en excès , il se forme une grande quantité de chlorure 

métallique, et un sel de la base employée avec un nouvel acide dont 

la nature reste encore à déterminer. 

Les sels que forme cet acide sont presque tous solubles ; ceux des 

alcalis et des terres forment des dissolutions brunes, mais n'ont pas 

\s propriété réductive des composés correspondants d'aldéhyde niési-

lyque. 

995. Chlorure plalino-mésilyqne. M. Zeise a examiné l'action du 

hichlorure de platine sur l'alcool mésityque ; il a obtenu une combi

naison semblable à tous égards , à la combinaison élhérée corres

pondante de platine. Pour la préparer, il emploie la méthode sui

vante : 

On broie le chlorure avec la quantité d'acétone nécessaire pour for

mer une bouillie qu'on introduit dans un Hacon bien bouché j ce mé

lange , abandonné à lui-même, laisse déposer le nouveau composé 

sous la forme de cristaux bruns. On décante la liqueur brun noirâtre, 

ou met à égoulter les cristaux sur un filtre, et on les lave à froid avec 

de l'acétone jusqu'à ce qu'ils deviennentjaunes. On peut obtenir une 

nouvelle portion de ce sel en évaporant l'eau-mère sur de l'acide sul-

furique. 

On obtient la combinaison dans un état de pureté parfaite , en dis

solvant les cristaux dans l'alcool mésityque bouillant jusqu'à satura

tion, filtrant la liqueur bouillante et faisant cristalliser. L'eau-mère 

peut servir à dissoudre une nouvelle portion de cristaux bruts à 

l'aide de l'ébullilion ; elle donne par le refroidissement des cristaux 

purs. 

D'après l'analyse, ce sel se compose de 

C " . 
HB . 
0» . 
Ch 4 . 

2 8 , 8 6 
3.13 

12,53 
55,48 

100,00 
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C 1 2 

10,57 
H1 ° 
0 . . 
m . 
Cl 2 

A. OS 
53.09 
19,27 

2,72 

100,00 

D'où l'on déduit la formule : 

C 1 2 H 1 0 0 , PICI 3 

Ce qui en fait un composé de chlorure de platine et d'éther mési-

lyque. 

Quand on fait bouillir une dissolution aqueuse de ce composé , en 

ayant soin d'ajouter de l'eau de temps en temps pour renouveler celle 

qui s'évapore , il se dissout une partie du sel qui devient brun ; enfin 

la partie non dissoute devient brune elle-même , et quand la réaction 

est terminée, ou obtient une liqueur acide, et incolore qui renferme de 

l'acide cblorbydrique, et au fond une pondre noire qui ne présente 

aucune apparence métallique. Cette poudre brûle avec détonation 

quand on la chauffe; lorsqu'on la sèche dans le vide, et qu'on fait 

rentrer l'air rapidement dans le récipient , elle brûle avec ignilion 

par la chaleur qui se développe. Quand on l'arrose avec de l'alcool, 

elle devient incandescente eL brûle. L'élhcr et l'acétone ne produisent 

rien de semblable : d'après M. Zcise, ce serait une combinaison d'é

tlier mésityque et d'oxirie de platine. 

Lorsqu'on chauffe la combinaison de chlorure de platine et d'êther 

mésityque à une température voisine de 500", elle se décompose; il 

distille une liqueur acide, brune , qui répand des vapeurs d'acide 

chlorhydriquc , et dont l'eau sépare une huile cmpyretimaliquc; il se 

dégage en outre des gaz inflammables. Le résidu de cette distilla

tion , qui se présente sous la forme d'une poudre noire, est un car

bure de platine représenté par la formule 

096. Dans la préparation de l'acétone au moyen de la distillation 

de l'acétate de chaux , M. Kane a obtenu une faible quantité d'une 

«ubstance particulière qu'il a désignée sous le nom de ilumasine. 

Celte substance est fluide , incilore ou légèrement colorée en jaune. 

A l'état de pureté elle entre en ébullilion à la température de 120° 

et présente une grande tendance à se résinifier. 

L'analyse de celle substance conduit à la formule : 

Pt C». 

C'°. 
I I " . 
o 2 . 

1 5 3 0 
200 
200 

70,30 
10,35 
10,35 

19ÓD 100,00 
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De plus , le poids spécifique de sa vapeur a élé trouvé égal à 5 ,204 . 

Ce qui démontre que la formule précédente en représente quatre vo

lumes. Il suit de la que celle substance renfermerait les marnes élé

ments que le camphre unis dans les mêmes proportions et dans un 

semblable état de condensation. 

ALCOOL rULNIQTJE. 

UAfsa . in i , Jouru de phys., mars 1788. 

Fol'kckoy et Yalqlelm , Mèin. de Vlnst. nal., t. G. 
VVllter, Amiahs du chimie. 

Cuevrei i , , Ann. de chim., t. 7 2 , p. 117. 

Lieeig , Jnn. de chim. it de phys., t. 57, p. 280. 

Ciff , Ann. de chim. et de phys., t. 57, p. ICO. 

Dchas , Ann. de chim. et de phys., t. 05 , p. 271. 

Laircjt , Ann. de chim. et do phys. 

GEr.uARDT , Observations inédites. 

907. Ce corps a été découverl récemment par M. Laurent parmi les 

nombreux produits qui'se forment dans la distillation du goudron de 

houille. Nous allons indiquer sommairement la méthode qu'il a sui

vie pour sa préparation , et décrire d'après lui ses principales pro

priétés. 

On soumet A la distillation une quantité un peu notable de goudron. 

Le produit distillé est soumis a une nouvelle distillation, et l'on re

cueille à pa i l l e liquide qui bout entre 150 01 200°. Si l'on verse dans 

celte huile une dissolution de potasse caustique saturée a chaud, à 

laquelle on ajoute en outre de la potasse pulvérisée, cette huile se 

prend en une masse blanche, pâteuse, cristalline, et il se dégage une 

odeur forte et désagréable. 

En versant de l'eau chaude sur la masse blanche , il se forme deux 

couches, l'une légère et huileuse , l'autre plus pesante et aqueuse. 

On sépare alors celte dernière et on la neutralise par de l'acide chlo-

hydrique ; une huile plus légère que le chlorure de potassium vient 

bientôt nager à la surface. Pour purifier cette substance, on la fait 

digérer sur du chiot ure de calcium , et on la soumet à des distillations 

réitérées. On obtient enfin une matière huileuse dont le point d'ébul-

lition \arie d c l S 7 à 188°. 

Ce corps ainsi purifié, et qui constitue l'hydrale de phényle, pos

sède des propriétés qui ont la plus grande analogie avec celles de la 

créosote et de l'acide catholique de Runge. 

11 est sol ide, incolore, ciistallisé en longues aiguilles; il entie eu 

fusion vers 3 4 à 3 5 ° et bout entre 187 et 1SS°. 11 attaque fortement la 
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muqueuse des lèvres et des gencives. Sa densité est de 1,0C5 à -f 18«, 

Il brûle avec une flamme fuligineuse. A peine ses cristaux ont-ils le 

contact de l'air qu'ils se liquéfient; il parait qu'il ne faut qu'une trace 

d'humidilé pour les rendre liquides, car à l'analyse les cristaux el 

l'huile donnent sensiblement la même composition. Il dissout un peu 

d'eau et l'eau peut en dissoudre à son tour une petite quantité. 

L'alcool et l'élher le dissolvent en toutes proportions, et quelques 

gouttes de ces liquides l'empêchent de cristallisera la température 

ordinaire. L'acide acétique le dissout très-bien. 

11 coagule l'albumine. 

Il dissout le soufre, et celui-ci cristallise par le refroidissement en 

octaèdres rhomboïdaux. 

L'iode s'y dissout sans l'altérer. 

Le brome l'attaque avec énergie; il se dégage une grande quantité 

d'acide brômhydrique, et,lorsque toute réaction a cessé, l'on obtient 

une matière cristalline sur laquelle nous reviendrons plus bas. 

Le chlore se comporte de la même manière que le brome. 

L'acide nitrique l'attaque avec une violence extrême ; chaque goutte 

d'acide que l'on y laisse tomber produit un bruissement semblable a 

celui d'un fer rouge que l'on plonge dans l'eau , et par l'ébullition, 

il le change entièrement en acide picrique. 

L'acide sulfurique le dissout avec dégagement de chaleur et sans 

se colorer ; l'eau versée dans cette dissolution n'en précipite rien. 

A l'aide d'une, douce chaleur, le potassium réagit vivement sur lui ; 

il se dégage de l'hydrogène et l'on obtient une matière cristallisée en 

aiguilles. 

La potasse solide se combine avec l'alcool phénique , en formant la 

même matière qu'on obtient avec le potassium. La combinaison est 

soluble dans l'eau. 

Il réduit l'oxide de mercure par l'ébullilion, et sépare l'argent à 

l'état métallique de son nilrale. 

Lorsqu'on verse quelques gouttes d'alcool phénique sur l'oxide puce 

de plomb , il se dégage de la chaleur et il se produit un léger bruisse

ment. En ajoutant ensuite quelques gouttes d'eau , et faisant bouillir 

le mélange, l'oxide se décolore , et l'on obtient une matière jaune 

brun qui renferme de l'oxide de plomb. 

Si l'on fait bouillir du protoxide de plomb avec de l'alcool phéni

que, on obtient une matière liquide très-épaisse ; en la touchant avec 

une goutte d'alcool, elle se solidifie complètement en une masse 

hlanrhe un peu soluble dans l'alcool bouillant. Les vapeurs d'éther 

solidifient également cette matière l iquide, qui reprend son premier 

état quelques instants après. En présence de l'eau , elle reste liquide. 
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L'alcool phénique peut distiller sur l'acide phosphorique fondu 

sans altération. 

L'acide chromique solide le décompose avec violence. 

Cette substance donne à l'analyse : 

C'i . . . . 917 76,93 
H " . . . . 73 0,40 
0' . . . . 200 10,67 

1192 lOtVJO 

On verra plus loin que cette formule peut se représenter par : 

C 1 ' H " 0 - f H ' O . 

998. Combinaisons de l'alcool phénique avec les bases. L'alcool 

phénique peut se combiner avec les hases alcalines, la baryte, la 

chaux, l'oxidc de plomb. On ne saurait le considérer comme un acide, 

car il ne rougit pas la teinture de tournesol, et il ne se combine pas 

à l'ammoniaque; c'est plutôt un corps analogue a l'alcool dont l'eau 

peut être remplacée, connue on sait, par certains oxides. Avec la po

tasse , on obtient une combinaison cristallisée en aiguilles blanches, 

solubles dans l'eau , l'alcool et l'éther Cette combinaison doit se re

présenter par la formule : 

C " H ' o 0 , K 0 . 

En faisant bouillir un léger excès d'alcool phénique avec de l'eau de 

baryle, et évaporant la dissolution dans le vide sec à la température 

ordinaire, il se forme une crofite cristalline; c'est une combinaison 

qui peut se représenter par la formule : C 2 * H 1 0 0 , Ba 0 - f 2Aq. 

999. Acide siilfophénique. En versant de l'acide sulfurique ordi

naire sur de l'alcool phénique, ces deux corps se mêlent en ton tes pro

portions el la température du mélange s'élève un peu. Si l'on ajoute 

une suffisante quantité d'acide sulfurique , après vingt-quatre heures 

de contact, l'eau versée dans le mélange n'en précipite rien. 

En saturant celle dissolution par le carbonate de baryte à l'aide de 

l'ébullition , filtrant et évaporant, on obtient une matière cristalline 

que l'on purifie en la dissolvant dans l'alcool bouillant. En décompo

sant ce sel par la quantité d'acide sulfurique strictement nécessaire 

pour précipiter la baryte, séparant le précipité par fillration, et 

évaporant la liqueur dans le vide, on obtient l'acide sulfophénique à 

l'étal sirupeux. 

La formule du sulfophénate de baryte , séché à 100°, est 

(S 0 a , C " H'° 0 , H ! 0 ) - 4 - ( S 0 ' , Ba 0 ) . 

Celle du même sel cristallisé est 

( S 0« , C>* H 1 0 0 , H» 0 ) - f (S 0 ' , Ba 0 ) + 3 Aq. 

Le sulfophénate de baryte sec donne par la distillation de l'alcool 
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pliénique v tri table, coagulant l'albumine et formant une combinaison 

cristalline avec la potasse. 

Le su 1 f o| > h t: il a Le 11'aimnnniaiiue est un sel cristallise en petites pail

lettes. On l'obtient en saturant l'acide sulfophéiiiqiie par l'ammo

niaque. 

Ce sel est représenté par la formule 

S O 3 , C" n ' ° 0 , l i 1 0 4 S O 3 , Az 3 II", II' 0 . 

En faisant bouillir ce sel avec de l'acide nitrique, il se forme rie 

l'acide picrique. Eu e[T< t, si à 1 alome de suiropiiéuale d'ammoniaque 

on ajoute 3 atomes d'acide nitrique, il se forme 1 atome d'acide pi

crique, '_' nl(in:rs d'acide sulfurique, 1 atome d'ammoniaque et 5 

atomes d'eau. C'est ce que fait voir la formule suivante : 

S 0\C-" IV 0 , I i a 0 4 - S 0 J , Az* II» 0 - f 5 Az» O 5 . 

= C2< U J AzR O 1 3 , i r 0 + 2 S O 3 -f Az 5 II 8 0 4 - 3 II3 0 . 

1000. Acide, chlorophènisique. Pour préparer cet acide, on fait 

passer un courant de chlore dans l'hune qui bout de 170 à lDOn; on 

pourrait continuer l'action de ce gaz jusqu'à ce qu'on vit l'huile se 

solidifier; mais il vaut mieux, après un jour oudeux, suivant la masse 

sur laquelle on opère, et suivant la vitesse du courant de chlore, dis

tiller l'huile. 11 se dégage beaucoup d'acide chlorhydiique. On rejette 

les premières et les dernières portions de l'huile qui distille. Dans la 

cornue il reste un abondant dépôt de charbon. On fait ensuite passer 

du chlore dans l'huile distillée , jusqu'à ce qu'elle se prenne en masse 

pâteuse cristalline. Oi met celle-ci sur du papier Joseph afin d'absor

ber l'huile adhérente , et l'on comprime les cristaux. 

L'acide cbloropbén'sique , ainsi préparé , n'est pas pur, il renferme 

ordinairement un peu d'huile ainsi qu'une substance cristalline par» 

ticulièrc. Tour séparer ces matières, on y verse (le l'ammoniaque et 

de l'eau, on porte le tout à l'ébullilion et Ton filtre ; le cliloropbénisala 

d'ammoniaque, peu soiuhle, cristallise par le refroidissement. On le 

redissout dans l'eau pure, et l'on y verse de l'acide chlorhydrique; il 

se forme alors un volumineux précipité , qu'il suffit de laver et de 

dist i l ler , pour aïoir l'acide chlorophènisique parfaitement blanc 

et pur. 

Ce composé est à peine soiuhle dans l'eau ; il est doué d'une odeur 

très-pénétrante, tenace eL caractéristique. Il est soluble en toutes pro

portions dans l'alcool et dans l'éther. 11 ciistallise , tant par voie de 

dissolution que par sublimation, en aiguilles longues, soyeuses et de 

la plus grande finesse. Il fond à 44° , bout vers 2'J0,et dislille sans 

altération. 
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L'acide nitrique bouillant le convertii en une substance jaune cris -

talliste en paillettes. 

L'acide sulftiriqun de Kordhausen le dissout à chaud ; par le refroi

dissement, la liqueur se prend en une masse composée d'aiguilles. 

Lecliloropliénisate d'ammoniaque possède une réaction légèrement 

alcaline; il est cristallisé en aiguilles. 

Ce sel donne avec le nitrate d'argent un précipité jaune serin; 

avec le chlorure de calcium un précipité blanc gélatineux : celui-ci 

ne se forme pas si les dissolutions sont étendues ; le chlorure de bariu m 

se comporte delà même manière. Si les deux dissolutions sont con

centrées et bouillantes, un obtient du chlorophénisale de baryte cris

tallisé en longues aiguilles. Le chlorure de mercure donne un préci

pité légèrement jaune, l'aeétale de nickel un précipité lie d e v i n , 

soluble dans l'alcool. Avec les sels rie cuivre, on obtient un précipité 

rouge brun; ce picripitë est soluble dans l'alcool bouillant, qui se co

lore en brun ; par le refroidissement, on obtient des aiguilles brunes 

et brillantes qui sont des prismes obliques à base rectangulaire. 

La composition de l'acide anhydre , tel qu'il existe dans les sels de 

baryte et d'argent est la suivante : 

C ! 4 . . . . 917,2 38.08 
II*. . . . 2 i l ) 1.03 
C l s . . . . 1329.0 50.03 
0 . . . . 100,0 4,22 

2o7 I ,a" 100,00 ' 

L'acide cristallisé retient un atome d'eau. Sa composition est donc 

exprimée par 

C 2 " II 6 Cl 6 O 2 = C 2 < H* CIC 0 -t- 112 0 . 

Ces formules font voir que l'alcool phénique , en se changeant en 

acide chlorophénisique , a changé 0 atomes d'hydrogène contre 0 

atomes de chlore. 

( C 4 I I " 0 , 1 F 0) -f C I 1 2 = ^ " 1 I I 4 CIS 0 ,11' 0) + Cl» II 6 . 

Acide chlurophènt'sique. Lorsqu'on fait passer un courant de 

chlore dans l'alcool phénique,ce composé se forme en premier lieu ; 

tous l'influence prolongée du chlore, il se change en acide chloro

phénisique avec dégagement d'acide chlorhydriquc. Il renferme : 

C 2 ' 9 1 7 4 4 . 7 
II 5 50 2,5 
C I 1 885 43.1 
O 2 200 9,7 

2 0 5 2 1 0 0 , 0 

II derive done , comme Is precedent, de l'alcool phenique par sub-

Sl.lUli'JIl. 
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C " 917,9 22.40 
H 6 37..1 0,91 
Er» 29-14,0 71,76 
0* 200,0 4,93 

4088,7 100,00 

La formule de l'acide anhydre est donc : C*'1 H* Br 6 O. 

1001. Acide nitrophénesique. Pour préparer cet acide, on emploie 

l'huile de houille dont le point d'ébullilion peut varier de 170<> à 190". 

On la verse dans une grande capsule de porcelaine , et l'on y ajoute 

peu à peu de l'acide nitrique ordinaire , environ 12 parties d'acide 

pour 10 huile. La matière s'épaissit et s'échauffe peu à peu. Si l'on a 

soin d'ajouter l'acide nitrique dès que le boursouflement a cessé, il 

est inutile de chauffer la capsule vers la fin de l'opération. Lorsque 

celle-ci est terminée, on verse un peu d'eau sur la matière brun-rou-

geâtre qui s'est formée, a fin d'enlever l'acide nitrique en excès; puis on 

y ajoute de l'ammoniaque et de l'eau.On porte le tout à l'ébullition, et 

l'on jette la liqueur sur un grand filtre, afin qu'elle passe rapide

ment. Il se sépare une matière résinoïde que l'on met à part. Par le 

refroidissement, la liqueur ammoniacale laisse déposer une matière 

solide brune qui possède à peine l'apparence cristalline. Ce dépôt 

étant redissous dans l'eau bouillante, donne un sel cristallisé en ai

guilles fines et qui sont encore très-impures. A la cinquième ou 

sixième cristallisation, on obtient un produit tout-ù-fait pur. En 

opérant sur 400 à 500 grammes et laissant cristalliser la matière dans 

un vase de 2 pieds de haut environ , on obtient des aiguilles de 1 

pied 1/2 de longueur et qui sont plus fines que des cheveux. 

En décomposant le sel ammoniacal, ainsi purifié, par un acide, on 

obtient l'acide nilruphénésique. 

Acide bromophénisiqw. Pour préparer cet acide, on verse peu à 

peu du brome sur de l'alcool phénique, la température s'élève beau

coup et elle est accompagnée d'un grand dégagement d'acide brôm-

bydrique ; on ajoute du brome tant qu'il y a effervescence, et vers la 

fin on chauffe légèrement. Par le refroidissement, on obtient une 

masse brune que l'on purifie de la même manière que l'acide chlo-

rnphénisique. 

Cet acide à l'état de pureté est incolore; il possède une odeur sem

blable à celle de l'acide chloré correspondant. Il cristallise soit par 

fusion, soit par dissolution ou sublimation, en aiguilles déliées. Il 

distille sans altération. Sa solubilité dans l'alcool et l'étirer est un peu 

moindre que celle de l'acide chloré. 11 produit dans les dissolutions 

salines des précipités analogues à ceux que forme l'acide précédent. 

L'acide cristallisé renferme : 
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A l'état de pureté , ce corps possède les propriétés suivantes : 

Sa couleur est blonde; en lames minces , il est presque incolore. 

Son odeur est nulle , sa saveur peu prononcée d'abord , devient en

suite très-amère. Il cristallise en prismes droits à base rectangulaire. 

11 entre en fusion vers 104°, et par le refroidissement il cristallise en 

une masse fibro-lamellaire. 

En opérant sur quelques décigrammes , on peut le distiller sans le 

décomposer; mais si on le chauffe brusquement dans un petit tube, 

il détone légèrement en produisant une flamme rouge accompagnée 

d'une fumée noire , et en laissant un abondant résidu de charbon. 

Il est presque insoluble dans l'eau froide et un peu soluble dans 

l'eau bouillante. L'étber et l'alcool le dissolvent très-bien ; ce dernier 

endissout a chaud à peu près le quart de son poids. L'acide chlorhy-

drique bouillant le dissout un peu et le laisse cristalliser par le re

froidissement sous forme de feuilles de fougères. 

Le chlore ne parait pas l'attaquer, même à l'aide de la chaleur. 

Le brome le décompose en donnant naissance à un nouvel acide 

dérivé par substitution. 

L'acide nitrique bouillant le décompose rapidement en produisant 

de l'acide picrique. 

En présence de l'hydrogène naissant, obtenu par l'acide sulfurique 

et le zinc, il se dissout peu à peu , et la liqueur devient rose. En y ver

sant un excès d'ammoniaque, elle passe au vert sans donner de pré

cipité. 

Sous l'influence de la baryte et du sulfate de protoxide de fer , il 

donne un sel rouge , probablement formé d'un corps analogue à l'a

cide nitrohéraatique. 

L'acide cristallisé renferme : 

C«« 917,2 39,53 
H s 50,0 2,15 
Az* 354,1 15,20 
0 ' ° 1000.0 43,12 

2321,3 100,00 

Cette composition peut se représenter par la formule suivante : 

C " H 6 Az* O 9 + H 1 0 . 

ou par H f 0 - f II' 0 . 

2 (Az« 0<) 

D'où l'on voit que l'alcool phénique en se transformant en acide 

nitrophénésique, a changé deux équivalents d'hydrogène contre deux 

équivalents d'acide hypoazotique. 

Nitrophènèsatks. Ils sont jaunes ou orangés; presque tous solu-

bles dans l'eau et cristallisables. Leurs dissolutions colorent forte-
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meut les tissus en jaune, lis détonent à une température qui est de 

quelques degrés au dessous du point de fusion du ploml). Chauffés eri 

vasesclos, ils se décomposent en dégageant de la lumière. Les acides 

nitrique, chlorhydrique et sulfuriquc , en séparent l'acide nilrophe-

nésique. On les prépare directement. Celui de plomb peut s'obtenir 

par double décomposition. 

1002. Acidi nilrophénisique [picrique). On connaît depuis long

temps sous le nom d'amer île ¡Vellcr, d'acide amer, d'acide carba-

zotique , d'acide nitro picrique , d'acide picrique un composé qui 

appartient bien clairement â cette série, c'est l'aride nitrophénisique. 

Cet acide se forme toutes les fois qu'on fait agir l'acide nitrique en 

grand excès sur la laine, la soie et en général sur les matières ani

males. L'action du même acide sur l'indigo en produit beaucoup. Mais 

il n'est pas nécessaire qu'on agisse sur mie matière azotée, car la sa-

lielne en produit beaucoup et de très-pur. Il en est de même de la 

co il marine. 

J'ai fait connaître la composition de cel acide, mais c'est à M. Lau

rent qu'appartient l'honneur d'avoir découvert sa véritable formule 

rationnelle. 

Cette découverte esl très-importante ; car la grande stabilité de l'a

cide picrique le rend capable de se produire dans beaucoup d'occa

sions , et il élait essentiel do pouvoir démêler en tout cas son origine. 

La sn 1 ici ne et l'alcool phénique donnent ce composé en si grande 

abondance, que l'on renoncera à l'avenir à le préparer avec l'indigo, 

comme on le prescrivait autrefois. 

Pour l'obtenir , on peut réunir toutes les eaux-mères de la prépara

tion du nilrophénésnle d'ammoniaque , et les décomposer par l'acide 

nitrique. On réunit le précipité qui se furine aux matières résineuses 

qui prennent naissance dans la production de l'acide nitrophéni'sique, 

puis on y verse de l'acide nitrique ordinaire, et l'on porle le tout à 

l'ébullition. 

Pour purifier l'acide picrique qui s'est formé, on le convertit en sel 

ammoniacal q'i'un l'ail dissoudre dans l'alcool bouillant. Par le refrni. 

dissement, on obtient de belles aiguilles de nitropbénisale d'ammo

niaque. On décompose ensuite celui-ci par l'acide nitrique pour avoir 

l'acide picrique. 

Pour1 l'obtenir au moyen de la saltine, il suffit de faire bouillir une 

centaine de grammes de celle substance avec de l'acide nitrique du 

commerce. Du jour au lendemain, l'acide picrique cristallise en belles 

lames incolores de plusieurs centimètres de longueur, 

Préparé au moyen de l'alcool phénique , l'acide picrique se pré-

tente sous la formede lamelles rectangulaires très-allongées, et dont 
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les deux petits côtés sont remplacés par quatre autres l i gnes , lors

qu'il cristallise dans l'eau. Dans l'alcool el dans l'éllier il cristallise 

en larges lames qui ont la même forme queles précédentes. Par une 

évaporalion lente , on obtient des cristaux d'une netteté parfaite el 

de 1 pouce de longueur. Ce sont des prismes droits a six pans ; les 

bases sont remplacées par les sommets d'un octaèdre à base rbombe. 

Sa saveur est Irès-air.ère. 11 rougit la couleur du tournesol. Sou

mis à l'action du feu,i] fond, puis se volatilise en partie, à moins qu'il 

ne soit brusqui ment exposé à une forte chaleur, car alors il s'en-

Bamme et laisse, après avoir bi ùlé avec une flamme jaune, un résidu 

charbonneux . Il pcul cire fondu avec de l'iode ou dans une almcs-

phère de chlore sans éprouver d'alLération. L'acide sulfurique con

centré le dissout à l'aide de la chaleur sans le décomposer. Il n'est 

pas altéré non plus par l'acide azotique, l'acide chlorhj drique , nu 

l'eau légale soit à froid, soitù chaud. Bouilli avec une dissolution al

caline conccntrée,il est au contraire facilement décomposé, laisse dé

gager de l'ammoniaque , et produit un sel d'une couleur rouge in

tense qui présente de la ressemblance avec le croronate de potasse. 

Il se décompose aussi lorsqu'après l'avoir niclé intimement avecdu 

sulfate de protoxide de fer, on fait digérer le tout â  ec de l'eau et de 

l'hydrate de baryte. Le fer se peroxide aux dépens d'une partie de 

l'oxigène del'acidc picrique, qui donne d'ailleurs naissance à un acide 

nouveau. Cet acide, que 81. Liebig a nommé nitro-hématique, entre 

en combinaison avec la baiyte , et produit un sel soluble qui colore 

la liqueur en rouge de sang. 

Xitroplïènisates (Picrates). L'acide picrique donne des sels pour 

la plupart jaunes et cristallisables. Chauffes rapidement, les picrates, 

surtout ceux qui ont pour base un alcali, font explosion avec une vio

lence extrême. Le picrate de plomb détone par le choc. Ceux d'ar

gent cl de mercure biûlcnt avec bruissement et en répandant une 

vive lumière ; mais la détonation qu'ils produisent est beaucoup 

moins forte que celle qui accompagne la combusLion des sels pré

cédents. 

Picrate de potasse. Ce sel cristallise en prismes droits à hase 

rhombe, dont les angles sont de \ 10,40 et de 09,10; ce sel est anhydre 

et renferme des équivalents égaux d'acide et de base, savoir : 

Picrate de soude. Ce sel cristallise en aiguilles d'un jaune c la ir , 

soyeuses, qui se dissolvent dans 2 0 à 2 4 parties d'eau à 1 5 ° . 

Picrate de baryte. Il cristallise en prisme oblique à base rectan-

Acide. 
Potasse. 

2 7 7 3 
590 

8 2 / 9 
1 7 , 5 1 

100,00 3 5 0 3 
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gulaire. Ce sel renferme G atomes d'eau, il en perd 4 dansle vide sec, 

et les 2 autres à une température de 1 5 0 ° . La composition de ces sels 

est donc exprimée par les formules : 

Le sel anhydre C 2 4 I I* Az 6 0 1 S , Ba O. 
Le sel desséché dans le vide. . C 2 ' H* Az c 0 ' \ Ba O -f-2 A<|. 
Le sel cristallisé C 4 H' Az e 0 1 8 , BaO + 6 Aq. 

Picrate d'argent. Ce sel retient 1 atome d'eau. 

Sa composition est exprimée en centièmes par : 

Acide.5 . . . 2775 03,91 
Oxide d'argent. 1451 53,47 
Eau 112 2,58 

4330 100,00 

Picrate de plomb sesquibasique. En versant du picrate d'ammo

niaque bouillant dans une dissolution étendue et bouillante d'acétate 

de plomb, on obtient un mélange de deux sels : l'un jaune foncé, en 

petits cristaux, qui se dépose le premier; et l'autre, jaune clair, bril

lant, cristallisé en lamelles allongées, et qui se dépose plus tard. On 

peut encore séparer ce dernier par l'agitation avec de l'eau et par la 

décantation. Sa forme est celle d'un prisme oblique à base rectangu

laire; il détone par le choc. 

Ce sel est composé ainsi qu'il suit en centièmes : 

2 at. d'acide 5540 55.10 
5 at. d'oxide de plomb. . 4182 4 1 , 5 8 
3 at. d'eau 337 5,34 

10005 100,00" 

Picrate de plomb bibasique. C'est le sel jaune foncé qui est mêlé 

avec le précédent. Examiné au microscope, il présente de petites 

tables qui sont des rhombes ou des parallélogrammes obliquangles. 

Il détone beaucoup plus fortement que le précédent par le choc. Il 

est composé de : 

1 at. d'acide 2773 40,0 
2 at. d'oxide de plomb. . 2788 49.1 
1 at. d'eau 112 1̂ 9 

3073 100 ,0 

Picrate de plomb à cinq atomes de base. Ce sel s'obtient en ver

sant du picrate d'ammoniaque avec excès de base dans une dissolution 

bouillante et étendue d'acétate de plomb. 11 est pulvérulent, jaune 

foncé, semblable au précédent. 11 renferme : 

1 at. d'acide 2773 28,5 

5 3t. d'oxide de plomb. . 6970 71,5 

"1)743 ~ Î O 0 T 0 
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1C03. En résumé, le phényle donne donc la série suivante : 

Alcool phénique. . . . 
Phényiate de potasse. . 
Acide chlorophénésique. 

Acide nitrophénisique. 

Acide chlorophénisiqiie. 

Acide nilrophénésique. 

Acide bromophénisique. 

C 2 * H L ° O + H ! 0 . 
C U U 1 0 0 + K 0 . 
c 2 " H 6 o 4- H 2 O . 

Cl* 
C 2 * H* 0 •+- H 2

 0 . 
Cl 6 

c 2 4u» o + H 2 o . 
]!rE 

C" H 6 0-f- H ' O . 
2 <AzJ 0 J ; 
C * H ' 0 + H 2 0 . 
3 ( A ï a 0 * ) 

Acide sultophénique. C s * H l D 0 - f - H 2 0 - l - 2 S O » . 

Maintenant, on peut se demander d'où dérive l'hydrate de phényle 

lui-même. Nous avons vu, au commencement de cet article, que ce 

composé était l'un des produits de la distillation du goudron de 

houille; mais cette réaction est fort obscure , et ne nous éclaire en 

rien sur sa formation. 

Les expériences récentes de M. Gerhardt établissent, au contraire, 

une relation simple entre la série du phényle et celle du salycile. En 

effet, si l'on suppose que l'acide salycilique perde 2 équivalents 

d'acide carbonique sous l'influence simultanée de la chaleur et d'une 

base, il restera de l'hydrate de phényle : 

C ' » u i i O f - 2 ( C 1 0 ! ) = C ! , n | , 0 ' = C " H " 0 + t l ! 0 . 

Nous al Ions étudier dans ce chapitre une série de composés nombreux 

que la nature nous offre tout formés, ou qui prennent naissance sous 

l'influence de réactions chimiques bien déterminées, et dont on peut 

regarder l'aldéhyde comme le type. C'est ici que nous placerons l'huile 

d'amandes amères dont nous avons déjà parlé. A côté de ce produit 

remarquable figureront les essences de cannelle et de cumin, qui 

présentent avec lui de si frappantes analogies , ainsi que quelques 

autres composés dont l'étude acquiert tous les jours un nouvel 

intérêt. 

C A H O I J R S et G E R H A R D T , Annales de chimie et de physique, 3« série, 

t. 1, p. 0 0 . 

I H I I ' I T I I I ; t v . 

ESSENCE DE CUMI?r. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 0 4 ALCOOLS. 

1004. L'essence de cumin que l'on rencontre dans le commerce 

s'exlrait de la graine de cumin (Cuminum cy minium) panine simple 

distillation avec de l'eau. Elle s'obtient ainsi en quantité assez abon

dante, et présente une odeur de cumin fort désagréable; sa saveur 

est extrêmement acre , comme celle de toutes les huiles essentiel les, 

et irrite vivement le palais. Elle possède, ordinairement, une teinte 

jaune qui est d'autant plus foncée que l'e.;sence a séjourné plus long

temps au contact de l'air. Cette coloration est duc à lu présence d'une 

résine qui se forme par l'action de l'oxigènc sur l'un des principes de 

l'essence. 

L'action de l'air détermine également dans l'essence la formation 

d'un acide particulier que nous décrirons plus bas ; aussi , rougit-elle 

toujours un peu le tournesol. 

Son point d'cbullition n'est pas constant ; elle commence à bouillir 

vers 1 7 0 ° ; mais le thermomètre monte rapidement jusqu'au dessus 

de 2 5 C . Ce n'est donc pas un produit homogène. Pour s'en convaincre, 

il suffit d'analyser les produits de la distillation obtenus à différentes 

températures. 

En effet, si l'on fait fondre un peu de potasse caustique dans une 

cornue, dont la tubulure, traversée par un petit tube effilé, livre 

passage nu liquide, chaque goutte d'essence qu'on y fera tomber se 

solidifiera en rencontrant l'alca'i, en même temps qu'une huile inco

lore, d'une odeur ci lrcnée, viendra se condenser dans le récipient 

adapté à la cornue. 

Celle huile , qui ne renferme que du carbone et de l'hydrogène, 

préexiste dans l'essence ; on en obtient plus ou moins , suivant qu'on 

soumet à ce traitement les premières portions ou les portions 

moyennes de la distillation de-l'essence; les dernières n'en four

nissent pas. 

L'1 uile oxigénée que la potasse a convertie en acide cum'nique, 

forme le point de départ d'une série de composés fort intéressants, 

cl présente une grande analogie avec l'essence d'amandes amères; 

c'est le cumino!. 

Quant à l'hydrogène carboné qui l'accompagne, et qui forme en

viron le tiers du poids de l'essence, c'est le cymène, dont nous avons 

déjà parlé. 

L'huile essentielle de cumin préexiste dans la graine de ce nom, 

et surtout dans le péricarpe. 

Cuminol. 

lOOo. Pour se procurer ce corps à l'état de pureté parfaite, en 

distille l'essence de cumin dans un bain d'huile chauffé à 200". Le 
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lymène, bouillant déjà à 165», passe en totalilé dans le récipient, 

en entraînant une grande partie du cuminol , qu'il est impossible d'en 

séparer complètement par une nouvelle distillation. Le résidu ne 

renferme que du cuminol , si l'opération a été bien conduite et que 

la température ait été maintenue pendant tout le temps au degré in

diqué. On le distille rapidement dans un courant d'acide carbonique, 

et l'on recueille le produit dans un flacon qui bouche bien. L'altéra

bilité du cuminol rend ces précautions indispensables. 

Le produit, séché sur du chlorure de calcium, el brûlé avec l'oxide 

de cuivre, donne les résultats suivants : 

Si, pour contrôler cette composition, on prend la densité d e l à 

vapeur du cuminol, on trouve qu'elle esl=5,2<S. Le calcul donnerait 

5,09. Le nombre Irouvé par l'expérience est un peu trop fort, mais 

cela provient évidemment de ce que la substance s'altère un peu à une 

température élevée. 

Le cuminol est un liquide incolore ou légèrement jaunâtre, d'une 

odeur de cumin très-forte et persistante, d'une saveur acre et brûlante. 

Il tache le papier comme toutes les huiles essentielles. Son point 

d'éhullilion est à 220». 

A l'abri de l'air, il distille sans altération, surtout si l'on opère 

rapidementj mais lorsqu'on le maintient longtemps en éhullition au 

contact de l'air, il se colore en se résinifiant en partie ;en même temps, 

il devient acide. 

II attire l'oxigène déjà à la température ordinaire et s'acidifie par

ticulièrement en présence de l'humidité, 

La transformation du cuminol en acide cuminique, est bien plus 

rapide, lorsqu'on fait intervenir en même temps une base avec la

quelle cet acide puisse se combiner. Ainsi, en fanant bouillir le 

cuminol avec une dissolution de (Otasse, ou mieux encore, en le 

faisant tomber goutte à goutte sur de la potasse en fusion, on le 

convertit instantanément en cuminaie de pulasse. La formation de 

ce corps est accompagnée d'un dégagement d'hydrogène. 

Un mélange de bichromate de potasse et d'acide sulfurique con

centré Iransforme également le cuminol en acide cuminique. 

Le chlore humide agit de même; lorsqu'il est sec , il donne nais

sance à un produit dérivé par substitution du même type , et qui peut 

également se changer en acide cuminique par l'action de l'eau. 

Т О Л Е ni. on. 5 

C " 1500 81,08 
150 8,11 
200 10,81 

H » 
O 3 . 

1850 100,00 
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I.e brome se comporle avec le cuminol de la même manière que le 

chlore. 

Enfin , l'acide nilrique se comporle d'une manière variable, suivant 

son degré de concentration et suivant la température à laquelle on 

opère. Ainsi, lorsqu'on emploie de l'acide fumant, qu'on n'y ajoute 

que par gouttes en évitant tout écliautfenient et en attendant chaque 

fois que la coloration brune du mélange ait disparu, il se produit au 

bout de quelque temps, le mélange étant abandonné à lui-même, 

des cristaux d'acide cuminique parfaitement blancs. En opérant, au 

contraire , à chaud, môme avec un acide de moindre concentration, 

on obtient une grande quantité de résine, ainsi qu'un acide particu

l ier, qui paraît analogue à l'acide nitro-benzoïque. 

L'acide sulfurique concentré lui communique une teinte rouge 

foncé; l'eau ajoutée au mélange en sépare une masse visqueuse et de 

couleur sale. En employant de l'acide de Norrihausen et en évitant 

toute élévation rie température, on ne peut parvenir a préparer un 

acide vinique du genre de celui que M. Mitscherlich a obtenu avec 

l'essence d'amandes amères. Le cuminol se dissout parfaitement, 

mais l'eau sépare du mélange une masse brune et goudronneuse. 

L'ammoniaque sèche, mise en contact avec le cuminol, pendant 

un certain temps, donne naissance â un corps blanc qui n'a pas encore 

été suffisamment examiné. 

Enfin, le cuminol, sous l'influence du cyanure de potassium et de 

la potasse en dissolution dans l'alcool, donne un produit qui est pro

bablement analogue à la benzoïne. 

Acide cuminique. 

1000. La meilleure manière de le préparer consiste à faire fondre 

de la potasse dans une cornue, à la tubulure de laquelle, se trouve 

adapté un petit lu he effilé. Quand l'alcali est en fusiun,on y fait tomber, 

goutte à goutte , l'essence de cumin. Celle-ci se solidifie immédiate

ment; chaque goutte , en rencontrant la potasse , rougit et blanchit 

bientôt après , si l'essence est pure. Le cymène n'esl pas allaqué et 

distille. 

Celte transformation du cuminol est si rapide, que l'on peul facile

ment préparer un kilogramme d'acide cuminique en inoins d'une heure, 

surtout, si on ne tient pas à recueillir le cymène; car alors on peut 

sans inconvénient faire l'opération dans une capsule, ce qui l'abrège 

considérablement. Toule l'essence étant décomposée , on dissout la 

masse dans l'eau, et l'on enlève avec une pipette la petite quantité de 

cymène qui n'est pas volatilisée et qui surnage le liquide. Ensuite on 
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y ajoute un léger excès d'acide nitrique faible qui précipite tout l'a

cide cuminique à l'état de flocons blancs ou jaunâtres , suivant la pu

reté de l'essence employée. On jette le précipité sur un filtre , e t , 

après l'avoir convenablement lavé , on le chauffe dans une capsule. 

De celte manière, l'acide entre en fusion el se débarrasse de presque 

toute l'eau qui y adhère ; par le refroidissement, il se prend en masse, 

et l'eau peut facilement en être décantée. Si l'on n'a pas employé de 

cuminol pur, le produit contient toujours un peu de résine; pour le 

purifier alors, on n'a qu'à le distiller et à le faire cristalliser dans 

l'alcool. 

L'acide cuminique se présente sousla forme de tables prismatiques. 

Sa saveur est franchement acide, son oJeur, quoique faible, rappelle 

celle des punaises. 

Il entre en fusion à 92 n ; il surnage l'eau bouillante sous la forme 

d'une huile incolore, qui se concrète par le refroidissement ; sou point 

d'ébullition est au dessous de 250", mais l'acide se volatilise bien 

avant celte température lorsqu'on le fait bouillir avec de l'eau. Sa va

peur est acide et suffocante, 

II se sublime facilement et sans altération, en donnant des aiguilles, 

qui ont souvent plus d'un pouce de l ong , si l'opéralion est conduite 

avec lenteur. 

L'acide sublimé et l'acide cristallisé dans l'alcool présentent la 

même composition. Il renferme : 

En comparant la composition de l'acide cuminique avec celle du eu -

niinol, on voit que par l'action de la potasse hydratée sur le cuminol, 

l'eau est décomposée , son oxigène s'unit aux éléments du cuminol, 

tandis que son hydrogène est mis en liberté : 

L'acide cuminique est presque insoluble dans l'eau froide; l'eau 

bouillante en dissout une petite quantité, qui se précipite par le re

froidissement. II se dissout mieux dans l'eau acidulée, de sorte que , 

dans sa préparation , il faut éviter l'emploi d'un trop grand excès 

d'acide nitrique. 

L'alcool et l'éther le dissolvent avec facilité , et l'abandonnent par 

l'évaporalion sous forme cristallisée. 

L'acide sulfurique concentré le dissout sans se colorer. Celte réac

tion peut même servir à reconnaître si l'acide cuminique est pur. A 

H " 
0 « 

1500,0 
150,0 
400,0 

7 3 , 1 7 
7,32 

19,51 

100,00 2050,0 

C<° I l a l 0 " -f-D. 4 O 2 = t " i l 2 4 4- H A 
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l'état brut , tel qu'on l'obtient par la distillation , il retient toujours 

une petite quantité d'une matière huileuse, qui rougit par l'acide 

sulfurique concentré, de sorte qu'il est facile d'en reconnaître la pi é-

sence. 

L'acide nitrique fumant et en ébullilion attaque l'acide cuminique ; 

il se produit probablement un acide azoté analogue à l'acide nitro-

benzoïque. 

Soumis à la distillation sèche, avec un excès de baryte caustique, 

l'acide cuminique se décompose en acide carbonique, qui demeure 

en combinaison avec la base , et en un hydrogène carboné auquel 

MM. Gerhardt et Cahours ont donné le nom de eumène. 

Cuminales. L'acide cuminique est un acide assez puissant ; il est 

aussi énergique que l'acide benzoïque. 

Sa solution décompose les carbonates. 

Avec les oxides métalliques, il produit des sels bien caractérisés 

qu'on obtient, soit directement, soit par double décomposition. 

Le cuminate de baryte s'obtient en paillettes nacrées d'une blan

cheur éclatante en décomposant le carbonate de baryte par une 

dissolution d'acide cuminique. Si l'on opère à chaud avec une dis

solution concentrée , le sel se précipite immédiatement en traversant 

le filtre en cristaux chatoyants. 11 est composé de : 

C " 1500,0 51,82 
H " 137.5 4.75 
Ba 850,8 29,01 
O' 400,0 13,82 

2894,3 100,00 

Le cuminate de baryte possède une saveur for-tanière. Il se dissout 

facilement dans l'alcool. 

En ajoutant du nitrale d'argent à une dissolution de cuminate 

d'ammoniaque , on obtient un précipité blanc, caillebotê, qui noircit 

rapidement à la lumière: c'est le cuminate d'argent. Il est com

posé de 
C 4 0 . . . . 1500,0 44,36 
I I " . . . . 157,5 4,05 
Ag . . . . 1351,G 39,88 
O 4 . . . . 400,0 1 1,71 

5389,1 100,00 

Lorsqu'on soumet le cuminate d'argent à la di*lillation sèche, il 

se décompose en acide cuminique, acide carbonique, prolocarbure 

d'argent et charbon ; aucun gaz inflammable ne se produit dans celte 

réaction. 

Tout l'hydrogène du sel d'argent se retrouve dans l'acide cumi

nique qui distille. Or, ce dernier contenant 12 équivalents d'hydro-
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gène , tandis que le cuminate d'argent n'en renferme que 11 , il est 

évident que 12 équivalents de cuminate d'argent ne pourront donner 

que 11 équivalents d'acide cuminique. L'excès d'oxigène se dégage 

sons forme d'acide carbonique, et le charbon excédant reste , soit a 

l'étal de proto-carbure d'argent, soit à l'état libre. L'équation sui

vante rend parfaitement compte de cette réaction : 

12 équivalents de cuminate d'argent 

" a 1 C 4 8 0 I P 6 4 A g " 0 ) p 

Donnent 

11 équivalents d'acide cumi
nique 11 ( C 0 LT« 0 ' ) = C " ° H 1 " 0 4 < 

2 équivalents d'acide carbo
nique 2 ( C 2 O a ) = C 0 ' 

12 équivalents de proto-car
bure d'argent 1 2 ( C J A g ) = C 1 4 A g " 

G équivalents de carbone. . G ( C ' ) . = 

C* s° H 2 0 4 A g 1 " ! ) 4 ^ 

Les produits que l'on recueille se trouvent sensiblement dans les 

rapports ci-dessus indiqués. On ne saurait trop recommander aux 

chimistes l'étude des réactions de cette nature. Elles peuvent certai

nement nous apprendre quelle est la véritable constitution des molé -

cules des corps. 11 ne serait pas impossible que la véritable molécule 

de cuminate d'argent fût formée de douze atomes au inoins du cu

minate admis par les chimistes. 

Cuminate de potasse. C'est un sel déliquescent, qui ne s'obtient 

pas sous forme régulière. 

Cuminate d'ammoniaque. Préparé directement par l'acide cumi-

niqueetl'ammoniaque caustique, il se présente sous forme de houppes 

déliées, qui se ternissent à l'air en perdant probablement de l'ammo

niaque et en se transformant en sel acide. 

1007. Elher cuminique. Pour préparer ce corps , on salure par 

du gaz hydro chlorique sec une dissolution d'acide cuminique dans 

l'alcool anhydre. Dès que le gaz n'est plus ahsorbé, on chauffe le 

liquide au bain-marie, pour en chasser l'élher bydiochlorique ainsi 

que l'alcool en excès. Ensuite on distille le résidu à feu nu , et , apre» 

avoir lavé le produit avec du carbonate de soude , on le rectifie sur 

du massicot. 

Ainsi préparé, l'élher cuminique se présente sous forme d'un 

liquide incolore , plus léger que l'eau , et d'une odeur fort agréable 

de pommes de reinette. 

Il bout à 240° ; sa vapeur s'enflamme facilement et brûle avec une 

flamme bleuâtre. 
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Il est insoluble clans l'eau , et se dissout en toutes proportions dans 

l'alcool et dans l'éther. 

Chauffé avec une dissolution aqueuse de potasse, il régénère de 

l'alcool eL de l'acide cuminique. 

11 est composé de 

C " . . . 1800.0 7!ï,00 
H 3 ! . . . 200,0 K,35 
0 4 . . . 400,0 1(i,G7 

2400,0 ' ~100,00 

Formule qui se représente d'une manière rationnelle par 

C«° H 3 ' O 3 , C 8 I I 1 0 0 . 

La densité de la vapeur de l'éther cuminique comparée à celle de 

l'air = C,G5. Le calcul donnerait 0,58. L'éther cuminique présente 

donc le même mode de condensation que l'éther benzoïque avec lequel 

on le confondrait facilement ; son indice de réfraction est 1,504 et 

celui de ce dernier éther 1,511. 

1008. Potassio-cuminol. Lorsqu'on place dans du cuminol un 

morceau de potasse caustique bien sèche , de manière à le couvrir 

entièrement de liquide, et qu'on chauffe doucement sans faire bouillir, 

il se produit autour du fragment de potasse une végétation d'un aspect 

gélatineux et qui grossit à vue d'oeil. Cette espèce de choux-fleur se 

détache facilement du noyau de potasse que le liquide n'a pas atteint. 

Exprimé entre des doubles de papier Joseph et dissous dans l'eau , ce 

nouveau produit se décompose en cuminol qui surnage et en potasse 

qui reste en dissolution. Cependant, celle-ci se trouve contenir, en 

même lemps, une grande quantité d'acide cuminique que les acides 

précipitent à l'état de flocons blancs et cristallins. 

Cette production d'acide cuminique s'explique par l'action delà 

potasse sur le cuminol , qui forme d'abord un corps doué de la 

composition 

C"° H " 0 " 

K 

celui-ci est analogue au salicylure de potassium , et s'oxide a l'air, 

en se tranformant en cuiniriate de potasse : 

K 

Le potassium agit peu sur le cuminol , à froid; toutefois , il se 

ternit , et l'on voit de très-petites bulles de gaz s'échapper du sein du 

liquide. Mais dès qu'on vient à chauffer légèrement celui-ci , une 

réaction violente se maniFeste , avec dégagement abondant d'hydro

gène ; le liquide s'enflamme même , si l'on n'a pas soin d'opérer dans 
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un ballon à long col. Lorsque le potassium se trouve en léger excès, 

par rapport au cuminol , celui-ci se solidifie tout entier, en donnant 

une masse gélatineuse que l'eau décompose en cuminol et en po

tasse. L'air la convertit en cuminatc de potasse assez rapidement. 

L'existence du polassio-cuminol 

C 4 0 I I 2 ' 0 ! 

K 

étant établie, on doit admettre deux périodes distinctes dans la for

mation de l'acide cuminique , par l'action de la polassc sur le cu

minol. Dans la première , on a 

C » I I ^ O ' + K O , I 1 ! 0 = + H 4 0 J . 

Dans la deuxième période , on trouve 

C 4 0 I l i ! 0 ! r 4 ° H " O 4 

\ —p- II * 0 2 = H

K ° + H 1 . 

1009. Chloro-cuminol. Lorsqu'on fait passer à la lumière diffuse 

du chlore sec dans du cuminol également sec , le gaz est absorbé en 

même temps qu'il se dégage de l'acide hydrochlorique. Le liquide 

se colore d'abord en rouge en s'échauffant, pins perd peu à peu 

celle teinte. 

En chassant ensuite . par un courant d'acide carbonique sec l'excès 

de chlore et d'acide chlorliydrique dissous dans ce produit, on obtient 

un liquide jaunâtre , plus pesant que l'eau , et d'une odeur très-forte. 

Récemment préparé , il est presque incolore , mais il rougit peu à 

peu en se troublant légèrement et en dégageant d'abondantes vapeurs 

d'acide hydrochlorique. 

Il renferme : 
C » . . . 1500,0 (¡5,79 
I I " . . . 137,5 (¡,03 
Cl* . . . 412,0 19,41 
O" . . . 200,0 K,77 

" 2280,1 ' "~lüO,(Xr 

Sous l'influence du chlore sec et à la lumière diffuse , le cuminol 

perd donc 1 équivalent d'hydrogène et gagne 1 équivalent de chlore; 

au soleil, cette décomposition ne s'arrête pas là. 

Lorsqu'on fait bouillir quelques instants le chloro-cuminol avec 

une lessive de potasse, il se dissout entièrement , et donne du cu-

minate de potasse , mêlé de chlorure de potassium , selon l'équation 

suivante : 

" + H 4 o 2 = c*° H ' 4 o 4 4- il» ci". 
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L'eau elle-même effectue déjà celle décomposition, seulement avec 

plus de lenteur. 

Malgré la facilité avec laquelle le chloro-cuminol s'acidifie , on n'a 

pu obtenir la production de l'éther cuminique à l'aide du chloro-

cuminol et de l'alcool anhydre. On ne réussit pas mieux en faisant 

agir de l'ammoniaque sèche sur du chloro-cuminol à obtenir la cu-

minamide. 

L'acide sulfuriquc concentré dissout le chloro-cuminol , en se co

lorant en rouge cramoisi et en dégageant des vapeurs d'acide hydro-

chlorique. En abandonnant le mélange à l'air, on y remarque , après 

quelques instants, des cristaux d'acide cuminique. 

1010. Lrômo-cuminol. Le brome se comporte absolument de la 

même manière , soit à l'étal sec , soit à l'état humide. Dans le pre

mier cas , il se produit du brômo-cuminol , huile plus pesante que 

l'eau et qui se décompose avec la même facilité que le corps chloré 

correspondant , en acide brômhydrique et en acide cuminique. Par 

l'emidoi du brome humide , il se forme en outre une certaine quan

tité d'acide cuminique. 

Cumène. 

1011. En soumettant à la distillation sèche un mélange intime de 

six parties d'acide cuminique cristallisé et vingt-quatre parties de 

baryte caustique, on obtient un liquide parfaitement incolore , et le 

résidu ne noircit pas du tout ; il contient du carbonate de baryte mé

langé d'un excès de baryte caustique. 

Il n'y a aucun avantage à distiller beaucoup d'acide à la fois. 

Le cumène est parfaitement incolore et possède une odeur suave 

fort agréable, qui ressemble beaucoup à celle du benzène. 11 réfracte 

considérablement la lumière; il est volatil et distille sans altération. 

Son point d'ébullition est constant à 144°. Il renferme : 

C 8 6 . . . 1550.0 90,0 
H " » . . . 150,0 10,0 

1500,0 TÔÔ t̂T 

Ce résultat est complètement confirmé par la densité de la vapeur 

du cumène qui = 3,90. Suivant la formule C A 6 H 2 ' 1 on aurait 4,12. 

L'acide cuminique étant représenté par C*° H** 0 * , on voit donc 

que C* O 4 , c'est-à-dire deux équivalents d'acide carbonique, sont 

retenus par la baryte , tandis que C 2 5 H ' 4 se dégage 

C 4 ° H 2 " 0 ' = C » 0 ' + C 3 8 H"* 

Le cumène est insoluble dans l'eau , fort soluble au contraire dans 

l'alcool, l 'éther, l'esprit de bois et les huiles essentielles. La potasse 
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C 3 6 . . 1330,0 40,33 
I P 2 . . 137.5 4,10 
s 2 . . 402,3 12,02 
lîa. 830,8 25,0 4 
0°. . 000,0 17,01 

5540,0 100,00 
La composition du sulfo-cuménate de baryte est donc analogue à 

celle du sulfo-benzénate de la même base : 

C 2 * H 1 0 (SO") S O 2 , Ba 0 , 

c'est-à-dire qu'elle représente du cumène dans lequel un équivalent 

d'hydrogène est remplacé par SO 1 et qui se trouve uni à un équiva

lent de sulfate de baryte. 

Le sulfo-cuménate de baryle est très-soluhle dans l'eau , mieux à 

chaud qu'à froid. Il se dissout également dans l'alcool et dans l'éther. 

Les autres sels de l'acide sulfo-cumênique sont également trôs-

solubles. Ainsi, une dissolution aqueuse de sulfo-cuménate debaryle 

ne produit point de précipité dans les solutions de chlorure de cal

cium, d'acétate de plomb, de bichlorure de mercure, de chlorure de 

cuivre, de chlorures de nickel, de bismuth, etc. 

soil en dissolution dans l'eau ou dans l'alcool, soit à l'étal de fusion , 

est sans action sur lui. 

L'acide nitrique ne l'altère pas à froid ; mais à chaud , lorsqu'il est 

concentré, il produit une huile plus pesante que l'eau , et qui parait 

avoirde l'analogie avec le nilrobenzène. En prolongeant l'ébullitiuii 

avec l'acide nitrique bien concentré, on obtient un acide particulier , 

cristallin , qui se dissout très-bien dans la potasse caustique et qui 

en est précipité par des acides plus forts. 

Acidesulfo-cumênique. Avec l'acide sulfurique fumant et le eu

mène, on obtient un acide particulier. 

Pour le préparer, on verse dans un verre a pied une partie de eu

mène et deux parties d'acide sulfurique de Nordbausen environ. Puis 

on agile le tout jusqu'à ce que le eumène soit dissous dans l'acide. 

Cette dissolution est d'un brun foncé. Si on y verse à peu près 

quatre fois son volume d'eau, la coloration disp'arait entièrement. On 

sature ensuite le liquide par du carbonate de baryte en poudre , on 

filtre et on évapore à une douce chaleur. Par le refroidissement la 

dissolution fournil des cristaux de sulfo-cuménate de baryte. Elle se 

prend même en masse si elle est assez concentrée. Les eaux-mères 

sont parfaitement incolores et donnent le même sel. 

• Ainsi obtenu, le sulfo-cuménate de baryte se présente sous la forme 

de lames nacrées d'un éclat analogue à celui des écailles de poisson. 

Séché à 100°, ce sel est composé de : 
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Di'jus e t P I Ï L I G O T , Ann. de chim. et de pliys., et Rèpert. de chim., 

t . 5 , p. 348. 

M C L D E R , Rèpert. de chim., t . 3 , p. 1. 

F B Ê J I Y , Ann. de chim. et de phys., t. 70, p. 187. 

A . L A U R E N T , Comptes rendus des séances de VAcadémie des 

Sciences, année 1840, 1 e r décembre, p- 53 ! . 

G S R H A R I I T et C A n o r R S , Ann. de chim. et de phys., 3« série, t. 1 " , 

p. 00. 

P L A K T A M O U R , Rèpert. de chim., t . fi, p. 77. 

1012. L'importance extraordinaire que les nations commerçantes 

attachaient autrefois à la culture exclusive de la cannelle , aurait dû 

attirer plutôt sur cette matière les investigations d e la chimie. Nos 

connaissances sont pourtant très-bornées sur tout c e qui concerne 

cette précieuse écorce , tant sous le point de vue de sa composition , 

que sous celui des propriétés de la substance aromatique qu'elle 

renferme. 

On trouve dans le commerce diverses variétés de cannelle e t deux 

variétés d'huile de cannelle. Ces dernières sont l'huile de cannelle de 

Ceylan e t l'huile de cannelle de Chine , obtenues l'une et l'autre par 

distillation. On sait de plus que la racine du rannellier donne du 

camphre , ou une huile qui en exhale l'odeur ; que ses fouilles pro

duisent une huile volatile à odeur d e girofle , et que son fruit fournit 

une graisse odorante; enfin, on a observé depuis longtemps que 

l'eau de cannelle et l'huile de cannelle laissent déposer des cristaux 

que l'on a reconnus comme formés d'acide cinnamique. 

L'huile de cannelle de Chine est d'un jaune brun rougeâtre, d'une 

odeur désagréable qui rappelle celle de la punaise ; elle c o u l e de 50 

a 4 0 francs le demi kilog. 

L'huile de cannelle de Ceylan, d'une odeur suave , sucrée, qui 

nous vient par le canal et sous le cachet de la Compagnie d e s Indes , 

est bien plus estimée que la précédente e t se vend de 23 à 30 francs 

les 32 grammes. 

Le prix élevé de cette dernière variété devrait être un gage de pu

reté, et néanmoins elle renferme quelque peu de matière étrangère , 

si la comparaison que nous avons faite de celte huile avec celle que 

nous avons préparée nous-mêmes, nous permet d'asseoir une opinion 

à ce sujet. 

Ne pouvant compter sur la pureté de l'huile du c o m m e r c e , on est 

forcé d e l à préparer en soumettant l'écorce de cannelle à la distillation 
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avec de l'eau salée. On obtient si peu d'huile, dans le cas même le 

plus favorable , qu'elle ne revient pas à moins de 2 à 5 francs le 

gramme : il arrive même de soumettre à la distillation des écorces de 

cannelle qui ne fournissent rien. 

Pourobtenir l'huile pure , il faut faire choix d'une excellente can

nelle de Chine, la concasser, la laisser douze heures en digestion dans 

de l'eau saturée de sel, et la soumettre enfin à une distillation rapide 

à feu nu. On obtient une eau laiteuse, qui laisse déposer de l'huile ; 

celle-ci, recueillie, digérée avec du chlorure de calcium , peut être 

regardée comme pure. 

Abandonnée à elle-même et au contact de l'air, l'eau surnageant 

celte huile se remplit, au bout de quelque temps, de cristaux d'acide 

cinnamique aiguillés ou en lamelles d'un assez grand volume. 

L'huile de cannelle se concrète presque à l'instant, et forme un 

véritable nitrate cristallisé, quand on la met en contact avec l'acide 

nitrique concentré. Ce phénomène caractéristique ne se produit que 

très-imparfaiLement dans les huiles du commerce, tant celle de Chine 

que celle de Ceylan. Ce n'est qu'à une très-basse température et quel

quefois au bout de huit ou dix heures qu'on voit la cristallisation 

s'opérer, et tandis que l'huile pure se convertit en une masse cris

talline dure , friable et incolore, celles du commerce fournissent 

toujours un produit butyreux, dans lequel les cristaux sont évidem

ment mêlés d'une substance oléagineuse fortement colorée. 

L'huile de cannelle se combine avec l'acide eblorhydrique gazeux 

et sec, mais l'huile, même la plus pure, prend dans ce cas une teinte 

verL foncé qui indique une altération. 

Elle se combine facilement avec l'ammoniaque , et forme un pro

duit cristallisable qui se conserve à l'air. 

L'oxigène gazeux est rapidement absorbé par l'huile de cannelle, 

surtout quand elle est humide, et il se forme ainsi de l'acide cinna-

înique. 

Quand on soumet l'huile de cannelle à l'action de l'acide nitrique 

à chaud , il se développe bientôt une odeur d'amandes amères très-

forte, et quand on a épuisé l'action de l'acide, on trouve une grande 

quantité d'acide benzoïque dans le résidu. 

Si l'on fait bouillir l'huile de cannelle avec une dissolulion de chlo

rure de chaux, il se forme encore une grande quantité d'acide ben

zoïque, ou plutôt de benznate de chaux. 

Sous l'influence d'un mélange d'acide sulfurique et de bichromate 

de potasse, elle se convertit en acides acétique et benzoïque. 

Quand on chauffe l'huile de cannelle avec une dissolution aqueuse 

de potasse, elle ne parait pas éprouver d'altération. Si elle renferme 
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Du ile de cannelle Id Id. Id. tie fleur» ld. dVcerct: 
de CeylaQ. de Jnva de Chine. de cassia, de cassia. Carbone. . 81,8 82,2 81,5 82 82 

Hydrogène. . 0,9 7,1 7,1 7 7 
Oxigène. . , 11,3 10,7 11,4 11 11 

100,0 100,0 100,0 100 100 

En analysant l'huile de cannelle provenant de la cannelle de Cey-

lan , et mieux encore celle qu'on retire en faisant agir l'eau sur le 

nitrate d'huile de cannelle cristallisée, nous avons trouvé, M. Péligot 

et moi, les résultats suivants : 

H u i l o d e c a n n e l l e H u i l e 

d e C e \ l a n . d u n i l r a t e . 

Carbone. . . 82,0 81,8 
Hydrogène. . 0,2 0,1 
Oxigène. . • 11,8 12,1 

100,7) 100,0 

Remarquons, enfin, que M. Frémy a trouvé en dissolution dans la 

cinnaméine qu'il a extraiLe du baume du Pérou un corps cristallisé 

qui posséderait exactement la composition de l'hydrurede cinnamyle; 

un peu d'acide cinnamique, ce qui arrive presque toujours, cet acide 

est saturé el l'on n'observe aucun autre phénomène. 

Mais si l'on chauffe l'huile du cannelle avec l'hydrate dépotasse, 

on obtient une grande quantité d'hydrogène pur, et il se forme du 

cinnamale de cette base; en prolongeant l'action, on obtiendrait du 

benzoale. 

L'action du chlore sur cette huile présente des phénomènes d'un 

haut intérêt : le chlore agit d'abord en formant un chlorure de cin-

namylc , niais en épuisant l'aclion du chlore , à chaud , on obtient 

en définitive une substance cristallisée, très-stable, le cblorocin-

nose. 

Cette huile présente la composition suivante : 

C " . . . . 1577.5 82,1 
H " . . . 100.0 5,9 
0 ! . . . . 200.0 12.0 

1(577,5 100,0 

En considérant celle huile comme un hydrure de cinnamyle , sa 
formule rationnelle serait : 

C!6 t ! . 4 o 1 - t -H' . 

L'huile de cannelle du commerce est habituellement mêlée d'un 

carbure d'hydrogène qui altère sa composition. Cette circonstance se 

reproduit souvent , même dans les huiles qu'on obtient par une dis

tillation très-attentive; elle ne résulte donc pas d'une fraude. Voici 

quelques analyses de ces huiles brutes, d'après M. Mulder : 
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(¡111 se convertirait en acide ciiiriainiiiiie avec dégagement d'hydrogène 

par la potasse; et en chlorure de cinnamyle parle chlore. 

1013. Si l'on soumet, l'huile de cannelle à l'action du chlore, on ob

serve au commencement et en opérant à froid, que l'huile s'échauffe 

fortement et brunit; il se dégage de l'acide hydrochlorique; bientôt 

elle s'épaissit et l'action cesse; mais en chauffantdoucement on voit 

l'acide hydrochlorique reparaître. La température étant ainsi succes

sivement élevée, on distille l'huile lentement dans la vapeur de chlore; 

ellepasse liquide, très-fluide,et peu colorée d'abord,puis jaune;enfin, 

il reste un résidu noir assez abondant. 

On peut reprendre alors le produit distillé, le soumettre de nou

veau a l'action du chlore , le faire bouillir et le distiller en entier, à 

plusieurs reprises, sans qu'il reste aucun résidu. 

En répétant quatre ou cinq fois celte opération , on parvient a se 

procurer un produit crislallisable en longues aiguilles blanches et tout 

à fait volatil , qui se prend en masse dans les récipients. Il suffit de 

l'égoulter sur du papier pour l'avoir pur. C'est le chlorocinnose. 

Repris par l'alcool bouillant qui le dissout, le chlorocinnose cris

tallise par le refroidissement en belles aiguilles blanches. Exposé 5 

«ne douce chaleur, il fond et se sublime sans s'altérer. L'acide sulfu-

rique concentré et bouillant ne l'altère pas; il peut être volatilisé 

dans un courant de gaz ammoniac s ec , sans se décomposer. Il con

t i n t : 

Dans les premiers instants de l'action du chlore sur l'huile de can

nelle , il se produit une substance que tous nos efforts n'ont pu par

venir a séparer des produits accidentels qui l'accompagnaient : 

c'est le chlorure de cinnamyle correspondant au chlorure de ben-

loïle. 

Ce produit parait exister abondamment, à une certaine époque , 

dans l'huile traitée par le chlore , c'est lui qui lui donne la propriété 

de fournir par la potasse, un sel cristallisé qui fait prendre les li

queurs en masse , si la dissolution de potasse est concentrée. Celle 

propriété disparaît, à mesure que l'action du chlore se prolonge , et 

ne se retrouve en rien dans le chlorocinnose. 

La matière qui se comporte le mieux avec la potasse estune liqueur 

Action du chlore. 

Cli" 
0 ! 

1377.3 40.5 
50,0 1,5 

1770,5 52,1 
200.0 5.9 

3597,8 1U0,0 
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(oui à fait incolore, qui distille la première , dès que par l'action du 

chlore et de la chaleur l'huile de cannelle commence à distiller. 

Elle est inattaquable par l'acide sulfurique. Mais, à peine en est-il 

passé quelques gouttes, qu'elle est remplacée par une huile jaunâtre 

(pii agit encore sur la potasse, mais moins bien, et qui laisse toujours 

un résidu oléagineux contenant du chlore, et très rapproché du 

chlorocinnose par sa composition. 

1014.Nitrate d'huile de cannelle. Quand on mel de l'acide nitrique 

concentré en contact avec de l'huile de cannelle pure, et qu'on agile 

les matières, elles ne lardcnl pas à se combiner, l'huile cristallise eL 

se prend en une masseformée delamelles jaunâtres, qu'on peut égout-

ter sur du papier buvard. L'eau détruit cette combinaison et remet 

l'huile en liberté. Elle se décompose spontanément ; il se dégage du 

gaz nilreux, et la matière se fluidifie en prenant l'odeur des amandes 

amères. L'analyse du composé récemment préparé fournit les résul

tais suivants : 

C B G . . . . 53,8 
H 1 8 . . . . 4,5 
A z 2 . . . . 7.2 
0« . . . . 52,3 

100,1) 

Résultats qui s'accordent avec la formule 

C» 6 H 1 B 0% Az2 0 5 , H > 0. 

On peut obtenir ce nitrate avec l'buile de cannelle du commerce, 

tant celle de Ceylan que celle de Chine, qui se comportent à peu près 

de la même manière. L'une et l'autre ne cristallisent, sous l'influence 

de l'acide nitrique, qu'au bout de quelques heures, et ne se prennent 

jamais en masse, comme l'huile pure. 

En raison même de celte propriété, les huiles du commerce peu

vent servir à préparer du nitrate en beaux cristaux. Pour lesobtenir, 

il suffit de placer dans une capsule un peu plate de l'acide nitrique 

et de l'huile de cannelle de Chine; au bout de deux ou trois heures , 

surtout quand la température est basse , on voit se former de longs 

cristaux transparents en prismes obliques à base rhomboïdale, qui 

ont souvent deux ou trois pouces de long. Ces cristaux égoutlés peu

vent se conserver quelques heures; mais la moindre chaleur, l'humi

dité atmosphérique , le contact du papier brouillard, les détruisent 

bientôt; au moment (le la déromposilion, la niasse s'échauffe et laisse 

souvent dégager l'odeur d'amandes amères qui indique la formation 

del'hydrure de benzoile. 

Trailés par l'eau, ils laissent déposer de l'huile de cannelle puic, 
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car elle crislallise instantanément par l'acide nitrique et se prend en 

masse. 

Ilydrochlorate d'huile de cannelle. L'huile de cannelle, mise en 

contact avec le gaz chlorhydrique, en absorbe beaucoup cl prend une 

teinte verte en même temps qu'elle s'épaissit; en laissant l'huile se 

salurer d'acide chlorhydrique, on arrive à produire un composé qui 

parait défini et dont la composition est représentée par la formule : 

Ammoniaque et huile de cannelle. L'huile de cannelle forme une 

masse visqueuse, demi fluide avec l'ammoniaque liquide; le gaz am

moniac forme avec elle une combinaison solide, sèche et susceptible 

de se réduire en poudre. Cette substance ne s'altère nullement à l'air, 

et n'est pas décomposée par l'eau. Elle est soluble dans l'alcool et 

l'éther, et cristallise en houppes soyeuses par l'évaporation de ces 

dissolvants. M. Laurent a désigné ce produit sous le nom de cinnhy-

dramide, en raison de son analogie avec la benzhydramide. 

1015. Nous avons donné ce nom à la substance que plusieurs chi

mistes ont déjà rencontrée dans les vieilles essences de cannelle. Elle 

s'y présente en gros cristaux jaunâtres que les uns ont confondus 

avec l'acide benzoïque, les autres avec l'acide succinique. M. Frémy 

a constalé sa présence dans le baume de tolu et dans le baume du 

Pérou liquide. 

Cet acide se présente, à l'état brut, en prismes volumineux, jau

nâtres, qui se dissolvent dans l'eau bouillante, d'où l'acide se dépose 

par le refroidissement en lamelles nacrées parfaitement incolores. 

Comme il est peu soluble , même à chaud, il faut épuiser le produit 

brut par de nouvelles quantités d'eau bouillante, tant qu'il se forme 

un dépôt cristallin parle refroidissement; l'acide est si peu soluble à 

froid, qu'il ne se perd presque rien dans ce traitement, qui a surtout 

pour but de le séparer de l'huile dont il est toujours imprégné, et qui 

reste sur le filtre. L'acide cinnamique renferme : 

Acide cinnamique. 

C ' 6 . . 
E " . . 

0 * . . 

1377,3 
100,0 
400,0 

73,4 
5,3 

21,3 

1877,3 100,0 
A l'état anhydre, il contient 

C a f i . . 1577,3 
87,5 

300.0 

78,0 
4,9 

17,1 

1 7 0 4 , 8 100,0 
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En comparant la formule de l'huile de cannelle C ! 6 H 1 6 O 1 à celle 

de l'acide cinnamique hydraté C , B H 1 6 0 ' , on voit de suite que cet 

acide se forme par une simple oxidation. 

L'acide cinnamique est incolore; il entre en fusion à 120», et bout à 

293° sous la pression de 0,755. Il distille parfaitement, sans laisser 

aucun lésidu; chauffé avec lenteur, il se suhhme en paillettes bril

lantes , ressemblant beaucoup à celles que fournit l'acide benzoïque 

placé dans les mêmes conditions. Sa vapeur, comme celle de ce der

nier acide, exhale une odeur piquante qui provoque la toux. Lors

qu'il a pris naissance par une oxidation lente, comme dans les eaux 

de cannelle anciennes, il se présente sous la forme de cristaux pris

matiques d'un grand volume. 

Il est trùs-peu soluble dans l'eau froide ; il se dissout mieux dans 

l'eau chaude; la dissolution, en se refroidissant, se prend eu une masse 

gélatineuse, cristalline, d'un aspect nacré. 

L'alcool le dissout bien. On l'obtient en cristaux volumineux par 

l'évaporation lente de la dissolution alcoolique. Il forme avec les al

calis et les oxides métalliques des sels solubles cristallisables, ayant, 

en général, beaucoup de ressemblance avec les benzoates. 

Traité par l'acide nitrique, il est décomposé ; il y a production de 

vapeurs rutilantes et formation d'huile d'amandes amères,puis d'acide 

benzoïque en épuisant l'action. 

Le chlorure de chaux le transforme aussi en benzoate de chaux. 

Lorsqu'on fait bouillir de l'acide cinnamique bien pur avec de 

l'oxide puce de plomb, celui-ci se décolore bientôt, et l'on obtient , 

quand l'opération est terminée, un sel blanc peu soluble et qui , étant 

décomposé par un acide, fournit de l'acide benzoïque pur. 

En distillant un mélange d'acide cinnamique, d'acide sulfurique 

et de bichromate de potasse, on obtient de l'huile d'amandes amères 

et de l'acide benzoïque. 

Lorsqu'on distille l'acide cinnamique cristallisé avec un excès de 

baryte anhydre, il se décompose en fournissant un carbure d'hy

drogène isomérique avec la benzine, mais qui en diffère par l'en

semble de ses propriélés. 

Lorsqu'on projette par petites portions de l'acide cinnamique dans 

de l'acide nitrique fumant en évitant l'élévalion de température, il 

se produit un acide analogue à l'acide nitro-benzoïque. 

Ces différents caractères, ainsi que son point de fusion et d'ébul-

lition, permettent de le distinguer de l'acide benzoïque avec lequel il 

présente lanl de ressemblance. 

Ils établissent d'ailleurs une véritable analogie entre l'acide cin

namique et l'acide forino-benzoïlique. 
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Les fails c|LIe nous venons d'étudier peuvent se présenter de plu

sieurs manières. En rapprochant cette série de corps de celle que 

produit le radical benzoïque, on aurait les formules suivantes : 

Cinnamyle C 3 s I I 1 4 0 ' ( radical inconnu ). 
ilydrure de cinnamyle . . . C ' 6 I I 1 4 0 ' + H" 
Acide cinnainique anhydre. . C 3 6 H 1 4 0* - j - 0 
Chlorure de cinnamyle . . . C 3 6 H " O 3 -j— Cîi", etc. 

L'hydrure de cinnamyle pourrait d'ailleurs jouer à l'égard des 

acides le même rôle que l'ammoniaque , et à l'égard des hases le 

même rôle qu'un hydracide, résultats qui ne hlessenL aucune ana

logie. 

Bien entendu que l'on pourrait aussi considérer celte suite de 

combinaisons d'une manière analogue à celle que j'ai déjà proposée 

pour les combinaisons benzoïques. 

Enfin, il n'est pas sans intérêt d'indiquer ici que l'acide cinna-

mique peut se représenler , comme l'acide benzoïque , par de l'acide 

carbonique et un carbure d'hydrogène qui serait isomérique avec la 

benzine. 

Ethcr cinnamigue. Lorsqu'on fait passer un courant d'acide 

chlorhydrique sec dans une dissolution alcoolique d'acide cinnami-

que jusqu'à ce que le gaz cesse d'être absorbé, on obtient dans la 

cornue de l'élher cinnamique qui se précipite en gouttes huileuses par 

l'addition d'une certaine quantité d'eau. En agitant ce produit brut 

avec une dissolution de carbonate de soude, le lavant à plusieurs re

prises avec de l'eau pure , le séchant sur du chlorure de calcium, et 

le distillant enfin sur du massicot, on obtient cet élher dans un état 

cic pureté parfait. 

Ainsi purifié, il est liquide, incolore, très-fluide, doué d'une odeur 

aromatique; il est plus lourd que l'eau , bout vers 215", et présente 

beaucoup d'analogie avec l'éther benzoïque. Ce composé paraît aussi 

prendre naissance lorsqu'on distille une dissolution alcoolique de 

baume de Pérou liquide avec de la potasse. Ce composé renferme : 

C 4 1- . . . 1530 . . . 73,56 
H** . . . 150 . . . 7.21 
0". . . . 400 . . . 19,25 

2080 '. '. . ' 100,00 

D'où l'on lire: C S 6 1 1 M 0 ! , C s I I 8 , H 3 O. 

Cinnamène. 

1010. C'est un liquide incolore et volatil, qui se forme lorsqu'on 

soumet à la dislillation un mélange intime de 1 partie d'acide cinna

mique cristallisé , et de 4 parties de baryle. Le résidu noircil peu , si 
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l'on chauffe doucement, e t , outre ce l iquide, il ne se forme que de 
l'acide carbonique qui reste en combinaison avec la baryte. Ce pro
duit est composé de : 

Carbone 92,35 
Hydrogène. . . . 7,70 

Cette composition se trouve confirmée par la densité de la vapeur 

du cinnamène, qui a été trouvée égale à 3,55. 

La formule C ! 1 H ' 6 donne : 

C S ! . . . . 13,184 
H 1 5 . . . , 1,101 

' 14,283 
• = 3 , 5 7 

4 

Le cinnamène possède une odeur qui ressemble beaucoup à celle 

du benzène; il est inaltérables l'air et entre en ébullition à 140o. La 

potasse est sans action sur lui; l'acide sulfurique fumant parait former 

avec lui un acide vinique. 

Le chlore et le brome se combinent avec le cinnamène. ce dernier 

agent produit un composé cristallisé, insoluble dans l'eau, soluble 

dans l'alcool et dans l'éther, auquel on a donné le nom de brômo-cin-

namène. 11 cristallise en aiguilles incolores , que l'on obtient facile

ment , en mettant un excès de brome en contact avec le cinnamène. 

On les exprime entre des doubles de papier Joseph, et on les fait cris

talliser dans l'éther. Il est composé de : 

C". . . . 1200,0 - 30.84 
H 1 6 . . . . 100.0 3,07 
Br*. . . . 1936,0 60,09 

3250,0 uTo,ntT 

Acide nitro-cinnamique. 

1017. On obtient cet acide en jetant par petites portions de l'acide 

cinnamique réduit en poudre dans de l'acide nitrique concentré. Il 

faut avoir soin de débarrasser préalablement ce dernier, par l'ébul-

lition , de l'acide nitreuxqu'il pourrait contenir, et le laisser refroidir 

ensuite. Lorsqu'on n'emploie qu'une petite quantité d'acide cinna

mique, on voit ce corps se dissoudre d'abord complètement; le mé

lange s'échauffe ensuite, et il s'en sépare de l'acide nitro-cinnamique ; 

le dégagement de chaleur dure tant qu'il s'en produit. 

Si pour 8 parties d'acide nitrique, on prend une partie d'acide cin

namique, la température du mélange s'élève à 40» ; mais on ne re

marque pas que l'acide nitrique se décompose dans cette réaction. 

L'acide nitro-cinnamique, qui s'est séparé forme un amas de cristaux 
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NITRO-CINNAMATES. 

qui absorbe la porlion liquide comme une éponge. Comme l'acide 

nitro-cinnamique est presque complètement insoluble, on verse rie 

l'eau sur la masse , de manière à enlever tout l'acide nitrique libre , 

puis on la dissout dans l'alcool bouillant; l'acide nilro-cinnamique s'en 

sépare, presque entièrement, par le, refroidissement du liquide. On 

le purifie par des lavages à l'alcool froid. 

1.'acide nitro-cinnamique, à l'état de pureté , est d'un blanc légè

rement jaunâtre ; les cristaux sont si petits qu'il est difficile de déter

miner leur forme. 

Il fond à 270" environ, et se prend par le refroidissement en une 

masse cristalline. A u n e température supérieure, il entre en cbulli-

tion et se décompose. 

Il est presque insoluble dans l'eau froide; l'eau bouillante ne le 

dissuut qu'en très-petite quantité. Sa faible solubilité dans l'alcool 

permet de le séparer facilement de plusieurs acides qui ont quelque 

relation avec lui; il ne se dissout que dans 3-27 parties d'alcool à 20°. 

L'acide cinnamique n'en exige que 4,2, l'acide benzoïque 1,0G, et 

l'acide nitro-benzoïque moins que parties égales. L'acide nilro-cin

namique se dissout en petite quantité dans l'acide chlorhydrique 

bouillant sans en être altéré. 

L'acide nilro-cinnamique se comporte avec les bases comme un 

acide faible ; il déplace l'acide carbonique. Ses sels à base alcaline 

ont une réaction neutre, se dissolvent avec facilité, et les autres 

nilro-cinuamates sont peu solubles ou même insolubles. 11 ren

ferme : 

Nilro-cinnamates. Les sels à base alcaline s'obtiennent en satu

rant la base par l'acide; les autres par la méthode des doubles dé

compositions. 

Les nilro-cinnamates de potasse et de soude peuvent s'obtenir par 

l'évaporation en cristaux mamelonnés. 

Le sel ammoniacal s'altère par la concentration ; l'ammoniaque se 

dégage, tandis que l'acide se sépare en cristaux confus. 

Lorsqu'on ajoute à la solution étendue d'un sel magnésien un ni-

tro-ciunamatealcalin,le nitro-cinnamale de magnésie ne se dépose pas 

immédiatement, mais au bout de quelque temps on levoit se préci

pitera l'étal de groupes mamelonnés. 

Les autres nilro-cinnamates se présentent sous la forme de préci

pités pulvérulents;celui d'argent est très-peu soluble dans l'eau. 

11'« 
Az 1 

O 8 

1377,3 S0.40 
87,3 3,58 

177.0 7,25 
800.0 32.77 

2441,8 1UU,00 
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124 CINNAMhllNE. 

Les nitro-cinnamales détonent quand on les chauffe, surtout ceux 

de potasse et de soude. Si l'on chauffe celui d'argent avec précaution, 

il se décompose instantanément et d'une manière si complete qu'on 

peut recueillir tout l'argent. 

Ether nitro-cinnamique. Quand on fait bouillir pendant plusieurs 

heures del'acide nitro-cinnamique avec 20 parties d'alcool auquel on a 

ajouté un peu d'acide sulfurique, l'acide nitro-cinnamique se dissout 

complètement. \ mesure que la liqueur se refroidit, il s'en sépare de 

l'éther nitro-cinnamique en cristaux, prismatiques, dont la forme est 

toutefois difficile à déterminer. On l'obtient pur en le dissolvant dans 

l'alcool auquel on a ajouté un peu d'ammoniaque , qui ne le décom

pose pas. Bouilli avec une dissolution étendue de potasse, il donne 

du nilro-cinnamate de potasse et de l'alcool. Cet éther fond à 130" 

et bout vers 500°, mais en se décomposant. Il renferme : 

C " . . . . 1530,0 00,14 
H 5 1 . . . . 137,5 4.91 
Az'. . . 177.0 6,33 
O 8 . . . . 800,0 28.02 

2044,5 100,00" 

Formulequ'on peut décomposer en C 3 6 H 1 2 O*, C 8 H 1 0 O. 

Az 1 O* 

C I N N A . H É I K E . 

1018. M. Frémy a découvert dans le baume de Pérou une subs

tance huileuse, qui sous l'influenced e la potasse se convertit à froid en 

en acide cinnamique et en un autre corps huileux qu'il a nommé pé-

ruvine. A chaud, la cinnaméine se transforme encore sous l'influence 

de la polasse en acide cinnamique; mais alors il y a dégagement 

d'hydrogène, et on obtient peu de péruvine. 

La cinnaméine est liquide, colorée, inodore, acre, peu solubledans 

l'eau, très-soluble dans l'alcool, l'élher et les huiles. Elle tache le pa

pier; elle n'est pas volatile, sans altération. 

Le chlore convertit la cinnaméine en chlorure de benzoïle. L'acide 

nitrique la transforme en hydrure de benzoïle ; l'oxide puce de plomb 

agit de la même manière. L'acide sulfurique la résinifie. 

La cinnaméine renferme : 

C ' 6 . . . . 1350, 76,6 
H 1 8 . . . . 1123, 6,4 
O". . . . 300,0 17,0 

1702,5 100,0 
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p é r u v i n e . 

1 0 1 9 . Elle provienl de l'action de la potasse à froid sur la cinna. 

mine. Elle est huileuse, volatile, plus légère que l'eau, qui en dissout 

un p e u , très-soluble dans l'alcool et l'éther, douée d'une odeur 

agréable. L'acide azotique la convertit en hydrure de benzoïle. Elle 

renferme : 
C 3 E . . . . 1 5 5 0 , 0 7 8 . 8 

H 1 6 , . . . 1 6 2 , 5 9 . 5 

0 \ . . . 2 0 0 , 0 1 1 , 7 

~T7Ï2~5 1 0 0 , 0 ' 

Noua avons formúlela cinnaméinc et la péruvine de manière à les 

rendre comparables ù l'hydrure de cinnamyle; mais nous sommes 

loin pourtant de les considérer comme des produits purs. Tout porte 

à les regarder comme des mélanges. 

Leur préparation trouvera donc mieux sa place dans l'histoire des 

baumes. 

COUMA1IISE. 

B O U L L A Y E T E O Ï T R O N - C H A R L A R D , journ. de pliarm,, t. 1 3 , p. 

4 8 0 . 

Z . B E I . A I . A H D E , Comptes rendus des séances de l'Académie des 

Sciences, année 1 8 5 9 , 2™'«: semestre, p. 0 0 8 . 

1 0 2 0 . La coumarine est un principe immédiat qui se trouve ordi

nairement en petits cristaux isolés d'une pureté parfaite dans les 

fèves de tonka. 11 suffit de séparer les cotylédons, pour apercevoir 

un certain nombre de ces cristaux. La coumarine existe aussi , en 

petite quantité, dans les fleurs du mélilot officinal; mais on n'y re-

connaitsa présence que par l'analyse. 

Pour l'extraire, il suffit de couper les fèves en petites tranches, et 

de les faire macérer à froid avec de l'alcool a 5 0 ° ; on évapore la li

queur, jusqu'à consistance de sirop, et on l'abandonne au refroidis

sement. La coumarine cristallise en petits prismes jaunâtres qu'on 

purifie par une nouvelle cristallisation. 

Ainsi ubtenue, elle est'blanche, entre en fusion à 5 0 " , et bout à 

2 7 0 " sans altération sensible. Elle possède une odeur aromatique 

très-agréable, et une saveur brûlante analogue à celle des huiles es

sentielles. Sa vapeur exerce une action très-énergique sur le cerveau. 

Ses cristaux sont durs et croquent sons la dent Elle est à peine so

luble dans l'eau froide ; l'eau bouillante en dissout une assez grande 

quantiLé qu'elle abandonne , par le refroidissement, sous la forme 

d'aiguilles d'une finesse extrême et d'une blancheur éclatante. 
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Elle se dissout sans altération dans les acides étendus, même bouil

lants. L'acide sulfurique concentré lacliarbonne sur lecbamp, l'acide 

cblorbydrique concentré, à froid ou à chaud, ne l'altère en aucune 

manière. L'acide azotique fumant la transforme en nitro-coumarine. 

L'acide azotique du commerce, par une éhullilion prolongée,la trans

forme complètement en acide earbazotique. 

L'ammoniaque sèche ou en dissolution est sans action sur elle. 

Lorsqu'on la met en contact à une douce chaleur avec une solution 

dépotasse, la coumarine se dissout promptement, colore la liqueur 

en jaune, perd son odeur, et semble former une véritable combinaison 

d'où elle est précipitée intacte par les acides. Si la dissolution de 

polasse est concentrée, et qu'on la maintienne à la température de 

l'ébullition, la coumarine décompose l'eau , s'empare d'un équiva

lent d'oxigène, meL l'hydrogène en liberté et se transforme en acide 

coumarique. 

La potasse en fusion lui fait éprouver une altération plus profonde; 

d'abord, comme dans le cas précédent, il se dégage de l'hydrogène, 

la cnumarine s'nxide, puis l'acide coumarique formé perd S at. de 

carbone et 4 at. d'hydrogène, et se transforme tout entier en acide 

salycilique. 

Tous les sels métalliques sont sans action sur la coumarine. Le 

chlore, le brome et l'iode semblent se combiner avec elle. 

Le perclilorure d'antimoine exerce sur elle une action remarquable; 

il perd du chlore, et le protochlorure entre directement en combi

naison. 11 en résulte un produit cristallisé que je décrirai sous le 

nom de cliloro-antimoniure de coumarine. 

La composition de la coumarine est représentée par la formule 

G " 1377,5 74,36 
I I " . . . . 73,0 4.03 
0«. . . . 400,0 21,59 

1852,3 ' 100,00 

Cette composition semble rapprocher la coumarine de la série du 

cinnamyle ; en effet, on a : 

C 3 6 H' 6 O1 hydrure de cinnamyle. 

Ç I G ] i n o* acide cinnamique cristallisé-

C 3 6 II'2 o9 coumarine. 

0 ' 

I I ' 6 i i " o 1 acide coumarique cristallisé. 

o ' 

Considérée sous ce point de vue , la coumarine ne serait autre 

chose que de l'essence de cannelle dans laquelle 2 équivalents 

d'hydrogène seraient remplacés par 2 équivalents d'oxigène. 
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MTRO-COL'MARINE. 127 

C z 6 1377,3 67,12 
H ' 3 75,0 5,65 
O6 600,0 29,23 

2052,5 100,00 

La formule du coumarate d'argent est 

C 3 G 1377,5 40,47 
H' 2 75.0 2,20 
O 6 600^0 17,65 
A g 1351,0 39,70 

5403,3 100,00 

D'où l'on voit que l'acide cristallisé retient 1 atome d'eau. 

Lorsqu'on projette, peu à peu, de la coumarine dans la potasse 

en fusion, il se dégage d'abord de l'hydrogène pur; puis , si l'on 

prolonge l'action, il se dégage un gaz ou une vapeur douée d'une 

odeur aromatique. Quand la réaction est accomplie, le mélange, 

qui s'était d'abord teint en jaune, se décolore complètement. Si on 

dissout la matière dans l'eau, et qu'on sature l'alcali par un acide, 

il se dépose une foule de petits cristaux aiguillés d'acide salicylique. 

Ainsi donc, la potasse exerce sur la coumarine une action qui s'effec

tue en deux époques ; dans la première, la coumarine s'oxide aux 

dépens de l'eau , comme le ferait un mêlai ; dans la seconde, l'acide 

salicylique qui s'est produit perd une partie de ses éléments C* H' , 

pour se transformer en un composé plus stable, qui lui correspond 

dans une autre série. 

1022. Nitio-coumarine. Si l'on projette peu à peu la coumarine 

dans de l'acide azotique fumant à froid , elle se dissout presque ins

tantanément sans dégagement d'aucun gaz. La réaction n'est annon-

1021. Acide coumarique Quand on fait bouillir de la couraarine 

avec une dissolution concentrée de potasse, l'eau est décomposée, 

l'hydrogène se dégage , et la coumarine s'empare d'un équivalent 

d'oxigène pour donner naissance à l'acide coumarique. Cette réaction 

s'opère de même dans une cloche courbe et à l'abri du contact de 

l'air. 

Pour obtenir l'acide coumarique l ibre, il suffit de dissoudre le 

résidu dans l'eau et de saturer l'alcali par un acide. L'acide couma

rique se précipite en lamelles transparentes, qui possèdent un très-

granil éclat et se distinguent facilement de la coumarine. Cet acide 

se dissout dans l'eau bouillante, et cristallise par le refroidissement; 

il possède un goût amer; sa vapeur exerce sur l'odorat â peu près 

la même action que celle de l'acide benzoïque ; il rougit sensiblement 

la teinture de tournesol , et sature parfaitement bien les bases. Sa 

composition se représente par : 
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cée que par l'élévation de température qui se manifeste. Par l'addition 

d'une grande quantité d'eau, il se dépose une matière floconneuse, 

hlanche, qui semble se volatiliser sans décomposition; elle est soluble 

dans l'alcool, et cristallise par le refroidissement en aiguilles blanches 

et soyeuses. C'est la nitro-coumarine, dans laquelle la coumarine a 

perdu H' et gagne Az' 0 ' , conformément à la théorie des substitu

tions. 

La composition de cette substance est représentée par : 

C , e 1377,3 50,99 
H 1 0 02,5 2,57 
Az2 177,0 7,52 
O 8 800,0 53,12 

2410,8 100,00 

La coumarine est difficilement attaquée par l'acide azotique du 

commerce. 11 faut élever la température et recohober un grand 

nombre de fois. Lorsque l'action est terminée , lorsqu'il ne se dégage 

plus de vapeurs rouges , le liquide convenablement évaporé et traité 

par l'eau laisse déposer des cristaux en lamelles jaunâtres. Ce pro

duit lavé , dissous dans l'eau à chaud , et traité par le carbonate de 

potasse , laisse déposer un sel cristallisé en aiguilles jaunes d'or, qui 

détonent , lorsqu'on le projette sur des charbons ardents. Tous ces 

caractères suffisent pour faire reconnaître l'acide carbazolique. On 

sait que cet acide prend aussi naissance , lorsqu'on traite l'acide saii-

cylique par l'acide azotique dans les mêmes circonstances. Ce fait 

vient donc à l'appui des rapports qui semblent exister entre la cou

marine et le salicyle. 

Action du perchlorure d'antimoine sur la coumarine. Lorsqu'on 

chauffe la coumarine avec une solution de perchlorure d'antimoine 

dans l'acide chlorhydrique , l'action est annoncée par une foule de-

petites bulles gazeuses qui se dégagent. Par le refroidissement , il se 

dépose une matière cristalline d'un jaune serin ; c'est le chloro-anli-

moniure de coumarine. 

Traité par l'eau , il commence par se liquéfier, puis au bout d'un 

certain temps ou aperçoit dans la liqueur une poudre blanche et de 

petites aiguilles soyeuses. La poudre blanche est de l'acide anlimo-

nieux , les peliles aiguilles de la coumarine. La chaleur détruit ce 

composé. Il renferme : 

C " . . 1377,3 54,5 
H " . . 75.0 1,9 
0« . . 4(J0,0 10.4 
Cl » . . 1526.0 35,0 
Sb . . 800,4 20,2 

5084,7 100.0 
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En admettant cette formule , on s'explique très-bien , comment il 

se fait, qu'en présence de l'eau ce composé régénère de la coumarino. 

Trois équivalents d'eau sont décomposés, le chlore et l'antimoine 

ŝ en assimilent tous ies éléments pour former de l'acide anlimonieux 

et de l'acide chlorhydrique , et la coumarine devient libre. 

APPENDICE AUX COMUINAISOMS DU RENZOÏLE. 

L I E B I G , Ann. de cliim. et de phys. , 1 . 0 2 , p . 135. 

L I E B I G et P E I . O I J Z K , Artn. de cliim. et de phys. , t. G3, p. 142. 

A . L A I R K N T , Ann. de ehim. et dephys., t. 53, p. 103, et t. 0G, p. 181. 

F R É M Y , Observations inédites. 

M C L D E R , Ann. de chim. et de phys., t. 74 , p. 75. 

1023. Action de ^ammoniaque sur i'/iydrure de benzo'ile. Lors

qu'on introduit de l'hydrure de benzo'ile dans un Bacon , et qu'on 

verse par dessus de l'ammoniaque liquide, en ayant soin de rie pas 

agiter, on observe qu'au bout d'une quinzaine de jours les 9/10 de 

l'essence se sont solidifiés. Après avoir séparé par la décantation 

l'essence inaltérée de la croûte cristalline qui s'est formée, on con

casse celle-ci et on l'agite rapidement avec un peu d'élber pour 

dissoudre l'huile adhérente aux cristaux. On fait ensuite dis-soudre 

ceux-ci dans l'alcool bouil lant , qui laisse comme résidu une faible 

quantité d'une poudre blanche, puis l'on abandonne la dissolution 

filtrée au refroidissement et à l'évaporation spontanée. Il se dépose 

des cristaux très-réguliers sous la forme d'octaèdres à base rectan

gulaire. 

Ces cristaux sont incolores , inodores, insipides. Ils sont insolu

bles dans l'eau, très-solublcs dans l'alcool et l'éther. Ils entrent en 

fusion vers 110°, et fournissent une huile épaissequi reste très-long

temps liquide et qui possède une saveur légèrement sucrée ; ce n'est 

qu'au bout d'un jour qu'elle commence à se solidifier en devenant 

opaque et en donnant une masse contournée à peine cristalline. 

Chauffés au contact de l'air, ces cristaux s'enflamment en répandant 

une odeur aromatique ; soumis à la distillation , ils laissent un léger 

résidu de c h a i b o n , en donnant une huile volatile et une matière 

cristalline particulière. Le potassium les décompose à l'aide de la 

chaleur. 

L'acide chlorhydrique froid les décompose ; il se dégage une huile 

qui est de l'hydrure de benzoïle, car elle se transforme complètement 

au contact de l'air en acide benzoïque ; on obtient en même temps du 

chlorhydrate d'ammoniaque. 

La potasse bouillante ne paraît pas les altérer. Si on les fait bouillir 

TO.HE m . O R . C 
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en même temps avec rie l'alcool, ils se dissolvent en laissant dégager 

un peu d'ammoniaque. 

Celte substance renferme 

C 3 6 . . . 1071,3 84,75 
1 1 1 2 . . . 70,0 5,94 
Az'Va . . 117,3 9,31 

1203,0 ' 100,00 

Cette formule est digne de remarque sous plusieurs rapports. Elle 

explique très-bien la préparation de cette amide , et sa transforma

tion eu ammoniaque et en hydrure de benzoïle, ainsi que le fait voir 

l'équation suivante : 

C " II 1" O 1 + H* Az'/a -= C 2 8 H 1 2 Az»/s + H 4 O. 

Elle fait voir que quoique l'hydrure de benzoïle ne puisse se com

biner avec l'ammoniaque , il n'en joue pas moins le rôle d'un acide, 

puisqu'il peut comme eux former des amides. 

Enfin elle se fait surtout remarquer par la fraction atomique de 

l'azote qui cuire dans le composé. 

Lorsqu'au lieu de faire usage d'hydrure de benzoïle on emploie 

l'iiuile d'amandes amères du commerce, on obtient un mélange de 

plusieurs substances dont nous devons la connaissance à M. Laurent, 

mais dont les propriétés ont été peu étudiées. 

1021. Action lia sulfhydi ate d'annimniuqne sur l'huile 

d'amandes amères. Lorsqu'on dissout un volume d'essence du com

merce dans huit à dix volumes d'alcool, et qu'on y ajoute peu a peu 

un volume de sulfhydrale d'ammoniaque, la liqueur se trouble au 

bout de quelques minutes , en laissant déposer une poudre semblable 

à de la farine. 

Si l'on porte d'abord à l'ébullition la dissolution alcoolique de 

l'essence , l'addition d'une petite quantité d'hydrosulfate d'ammo

niaque y fait naître en quelques secondes un précipité blanc volumi

neux. En jetant celui-ci sur un filtre, et le lavant à plusieurs 

reprises avec de l'alcool bouillant , on obtient de l'hydrure de sulfo-

benzoïle pur. 

L'hydrure de benzoïle pur, placé dans les mêmes circonstances, 

fournit de l'hydrure de stilfobenzoïle. 

En mettant l'essence d'amandes amères en contact avec le sulfhy

drale d'ammoniaque et une ou deux fuis seulement son volume 

d'alcool ou sans addition d'alcool , il ne se forme pas d'hydrure de 

sulfobenjoïlp ; il en est rie même lorsqu'on remplace l'alcool par 

l'éther. 

A l'état de pureté ce composé possède les propriétés suivantes : il 

est solide , blanc , pulvérulent ; examiné au microscope il n'offre que 
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des grains arrondis plus petits que ceux de l'amidon , sans trace de 

cristallisa'ion. Quoiqu'il paraisse dépourvu d'odeur, les mains qui 

l'ont touché en répandent une qui est très-désagréable , persistante, 

et qui rappelle un peu celle de l'ail. Il estinsoluble dans l'eau et dans 

l'alcool. Lorsqu'on verse sur lui de l'élher, il devient subitement 

liquide , transparent, et se dissout en petite quantité ; en versant 

sur lui quelques gouLtcs d'alcool il redevient à l'instant solide et 

pulvérulent. 

Il se ramollit entre 90 et 95° ; lorsqu'il a été fondu , il se solidifie 

par le refroidissement, en restant transparent sans cristalliser. En 

chauffant plus fortement, il devient jaune rougeâtre . et si on le 

laisse refroidir, il cristallise en lamelles allongées et brillantes; 

mais alors il subit une décomposition et se transforme en d'autres 

composés. 

A la distillation sèche, il se décompose en fournissant plusieurs 

produits cristallisés. 

L'acide nitrique, à l'aide d'une douce chaleur, le transforme en 

acides benzuïque et sulfurique ; l'action est très-vive. 

Une dissolution alcoolique de potasse le décompose lentement ; en 

étendant d'eau , il se précipite une huile rougeâtre. 

Un acide versé dans la dissolution potassique en dégage de l'hy

drogène sulfuré. 

Le bruine l'attaque vivement ; il se dégage de l'acide brômhydrique, 

fl il se forme une matière huileuse qui n'a pas été examinée. 

Ce composé renferme : 

C S 8 . . . 1070 69,15 
I I " . . . 75 4,H5 
S" . . . 402 26,00 

1347 ToO^OO 

Ce composé représente donc de l'hydrurc de benzoïlc dont les deux 

équivalents d'oxigéne ont été remplacés par un nombre égal d'équi

valents de soufre. 

1025. Action de l'acide sulfurique sur l'essence d'amandes 

amères. Lorsqu'on verse sur l'essence d'amandes auières brute le 

tiers de son volume d'acide sulfurique de Nordliausen, la liqueur 

s'échauffe , devient brune et épaisse et finit par se solidifier en une 

masse mamelonnée et radiée. En versant de l'eau sur celte matière 

file se sépare en deux couches, l'une inférieure acide, l'autre à moitié 

solide et légèrement brune. En traitant cette dernière par un mélange 

d'alcool et d'élher, on dissout un peu d'essence inaltérée , et l'on 

obtient une poudre blanche peu soluble dans l'alcool froid , soliiblc 

dans l'alcool bouillant et qui se sépare de ce véhicule par le refroi-
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dissement sous forme cristalline. Suivant que la proportion d'acide 

employé est plus grande ou plus faillie que la precèderle, on obtient 

un produit qui diffère complètement du précédent par sa forme rris-

talline. Ces composés, qu'on peut considérer d'après leur composition 

comme des combinaisons de benzoïle e( d'eau , ont reçu de JI. Lau

rent le nom d'hydrate de benzoïle. Mous nous contentons de les 

indiquer ici. 

Lorsqu'on concentre la liqueur ac ide , il se forme par le refroi

dissement à la surface du liquide une matière un peu ferme, à peine 

cristalline. Eu la faisant dissoudre dans l'eau bouillante elle se sépare 

par le refroidissement sous forme cristalline. La matière acide qui 

se forme dans cette circonstance est de l'acide formobenzoïlique dont 

nous parlerons plus bas. La formation accidentelle de cet acide 

s'explique aisément si l'on considère que l'essence d'amandes amères 

brute renferme plus ou moins d'acide cyanhydrique qui , sous l'in

fluence de l'eau et de l'acide sulfurique , se change en sulfate d'am

moniaque et en acide formique qui , à l'état naissant, s'unit à 

l'essence pour former l'acide formobenzoïlique. 

1U26. Cet acide dont nous avons signalé plus haut la formation, 

s'obtient par l'évaporation de l'eau distillée d'amandes amères à la

quelle on a préalablement ajouté une certaine quantité d'acide chlor-

hydrique. 

Cet acide reste après l'évaporation sous forme de grumeaux cris

tallins. 11 est mêlé de sel ammoniac dont on peut le séparer très faci

lement en traitant le résidu par l'élher qui ne dissout que h; nouvel 

acide. 

Cet acide est blanc, très-soluble dans l'eau, d'une saveur forte

ment'acide; il neutralise parfaitement les bases , et forme avec les 

oxides d'argent et de cuivre des sels cristallins, grenus , peu solu-

bles; il décompose les acétates , les Itenzoates et les formlales ; 

chauffé à l'état sec , il fond dans son eau de cristallisation et se dé

compose entièrement à une plus forte chaleur en laissant un résidu 

considérable de charbon et en dégageant une o<leur prononcée d'au

bépine. 

La composition de l'acide cristallisé est la suivante : 

Acide formo-benzoiligue. 

C 8 a 

I I 1 6 

o 6 . 

1200 03,14 
100 5,27 
000 51,5'J 

1900 100,00 
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Dans les sels de cuivre el d'argent , où il est à l'état anhydre, sa 

formule est C 3 1 I I 1 1 O 5 ; d'où l'on voit que l'acide cristallisé retient 

un atome d'eau. 

La formation de cet acide s'explique aisément, il suffirait de ré

péter ce que nous avons dit plus haut en parlant de l'action de l'acide 

sulfurique sur l'huile d'amandes amères. Du reste , les expériences 

suivantes mettent cette composition hors de doute. 

Quand on chauffe une dissolution de cet acide avec du peroxide 

de manganèse, il est instantanément décomposé; une vive efferves

cence se manifeste , il se dégage de l'acide carbonique , et il distille 

de l'hydrure de henzoïle parfaitement pur. Chauffé avec de l'acide 

nitrique , la dissolution dégage de l'acide nilreux et de l'acide carbo

nique ; il distille en même lemps de l'hydrure de henzoïle , et après 

le refroidissement de la liqueur acide, on obtient une grande quantité 

de beaux cristaux d'acide benzoïque. 

Quand on fait passer un courant de chlore dans la dissolution du 

même acide mêlé d'un excès de potasse entièrement exempte d'acide 

carbonique , il se produit du carbonate ou du bicarbonate de potasse 

et du benzoate de potasse. 

Il est facile de voir qu'il y a beaucoup d'analogie entre l'acide for-

mohenzoïlique et l'acide cinnamique. 

Acide sulfo-benzoïque. 

1037. L'acide sulfu-benziiïque ,dont nous devons la découverte à 

M. Mitscherlich , s'obtient en faisant réagir à une douce chaleur l'a

cide sulfurique anhydre sur l'acide benzoïque cristallisé réduit en 

poudre. Quand la réaction est accomplie, on ajoute a la matière sept 

à huit fois son poids d'eau , et on neutralise la liqueur par le carbo

nate de baryte. Le sulfo-henzoale étant séparé du sulfate par la fil-

tration , est décomposé par l'acide sulfurique étendu, qui en précipite 

toute la baryte. On filtre la liqueur , et après l'avoir évaporée à feu 

uu , on la place dans le vide sur de l'acide sulfurique concentré. De 

cette manière, on peut obtenir l'acide à l'état cristallin. 

Les cristaux de cet acide sont confus , incolores , déliquescents, et 

possèdent une saveur très-acide. On peut les chauffer jusqu'à 150" 

sans qu'ils s'allèrent ; mais à une température un peu supérieure, ils 

se décomposent. Les acides nitrique et chlorhydrique ne les allèrent 

pas , même à chaud. 

L'acide sulfo-benzoïque forme deux classes de sels : les sels neutres 

contiennent deux équivalents d'oxide métallique; les sels acides sè

ches à 100°, contiennent un équivalent d'acide métallique et un équi-
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valent d'eau. La composition de cet acide est représentée par la 
formule : 

S 0 ' , C " H 8 O 3 4 - Н г 0 
(S О 2 ) 

Acide nitro-benzo'ique. 

1028. L'acide benzoïque traité par un excès d'acide nitrique con

centré et bouillant, s'y dissout en prenant une couleur rouge et en 

dégageant du bi-oxide d'azote. Si l'on maintient l'éliu 1 lilion pendant 

plusieurs heures, la formation de ce gaz diminue constamment, cesse 

enfin , et la coloration disparaît. La dissolution refroidie laisse dé

poser des cristaux qui ont l'apparence de l'acide benzolque. La masse 

entière finit par se convertir en cristaux ; en traitant celle-ci par l'eau 

bouillante , cl faisant subir au produit plusieurs cristallisations, on 

obtient un acide que nous désignerons sous le nom d'acide nilro-ben-

zo'ïque , en raison de son origine et de sa composition. 

Cet aeide peut encore s'obtenir en traitant d'autres substances par 

l'acide nitrique ; beaucoup d'entre elles commencent par fournir de 

l'acide benzoïque qui est aitaqué par l'action ultérieure de l'acide ni

trique. L'huile de cannelle et l'acide cinnamique, par exemple, four

nissent d'abord de l'acide benzoïque par l'action de l'acide nitrique 

d'après mes propres expériences; avec ces corps , la production de 

l'acide nitro-benzoïque est d'autant plus facile (pie l'acide nitrique 

est plus concentré, de manière que l'acide étendu doit seul être em

ployé quand on veut obtenir à leur aide l'acide benzoïque. 

Cet acide, à l'élat cristallisé, possède la composition suivante : 

C 1 8 1070.1 50,70 
H 1 0 62,5 2,90 
Az ' 177,0 8,39 
O» 800,0 57,92 

2109,0 100,00 

A l'étal sec , tel qu'il existe dans le se! d'argent, il renferme : 

C ! 8 1070,1 55,58 
H 8 50,0 2,51 
Az J 177,0 8,87 
О 7 700,0 55,04 

1 Ш , Т "Too,oo 

ce qui démontre clairement que ce composé doit être considéré 

comme de l'acide benzoïque qui a perdu un équivalent d'hydrogène 

et gagné à sa place un équivalent de vapeur nilreuse. 

La formule rationnelle de ce composé devient alors : 
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C 1 1 H 8 0 ' + II 1 0 
( Az ! 0 ' 1 

Cet acide, à l'état de ;uireté, possède les propriétés suivantes. Ob

tenu par le refroidissement de la dissolution aqueuse, il se présente 

sous la forme d'une masse cristalline blanche , composée de cristaux 

accolés. Il se dissout facilement dans l'eau bouil lante, et se présente 

sous la forme d'une huile pesante , si la quantité d'eau ne suffit pas 

pour le dissoudre ; il partage celle propriété avec l'acide henzoïque. 

Il est Irùs-peu soluble dans l'eau à la température ordinaire. A 10" il 

en existe 400 parties ; à 100" l'eau en dissout la dixième .partie de son 

poids; l'alcool et l'élher le dissohent aisément. Ces dissolutions ont 

une réaction acide très-prononcée. 

Chauffé à 100", il ne perd rien ; à 127", il fond ; à partir de 110°, 

il commence à se sublimer; s'il e-l parfaitement pur, il se sublime 

sans altération ; mais quand il est coloré . il laisse un résidu de char

bon. L'acide sublimé est paifaitemenl blanc et se présente alors en 

aiguilles fines. Sa vapeur est piquante el provoque la loux. On peut 

le sublimer dans une atmosphère de chlore . sans qu'il éprouve d'al

tération. En dissolvant l'acide sublimé dans une dissolution aqueuse 

de chlore , les cristaux qui se forment alors possèdent les mêmes pro

priétés qu'avant celle opération ; ils ne contiennent pas de chlore ; 

mais pendant l'évaporation, on s'aperçoil d'une légère odeur de nitrn-

benzine. 

L'acide nitro-ber.zoï pie se dissout clans l'acide nitrique concentré 

«ans se décomposer; par le refroidissement il s'en sépare sous forme 

de petits cristaux. L'acide eblor hydrique l e d i s s o u l à la chaleur de 

l'ébullilion et le laisse déposersousforme cristalline parle refroidisse

ment. L'acide sulfurique, a la température ordinaire, le dissout sans 

se colorer. En chauffant la dissolution, une petite quantité d'acide se 

sublime, et vers lr point d'ébiillilion dp l'acide sulfurique, la liqueur 

prend une couleur d'un beau rouge. 11 semble se former dans celle 

circonstance une combinaison particulière; car, en neutralisant la li

queur sulfurique étendue d'eau par le carbonate de baryte , on ob-

tienl outre le sulfate de baryte un sel soluble de celte base, qui ne 

parait pas être du nitro-briizoatc. 

IS'i'lro brnzoates. L'acide nilro-benzoïque fst un acide puissant; 

il se combine facilement avec les bases et sépare plusieurs acides e!e 

leurs sels. Les iiilro-benzoales sont généralement solubles dans l'eau 

et l'aliool; ils cristallisent, détnnenl par la chaleur, el donnent de 

la nitro-lieuziiie par une chaleur modérée, mais en noircissant. On 

les prépai e directement ou bien par doub'e décomposition. 

A iti o-benzuatt de chaux. Ce sel s'obtient f n faisant bouillir une 
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dissolution aqueuse d'acide nitrobenzoïque avec de la craie réduite 

en poudre ; la liqueur filtrée et évaporée donne parle refroidisse

ment des cristaux blancs et peu brillants. Le sel desséché à l'air libre 

ne perd rien à 120°; il renferme : 

Acide anhydre. . . 77,4G . . i at. 
Chaux 73,81 . . 1 at 
Eau Я.75 . . 2 at. 

ÎOO,UO 

A 190» il perd ses deux atomes d'eau. En chauffant ce sel a une 

température un peu supérieure, il fond, noircit, dégage l'odeur de 

la nitro-benzine, et finit par détoner. 

Niti o-benzoate de baryte. On prépare ce sel de la même manière 
que le précédent. On obtient de beaux cristaux en laissant refroidir 
une dissolution chaude. Les cristaux possèdent un très-grand éclat , 
qu'ils ne perdent pas entièrement par la dessiccation. 

L'analyse du sel cristallisé conduit à la formule : 

C " H 8 O 5 , Ba 0 + 4 П 2 0 
(Az'O") 

Nitro-benzoate de strontiane. II se prépare comme les précédents. 

Sa dissolution, évaporée jusqu'à pel l icule , donne des cristaux en 

forme de barbes de plumes, qui présentent peu d'éclat. 

Nilro-benzcate de potasse. Ce sel s'obtient directement ; suivant 

le degré de concentration des l iqueurs, on obtient de petits cristaux, 

nu bien une masse uniforme ayant l'aspect du savon. Chauffé sur une 

plaque de platine, ce sel commence par fondre, lance des étincelles, 

se divise très-rapidement en branches noires et tordues, qui ont une 

longueur de 3 à 4 pouces; en même temps,i l donne une très-grande 

quantité de nitro benzine. 

Nitro-benzoate de soude. II se prépare delà même manière que 

le précédent, et possède des propriétés analogues. 

Nitro-benzoate d'ammoniaque. On le prépare en évaporant une 

dissolution de l'acide dans l'ammoniaque; il cristallise en aiguilles 

blanches, qui possèdent quelque éclat. En le sublimant sur unelame 

de platine, il donne de la nitro-benzine; en le chauffant avec précau

tion, il ne se décompose pas. 

Il renferme : 

2C" 8 H 8 0 % Az J n» - f 2 U J 0 

( A z ! 0 ' ) 

C'est donc un sel acide qui se forme dans cette circonstance. 

Nitro-banzoate de zinc. Ce sel présente la composition suivante -
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C J S H s 0 « , ZnO 4 - 0 H J 0 

(âz ! 0*) 

Nitro-benzoate de fer. Pour obtenir ce sel, il faut verser une dis

solution de chlorure de fer dans une dissolution bouillante diacide 

nilro-benzoïque. 11 se précipite alors sous la forme d'une poudre rouge 

volumineuse , qu'on doit exprimer et sécher à l'air. Il ne se dissout 

pasdans l'eau, même bouillante. C'est un sel anhydre,qui renferme : 

Acide anhydre. . . 83,33 . . 3 at. 
Oxide de fer. . . . 16,07 . . 1 at. 

100,00 

Le nitro-benzoate de cuivre possède la composition suivante: 

C ! 8 H » 0 » , C u O - f n* 0 

(Az-0") 

Nitro-benzoate d'argent. Ce sel s'obtient par double décomposi

tion. Il est un peu soluble et cristallise en feuilles nacrées; il est an

hydre et inaltérable à l'air. A 120 u , il se sublime un peu d'acide, et 

le sel devient gris commele benzoate placé dans les mêmes circons

tances ; chauffé à 250°, dans un appareil fermé, il fait explosion et 

donne des produits inflammables, parmi lesquels on reconnaît la ni-

tro-benzine, qu'on obtient à l'état de pureté en séparant la matière 

oléagineuse de l'eau acide, la lavant à l'eau, et la distillant avec du 

carbonate de chaux et de l'eau; on se débarrasse ensuite de l'eau par 

le chlorure de calcium. Le nitro-benzoate d'argent renferme : 

Acide anhydre. . . 57.91 . . 1 at. 
Oxide d'argent. . . 42,09 . . 1 at. 

100,00 

Acide brômo-benzoïque. 

1029. Cet acide s'obtient, d'après M. Pél igot , en introduisant un 

tube ouvert rempli de brome dans un Uacon renfermant du benzoate 

d'argent sec. Le brome s'évapore à la température ordinaire et il est 

immédiatement absorbé par le benzoate; dès qu'il se manifeste des 

vapeurs rouges permanentes, l'opération est terminée. En traitant le 

produit de la réaction par l'élher, celui-ci dissout l'acide bromo-ben-

zoïque et laisse un résidu de bromure d'argent. L'acide, ainsi ohtenu, 

contient toujours une petite quantité d'acide benzul'que et une ma

tière huileuse qui le colore. Pour le purifier, on le sature par de la 

potasse,etaprès avoir décoloré la dissolution par le charbon animal, 

on la décompose par l'acide nitrique étendu, qui met l'acide pur en 

liberté. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



138 APPENDICE A LA BEKZOLNE. 

A l'état de pureté, cel acide est incolore, fond à 100°, et se sublime 

à 130°, en laissant un tvsidu charbonneux. 11 est Ires-peu soluble dans 

l'eau; l'alcool et l'esprit de bois le dissolvent facilement ; il est in

flammable et brûle avec une flamme fuligineuse, verte sur les bords. 

11 est représenté par la formule: 

C s s II 9 0 ' - f H» 0 

(Br) 

1,'aciile brômo-benzoïque se. combine avec les alcalis, les terres, les 

oxides de cobalt, de zinc et d'argent, en formant des sels soluhles et 

généralement incristallisables ; ceux de plomb, de cuivre et deper-

oxide de fer sont entièrement insolubles. 

Appendice à la benzoïne. 

1030. Lorsqu'on fait passer dans la benzoïne fondue un courant 

de chlore, ou lorsqu'on fait bouillir celte substance pendant quelque 

temps avec de l'acide nitrique concentré, elle perd un équivalent 

d'hydrogène sans rien gagner, et se transforme en un produit qui 

possède la même composition en cenlièiues que le henzoïle , radical 

hypothétique des combinaisons benzoïque.s. 

Celte substance, que l'on désigne sous le nom de beuzile , est 

pourtant bien distincte du henzoïle. Considérée à l'état de pureté , 

elle est solide , jaune de soufre, insipide; elle croque sous la dent , 

elle est insoluble dans l'eau , soluble au contraire dans l'alcool et 

l'éther et susceptible de donner des cristaux d'un assez grand volume 

en se séparant de ces dissolvants. Elle se volatilise sans altération à 

une température élevée. 

Elle renferme : 

C " 1070 79.53 
H 1 0 73 5,57 
0" . , . . . 200 14,88 

1543 100,00 

Une dissolution aqueuse de potasse ne l'altère point, mais traitée 

par une dissolution alcoolique de celte base , elle est décomposée, 

en produisant un acide particulier que nous désignerons sous le nom 

d'acide benzilique. 

On obtient ce nouvel acide en dissolvant à l'aide de l'ébullition le 

henzile dans une solution assez concentrée de potasse dans l'alcool. 

La liqueur devient violette, et l'on continue l'ébullition jusqu'à ce 

que cette couleur disparaisse. On ajoute alors du henzi le , et on ne 

s'arrête qu'un moment avant que la liqueur cesse d'avoir une réac

tion rilcaline. On évapore à siccilé au bain-marie , et on place te sel 
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sous une cloche dans laquelle on entrelient une atmosphère d'acide 

carbonique pour cai'bonaler l'excès d'alcali qu'on peul alors séparer 

du benzilate formé au moyen de l'alcool. On sedébarrasse de l'alcool 

par la distillation , on reprend le sel par l'eau , on le décolore par du 

charbon animal, et Ton concentre la dissolution jusqu'à cristallisa

tion. 

En décomposant ce sel par l'acide chlorbydrique étendu et bouil

lant, l'acide benzilique se dépose par le refroidissement sous forme 

d'aiguilles longues et transparentes qui renferment de l'eau ; il ne 

reste qu'une quantité insignifiante de l'acide dans l'eau-nière. L'acide 

benzilique fond à 120" sans perdre de son eau ; à une température 

plus élevée , il se colore en rouge et abandonne des vapeurs violettes 

qui se condensent sous forme d'une huile rouge carmin ; il reste dans 

la cornue un résidu charbonneux. Chaufféà l'air, il répand une odeur 

particulière, s'enflamme, brille avec une flamme fuligineuse, et laisse 

un résidu de charbon. 11 est très peu soluble dans l'eau froide, so-

luble au contraire dans l'eau bouillante. L'alcool et l'étbcr le dissol

vent facilement. La dissolution alcoolique possède un goûl amer 

presque métallique. Il se dissout dans l'acide snlfurique concentré , 

en lui communiquant une belle couleur rouge carmin. La couleur 

disparaît, quand on ajoute de l'eau et reparait par la concentration. 

il renferme : 

C i 0 . . . . 2142 74,06 
H 1 4 . . . . 150 5,18 
O 6 . . . . 000 20,70 

2892 ' 100,00 

L'acide anhydre , tel qu'il existe dans le sel d'argent, a pour for

m u l é e 2 6 I I " O s

; d'où l'un voit que l'acide cristallisé retient un atome 

d'eau. 

Le benzilate de potasse se présente sous la forme de grands cristaux 

transparents , dont la forme n'a pas été déterminée ; il se dissoul fa

cilement dans l'eau et l 'alcool, il est insoluble dans l'étber. Ce sel 

est anhydre, il fond à 2j0° et se solidifie de nouveau par le refroidis

sement. Soumis à la distillation sèche , il produit une huile voiatile 

incolore dont l'odeur rappelle celle de la naphtaline. On peut la sou

mettre à une seconde distillation , sans qu'elle se décompose ; elle est 

jnsuluhle dans l'eau et soluble dans l'alcool. 

Le benzilate de plomb se présente sous forme d'une poudre cristal

line, blanche , anhydre, un peu soluble dans l'eau bouillante. Il fond 

à 100°, en un liquide r o u g e , et produit par la distillation sèche 11 

même huile rouge que l'acide donne en pareil cas. 

Le benzilate d'argent est anhydre, il se présente sous la forme 
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d'une poudre blanche cristalline , un peu soluble dans l'eau bouil

lante. Ce sel ne perd pas de son poids à 100°, mais devient bleu; 

à une température plus élevée, il devient rouge , et produit l'huile 

rouge dont nous avons déjà parlé. 

Cette huile rouge qu'on obtient par la distillation de l'acide sup

porte une seconde distillation sans s'altérer. Elle est insoluble dans 

l 'eau, soluble dans l'alcool, et n'est précipitée qu'imparfaitement 

de cette dissolution par l'eau. La potasse, l'ammoniaque et l'acide 

nitrique font disparaître celte couleur rouge , mais elle est inalté

rable par l'acide sulfurique et l'acide chlorhydrique. 

L'hydrure de l>enzoïle pur ne donne pas naissance à la moindre 

trace de benzoïne. 11 se transforme au contraire facilement, en ce 

produit, par l'addition d'une petite quantité de cyanure de potas

sium. En traitant l'huile d'amandes amères brûle, qui contient une 

quantité notable d'acide cyanhydrique par une dissolution alcoolique 

de potasse saturée, toute la liqueur se prend au bout de quelques 

minutes en une masse solide , jaune , cristalline , qui n'est que de la 

benzoïne mélangée d'une irès-petite quantité de substance résineuse 

formée par la réaclion de la potasse sur l'alcool. On obtient la ben

zoïne pure en faisant cristalliser le produit précédent, à plusieurs 

reprises , dans l'alcool. La quantité de la benzoïne obtenue par ce 

procédé est presque égale à la quantité d'huile d'amandes amères 

employée. 

Toutes les huiles d'amandes amères ne fournissent pas la même 

quantité de benzoïne, ni au même degré de pureté; cela dépend de 

la proportion d'acide cyanhydrique qu'elles renferment et de leur 

état plus ou moins récent. 

En faisant réagir l'ammoniaque liquide sur la benzoïne, il se forme 

unematière qui présente la même composition que l'hydrobenzamide, 

mais avec des propriétés différentes. 

SALIC1NE. 
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Еттил'в, Ann. de chim. et de phys., 5» Série , 1 .1 , p. 493. 
L Ô W I G , Ann . de chim. et de phys., L. 0 1 , p. 219. 

1031. La salicine esl une substance fébrifuge qui a été découverte 
en 1830 par Ы. i-eroux, pharmacien à Vilry-le-Français, dans l'écorce 

du saule (salix hélix). Bientôt après , M. Braconne! Га retirée de 

l'écorce des salix aniygdulina e £ / m a et de celle des populus tre-

mula (tremble ordinaire ) , alba , grœca ; mais il n'en a pas trouvé 

de traces dans l'écorce des salix ca,>rœa, viminaiis, baby[onica,bi-

color, incana, daphnoitles , russiliana , alba ,triandia, fra/jilis, 

et dans celles des populus atigulosa, nigra, virginiaca, moniliftra, 

grandiculata, fastigiata, balsamea. 

La salicine n'appartient donc qu'à quelques espèces de saules et de 

peupliers; elle accompagne dans le tremble deux autres substances 

que M. Braconnot y a observées, et dont nous parlerons plus loin. 

La salicine se présente ordinairement sous forme de cristaux 

hlancs, très-ténus et nacrés. MM. Pelouze et Jules Gay-Lussac l'ont 

observée en aiguilles prismatiques, et M. Braconnot en petites lames 

rectangulaires, dont les bords paraissaient taillés en biseau. 

Sa saveur est très-amère et rappelle l'arôme de l'écorce de saule. 

Sa fusion a lieu un peu au delà de 100°, sans qu'elle perde d'eau. 

Par le refroidissement, elle se prend en une masse cristalline; 

chauffée un peu plus fortement, elle devient d'un jaune citrin et cas

sante comme une résine; à une température suffisamment é levée , 

elle se décompose en donnant beaucoup d'huile empyreumalique, 

ainsi qu'une substance que nous étudierons plus lo in , sous le nom 

d'hydrure de salicyle. 

100 parties d'eau dissolvent 5,0 parties de salicine à 19°,5 ; elle 

est beaucoup soluble dans l'eau chaude ; il parait même que l'eau 

bouillante la dissout en toutes proportions. L'alcool en opère aussi la 

dissolution , mais l'éther et l'huile essentielle île térébenthine sont 

sans action sur elle. La solution aqueuse de salicine n'est précipitée 

ni par l'acétate de plomb neutre ou basique , ni par la gélatine , ni 

par l'infusion de noix de galle. 

Les dissolutions alcalines bouillantes n'altèrent pas la salicine; il 

en est de même de l'acide acétique. Les acides chlorhydrique et 

azotique concentrés ne font que la rendre plus soluble à la tempéra

ture ordinaire; mais , à chaud, l'acide azotique la décompose en 

donnant de l'acide picrique el de l'acide oxalique; l'acide chlorhy

drique la résiuifie; tel est aussi le genre d'altération que lui fait 

éprouver l'acide sulfurique bouillant et étendu d'environ deux à trois 

fois son poids d'eau. Quant à l'acide sulfurique concentré , il l'attaque 

à froid . la dissout, se colore en rouge pourpre, et laisse déposer par 
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l'addition de l 'eau, une matière rougcàlre , insoluble dans l'acide 

sulfurique affaibli, mais soluble dans l'eau à laquelle elle commu

nique une teinte d'un rouge foncé. 

Lorsqu'on fait bouillir avec de l'oxide puce de plomb une disso

lution de salicine , celle-ci est décomposée ; il se produit du formiale 

de plomb et une combinaison de salicine et d'oxide de plomb, dont 

nous parlerons tout à l'heure. 

La salicine s'extrait facilement de la décoction d'écorce de tremble, 

en y versant un petit excès de sous-acétate de plomb, filtrant la 

liqueur et y ajoutant assez d'acide sulfurique pour précipiter l'excès 

de plomb. Cette liqueur, traitée par le noir animal , et filtrée bouil

lante, laisse déposer la salicine à l'état ciisLallin par le refioidisse-

menl. Lue ou detit nouvelles cristallisations suffisent pour amener 

celle substance à l'état de pureté. 

11 résulte des expériences de M. Tiria que les acides . l'ammo

niaque , ainsi que. les nxides du plus grand nombre des métaux , ne 

se combinent pas avec la salicine ; J'oxide de plomb est le seul des 

corps nombreux que ce chimiste a essayés , qui puisse s'unir directe

ment avec elle. 

Pour obtenir ce composé , il suffit de verser quelques gouttes 

d'ammoniaque dans une dissolution concentrée et chaude de salicine; 

on ajoute ensuite , goutte à goutte , de l'acétate de plomb Iribasique 

qui occasinnneuii précipité blanc volumineux ; on arrêtel'adiiition du 

sel de plomb , lorsque la moitié environ de la salicine est précipitée. 

Le dépôt , recueilli sur un filtre et lavé à l'abri du contact de l'air 

avec de l'eau précédemment bouillie, constitue la combinaison île 

salicine et d'oxide de plomb. 

Le salicinate de plomb ainsi obtenu , se présente sous forme d'une 

poudre blanche . légère , qui ressemble à l'amidon. Sa saveur dou-

çàtre et amère à la fois rappelle celte de ses composants. Il est soluble 

dans l'acide acétique et dans une dissolution de potasse. Les acides, 

même les plus faibles , le décomposent avec la plus grande facilité, 

en mettant en liberté la salicine , qu'on en peut retirer à l'état cris

tallisé par un traitement convenable. L'acide sulfurique concentré 

lui coinmuniqueluue couleur rouge intense, semblable ù celle qui se 

développe par le contact de l'acide avec la salicine. Le salicinate 

de plomb ne perd pas d'eau , quand on le chauffe à une température 

de 200 degrés. 

L'analyse de la salicine anhydre donne 

1007.24 
149,70 
900,00 

00,49 

2057,00 100,00 
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La calclnation du salicinale de plorai) fournissant 

1 at. salicine anhydre. . . 2(137,0 . . . 38,8 
3 at. oxide de plomb. . . 4183,5 . . . 01,2 

0840.5 ToO.OO 

On voit (pie ce sel renferme un atome de salicine anhydre et trois 

atomes de protoxide de plomb. 

La salicine cristallisée renferme 

C ' . . . 1007.24 . . . 53.70 
I I 2 8 . . . 174.72 . . . 0.0". 
0 " . . . 1 ¡1)0,00 . . . 38,18 

2881,00 " ' 100,00 

Dans cet é lat , elle contient donc deux atomes d'eau. 

L'action des acides sur la salicine a été étudiée en partie par 

M. Braconnot. Ce chimiste a trouvé que la salicine traitée à chaud 

par l'eau aiguisée d'acide sulfurique , lionne par le refroidissement 

de la liqueur une matière que l'aspect et la forme de ses cristaux 

éloigne de la salicine , mais M. Piria , qui l'a soumise à un examen 

approfondi , n'a pu découvrir la moindre différence entre elle et la 

salicine elle-même. L'acide sulfurique, l'acide nitrique, les alca

l is , e t c . , se comportent avec elle de la même manière qu'avec la 

salicine. Enfin, son analyse donne les nombres suivants : 

Carbone 55,70 
Hydrogène f>,< 0 
Oxigène 38,18 

~~ïôoToô 

ce qui conduit à la composition qu'on a trouvée précédemment poni

la salicine cristallisée , proprement dite. 

M. Braconnot fait voir aussi que l'acide sulfurique plus concentré 

et l'acide hydiochlorique , changent h salicine avec laquelle on les 

met en contact, en une espèce de résine qui se précipite sous forme 

d'une poudre blanche par l'addition de l'eau ; M. Piria a constaté le 

même résultat. et il a donné au corps obtenu le nom de salirëtine , 

qui rappelle à la fois sa nature et son origine. Sa couleur P s t un peu 

variable , suivant le degré de pureté de la salicine employée , et 

suivant la concenti a lion de l'acide. En général, plus l'acide Cot dilué, 

et plus le produit qu'on obtient a les caractères d'un corps pur. 

Sa formation est accompagnée de celle d'une grande quantité de 

sucre de raisin. 

La saliréline est insoluble dans l'eau et dans l'ammoniaque; 

soluble, au contraire, dans l 'alcool , dans l'éther et dans l'acide 

acétique concentré. L'eau la précipite de ses dissolutions, la potasse 
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Carbone. . . 72,011 
Hydrogène. . 5.83 
Oxigène. . . 21,21 

100,00 

103!. Action, du chlore sur ta salitine. Quand on fait arriver un 

courant de chlore dans la salicine délayée dans l'eau, celle-ci com

mence par se dissoudre; en même temps la liqueur devient foncée, 

acide et se colore en jaune orangé. En continuanl à faire passer du 

chlore, il arrive une époque où la solution se trouble, lout d'un coup, 

par la production d'une matière jaune, cristalline, qui apparaît dans 

le sein de la liqueur. Cette substance, séparée du liquide par filtration, 

lavée à l'eau froide et séchée, se présente sous forme d'une masse 

jaune, nacrée, composée de cristaux microscopiques. Elle est peu so-

luble dans l'eau et dans l'alcool absolu, plus soluble dans l'alcool 

aqueux. Son odeur est désagréable et particulière. Sa saveur est 

poivrée et rappelle son odeur. Chauffée dans une cornue . elle fond 

d'abord en un liquide jaunâtre et se décompose ensuite. A la distil

lation, il passe une eau acide contenant de l'acide hydrochlorique, 

et en outre, une matière huileuse presque incolore. Dans la cornue, 

il reste du charbon. 

L'analyse de celte matière a donné : 

C a 1007,24 42,94 
H'« 149,76 4,00 
Cli" 885,50 23,05 
O " 1100,00 29,41 

5742,50 100,00 

D'où il résulte q u e , sous l'influence du ch lore , la salicine perd 

quatre atomes d'hydrogène et gagne quatre atomes de chlore. 

Si au lieu d'opérer comme nous venons de le dire, on chauffe le 

mélange dans lequel le chlore arrive à une température de 00° envi

ron, pendant toute la durée de l'opération, il se produit un liquide 

oléagineux, rouge, qui se rassemble au fond. Cette nouvelle matière 

après s'être refroidie, présente la consistance de la térébenthine; elle 

possède une saveur acre et poivrée comme celle de la substance pré-

et la soude caustiques dissolvent aussi la saliréline , et la dissolution 

n'est pas précipitée par l'eau. Les acides la précipitent sous forme 

d'un corps gélatineux blanc. L'acide carbonique, lui-même , opère 

cette décomposition. 

L'acide sulfurique concentré, mis en contact avec la salii'éline, la 

colore en rouge de sang. L'acide nitrique concentré la transforme , à 

l'aide de l'ébullilion , en acidecarhazolique, sans acide oxalique. 

L'analyse de ce produit fournil les nombres suivants : 
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cédemmenl décrite, elle est insoluble dans l'eau et dans les acides 

Elle se dissout, au contraire , dans l'alcool, dans l'éllier et dans les 

dissolutions alcalines. 

Cette matière, après avoir été desséchée par un séjour prolongé 

dans le vide à côté de l'acide sulfurique , .présente la composition 

suivante : 
C ' 2 . . 1607,24 58,61 
H " . . 106,08 2.53 
Ch» . . 1549,27 57,22 
O 3 . . 900.00 21,02 

4102,59 100,00 

L'examen de cette formule indique que la salicine se déshydrate 

pendant celte réaction, et que la salicine anhydre perd à son tour, 

sous l'influence du chlore, sepl atomes d'hydrogène qui sont rem

placés par un nombre égal d'atomes de chlore. 

SALICYLE. 

1033. L'action que quelques corps oxidants exercent sur la salicine, 

est sans contredit des plus remarquables que la chimie nous offre; 

elle a présenté des résultats tout à fait inattendus. 

On savait, d'après les expériences de Dœbereiner sur la production 

de l'acide formique, que la salicine, ainsi que le plus grand nombre 

des matières organiques connues , donne de l'acide formique et de 

l'acide carbonique , lorsqu'on la traite par le peroxide de manganèse 

et l'acide sulfurique étendu. Mais en faisant usage d'un mélange de 

bichromate de potasse etd'aciile sulfurique comme agent d'uxidation, 

outre l'acide carbonique et l'acide formique qu'on obtient , comme 

dans le cas précédent, il se produit une aulre matière fort remar

quable, qui présente une très-grande ressemblance avec les huiles es

sentielles. M. Piria a donné à ce corps le nom A'hydrure de sali<y{e, 

pour rappeler son analogie avec l'essence d'amandes amôres. Nous 

allons voir que l'bydrure de salicyle se comporte en effeL de la même 

manière avec le plus grand nombre des corps. 

Le salicyle est un radical hypothétique qui a pour formule C " 

H 1 ' O*, et ses combinaisons se représentent toutes par un équivalent 

de salicyle uni a un équivalent d'un autre corps. Le benzoïle étant 

composé de C 2 5 I I 1 0 O 2 , on voit que ces deux corps ne diffèrent entre 

eux que par l'oxigène. On pourrait envisager le salicyle comme 

un bioxide de benzoïle, ou mieux ces deux radicaux comme deux dif

férents degrés ri'oxidation d'un carbure d'hydrogène qui aurait pour 

formule C 2 8 H ' ". 

Il y a déjà plusieurs années que j'ai émis cette hypothèse, d'après 
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laquelle, le benzoïle et l'acide benzoïque anhydre pourraient être re

gardés comme deux oxides de ce carbure d'hydrogène hypothétique, 

auquel j'ai donné le nom de benzogène. Le salicyle et l'aride sallcy-

lique seraient deux autres oxides du benzogène. Le benzogène forme 

par conséquent, d'après cette hypothèse, quatre combinaisons avec 

t'oxigène; et, suus ce rapport, il est comparable aux corps simples 

les mieux connus et en particulier à l'azote; voici quelle serait la sé

rie d'oxidation. 

C " H'" radical. 
C"1 IV 4 - 0 . inconnu. 
C " H 1" + 0 2 , benzoïle. 
C 2 8 II 1 ° + 0 J , acide bcnioïque anhydre. 
r . 2 3 I I 1 0 4 - 0 « . salicyle. 
C 8 II 1 0 -|- O 5 , acide salicylique anhydre. 

11 est certainement très-digne de remarque que le benzoïle, qui 

correspond au deutoxide d'azote, ail , comme lui, une grande ten

dance â s'emparer de l'oxigène, et nue le salicyle, qui est l'analogue 

de la vapeur nitreusp, partage avec elle la faculté de jouer le rôle 

d'un élément à l'égard des autres corps. Tout indique que l'avenir 

continuera celle assimilation entre les séries nitreuse et benzoïque. 

1034. Ilydrure de salicyle. LTiydrnre de salicyle brut, se présente 

sous forme d'une huile colorée en rouge plus ou moins intense , son 

odeur aromatique et agréable ressemble un peu à celle de l'essence 

d'amandes amères; une simple distillation suffit pour la priver de sa 

couleur. L'huile distillée est ton t àfait incolore; mais sion la laisse au 

contact de l'air ou bien dans des flacons mal bouchés, elle devient 

promptement rouge. Au reste , sauf la couleur, les autres propriétés 

de l'huile ne sont pas changées par le contact de l'air. Sa saveur est 

brûlante et aromatique comme celle des huiles essentielles. L'eau en 

dissout une quantité assez notable , et la solution aqueuse possède 

l'odeur et la saveur de l'huile elle-même. Elle est sans action sur le 

papier de tournesol. Mise en contact avec les sels de peroxidp de 

fer, elle y produit une teinte violette intense etcaraclérïslique.Cette 

couleur, à l'abri du contact de l'air, ne subit aucun changement, 

mais par l'action de l'air ou d'un acide elle devient d'un jaune sale; 

les sels de protoxide de fer ou de tout autre métal n'ont pas d'action 

sur une dissolution aqueuse d'hydrure de salicyle. 

L'étber et l'alcool dissolvent l'hydrure de salicyle en loutes pro

portions; l'eau le précipite. Sa densité est de 1,1731 à la température 

de 13°,5; il bout à 1<JLi,5 rentigr. sous la pression de 0m,760. 

L'hydrure de salicyle décompose les carbonates alcalins, même à 

froid. A l'aide d'une faible chaleur, la décomposilinn est très-mani

feste; l'hydrure est bientôt dissous, et l'acide carbonique se dégage. 
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Les alcalis caustiques , mis en contact avec l'hydrure de salicyle , 

se combinent avec lui; la combinaison se fait avec dégagement de 

chaleur , et le composé qui en résulte se sépare du liquide alcalin , si 

celui-ci est suffisamment concentré. 

Le chlore et le brome exercent sur l'hydrure de salicyle une réac

tion très-énergique , accompagnée d'une grande élévation de tempé

rature et d'un dégagement d'acide chlorhydrique ou brùmhydrique. 

La matière tout entière est convertie en chlorure ou bromure de sa

licyle. 

L'iode se dissout abondamment dans l'hydrure de salicyle, sans 

agir sur lui ni à froid , ni à chaud. 

L'acide nilrique concentré l'attaque vivement et le change d'abord 

en nitro-salicyle et ensuite en acide carbazolique. 

Pour obtenir l'hydrure de salicyle, on dissout dans une quantité 

d'eau convenable 4 parties de bichromate de potasse , et on y ajoute 

-j parties d'acide sulfurique ordinaire concentré. D'un autre côté , on 

dispose une cornue tu h niée dans laquelle ou introduit toute la quantité 

desalicine sur laquelle on veut opérer, avec six fois son poids d'eau, 

et on y adapte un récipient entouré d'eau froide. Lorsque toute la sali

cine est dissoute par l'action de la chaleur, et que la solution est 

près d'atteindre son point d'éhullilion , on y verse par la tubulure de 

la cornue, et par petites portions, à la fois, la dissolution de bi

chromate et d'acide sulfurique. A chaque addition , il se manifeste 

une vive réaction : le mélange se colore en vert , par la production 

du sulfale de chrome; en même temps, il distille une eau laiteuse 

qui contient l'hydrure en suspension. Par le repos, l'hydrure de sa

licyle se dépose au fond du récipient, d'où on peul le retirer avec une 

pipette. 

M. Ellling regarde l'emploi d'un léger excès d'acide sulfurique 

comme indispensable pour retirer loul l'hydrure que la salicine peut 

donner. Voici les proportions auxquelles il s'est arrêté , comme étant 

les plus convenables. 

' parties de salicine. 
3 —• bichromate de potasse. 

4 1/2 — acide sulfurique concentré. 

3G — d'eau. 

On mélange intimement le bichromate avec la salicine, et après 

y avoir versé les deux tiers de l'eau , le loul étant bien agile dans la 

cornue , on y ajoute en une fois tout l'acide sulfurique étendu préa

lablement de l'autre tiers d'eau , et l'on agile de nouveau. Peu à peu, 

il se manifeste une faible réaction accompagnée d'un léger dégage

ment de gaz ; en même temps , le liquide prend une teinte émeraude 
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et s'échauffe. Dès que cette action a cessé , on met la cornue sur le 

feu cl l'on chauffe modérément. 

Ainsi que nous l 'avonsdit , la salicine Iraitée par l'acide sulfurique 

et le peroxide de manganèse, ne donne que de l'acide carbonique et 

de l'acide formique. Il en est de même d'un mélange de peroxide de 

plomb et d'acide sulfurique , tandis qu'en substituant le bichromate 

de potasse aux peroxides métalliques , on obtient l'hydrurc de sa-

licyle. 

Un examen attentif ries conditions dans lesquelles la salicine se 

trouve placée dans ces deux c a s , conduit naturellement à regarder 

l'acide libre comme la cause qui modifie la nature des produits. Lors

qu'on traite la salicine par une dissolution de bichromate de potasse 

et d'acide sulfurique , à mesure que le bichromate est attaqué, il se 

produit de la potasse et de l'oxide de chrome, qui se trouvent en quan

tité suffisante pour neutraliser l'acide sulfurique et même au delà. Il 

en résulte du sulfate de potasse et du sulfate de chrome , qui ne peu

vent exercer aucune action sur la matière organique , et l'oxigèue 

à l'état naissant peut donc être regardé comme le seul élément qui 

intervienne dans la réaction. Au contraire , dans le cas où la salicine 

s'oxide sous l'influence des peroxides métalliques et de l'acide sulfu

rique , l'insolubilité du peroxide employé empêche la réaction d'être 

instantanée, et la salicine se trouve, pendant toute la durée de l'opéra

tion , soumise à l'action simultanée de l'oxigène naissant et de l'acide 

libre qui , comme nous l'avons déjà démontré, la convertit en sal i ré

tine et en sucre. Ces derniers produits . en s'oxidant à leur tour, don-

nenldel'acidecarbonique et de l'acide formique.Ainsi,dans le premier 

cas, c'est la salicine qui s'oxide ; dans le second , l'oxigène agit sur 

la salirétine et le sucre. 

Voici les expériences sur lesquelles M. Piria a fondé cette conclu

sion : 1° on sait que les acides libres agissent sur la salicine, qu'ils 

convertissent en salirétine; 2° il est facile de s'assurer que la saliré

tine ne produit pas la moindre trace d'hydrure de salicyle, lorsqu'on 

la traite par une dissolution de bichromate de potasse et d'acide sul

furique; 3° si on distille un mélange de salicine, de bichromate de 

potasse et d'acide sulfurique , comme pour préparer l'hydrure, avec 

la précaution de mellre plus d'acide qu'il n'en faut pour former des 

coin posés neutres avec les produits de la décomposition du bichromate, 

on obtient à peine quelques traces d'hydrure de salicyle el quelque

fois même pas du toul. En même lemps, on aperçoit la salirétine 

produite qui vient surnager le liquide. A partir de cette époque , il 

est impossible d'obtenir la moindre quantité de produit. 

L'hydrure de sa l icy le , ainsi que son nom l'indique, possède une 
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composition Ielle qu'on peuL l'envisager comme une combinaison de 

salicyle avec un équivalent d'hydrogène. La composition de celui-ci 

é t a n t e 1 8 i l 1 0 0 \ celle de l'hydrure devient C S 8 H 1 2 O*. 

Pour avoir l'hydrure de salicyle parfaitement anhydre, il faut le 

faire digérer sur du chlorure de calcium fondu, pendant vingt-quatre 

heures, et distiller l'huile décantée. Ce produit ainsi préparé, soumis 

à l'analyse, a donné: 

C ! 8 . . . . 10/0,1 G. . . . W,-2Ù 
H 1 1 . . . . 74,88. . . . 4,84 

0* . . . . 400,00. . . . 25,00 

1543,04 100,00 

D'après cela, l'hydrure de salicyle est isomérique avec l'acide ben

zoïque hydraté. 

La densité de sa vapeur est de 4 ,276, c'est-à-dire exactement la 

même que celle de la vapeur de l'acide benzoïque hydraté ; dès-lors 

chaque volume de vapeur d'hydrure de salicyle renferme: 

7 volumes vapeur de carbone. . . . = 2,9512 
5 id. hydrogène = 0,2064 
1 id. oxigène = 1,10-26 

! id. hydrure de salicyle . . . — 4,2002 

comme l'acide benzoïque cristallisé. 

La chimie présente peu de cas d'une isomérie aussi parfaite, où 

deux matières tout à fait distinctes, ont à la fois la même compo

sition élémentaire,le même poids atomique, et la même condensation 

de leurs éléments à l'état de vapeur. Nous allons voir aussi que les 

combinaisons qui résultent de l'union de l'hydrure de salicyle avec 

les bases, ont la même composition que les benzoates correspondants 

supposés anhydres. 

L'hydrure de salicyle éprouve de la part d'un grand nombre de 

corps,de profondes altérations d'où résultent desconiposés nouveaux, 

mais il n'entre pas en combinaison directe avec d'aulres corps. Le 

chlore , le brome, les oxides métalliques lui enlèvent uir équivalent 

d'hydrogène, tandis qu'un équivalent de chlore, de brome, de métal, 

entrant à sa place, s'ajoute aux autres éléments de l'hydrure. Dans 

l'hydrure de salicyle il y a , par conséquent, un équivalent d'hydro

gène qui )ieut être remplacé très facilement par un équivalent d'un 

autre corps , et une aulre partie qui se montre moins variable e lqu i 

entre dans une foule de combinaisons. C'est cette dernière qu'on a 

regardée comme uu radical composé analogue au henzoïle, ou plutôt 

au cyanogène; c'est pour rappeler son origine qu'on l'a appelée sa

licyle. 
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L'hydiure de salicyle serait donc une combinaison du saliryle avec 

un équivalent d'hydrogène , et aurait pour formule C* 8 II1 ° 0 ', H'. 

Ce corps serait un véritable hydrarile à radical composé, comme 

l'acide hydrocyanique. Lesoxides métalliques agissent sur I ni exacte

ment de la même manière. Un équivalent d'hydrogèn» de Tliydrure 

enlève l'oxigène de l'oxidc . et il en résulte une combinaison du sali

cyle avec le métal. Maintenant, on conçoit pourquoi l'isomérie qui 

existe entre l'acide bt-nzoïque et l'hydiure de salicyle se pouisuit 

dans leurs combinaisons salines, ou en d'autres termes , pourquoi les 

benzoates anhydres sont isomériques avec les salicylures métalliques 

correspondants ; car on a C 2 8 U 1 0 0 ! - f M 0 = C 2 8 H 1 0 O 4 -f- M. 

D'où il résulte que l'bydrure de salicyle est à l'acide benzoïque 

hydraté, ce que l'acide oxalique C 4 0 * - f - I I 1 , dans la manière de 

voir de M. Dulong. est au même corps tel qu'il est considéré aujour

d'hui , C 4 0 ' 4 ir 0 . 

Salicylures métalliques. 

1035. Salicylure île potassium. On peut se procurer celle combi

naison avec la plus grande facilité. 11 suffit pour cela de mêler de 

l'hydiure de salicyle avec une dissolution Irès-concenlrée de polasse 

marquant à peu près 45° 1>. En agitant le mélange avec une baguitte 

de verre , l'huile se prend en une niasse jaune , cristalline , qui se 

sépare de la liqueur alcaline en excès. On l'exprime rapidement 

entre des doubles de papier brouillard, et on la dissout dans une 

petite quantité d'alcool anhydre à chaud. Par le refroidissement de 

la solution , le salicylure cristallise en tables carrées d'une grande 

régularité. 

Le salicylure de potassium est d'une belle couleur jaune d'or; il 

est gras au loucher, très- soluble dans l'eau et l'alcool , et doué d'une 

réaction alcaline, S'il est bien s ec , il ne s'altère pas au contact de 

l'air, mais à l'étal humide, il commence dans l'espace de quelques 

minutes à se couvrir de lâches vertes d'abord, et ensuite noires. Celle 

altération se communique bientôt à toute la masse qui finil par de

venir noire comme du noir de fumée. Nous reviendrons surla nature 

de celte altération. 

L'acide carbonique n'altère point le salicylure de potassium ni il 

l'état sec , ni à l'état humide ; mais le plus grand nombre des autres 

acides le décomposent en niellant l'bydrure de salicyle en liberté. Sa 

dissolution aqueuse est colorée en violet par les sels de peroxiile de 

fer sans donner rie piécipité ; elle est précipitée en jaune par les sels 

de plomb , d'aigenl , de proloxide et de peroxiile de mercure , de 
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manganèse , de baryte , etc. Le salicylure rie potassium contient une 

certaine quantité d'eau de cristallisation dont on ne parvient pas a 

le priver sans le décomposer en partie. L'eau qui se dégage quand 

on chauffe le salicylure de potassium est toujours accompagnée d'un 

peu d'bydrure de salicyle. 

Le salicylure de potassium à l'état anhydre doit être composé d'un 

équivalent de salicyle eL d'un équivalent de métal. En effet , par 

double décomposition, il donne des salicylures insolubles qui ont 

cette composition , et la liqueur qui reste est parfaitement neutre 

au papier. 

Salicylure de potassium et d'hydrogène. Ce composé s'obtient en 

dissolvant le sel précédent dans l'alcool , et en y ajoutant assez 

d'hydrure de salicyle , pour qu'une petite quantité de mélange , prise 

pour essai, dépose par le refroidissement des cristaux aciculaires. 

Par des lavages convenables , ce sel devient parfaitement incolore. 

A l'état humide , il s'altère moins facilement que le salicylure. 11 a 

pour formule : 

Le salicyle forme avec le sodium des composés analogues aux deux 

combinaisons que nous venons de décrire. 

Salicylure d'ammonium. En mettant l'hydrure de salicyle en 

contact avec l'ammoniaque concentrée , le tout se prend en une belle 

masse jaune , cristalline , peu soluble dans l'eau. En faisant arriver 

du gaz ammoniac sur l'hydrure, ces mêmes phénomènes se mani

festent ; dans ce dernier cas , le salicylure d'ammonium se présente 

sous forme d'aiguilles jaunes. Ce composé , exposé , soit dans le vide, 

soit à l'air libre , se détruit avec la plus grande rapidité. Il se dégage 

de l'ammoniaque et l'huile est mise en liberté. 

Salicyluie de baryum. On peut préparerce sel par doubledécom-

posilion en versant une dissolution de chlorure de baryum dans une 

solution concentrée de salicylure de potassium. Le salicylure de 

baryum se précipite en poudre cristalline o'une belle couleur jaune. 

Un autre procédé consiste à saturer à chaud une dissolution de ba-

rj te a\ ec l'hydrure de salicyle; le salicylure de baryum cristallise par 

le refroidissement de la liqueur en aiguilles jaunes. Il est peu soluble 

dans l'eau surtout à froid. 

Ce sel est composé de 

£.2 8 g io o", K + C ! 1 H 1 0 0', I1V 

C'3. 
H' » . 
O 6 . 
LIA. 

1070,1C 
87,50 

000.00 
8.50,88 

40,91 
3,34 

22.96 
32.7 7 

'-014,40 100.00 
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Le salicylure de baryum renferme deux aLomes il'eaude cristallisa

tion ; ou peut s'en assurer en déterminant la perle que le sel éprouve 

â 1GI)° dans un courant d'air sec. 

Salicylure de cuivre. Le meilleur procédé pour l'obtenir consiste 

à agiter l'hydrate de cuivre récemment précipité dans une dissolu

tion d'iiydrure de salicyle en excès. Dès que l'hydrate de cuivre ren

contre la dissolution, sa couleur change et devient d'un beau vert 

pré. On jelte la combinaison sur un filtre, on la lave avec un peu 

d'alcool, et on la dessèche au bain-marie. En cet état, le salicylure 

de cuivre se présente sous forme d'une poudre verte , très-légère, 

d'une saveur cuivreuse et aromatique peu sensible , insoluble dans 

l'eau et dans l'alcool. En le chauffant sur une lame de platine , au 

contact de l'air, il se dégage des vapeurs blanches abondantes , dont 

une paitie , en se condensant , sur les parties froides de la matière , 

forme un sublimé cristallin , qui se compose de très-petites paillettes 

douées d'un reflet irisé. 

Ce sel renferme : 

C 2 8 . . . 1070,16 55.50 
H 1 D . . . 62,40 3.24 
Q" . . . 400,00 20.74 
Cu . . . 595,70 20,52 

1928,26 100,00 

ACIDE SALICYLIQUE. 

1036. Pour l'obtenir, il suffit de chauffer l'hydrure de salicyle 

avec un excès de potasse. Ce mélange devient d'un rouge brun , au 

commencement; mais il arrive une époque où le tout se décolore 

presque entièrement En même temps, il se dégage beaucoup de gaz 

hydrogène , comme cela arrive pour l'hydrure de benzoïle traité de 

la même manière. Dès que le dégagement de l'hydrogène a cessé, 

on retire la masse du feu , on la dissout dans l'eau , et on y verse de 

l'acide hydrochlorique , jusqu'à ce qu'il y en ail un léger excès dans 

la liqueur. L'acide salicylique se précipite sur le champ en houppes 

cristallines , qui ont toute l'apparence de l'acide benzoïque. 

En le dissolvant dans l'eau chaude, on l'obtient parfaitement blanc 

et cristallisé par le refroidissement du liquide. 

Ce composé peut encore s'obtenir, d'après M. Gerliardt, en chauf

fant la sahcine avec un excès d'hydrate de potasse à une température 

de 350° à 400". Lorsque l'opération est convenablement conduite, la 

salicine se convertit presque entièrement en acide salicylique. 

L'acide salicylique est peu solrible dans l'eau froide, beaucoup plut 
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C J S . . . . 1070.10 
H 1 2 . . . . 74.88 
O s . . . . 600.00 

~1743,04 

54,70 
2,02 

47,00 
47,00 

100,00 

dans l'eau chaude , (rès-snliihle ilans l'alcool et l'élher. Il est volatil 

sans décomposition, et on le sublime avec la plus grande facilité. 

Dans cet état , il cristallise en longues aiguilles et ressemble beau

coup à l'acide benzoïque sublimé. 

Il possède une saveur un peu douçàtre qui irrile la gorge; il rou

git avec énergie le papier de tournesol, et décompose les carbonates 

alcalins avec dégagement d'acide carbonique. L'acide sulfurique con

centré , mis en contact avec lui , ne l'altère pas à froid. A chaud, le 

mélange noircit et il se dégage de l'acide sulfureux. 

L'acide nitrique concentré ne l'altère pas à froid ; mais, à peine 

chauffe-t-on le mélange, qu'il se manifeste une réaction très-vive 

accompagnée de vapeurs intenses. La liqueur est fortement colorée 

en jaune au commencement, mais en peu de temps , elle prend une 

couleur jaune puce. Évaporée à consistance sirupeuse , elle est pres

que incolore. Par le repos , elle laisse déposer de petits cristaux jau

nes, d'une saveur très-amère. Leur dissolution aqueuse offre un Ion 

de couleur beaucoup plus intense que la matière solide. Ce produit de 

l'action de l'acide nitrique sur l'acide salicylique possède , d'après 

M. Gerhardt, la composition de l'acide indigotique , qui ne diffère en 

effet de l'acide salicylique, qu'en ce qu'un équivalent d'hydrogène y 

est remplacé par un équivalent de vapeur nilreuse. 

L'acide salicylique contient un atome d'eau dont on le prive en le 

combinant avec les bases. Sa formule est par conséquent C ï 8 H 1 0 O s 

-)- H 2 0 . Voici , du reste , les résultats de l'analyse de ce corps : 

61.32 
4,29 

54,39 

100,00 

On prépare le salicylate d'argent en faisant digérer l'ammoniaque 

avec l'acide salicylique, à la chaleur de l'ébullition. Après avoir 

chassé l'excès d'ammoniaque, ou précipite la liqueur par le nitrale 

d'argent neutre ; le salicylate d'argent se précipite sous forme d'une 

poudre blanche insoluble, liroyé et séché au bain-marie, il a donné à 

''analyse les résultats suivants : 

C 1 8 . . . . 1070,16 
H'° . . . . 62,40 
O 8 . . . . 500,00 
AgO. . . . 1451,51 

5084,17 

1037. Lorsqu'on abandonne le salicylure de polassium , un peu 

humide, au contact de l'air, il s'altère promplement, en se couvruU 

de taches d'abord vertes, puis tout à fait noires. Au bout de trois ou 

T W I E m. on. 7 
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i| ii a Ire jours, toute la masse est devenue noire. SI on Fait l'expérience 

dans une éprouvette remplie d'oxigène, on voit le mercure monter 

à mesure que la réaction avance, et l'oxigène finit par disparaître 

entièrement, sans qu'il se forme d'autre gaz. Dans un gaz exempt d'oxi

gène,celte transformation n'a pas lieu.Elle est égalementnulle,lorsque 

le gaz el la matière sont bien secs. Pour que la réaction se manifeste, 

il faut de temps en temps arroser la masse avec quelques gouttes d'eau. 

Quand l'altération est achevée , la matière présente l'aspect d'une 

masse charbonneuse; en la traitant par l'eau, à plusieurs reprises, 

I reste une poudre noire qui ressemble à du noir de fumée. Cette 

poudre est insipide, insoluble dans l'eau, très-soluble dans l'alcool, 

l'éther et dans les dissolutions des alcalis caustiques. Les acides versés 

dans ces dernières dissolutions, en précipitent la matière noire douée 

de toutes ses propriétés. Elle décompose les carbonates alcalins avec 

dégagement d'acide carbonique. Chauffé sur une lame de platine, 

elle brille sans fiamme et sans laisser de résidu. On a donné à cette 

matière le nom d'acide mèlanique à cause rie sa couleur. 

Le niélanate d'argent se prépare en faisant digérer l'ammoniaque 

sur un excès d'acide mèlanique et en précipitant la dissolution am

moniacale par le nitrate d'argent parfaitement neutre. Le mélnnale 

d'argent se précipite sous forme d'un dépôt noir et pesant. C'est l'a

nalyse de ce sel qui a servi à établir la composition de l'acide mèla

nique. La composition du mélanate d'argent s'accorde avec la formule 

C" II8 O 5 -t- AgO. On a en effet: 

C'°. . . . 704,40 27,00 
II 8 . . . . 49.02 1.75 
O 5 . . . . 500.00 18,19 
AgO. . . . 1451,01 52.4S 

2703,93 100,00 
L'acide libre a donné : 

C»°. . . . 704,40 58,16 
II 8 . . . . 49.92 3,80 
O 5 . . . . 500.00 38,04 

1314,32 100,00" 

Quant à la solution aqueuse provenant du traitement rie la masse 

charbonneuse par l'eau , si on l'examine pour savoir ce que sont de

venus les autres éléments du salicylure de potassium , on trouve 

qu'elle est parfaitement neutre au papier, et qu'elle ne renferme pas 

autre chose que de l'acétate de potasse ; d'un autre côté , puisque la 

quantité d'acide produite se trouve justement dans le rapport néces

saire pour former un sel neutre de potasse, , i l en résulte que pour 

chaque atome rie salicylure rie potassium , il a dû se produire un atome 
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d'acide acélique. S i , à un alome de salicylure de potassium, on ajoule 

trois atomes d'oxigène et les éléments de deux atomes d'eau, on a , 

en effet, un atome d'acide mélanique et un atome d'acétate de po

tasse. Yoici l'équation qui exprime celte réaction : 

1038. En faisant arriver un courant de chlore dans l'Ijydrure de 

salicyle, à froid il se manifeste une réaction très-vive, accompagnée 

d'un dégagement abondant d'acide hydrochlorique. Le liquide s'é

chauffe beaucoup et prend une teinte jaunâtre. En le faisant refroidir 

après que le dégagement d'acide a cessé , le tout se prend en une 

masse cristalline un peu jaunâtre. En dissolvant cette masse dans l'al

cool, on obtient le chlorure de salicyle parfaitement pur et incolore , 

sous forme de tables rectangulaires, d'un aspect nacré. 

Le chlorure de salicyle est insoluble dans l'eau et dans les acides, 

soluble au contraire dans l'alcool, l'élber et les alcalis fixes. Dans ce 

dernier cas , la solution est fortement colorée en jaune. Les acides 

versés dans cette dissolution en précipitent le chlorure de salicyle 

inaltéré. Sous ce rapport, il diffère complètement du chlorure de ben-

zoïle qui, dans les mêmes circonstances, se convertit immédiatement 

en acide benzoïque. Le chlorure de salicyle n'est pas décomposé non 

plus, par une ébidlition longtemps prolongée , avec une dissolution 

très-concentrée de potasse ; si on verse dans cette dissolution de l'a

cide nitrique pur, il se précipite du chlorure de sal icyle , et dans la 

liqueur filtrée on ne trouve pas de chlorure de potassium , lorsqu'on 

y ajoute de nitrate d'argent. 

Le chlorure de salicyle, , chauffé surune lame de platine , fond en 

un liquide incolore et se volatilise. Si on enflamme sa vapeur , elle 

brûle avec une flamme verte sur les bords; chauffé en vase clos , il 

se volatilise presque sans résidu , et se condense dans les parties 

froides sous forme d'un sublimé blanc comme la ne ige , composé de 

longues aiguilles. L'acide sulfurique dissout le chlorure de salicyle 

à froid en un liquide jaune ; l'eau le précipite. Il a une saveur poivrée 

et une odeur désagréable. Yoici les résultats de l'analyse de ce corps : 

Le chlorure de salicyle se combine directement avec les acides et 

C 8 8 H'° 0 * , K - f 0 3 + II" 0» - C ! ° H 8 0 " 

- f - C 8 H 6 0 ' + K 0 . 

Chlorure de salicyle. 

C s e . 
H 1 0 

0« . 
Ch' 

1070,16 54,18 
02,40 3,16 

400,00 20,25 
442.65 22,41 

1 9 7 5 , 2 1 1 0 0 , 0 0 
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C ! s 1070,16 50,50 
II 1 " 02.40 2,12 
0 ' 400,00 13,60 
Ch 1 442,65 13,00 
Ba 030,88 32,05 

2032,00 100,00 

L'ammoniaque ne parait pas se combiner directement avec le chlo

rure de salicyle, mais il exerce sur lui une action Irès-remarquable 

que nous décrirons à part. 

Bromure de salicyle. Le bromure de salicyle se prépare en met

tant le brome en contact avec l'hydrure de salicyle. Le mélange 

s'échauffe, et il se dégage beaucoup d'acide hydrobromique. Parle 

refroidissement, le tout se prend en une masse cristalline qu'on pu

rifie en la faisant cristalliser dans l'alcool. Le bromure de salicyle 

cristallise en petites aiguilles tout à fait incolores. Ses propriétés ne 

diffèrent nullement de celles du chlorure de salicyle , et il se com

porte exactement de la même manière avec les alcalis fixes et avec 

l'ammoniaque. 

Il renferme : 

C 2 8 1070,10 42,62 
II "> 02,40 2,48 
O" 400,00 13,94 
Dr' 978,31 38,90 

2310,87 100,00 

1039. Salhydramide. On prépare ce corps en dissolvant à froid de 

l'hydrure de salicyle dans trois ou quatre fois son volume d'alcool , 

et en y ajoutanlunequantité d'ammoniaque aqueuse égale a celle de 

l'hydrure employé. Il se produit immédiatement des aiguilles jau

nâtres, et bientôt le tout se prend en masse. A l'aide d'une douce cha

leur celle-ci se dissout complètement, el il se dépose par le refroi

dissement des cristaux de salhydramide. Si l'on prend moins d'alcool 

ou bien si l'on ajoute de l'eau à la liqueur chaude et limpide avant 

qu'elle dépose des cristaux , le mélange se trouble et il s'en ptécipile 

une huile jaune brunâtre qui se concrète au bout de quelque temps ; 

c'est également de la salhydramide. 

les oxiiles métalliques. La combinaison avec la potasse s'obtient en 

dissolvant le chlorure de salicyle à chaud dansla plus petite quantité 

possible d'une dissolution de potasse à 45° B. Par le repos de la solu

tion , la combinaison cristallise en paillettes rouges groupées en 

masses radiées. 

Le composé barytlque s'obtient par double décomposition à l'aide 

île la combinaison précédente. 11 a l'aspect d'une poudre jaune, cris

talline , et possède une composition qui conduit à la formule 
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Cette substance est à peine soluble dans l'alcool froid; elle se dis

sout assez rapidement dans cinquante fois son poids d'alcool bouil

lant. La solution possède une réaction fortement alcaline. L'eau ne 

parait pas dissoudre ce corps. Par la dessiccation au bain-marie , il 

ne perd pas de son poids; à 50O, il fond en une niasse jaune bru

nâtre, et donne un sublimé blanc léser. A une température supé

rieure , il se charbonne. Sous l'influence des acides et des alcalis , 

la salbydramide donne de l'hydrure de salicyle et de l'ammoniaque. 

Ce composé se forme de la même manière que l'bydrobenzamide. Il a 

pour formule : 

La formation de la salbydramide peut s'expliquer, en effet, au 

moyen de l'équation suivante : 

3 ( C 2 B H " 0') + 2(Az 2 H B) = 5 ( C J ! H 1 " Az"|, O s) -f- OH2 0 . 

Salhydramidure de cuivre. On obtient ce composé en mélan

geant une dissolution très-étendue de salbydramide avec de l'acétate 

de cuivre ammoniacal. La liqueur prend immédiatement une couleur' 

vert-émeraude , et dépose bientôt des lamelles fort bril lantes, de 

même couleur, en même temps que la solution se décolore. 

Quand on chauffe ce produit avec des acides concentrés, il se forme 

un sel de cuivre et un sel ammoniacal , tandis que l'hydrure de sa

licyle se. trouve mis en liberté. 

La potasse et l'hydrogène sulfuré ne décomposent le salhydrami-

dure de cuivre que d'une manière incomplète , même après une ac

tion de plusieurs heures. 

Ce sel a pour formule : 

D'après ce la , le salhydramidure de cuivre se formerait de telle ma

nière qu'un atome de salbydramide se décompose avec un atome 

d'ammoniaque et trois équivalents d'oxide de cuivre . en mettant en 

libcrLé trois atomes d'eau. 

Le salhydramidure de fer, au moment où il vient d'être préparé, 

se présente sous la forme de flocons rouges, qui prennent, lieu à pc u, 

île l'éclat en devenant grenus. 

Ce sel a pour formule : 

C Z B . 
H 1 2 . 

1070.10 73,14 
75.00 5,13 

118,00 8,20 
200,00 13,54 

1403,10 100,00 

C 8« H a 6 Az s O s , 3 Cu O 

C B 4 H 2 B Az 6 O', F e 1 O 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 5 8 CHLOROSAMIDE. 

Salhydramidure de plomb. Il parali exister deux combinaisons 

de salhydramide avec l'oxide de plomb. 

L'une s'obtient lorsqu'on mélange une solution neutre d'acétate 

de plomb avec dix fois son volume d'alcool, et qu'après y avoir versé 

un peu d'ammoniaque , on y ajoute une solution de salhydramide 

dans l'alcool ammoniacal, tant que le précipité qui se produit d'abord 

se redissout dans la liqueur chaude. Par le refroidissement, il se pre

cipue une poudre grenue qui , lavée à l'alcool froid et séchée, pré

sente l'aspect d'un jaune de chrome foncé. 

La seconde s'obtient lorsqu'on mélange le salhydramide avec de 

l'ammoniaque aqueuse , et qu'on y ajoute ensuite , à froid , la solu

tion d'acétate de plomb. Elle est jaune clair, floconneuse , et devient 

électrique par le frottement. 

1040. Chlorosamide. Lorsqu'on fait passer un courant de gaz 

ammoniac sec sur le chlorure de salicyle également sec , le gaz 

est absorbé et le chlorure se colore en jaune. En très-peu de temps 

il se trouve converti en une masse jaune resinoide. En même temps , 

j! se dépose de l ' eau , sous forme de rosée , dans le bout du tube 

par lequel le gaz s'échappe. Pour que la réaction soit complète, il 

faut de lemps en temps retirer la masse , la broyer et la soumettre 

de nouveau, à l'action du gaz ammoniac, Le traitement terminé, on 

retire la masse jaune, on la dissout dans l'alcool anhydre, ou mieux 

encore dans l'élher chaud et anhydre. Par le refroidissement, on 

obtient de beaux cristaux jaunes à reflets irisés. M. Piria a donné le 

nom de chlorosamide à ce corps ainsi purifié. 

Si , avant de le soumettre à la cristallisation, on le lave à l'eau 

froide, on ne parvient pas à en retirer de l'hydrocblorate d'ammo

niaque . et la liqueur aqueuse est sans action sur le nitrate d'argent. 

La madère brute, et le produit purifié par la cristallisation , donnent 

les mêmes résultats à l'analyse , d'où l'on peut conclure que le corps 

qui résulte de l'action du gaz ammoniac sur le chlorure de salicyle 

esl un composé homogène et unique. De là résulte que l'ammoniaque 

enlève de l'oxigène au chlorure de salicyle et non pas du chlore, car 

il se produit de l'eau et non pas de l'hydrocblorate d'ammoniaque. 

La chlorosamide est une matière jaune cristallisée en petites pail

lettes , insipide , presque insoluble dans l'eau. Cependant, ce liquide 

devient jaune après être resté en contact avec elle. Elle est soluble 

dans l'alcool et dans l'élher , surtout à chaud. L'alcool anhydre la 

dissout sans l'altérer ; mais l'alcool aqueux et chaud en dégage de 

l'ammoniaque. 

La chlorosamide possède en outre la propriété de régénérer les 

corps par lesquels elle a été produite, c'est-à-dire l'ammoniaque et 
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1« chlorure de salicyle , en s'appropriant les éléments de l'eau. Pour 

opérer cette transformation . il suffit de la chauffer dans une liqueur 

acide ou alcaline. En opérant dans un tube bouché , un peu long , il 

se produit avec l'acide un sel ammoniacal , et le chlorure de salicyle 

se condense sous forme d'un sublimé cristallin dans les parties supé

rieures du tube. Avec une base , il se dégage de l'ammoniaque , et le 

chlorure de salicyle reste combiné avec l'alcali. 

L'analyse de la chlorosamide conduit à la formule: 

C ' B 1070,18 50.52 
H l ° 02,40 3,39 
O 1 200,00 10,57 
A z 4 " 118,00 0.23 
Ch 2 442,05 23,38 

1893,21 100,00 

Rrômosamille. L'ammoniaque agit sur le bromure de salicyle exac

tement de la même manière que sur le chlorure , et il en résulte de 

l'eau et de la brùmosamide , dont la composition correspond à celle 

de là chlorosamide. Ces deux matières se ressemblent tellement par 

leurs caractères cl par leurs réactions, qu'il serait presque impossible 

de les distinguer autrement que par l'analyse. Il nous suffira «l'indi

quer la composition de la biôinosamide : 

C ! s 1070,16 44.00 43,50 
H ' ° 02,40 2 ^ 6 2,09 
O 2 200,00 8,25 8,«S 
A z 1 3 118,00 4.80 5.07 
Br s 978,31 40,27 40,00 

2428,87 100,00 100^00 

1041. Huile de spirœa. L'histoire du salicyle , qui offre déjà tant 

d'intérêt, en acquiert bien davantage , quand on ajoute que l'hy-

drure de salicyle est identique avec l'huile des fleurs de reine des prés, 

spirœa ulmaria. 

M. Pagenstecher, de Berne , a le premier fixé l'attention des chi

mistes sur les propriétés curieuses de l'huile de reine des prés. 

Quand on distille les fleurs de spirxa , on obtient une eau qui con

siste en une véritable dissolution d'hydrurede salycile,accompagnée 

toutefois de quelques substances étrangères, qu'il esl facile d'en sé

parer et qui n'en masquent pas les propriétés. 

En effet, cette eau distillée , lorsqu'elle est suffisamment chargée 

J'huile, colore les sels rie peroxide de fer, forme du salicylure de 

cuivre avec l'hydrate de cuivre, donne du chlorure de salicyle avec 

le chlore, el se montre en un mot entièrement semblable aux disso

lutions d'hydrure de salicyle. 

L'huile qui se dépose de cette eau distillée consiste presque entiè-
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ruinent, en effet, en liyilrnre de salicyle. Il est toutefois mêlé d'en

viron 1 /50 d'une huile analogue à l'essence de térébenthine. 

Ajoutons, enfin, que l'huile de spyraea ne préexiste pas dans les 

Heurs de celte plante. Elles n'en cèdent pas trace à l'alcool , qui se 

charge pourtant d'un produit doué de l'odeur des fleurs. 

Mais ce produit, qui reste après la distillation de l'alcool,n'esL co

loré par le percblorure de fer qu'en rouge jaune , et n'est pas troublé 

par l'eau de baryte, ce qui prouve l'absence de l 'huile, quoique ce 

produit forme avec l'hydrate de cuivre une combinaison verte, mais 

cristalline et soluble , caractères que l'hydrure de salicyle n'offre pas. 

Due étude plus approfondie encore de l'hydrure de salicyle promet 

à celui qui voudra la reprendre une abondante moisson. Nul doute 

qu'on ne parvienne bientôt à former les composés C î s H'° 0 et 

( ¡ 2 8 J J I O Q 7 ? ,|ni manquent à la série. 

Nul doute aussi qu'on ne parvienne bientôt à isoler le composé 

C ! s H1 °, qui joue dans tous ces corps si bien liés entre e u x , le même 

rôle que l'azole dans [es combinaisons de la nature minérale dont il 

fait partie. 

A C I D E I N D I G O T I Q U E ( n i t r o s a t i c y l i q u e ) . 

1042. C'est ici le lieu de parler de l'acide indigotique qui se rat

tache évidemment à la série salicylique. En effet, si l'on remplace 

dans l'acide salicylique un équivalent d'hydrogène par un équivalent 

de vapeur nilreuse, on obtient, d'après M. Gerliarift, un composé 

entièrement identique il l'acide obtenu par la réaction de l'acide 

nitrique sur l'indigo. 

Cet acide, découvert par Fourcroy et Vauquelin, fui regardé par 

eux comme de l'acide benzoïque. 11 se présente sous la forme d'ai

guilles blanches réunies par une extrémité en groupes d'étoiles. Il a 

une saveur faiblement acide, amère et astringenle; et quand on le 

chauffe avec précaution ; il entre en fusion et se sublime en aiguilles1 

blanches. L'acide indigotique fondu cristallise en tables hexagones 

bien prononcées. Par l'aclion de la chaleur, il est partiellement dé

composé, et quand on le jelte sur un fer rouge , il se volatilise en 

laissant un charbon qui délone faiblement, ou brûle avec bruisse

ment. L'acide décomposé par la distillation sèche , dégage du gaz 

acide carbonique et du gaz azote, mais il ne donne point d'acide 

hydrocyanique. Il exige pour se dissoudre 1,000 parties d'eau froide; 

mais il se dissout en toute proportion dans ce liquide bouillant. Celte 

dissolution est incolore; elle rougitle papier de tournesol, et colore 

les sels de peroxide de fer en rouge ; mais elle ne change pas la cou-
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leur des sels de protoxide de fer, et ne précipite pas la solu lion de gé -

latine. Cet acide se dissout dans l'alcool. 

L'acide nitrique le transforme en acide picrique. Le chlore est sans 

action sur lui. D'après M. Buff, il se dissout avec une couleur rouge 

de cuivre, quand il est mis en contact avec le gaz hydrogène nais

sant , et au bout de quelque temps , la liqueur laisse déposer des flo

cons d'un rouge bleuâtre tirant sur le violet. 11 renferme : 

. 1030.0. . . 43,87 
111 0 . . 02.3. . 2,72 
Al2 . . . 177,0. . 7,72 
O 1 0 . . . 1000,0. . . 43,0'J 

2280,5. . 1U0,DU 

Cette formule peut se décomposer en 

C ' ! II» O 1 - f II 1 0 
Az 2 O" 

Ce qui justifie entièrement ce que nous avons dit plus haut. 

Pour obtenir l'acide indigotique, on introduit dans une coinue 

lubulée munie d'un récipient, 2 parties d'acide nitrique d'une den

sité de 1,28, préalablement étendu d'un poids égal d'eau; on chauffe 

doucement l'acide , et l'on y ajoute peu à peu, et par petites portions, 

1 partie d'indigo broyé. L'indigo est décomposé avec violence, et vers 

la lin de l'opération , on est obligé quelquefois de retirer la cornue 

du bain de sable. Quand la réaction est terminée et que la masse s'est 

refroidie , on voit nager à sa surface une substance résinol'dequi cou 

lient beaucoup de grains jaunes rougeâtres d'acide indigotique. On 

recueille cette résine et on la fait bouillir avec de l'eau qui dissout 

l'acide. La dissolution étant froide, on en sépare la résine, on la mêle 

avec la liqueur acide de la cornue , et on distille le mélange des deux 

liqueurs, jusqu'à ce qu'il soit assez concentré pour cristalliser par le 

refroidissement. Pendant celle, distillation, il passe une eau douée 

d'une odeur d'acide hydrocyanique, et contenant un peu d'acide ni

trique et d'acide picrique. Le lésidu concentré abandon né à lui-même 

dans un endroit frais, donne des cristaux d'acide indigotique et d'a

cide picrique que l'on dissout ilansl'eau bouillante. Pendant le refroi

dissement, l'acide indigotique cristallise en aiguilles déliées, tandis 

que l'acide picrique reste dissous. Par révaporalion de l'eau-inèie. 

un obtient une nouvelle quantité d'acide indigotique. Quand on dé

compose l'indigo par un acide li ès-étendu , contenant, par exemple , 

10 à 13 p. d'eau sur une partie d'acide fiiinanl, el qu'on y a,oule l'in 

digo peu à peu , tant qu'on voit qu'il se dissout avec dégagement de 

gaz, tout dewaitse transformer en acide indigotique. Mais lorsqu on 
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évapore la li<|neur.la matière résiooïde apparaît sous forme de gouttes 

rouges dont la quantité va en augmentant; cependant on en obtient 

moins que par le premier procédé. L'acide indigotique se dépose de 

la liqueur acide préalablement débarrassée de la matière résinoïde, 

sous forme d'aiguilles d'un jaune pâle, qui ne consistent pas en acide 

pur, mais qui contiennent un peu de résine et un peu d'acide pi-

crique. 

Pour purifier l'acide indigotique, on le dissout dans l'eau bouil

lante, et on mêle la dissolution avec de petites quantités de carbonate 

de plomb récemment précipité , jusqu'à ce que la liqueur contienne 

de l'o.xide de plomb dissous. 11 se précipite de la résine, de l'acide pi-

crique, e t , assez souvent , un peu d'acide indigotique avec l'oxide de 

plomb, tandis qu'il reste de l'indigotate de plomb dans la dissolu

tion. Pendant le refroidissement de cette dernière, une grande partie 

du sel de plomb cristallise, et en évaporant l'eau-mère, on en obtient 

une nouvelle quantité. On dissout dans l'eau bouillante le sel de plomb 

purifié; on ledécompose à la température de l'ébullilion , par l'acide 

sulfurique , et on libre la liqueur chaude. Pendant le refroidissement, 

l'acide indigotique se dépose en cristaux déliés, jaunâtres tant qu'ils 

sont humides , mais blancs à l'état sec. Pour obtenir l'acide parfaite

ment blanc, il faut décomposer par l'acide nitrique une dissolution 

saturée à froid d'indigotale de plomb. Dans ce c a s , non-seulement 

l e s cristaux sont blancs, mais l'eau-mère elle-même est incolore. 

L'acide indigotique peut encore s'obtenir en versant par petites 

portions de l'acide salicylique cristallisé dalis de l'acide nitrique fu

mant , et ayant soin de refroidir le vase dans lequel la réaction s'o

père , l'acide se dissout avec un léger bruissement et coloration en 

rouge. En ajoutant de l'eau à la liqueur acide, il se sépare une ma

tière résinoïde , qui , traitée par l'eau bouillante, laisse déposer l'acide 

nilrosalicylique à l'état cristallisé. A l'aide de deux ou trois cristalli

sations , on l'obtient à l'état de parfaite pureté. 

I N D I G O T A T E S . L'acide indigotique chasse l'acide carbonique de ses 

combinaisons avec les bases. Les indigolates ont une saveur moins 

amère que l'acide. Quand on les chauffe, ils abandonnent une portion 

de leur acide et brûlent ensuite avec une espèce de détonation , sans 

dégagement de lumière ; propriété qui les dislingue des picrates qui 

brûlent avec détonation. 

Vindigotate de potasse cristallise en petites aiguilles d'unr ouge 

orangé, qui ne contiennent point d'eau de cristallisation. 11 est peu 

soluble dans l'alcool froid, mais il se dissout en toutes proportions dans 

l'alcool bouillant. Il est plus soluble dans l'eau que l'acide indigoti

que ; la dissolution est d'un jaune rougeàtre. 
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Les indigolates de soude , d'ammoniaque , de strontiane, de 

cliaux et de magnésie , sont três-soluhles et se présentent sous la 

forme de cristaux rouges ou d'un jaune rougeàlre. 

L'indigotate de baryte cristallise en belles aiguilles jaunes qui ne 

contiennent point d'eau de cristallisation. 

Avec Voxide de plomb, l'acide indigotique donne un sel neutre 

assez peu soluble sous forme de petits cristaux jaunes. On le prépare 

en décomposant le nitrate neutre de plomb par l'indigotate d'ammo

niaque. Si on se sert d'une dissolution de plomb bouillante , on ubtient 

l'indigotate sesquibasique en aiguilles très-fines, jaune foncé. Le sel 

neutre traité par l'ammoniaque laisse une poudre jaune qui constitue 

l'indigotate bibasique. 

L'indigotate de fer se dissout avec une couleur rouge dans l'eau , 

«•t cristallise en aiguilles d'un rouge foncé , presque noir. II se dissout 

lentement dans l'eau froide. La dissolution saturée est d'un rouge de 

s a n g , comme celle du sulfocyanure de fer; une très-petite quantité 

d'acide indigotique suffit pour colorer en rouge la dissolution d'un 

sel de peroxide de fer. 

L'indigotate de deutoxide de cuivre est peu soluble dans l'eau 

froide. L'eau bouillante en dissout un peu plus, et laisse déposer l'ex

cès, pendant le refroidissement , sous forme de flocons verts. 

L'indigotate de protoxide de mercure se présente sous forme 

d'un précipité jaune , soluble dans l'eau chaude. 

Indigotate d'argent. Ilest un peu soluble dans l'eau, mais peut s'ob

tenir par double décomposition. Ce sel est jaune, anhydre , et se con

serve bien à froid, mais par une ébullilion prolongée , il est décom

posé, et l'argent est réduit. Si on le prépare à chaud, il cristallise 

pendant le refroidissement de la dissolution chaude, en aiguilles d'un 

rouge clair. 

POPULINE. 

B R A C O H N O T , Ann. de chim. et de phys. , t. 44 , p. 2 9 6 . 

1043. M. Iiraconnot a désigné sous le nom de populine un principe 

immédiat qu'il a trouvé dans l'écorce du tremble, mais que les feuilles 

de cet arbre fournissent en plus grande quantité. Pour l'extraire , il 

suffit de les faire bouillir avec de l'eau , et de verser dans la décoction 

du sous-acétate de plomb; on obtient un dépôt d'un beau jaune. On 

filtre la liqueur; on la fait évaporer jusqu'à consistance de sirop clair, 

par le refroidissement, la populine se sépare sous la forme d'un pré

cipité cristallin , très-volumineux, que l'on exprime fortement dans 

un linge. On le fait chauffer ensuite avec environ cent-soixante fois 
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son poids d'eau et un peu de noir anima!, et on filtre la dissolution 

bouillante , qui cristallise sur-le-champ en une bouillie entièrement 

formée d'aiguilles soyeuses très-fines. Égouttée et desséchée sur du 

papier gr i s , cette matière constitue une masse très-légère, d'un blanc 

de neige. 

La populine possède une saveur sucrée, analogue à celle de la ré

glisse. Il faut pour la dissoudre environ deux mille parties d'eau froide. 

Sa dissolution ne produit aucun changement avec la plupart des sels ; 

toutefois , en la saturant avec du sel marin , la populine s'en sépare 

entièrement. 

La populine est soluble dans soixante-dix fois son poids d'eau 

bouillante. Elle exige beaucoup moins d'alcool bouillant, qui , en 

étant saturé, se prend par le refroidissement en masse cristalline. 

Elle se dissout très-facilement à froid dans l'acide acétique concentré, 

ainsi que dans l'acide nitrique , et peut en être précipitée en grande 

parlie par l'eau ; le reste l'est ensuite par les alcalis. Elle donne les 

mêmes résultats avec l'acide pjiosphorique ; mais concentré, celui-ci 

la convertit Irès-promptement en résine , même à froid. D'ailleurs , 

les acides minéraux , plus ou moins affaiblis et chauds , se compor

tent avec la populine absolument de la même manière qu'avec la sa-

licine; ils la transforment totalement en saliréline. 

La populine . traitée par l'acide nitrique , fournit comme la salicine 

une grande quantité d'acide carbazolique, mais sans indice de la pré

sence de l'acide oxalique. 

Chauffée convenablement avec de la potasse, la populine se trans

forme en acide oxalique. 

Exposée au feu, elle se résout en un fluide transparent et in

colore, et brûle ensuite avec flamme en répandant une odeur aro

matique. 

A la distillation, la populine se boursoufle, et donne un produit 

d'apparence huileuse , qui se concrète et cristallise par le refroidisse

ment. Si on le comprime dans du papier buvard, celui-ci absorbe une 

huile empyreumalique très-àcre , douée d'une odeur d'aubépine très-

forte, et il reste une matière cristallisée, qui ressemble à l'acide 

benzoïque. 
PHLORIZINE. 

D E K O ^ N I H C K , Ann. de chim. et de pliys., t. 0 1 , p. 1 5 1 . 

S T A S , Ann. de chim et de ph/.s., t. 0 9 , p. 5 0 7 . 

1044. MM. Stas et de Konninck ont donné le nom de phlorizine 

à une substance qu'ils ont découverte dans l'écorce de la racine de 

pommier; elle a été étudiée avec soin par M. Stas. 
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Pour se procurer la phlorizine , il suffit de faire une décoction 

aqueuse et concentrée de l'écorce de la racine de pommier, de dé . 

canter celle décoction bouillante et d'abandonner celle-ci dans un 

endroit frais. Parle refroidissement du liquide, la phlorizine se pré

cipite sous forme d'aiguilles soyeuses et jaunâtres. En les trailant une 

uu deux fois par l'eau et par le charbon animal , on les obtient d'une 

pureté parfaite. 

Ce procédé réussit très-bien , lorsqu'on traite une petite quantité 

d'écorce à la fois , mais il n'en est plus ainsi quand on veut en pré

parer une grande quantité. C'est que l'écorce de la racine du pom

mier contient, outre la phlorizine, plusieurs autres substances , et 

en particulier une matière solide, incolore, incristallisablc, d'une 

saveur extrêmement astringente , qui absorbe rapidement l'oxigène 

de l'air et qui se convertit en une résine rouge peu soluble dans 

l'eau , très-solublc clans l'alcool, et capable d'empêcher la cristallisa

tion de la phlorizine. Cette matière se détruit par son contact avec 

l'air pendant le temps nécessaire pour épuiser une grande quantité 

d'écorce; aussi les eaux-mères contiennent-elles des quantités con

sidérables de cette résine rouge , dont il n'existe pas trace dans 

l'écorce fraîche. 

On obtient an contraire la phlorizine plus facilement et en plus 

grande quantité, en traitant par l'alcool faible , à une température 

de 50 à GO», les éeorecs fraîches ou sèche.» de racine de pommier. 

Après un contact de quelques heures , on décante la liqueur, on en 

sépare l'alcool par la distillation ; le refroidissement du liquide resté 

dans la cornue , fournit de la phlorizine moins colorée. Traitée en

suite une ou deux fois par le charbon animal , on l'obtient d'une 

pureté parfaite. 

C'est une matière solide , d'un blanc satiné , d'un aspect différent 

selon l'état de la dissolution d'où elle provient. Elle se présente en 

houppes soyeuses formées par des aiguilles fines, lorsqu'elle se dépose 

d'une dissolution concentrée ; elle cristallise au contraire en longues 

aiguilles plates, bril lantes, et contournées , quand on abandonne 

une dissolution faible à un refroidissement lent. Elle a une saveur 

anièrepeii prononcée, suivie d'un arrière-goût (loueâlie. L'eau froide 

la dissout à peine; l'eau bouillante la dissout en toute proportion. 

L'alcool et l'esprit de bois la dissolvent en grande quantité , à toute 

température. L'élher, même bouillant , n'en dissout que des traces; 

un mélange d'alcool et d'élher la dissout très-hien. Pure , elle n'a 

aucune action sur les couleurs végétales. La phlorizine renFerme : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ltifi PHLORIZINE. 

C 6 * 2448,64 26,0 
H ' D 87,50 1,9 
O " 00,00 12,9 
4 PbO. . . . 5578,00 59,2 

8014,14 10,00 

La phlorizine soumise à une chaleur de 100° perd son apparence 

cristalline , en même temps qu'elle laisse échapper de l'eau. A 109°, 

sa fusion est complète. La matière fondue présente l'aspect d'une 

résine incolore liquéfiée. Une fois la fusion achevée, la matière se 

fige malgré l'élévation de la température. A 118°, elle a encore de 

la mollesse. A 130°, elle est entièrement dure eL offre l'apparence de 

la gomme arabique. Encontinuantà élever la température , elle fond 

de nouveau vers 158 à 160". Ainsi liquéfiée, on peut élever la tem

pérature jusqu'à 200™, sans qu'il se présente rien de particulier. 

Mais à ce terme, la matière entre en une vive ébullition , laisse 

écliapper encore de l'eau et se colore en rouge très-foncé. En élevant 

la température jusqu'à 350°, on obtient les produits de la décomposi

tion des matières végétales. 

Les acides sulfurique , pbosphorique, chlorhydrique, iodhydriqu?, 

quel que soit leur état de concentration , dissolvent la phlorizine à 

froid , sans lui faire subir la moindre altération. Par un contact 

longtemps prolongé , ces corps la décomposent en sucre de raisin , 

et en un autre produit cristallisé, la phlorétine , qu'on peut obtenir 

par l'action de tous les acides di lués, les acides nitrique et chrômi-

que exceptés, 

CG» 2448,64 54,2 
H^ 2 . . . . . 262,30 S,8 
O 1 8 1800,00 40,0 

431 1,14 100,0 

La phlorizine s'unit à l'oxide de plomb ; il suffit de verser dans 

une dissolution bouillante de phlorizine une dissolution de sous-

acétate de plomb, en ayant soin de laisser toujours un grand excès 

de phlorizine dans la liqueur. II se fait un précipité blanc qui, lavé 

par l'eau bouil l ie , et desséché à la température ordinaire, devient 

légèrement jaunâtre. 

Formé dans une dissolution bouil lante, il contient constamment 

la même quantité de base; mais, le produit-on au milieu de li

queurs portées à des températures diverses, la quantité de base varie 

de 55 à 60. 

Il retient encore de l'eau après avoir été chauffé à 140° dans le 

vide ou dans un courant d'air sec. Mais à 170°, on en élimine toute 

l'eau qu'il peut perdre sans se décomposer. 11 prend subitement une 

couleur jaune foncé à 160" environ. Il contient : 
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Les acides minéraux étendus d'eau et l'acide oxalique lui-même la 

dissolvent à froid ; mais il suffit d'élever la dissolution acide à en

viron 80 ou !)0°, pour voir ces solutions perdre toute leur transpa

rence ; il s'en précipite de la pliloréliue. La liqueur acide qui reste t 

neutralisée par une base susceptible de faire un sel insoluble avec 

l'acide employé , laisse de sucre de raisin après i'évaporation. 

L'acide nitrique, soit concentré , soit étendu d'eau, transforme la 

phlurizine en une substance acide qui ressemble par son aspect à 

l'oxide puce de plomb. 

1045. Phlorétine. La phlorétine est blanche, cristallisée en petites 

lames d'une saveur sucrée, presque insoluble dans l'eau froide , très-

peu soluble dans l'eau bouil lante, ainsi que dans l'étber anhydre ; 

soluble en toute proportion dans l 'alcool, l'esprit de bois et l'acide 

acétique concentré et bouillant, d'où elle se dépose sous la forme de 

pelils grains cristallins. 

Chauffée jusqu'à IliO», soit seule , soit en contact avec l'oxide de 

plomb, elle ne perd pasd'eau. A 180°, elle fond. Si l'on élève la tem

pérature au delà , elle se décompose entièrement. 

Les acides concentrés, qui ne cèdent pas facilement leur oxigène, 

la dissolvent tous sans altération. L'acide nitrique concentré ou dilué 

la détruit en produisant le corps rouge qui résulte de l'action du 

même acide sur la phlorizine. L'acide chrômique la convertit en 

acides fo:mique et carbonique. A l'abri du contact de l'air, les disso

lutions alcalines la dissolvent toutes sans altération. Ces dissolutions 

ont une saveur sucrée très-prononcée. Au contact de l'air, les disso

lutions en absorbent l'oxigène ; la phlorétine qu'elles contiennent se 

transforme en un corps orangé , qui est probablement le même que 

celui qui résulte de l'action des bases , de l'air et de l'eau sur la 

phlorizine. 

Lorsqu'on fait passer un courant de gaz ammoniac sur la phloré

tine , ce gaz est absorbé rapidement, la matière s'échauffe, se liquéfie 

et se maintient en cet é ta t , aussi longtemps qu'il y a absorption. La 

saturation faite , la matière se solidifie et demeure amorphe. La 

phlorétine ne perd pas d'eau , mais prend 13 ou 14 d'ammoniaque 

pour cent. 

Si l'on verse de l'ammoniaque concentrée sur la phlorétine, celle-

ci s'y dissout , et se précipite quelques instants après, combinée 

avec l'ammoniaque , en petits grains brillants et jaunes. Cette com

binaison, abandonnée à l'air l ibre , y perd son ammoniaque. La 

chaleur chasse également l'ammoniaque de sa solution dans l'eau. 

Celte dissolution précipite les sels de manganèse , de fer, de zinc , de 

cuivre, de plomb , d'argent, etc. Ce composé contient : 
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C 4 8 1856 60,2 
H 2 J 137 4,9 
0 8 800 28,9 

2773 100,0 

Le phlorélinate ile plomb est composé ile : 

C 4 8 11" O a , 4 PI) 0. 

Comparant maintenant la formule ile la phlorizine C M I l a i O 1 8 à 

eelle ile la phlorétine C " H s 2 O 8 , on arrive à l'équation suivante : 

l 'h ior iz i m: d e s s é c h é e . P h l o r é t i n e . 

C° 4 H 8 6 0 1 C = C 4 8 H 2 2 O 8 -f- C I G H 1 " O 7 ou 1/5 d'équiva

lent de sucre de raisin anhydre. 

La décomposition de la phlorizine en sucre de raisin et en phloré

tine conduit à se demander si le sucre qui se trouve dans les fruits 

no provient pas de l'action décomposante des acides qu'ils renfer

ment sur des matières analogues à la salicine , ou à la phlorizine, et 

qui jusqu'ici n'auraient pas encore été isolées ou étudiées. 

Acide nitro-phlorélique. L'acide nitrique dilué dissout à froid la 

phlorizine sans altération. Par un contact prolongé, elle est détruite. 

L'acide nitrique concentré la dissout avec dégagement de bioxide 

d'azote , d'acide carbonique , et production d'acide oxalique et d'une 

matière rouge très-foncée. Cette matière lavée , dissoute dans un 

alcali et précipitée de nouveau de la solution alcaline par un acide , 

constitue l'acide nitro-phlorétique. Ce corps est d'une couleur puce, 

velouté, incristallisablc, destructible par un chaleur de 150° avec pro

duction de bioxide d'azote. 11 est insoluble dans l'eau , dans les acides 

di lués, soluble dans l'alcool , l'esprit de bois et les alcalis , soluble 

aussi sans altération dans l'acide sulfurique concentré auquel il 

communique une couleur rouge de sang. L'acide nitrique concentré 

le détruit par une longue ébullilion en produisant de l'acide oxalique 

etpeut-êlre de l'acide carbazolique. Il contient: 

C 8 . . . 1836 55.1 

S3
 

. 125 3,7 
. 177 5,3 

0 ' \ . . 1200 55,9 

3538 100,0 

En comparant cette formule à celle de la phlorétine, on voit que 

chaque atome de phlorétine perd II 2 et gagne A z 2 O 4 . 

C 8 I I 2 2 O 8 — H 2 - f Az 2 O 4 = C " H !° Az 2 O". 

Ainsi, l'action primitive de l'acide nitrique sur la phlorizine serait 

la même que celle des autres acides; l'acide oxalique et l'acide nitro-

phlorélique seraient les résultats de l'action consécutive de l'acide 

nitrique sur le sucre et sur la phlorétine; on aurait donc : 
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. ]„.:_:.„ \ Sucre. Acide oxalique, acide carbonique , eau. 
' 11 Phloréline. Acide nilro-pblorélique. 

1046. Phlorizôine. Lorsqu'on soumet de la plilorizine cristallisée 

à un courant de gaz ammoniac, elle fond, absorbe 11 à 12 pour 

cent de ce gaz, et la saturation faite, elle se prend en une masse in

colore. 

Si on abandonne ce corps au contact de l'air sec, on ne voit appa

raître aucun phénomène; mais vient-on à saturer l'air d'humidité ou 

à mouiller ce composé, on remarque alors que la plilorizine se fonco 

en couleur ; de jaune serin, elle devient orangée, puis rouge, puis 

pourpre, etifinbleu foncé. Pendant la durée de cette réaction, il y a 

une forte absorption d'oxigène. 

Le produit bleu constitue un véritable sel, le phlorizéate d'ammo

niaque ; il n'est pas pur dans la matière, telle que la donne la réac

tion, mais il peut être séparé des substances qui l'accompagnent , au 

moyen de l'alcool concentré, pourvu que la masse ne contienne pas 

un très-grand excès d'ammoniaque. Lorsqu'on a exposé ce produit, 

pendant quelque temps dans le vide, au dessus de l'acide sulfuriqttp, 

et qu'on verse la matière, délayée avec une petite quantité d'eau, dans 

un grand excès d'alcool, on obtient un précipité du pl us beau bleu. On 

en sépare ainsi la plilorizine qui est Irès-soluble dans l'alcool , ainsi 

qu'une grande partie d'un corps extractiforine qui s'est produit. 

Après avoir filtré et lavé la matière par une nouvelle quantité d'al

cool, on la comprime entre des doubles de papier Joseph, puis on la-

fait bouillir avec une nouvelle quantité d'alcool presque anhydre, 

pour enlever les dernières traces de matièresolubledans ce véhicule. 

Le produit insoluble et coloré étant dissous dans un peu d'ammo

niaque c ausiique et évaporé sous une cloche contenant des fragments 

de potasse, laisse le phlorizéate. d'ammoniaque solide, incrislallisable, 

d'une saveur ammoniacale , d'un bleu pourpre , a reflet cuivreux, 

inaltérable à l'air sec , très-soluble dans l'eau froide , à laquelle il 

communique une couleur bleue magnifique. Sa solution abandonne 

de l'ammoniaque lorsqu'on la chauffe , et laisse précipiter de l'acide 

phlorizéique. 

Le phlorizéate d'ammoniaque est insoluble dans l'alcool ou l'esprit 

de bois, ainsi que dans l'élher. Soumis à l'action de la chaleur, il perd 

de l'eau et de l'ammoniaque. Le chlore le décolore instantanément. 

Les acides délites en précipitent une matière rouge tellement intense 

qu'elle parait noire. Les acides concentrés, l'acide nitrique excepté, 

le dissolvent sans altération en le colorant en rouge de sang; les al

calis dégagent de l'ammoniaque de ses solutions, qui restent rouges 

lorsque l'ammoniaque en est enlièrcmentchassée. 
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Traité par une matière désoxigénante, ce sel perd instantanément 

sa couleur. L'acide sulfhydrique et le sulfhydrale d'ammoniaque pro

duisent cette réaction , en même temps qu'ils laissent déposer du 

soufre. Le protoxirie d'étain dissous dans la potasse le décolore éga

lement. La solution incolore, exposée au contact de l'air, en absorbe 

rapidem. nt l'oxigène et reprend sa belle couleur bleue. 

La solution bleue, mise en contact avec l'hydrate d'alumine, est 

également décolorée; mais, l'alumine se colore en bleu, et l'ammo

niaque devient libre. 

Le phlorizéate d'ammoniaque précipite les sels de fer, de zinc, de 

plomb, d'argent, et laisse un sel ammoniacal correspondant. 

Le phlorizéate ammoniacal renferme : 

c 6 4 . . 2-448.G4 46,0 
I P ° . . 312,00 5,8 
A z 1 . 333,00 6,6 
0 " . . 2200.00 41,6 

5313,64 100,0 

Le précipité rouge que déterminent les acides dans la dissolution 

du corps précédent constitue la phlorizéine. 

Pour l'extraire, on ajoute au phlorizéate ammoniacal, goutte à 

goutte, de l'alcool acidulé par de l'acide acétique. Le précipité qui 

se forme, lavé par de l'alcool de plus en plus concentré, constitue 

la phlorizéine. 

La phlorizéine est solide, incristallisable; en masse , elle a l'appa

rence d'une résine rouge ; elle présente une cassure brillante, dont 

les éclats minces sont transparents et ont la couleur du santal. En 

poudre, elle est moins foncée et ressemble à l'orcéine. 

Elle a une saveur légèrement amère; soumise a l'action du feu , 

elle se détruit sans se fondre, ni se volatiliser. L'eau bouillante la 

dissout en se colorant en rouge ; l'eau froide la dissout, mais beau

coup moins que l'eau bouillante. L'alcool , l'esprit de bois et l'éther 

se colorent à peine lorsqu'on les met en contact avec elle. 

Le chlore la détruit instantanément. 

Soumise à l'influence des alcalis au contact de l'air, elle perd suc

cessivement sa couleur rouge et se transforme en matière brunâtre. 

Son analyse tend à la faire considérer comme de la phlorizine qui 

aurait gagné Az s H s O 6 ; elle donne en effet : 

C 1 S 9 . . . 4807 48,0 

s 562 5,5 
A z s . . . 531 5,1 
0 " . . . 4200 41,4 

ToToT 100,0 

Les alcalis étendus d'eau dissolvent la phlorizine sans altération; 
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C I I . 1 P I T K E V. 

Camphres. 

J'ai désigné sous le nom de camphres un groupe d'huiles essen

tielles qui se rattachent d'une manière plus ou moins étroite au 

camphre ordinaire du commerce, que nous prendrons comme type. 

La formule du camphre étant représentée par C 4 0 H " O 2 , nous 

voyons que les corps de ce groupe se rapprochent de l'alcool, par la 

présence de 2 atomes d'oxigène. De plus, ils donnent, comme lui, 4 

volumes de vapeur. 

Ils peuvent généralement perdre ces 2 atomes d'oxigène en cédant 

de l'eau aux corps qui en sont très-avides, et laissent ainsi pour ré

sidu un carbure d'hydrogène, qui dans le cas du camphre ordinaire 

est représenté par C 5 0 H a 5 . 

Mais , si par là , ils ressemblent aux alcools proprement dits, ils 

en diffèrent beaucoup par la difficulté qu'on éprouve à en retirer des 

une dissolution bouillante de potasse marquant 45° la convertit en 

un acide noir. 

Si l'on ajoute de la phlorizine à un lait de chaux , elle disparaît 

et une grande quantité de chaux se dissout en même temps. En éva

porant rapidement cette dissolution dans le vide, on obtient une 

masse cristalline jaune, qui correspond à une combinaison bibasique 

de la phlorizine desséchée à 1G0n et qui renferme : 

C 6 4 H 3 6 0 , s . . . . 4173,0 85.4 
2 Ca 0 _712 ,0 _ 14,6 

4885,6 100,0 

Le phlorizate de chaux possède , comme le saccharate de chaux , 

la propriété de dissoudre une quantilé très-considérable d'oxide de 

cuivre hydraté. 

La baryte et la stronliane se combinent également avec la phlori

zine. On obtient le phlorizate de baryte, en précipitant une dissolu

tion de phlorizine dans l'esprit de bois par une dissolution de baryte 

obtenue aussi par l'esprit de bois : le précipité obtenu, lavé par de 

l'esprit de bois, exprimé rapidement et desséché à l'abri du contact de 

l'air, constitue le sel de baryte, renfermant : 

C " II1» 0 1 B . . . . 4173,6 08,9 
2 Ba O - 1915,7 51,1 

0087,3 100,0 
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étiieis soit simples, soit composés, et à former à leur aide de véri

tables acides viuiques. 

Sans doute, U existe une analogie entre les camphres, les alcools , 

les aldéhydes, mais jusqu'à présent du moins , nous ne sommes au

torisés à confondre les camphres ni avec l 'un, ni avec l'autre de ces 

groupes. 

CAOTHRE OFFICINAL. 

F E R R E R , Journal de pharmacie, l. 1 , p. 150. 

P L A N C H E , Journal de pharmacie, t. I , p. 431. 

C L Ê M A N D O T , Ann. de chim. et de phys., t. 8 , p. 73. 

Ta. DE S A U S S U R E , Ann. de chim. et de phys., t. 13 , p. 27'i. 

G A Y - L U S S A C . Ann. de chim. et de phys., t. y , p. 78. 

J O H N , Ann. de chim. et de phys., t. 31 , p. 332. 

L I E B I C , Ann. de chim. etdephys., t. 47 , p. 93. » 

D U M A S , Ann . de chim. et de phys., t. 5 0 , p. 220. 

M A T T E I I C C I , Ann. de chim. et de phys., t. 53 , p. 210. 

F R É J I Y , Ann. île chim. et de phys., t. 59, p. 10. 

L Â C H E N T , Ann. île chim. et de phys., I . 03, p. 207. 

M A i . A G L ' T I , Ann. de chim. et de phys., t. 04 , p. 151. 

F E L I X D A R C E T , Ann. de chim. et de phys , t. 06, p. 110. 

Pu. W A L T E R , Ann. de chim. tide phys., t. 74, p. 58. 

D E I . A L A P C O E , Ann. de chim. et de phys., S™« série, t. 1", p. 120, el 

môme volume , p. 308. 

1047. Le camphre esl une huile vola til e concrète, qui se retrouve 

dans plusieurs végétaux très-disparates. 

On le trouve uni à d'autres huiles essentielles dans plusieurs plantes 

de la famille des labiées, comme la lavande par exemple. Il existe 

seul cl libre dans plusieurs espèces de laurus , mais , c'est toujours 

du laurus camphora qu'on l'extrait pour les besoins du commerce, 

et surtout pour ceux de la médecine où il est souvent employé. L'ex

traction s'en fait particulièrement au Japon , à Java , à Sumatra et 

à Bornéo. 

Dans ces deux derniers pays , on coupe l'arbre transversalement, 

en petits tronçons, qu'on déchire avec des coins pour découvrir le 

camphre qui se trouve en lames ou en cristaux entre les fibres du 

bois. On en extrait quelquefois jusqu'à 5 et même 10 kilogrammes 

d'un seul arbre. 

Les Japonais et les Chinois suivent un autre procédé. Ils fontbouillir 

avec de l'eau, les racines et les autres parties de l'arbre, dans des 

vases de fer sphériques surmontés de chapiteaux en terre, dont 

l'extérieur eslgarni de cordes de paille de riz ou de roseaux. Le cam-
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nlire , entraîné parla vapeur d'eau, se volatilise et vient s'attacher a 

ces cordes à l'étatde poudre grise. On le ramasse et on l'expédie dans 

cet état d'impureté. Il est connu sous le nom de camphre brut du 

Japon. 

Onlerafrîne en Europe en le taisant sublimer de nouveau dans des 

matras hémisphériques en verre , chauffés au bain de sable. Il est 

alors en pains solides d'un kilogramme environ , concaves d'un côté 

et convexes de l'autre, avec un petit trou central : c'est le camphre 

raffiné du commerce. 

M. Clémandot a publié un procédé qui est à peu près le même que 

celui qu'on suivait autrefois en Hollande pour le raffinage du camphre; 

il consiste à faire bouillir doucement le camphre mêlé à 1/50 de 

chaux vive, dans un vase de verre que l'on entoure de sable, d'abord 

jusqu'au col , et dont on découvre peu à peu la partie supérieure à 

mesure que la sublimation a lieu ; le vase ressemble à une fiole , il 

n'en diffère que parce qu'il est beaucoup plus grand et beaucoup 

plus évasé. 

Comme le camphre fond à 175° et qu'il bout à 204°, l'opération 

exige beaucoup de temps et elle est difficile a conduire, En effet, si 

l'ébullilion était trop rapide, le haut du vase s'échaufferait Irop et le 

camphre retomberait en gouttes au fond du vase ; si, d'une autre part, 

le refroidissement était trop grand , le camphre se condenserait, 

sous forme d'une neige très-volumineuse ; il faut nécessairement que 

la partie contre laquelle la vapeur de camphre vient se rendre scit 

toujours maintenue à une température très-voisine de 175°, mais un 

peu moindre : sans cela le camphre ne se réunirait pas en masse et 

ne serait pas demi-transparent. 11 faut sept à huit heures pour la 

sublimation de 1230 grammes de matière. 

M. Gay-Lussac conseille de distiller le camphre dans une cornue ou 

dans une chaudière en forme d'alambic ; de tenir le sommet et le col 

du vase assez chauds pour que le camphre ne puisse s'y solidifier, ce 

qui aura lieu tout naturellement si sa distillation est rapide, et de 

recevoir le camphre liquide dans un récipient de cuivre étamé, formé 

rie deux hémisphères juxta-posés. Lorsque le camphre est solidifié 

dans l'hémisphère inférieur , on le détache en chauffant celui-ci 

après avoir enlevé l'hémisphère supérieur. Ainsi raffiné, le camphre 

est aussi beau que s'il était préparé par voie de sublimation , et le 

raffinage coûte beaucoup moins. 

Il serait fâcheux que ce procédé fût adopté, car il est bien plus 

propre que le procédé hollandais à permettre toutes les fraudes qu'on 

voudrait essayer. On reconnaîtrait facilement, du reste, les pains de 
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camphre ainsi préparés à leur exacte ressemblance entre eux. Celte 

uniformité ne s'obtient pas avec des vases de verre. 

Si l'on voulait se procurer le camphre des labiées, il faudrait 

d'abord en extraire l'huile et l'exposer ensuite à l'air à une tempé

rature de 20°; l'huile s'évaporerait peu à peu , et le camphre resterait 

presque tout entier sous forme cristalline. Proust en a retiré , par ce 

procédé, 0,10 des huiles de romarin et rie marjolaine ; 0,125 de celle 

de sauge, et 0,25 de celle de lavande en opérant sur des essences de 

Murcie. Les essences obtenues en France ne produisent rien de pa

reil. J'ai constaté depuis longtemps l'identité de composition du 

camphre de lavande préparé par Proust lui-même et du camphre 

ordinaire. 

Le camphre raffiné possède la blancheur et la demi-transparence 

de la glace ; il se distingue aisément des corps avec lesquels on pour

rait le confondre , par sa saveur chaude , amère et brûlante, et sur

tout par son odeur vive et pénétrante qui se répand au loin. C'est 

presque l'odeur du romarin. 

11 possède une si grande tendance à prendre l'état gazeux, qu'il se 

volatilise peu à peu dans l'air et qu'il se sublime en petits cristaux 

brillants et transparents à la partie supérieure des vases dans lesquels 

on le conserve, Néanmoins, quand on le chauffe en vase c los , il ne 

fond qu'à 175°, et n'entre en ébullition qu'à 204°. 

En dirigeant de la vapeur de camphre sur du fer rouge , M. F. Dar 

cel a obtenu dan-i les récipients une liqueur oléagineuse très-fluide 

et colorée en jaune. Cette huile n'abandonne rien à 100", mais à 145° 

elle fournit un produit dont le point d'ébullition réel est vers 140o, 

et dont la composition parait identique avec celle de la benzine 

C ! 4 H ' . Cette huile est légèrement jaune, aromatique, mais n'a rien 

de l'odeur du camphre. 

Il se forme en même temps de la naphtaline. Il s'en produit aussi 

dans la décomposition du camphre à une haute température sous l'in

fluence de la chaux, ainsi que l'a vu M. Frémy. Il se dégage de l'oxide 

de carbone e! de l'bydiogène carboné. Mais, dans cette dernière cir

constance, il se forme un produit intéressant, si on seborneà élever 

la température au rouge brun. C'est une huile volatile, très-fluide, 

légèrement colorée , d'une odeur forte, bouillant à 75°, et dont la 

formule serait repré-entée par 

C " H " O 1 / , , nu bien C 8 " H 5 S O. 

Ce serait un équivalent de camphre qui aurait perdu équivalents 

d'eau; mais l'étude de ce corps reste à faire , et on ne peut que la 

recommander. 

Le camphre est très-combustible , aussi s'enflamme-til tout à coup 
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à l'approche d'une bougie ; il brûle alors sans noircir avec une 

flamme blanche et brillante, accompagnée d'une fumée épaisse , 

piquante et très-odorante ; il ne laisse aucun résidu; il brûle même 

après avoir élé placé sur l 'eau, qu'il surnage, puisqu'il ne pèse 

que 0,990. 

L'eau n'en dissout qu'un millième de son poids , et cependant elle 

en acquiert l'odeur et la saveur. Un fragment de ce corps mis à la 

surface du liquide, s'agite et éprouve un mouvement de rotation qui 

cesse aussitôt qu'on dépose la moindre goutte d'huile sur l'eau. Une 

colonne de camphre de 4 à 5 millimètres de diamètre, plongée en 

partie dans l'eau et en partie dans l'air, communique à l'eau un mou

vement de va e lztenf et se trouve coupée au bout de quelques jours, 

un peu au dessus de la ligne de flottaison. Ces phénomènes remar

quables sont dus à l'évaporation simultanée du camphre et de l'eau , 

évaporation qui est beaucoup plus active au point de contact avec la 

surface du liquide. 

L'alcool rectifié dissout aisément le camphre , 100 parties de ce 

véhicule en dissolvent 120 parties à froid. L'eau le précipite de sa so

lution alcoolique sous forme de flocons très-divisés. C'est le meilleur 

moyen de l'avoir en poudre excessivement ténue , car en raison de 

son élasticité on parvient difficilement à le diviser au moyen du pilon, 

à moins qu'on ne l'arrose avec un peu d'alcool. Dissous dans l'alcool 

faible , il constitue Veau-de-vie camphrée, liqueur d'un usage très-

fréquent en médecine. 

Les huiles fixes et les huiles essentielles possèdent aussi la pro

priété de dissoudre le camphre; elles en dissolvent plus à chaud qu'à 

froid, et le laissent déposer en partie par le refroidissement sous 

forme de cristaux lorsqu'elles onLété saturées à chaud. 

Les dissolutions alcalines paraissent être sans action sur le cam

phre, ou du moins elles n'en dissolvent que des quantités extrême

ment petites. 

Il n'en est plus de même, lorsqu'au lieu d'employer la pntasse caus

tique dissoute soit dans l'eau, soit dans l'alcool , on fait usage d'hy

drate de potasse solide ou mieux de chaux potassée ; sous l'influence 

d'une température de 200° environ et en aidant la réaction par une 

augmentation de pression , il se forme un acide particulier qui peut 

se représenter par du camphre qui aurait fixé de l'hydrogène et de 

l'oxigène dans les proportions nécessaires pour constituer l'eau ; c'est 

l'acide campholique. 

L'acide azotique à froid dissout immédiatement le camphre; il en 

résulte une liqueur qui était connue autrefois sous le nom d'huile de 

camphre, et dont l'eau opère sur-le-champ la décomposition ; c'est un 
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véritable azotate de camphre, dout il est bien difficile toutefois de 

préciser la composition d'une manière exacte. 

Eu augmentant la chaleur, l'acide et le camphre se décomposent 

réciproquement: l'acide camphorique est un des produits de celte 

décomposition. Nous nous occuperons plus loin de l'étude de cet 

acide. 

L'acide sulfurique concentré offre avec le camphre des phénomènes 

remarquables. Si l'on fait digérer pendant deux ou trois jours du 

camphre il la température de 100' avec deux ou trois fois son poids 

d'acide sulfurique concentré, et qu'au bout de ce temps on verse de 

l'eau sur le mélange , on voit nager à la surface du liquide acide une 

huile qui purifiée possède la même composition que le camphre lui-

même, et qui offre aussi le même état de condensation. Sous l'in

fluence de la potasse solide , cette huile régénère du camphre. 

Si l'on emploie une plus forte proportion d'acide sulfurique, quatre 

parties, par exemple , pour une de camphre , et qu'on porte le mé

lange à une température supérieure à 100°, l'opération se faisant 

dans un vase distallatoire, il passe dans le récipient de l'acide sulfu

rique faible,de l'acide sulfureux et une huile volatile jaune dont l'o

deur rappelle celle du camphre. Si , lorsqu'il n'y a presque plus de 

cette huile dans la cornue, on traite à plusieurs reprises par l'eau 

bouillante le résidu qui alors est noir , il se partage en deux partie?, 

savoir: en une matière noire qu'on considère comme une combi

naison d'acide sulfurique et de charbon Irès-hydrogéné, et en une 

substance soluble formée d'acide sulfurique et d'une matière particu

lière astringente , et à laquelle on donne le nom de tannin artificiel, 

en raison de quelques analogies de propriélé qu'elle présente avec 

l'acide tannique. 

Lorsqu'on chauffe légèrement le camphre avec l'acide phospho-

rique anhydre, il se décompose avec production de chaleur. De cette 

réaction résulte de l'eau qui s'unit à l'acide phosphorique, et un car

bure d'hydrogène qui se dégage et qu'on débarrasse de la petite 

quantité de camphre qu'il entraîne, en lui faisant subir une ou deux 

nouvelles distillations sur l'acide phosphorique anhydre; nous-dési-

guerons ce composé sous le nom de camphogène. 

Le camphre peut absorber lires de 144 fois son volume de gaz clilor-

hydrique a la température de 10° et sous la pression de On'725; il 

forme alors un liquide incolore, transparent, qui se trouble au con

tact de l'air, soil parce que l'acide s'en dégage, soit parce que la 

vapeur d'eau contenue dans celui-ci s'unit a l'acide. Ce liquide ren

ferme des volumes égaux de camphre et d'acide chlorhydriquc , et 

par conséquent il a pour formule : 
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C<° H 8 1 , Ch s H' 

l'eau le décompose sur-le-champ et en précipite du camphre pur. 

Le camphre présente la composition suivante: 

C i 0 1530,0 79.28 
H " 200.0 10.30 
0 ' 200.0 10,36 

193U,0 100,00 

Cette formule représente quatre volumes de vapeur. 

Acide camphorique. 

1048. En traitant de cet acide dans le premier volume de cet 

ouvrage, j'ai donné sa préparation et ses principales propriétés; je n'y 

reviens ici que pour signaler les résultats nouveaux qu'a fournis sou 

étude , ainsi que pour donner sa véritable composition. 

L'acide camphorique , tel qu'on l'obtient par la réaction de l'acide 

nitrique sur le camphre, présente, lorsqu'il a été convenablement 

purifié , la composition suivante : 

C 1 0 764,37 60,46 
I I 1 8 100,00 7,90 
O 1 400,00 31.64 

1264,37 100,00 

L'acide hydraté soumis à la distillation dans une cornue sur le mer

cure , se décompose complètement en acide anhydre et en eau , sans 

aucun dégagement de gaz ; il reste dans la cornue un résidu à peine 

sensible de charbon. 

Acide camphorique anhydre. Nous venons de voir que ce composé 

peut s'obtenir en distillant l'acide hydraté ; on peut encore le pré

parer par la distillation de l'acide camphovinupie , dont nous parle

rons tout à l'heure. 

L'acide camphorique anhydre se présente sous la forme de beaux 

prismes , sans réaction acide , n'ayant aucun goût au premier abord , 

mais irritant la gorge d'une manière sensible après quelque temps. Il 

est très-peu soluble dans l'eau froide et un peu plus dans l'eau bouil

lante; par le refroidissement, il se précipite sous forme de petits 

cristaux anhydres. L'alcool froid en dissout plus que l'eau ; l'alcool 

bouillant le dissout en quantité notable , et le laisse précipiter par le 

refroidissement en cristaux d'une longueur considérable. L'éther 

froid le dissout plus facilement que l'alcool et l'eau. A 150", il com

mence à se sublimer en belles aiguilles blanches ; à 217° il fond en un 

liquide incolore; il entre en ébullition au dessus de 27c°, et distille 

sans laisser de résidu. La densité des cristaux d'acide camphorique 

anhydre est de 1,194 à 20°,5. Broyé dans un mortier de verre, d'a-

T O J I E m . OR. 8 
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gaLhe ou île porcelaine , il s'électrise à la manière des résines. Bouilli 

pendant deux heures avec de Peau dist i l lée, il ne s'hydrate pas. l a 

dissolution d'acide camphorique anhydre ne précipite pas par l'acé

tate de plomb , tandis que l'acide hydraté précipite abondamment. 

Exposé à un courant de gaz ammoniac s e c , il ne présente aucune 

réaction et il n'y a pas d'absorption. 

Une fois que l'acide camphorique anhydre est entré en combinaison 

avec les bases , il ne peut en être séparé qu'à l'état hydraté; mais 

toutefois les sels qu'il forme ne sont pas toujours identiques avec les 

sels correspondants formé* par l'acide hydraté. 

Le camphorate de potasse , par exemple , préparé avec l'acide an

hydre , possède tous les caractères chimiques des camphorates ordi

naires ; mais il cristallise en larges paillettes nacrées , tandis que le 

camphorate de potasse, préparé avec l'acide hydraté , cristallise en 

petites aiguilles déliées réunies en groupes. C'est surtout le sel à base 

d'ammoniaque qui offre des caractères particuliers. Lorsqu'on pro

jette du bicarbonate d'ammoniaque dans une dissolution bouillante 

d'acide camphorique hydraté , on obtient un sel sesquiacide , qui 

précipite les dissolutions d'argent, de cuivre et de plomb. Or, le sel 

qu'on obtient par l'acide anhydre est un sel neutre ; par l'évaporation, 

sa dissolution devient sirupeuse et finit par se prendre , au bout de 

quelques jours, en une masse blanche cristalline. Si on décompose ce 

sel par un acide, on n'obtient pas d'acide hydraté pulvérulent, comme 

cela arrive pour les autres sels préparés avec l'acide anhydre. Au 

contraire, un obtient une masse gluante, dense,qui durcit au bout de 

quelque temps ; elle se dissout facilement dans l'alcool, n'offre aucun 

des caractères de l'acide camphorique hydraté , et ne ressemble à 

l'acide camphorique anhydre que parce qu'elle ne précipite pas l'a

cétate de plomb. 

L'acide camphorique renferme : 

C 2 0 . . . . 764.37 
H'" . . . . 87,50 
O 3 . . . . 300,00 

1151,87 

Acide camphot inique. 

1049. C'est le produit immédiat de l'action de l'alcool sur l'acide 

camphorique soit hydraté, soit anhydre. A la température ordinaire, 

il offre la consistance de la mélasse; il est transparent, incolore, pos. 

sède une odeur particulière assez faible, et une saveur amère très-

désagréable et point acide; il est très-peu soluble dans l'alcool et dans 

l'élher; il entre en ébullition à la température de 196°, mais l'ébulli-

06.30 
7,60 

26,04 

100,00 
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tinn s'arrête tout de suiLe, car la matière commence à s'altérer et le 

point d'ébullilion s'élève. Sa densité est de 1,095 à la température de 

2u°,5; il est soluble dans les dissolutions alcalines , d'où il est préci

pité par les acides. 

Si l'on fait bouillir pendant quelque temps une dissolution decam-

phovinate alcalin , il se produit un camphorale alcalin , et de l'éther 

camphorique. L'eau , par suite d'un contact très-prolongé ou d'une 

longue ébullition , décompose l'acide camphovinique en acide cam

phorique hydraté et en élher camphorique. Soumis à la distillation 

sèche, il donne de l'acide camphorique anhydre, de l'élher campho

rique, de l'eau, et une très-petite quantité d'alcool et de gaz carbures. 

Voici la composition de l'acide anhydre : 

C 8 . . . 1834,48 60.18 
H 3 S . . . 237,11 8.53 
O 7 . . . 700,00 23,27 

1^71^9 fÔfJ700 
ou bien 

2 C'° H 1 4 0 ! , C 8 H 1 0 O. 

Camphovinates. L'acide camphovinique forme des sels soluhles 

avec les alcalis, la chaux, et quelques autres hases, telles que baryte, 

strontiane, magnésie, manganèse. Les camphovinates d'alumine, fer, 

zinc, plomb , cuivre , argent, mercure , sont insolubles ou peu solu

hles. Le camphovinate de cuivre qu'on oblient par double décom

position en versant une dissolution de sulfate de cuivre dans du 

camphovinate d'ammoniaque, est un sel sesquibasique avec quatre 

atomes d'eau. 

La camphovinate d'argent préparé de la même manière est un sel 

neutre et anhydre. C'est un précipité gélatineux qui ressemble à de 

l'alumine précipitée d'une dissolution concentrée. Desséché à l'air et 

exposé ensuite à une température de 100n, ce sel ne diminue pas rie 

poids; chauffé dans une capsule, il noircit, fond et répand une va

peur dont l'odeur est très-suave. Ce sel renferme : 

Acide 2770,77 65,6 
Oxrde d'argent . 1451,00 34,4 

~4222 ,37 "1(JO,0 

Ce qui correspond à la formule 

8 C " H " 0% C 8 H " O, Ag O. 

Ether camphorique. 

1050. L'élher camphorique est un des produits de la distillation de 
l'acide camphovinique. Pour l'avoir pur, il faut le faire bouillir avec 
un peu d'eau alralisée, le dessécher dans le v ide, le distiller, le laver 
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avec de l'eau et le dessécher de nuuveau dans le vide. Préparé avec 

ces précautions , l'élher camphorique se présente sous la forme d'un 

liquide de consistance huileuse , d'une couleur légèrement ambrée , 

d'une saveuramère très-désagréable, d'une odeur forte, mais suppor

table, si on le sent en masse ; presque insupportable, au contraire, si 

on le verse sur du papier. Sa densité à 16° est de 1,029 ; il entre en 

ébullltion vers 285» et s'altère à une température un peu supérieure. 

A la température ordinaire, il ne s'enflamme pas par l'approche d'un 

corps en ignilion; mais à une température é l evée , il s'enflamme 

brûle avec une flamme blanche et tranquille qui répand une fumée 

très-épaisse. 11 est soluble dans l'alcool et dans l'éther, insoluble dans 

l'eau et parfaitement neutre; ce n'est que par suite d'une ébullition 

Irès-prolongée avec une dissolution concentrée de potasse qu'il se 

décompose à la manière des étliers, mais très-lentement. 

Ce composé renferme : 

C 8 1070 00.00 
H " 150 9,25 
O' 400 24,09 

3 020 100,00 

nombres qui se traduisent dans la formule rationnelle suivante : 

C " II'* O' , C 8 11'° 0 . 

Acide sulfo-camphorique. 

1051. En soumetlantun mélange d'acide camphorique anhydre et 

d'acide sulfurique de Nordhausen à l'action d'une douce température, 

M. Philippe Walter a observé le dégagement abondant d'un gaz qui 

consiste entièrement en oxide de carbone. S i , lorsque la réaction 

vient à cesser, on ajoute de l'eau et qu'on neutralise la liqueur acide 

par du carbonate de baryte, on obtient du sulfate insoluble, et un sel 

soluble de cette base. Ce dernier renferme un acide dont la composi

tion peut se représenter par 

C 8 H " O 8 - f Aq. 

S O» 

qui, comme on le voit, ne diffère de l'acide camphorique, d'où il dé

rive , qu'en ce qu'un équivalent de carbone se trouve remplacé par 

un équivalent d'acide sulfureux. 

Acide campholique. 

1052. Lorsqu'on fait passer un courant de vapeurs de camphre sur 

une colonne d'un mélange de potasse et de chaux fondues ensemble , 

puis concassées en petits fragments, et chauffées à environ 350 ou 
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C 4 ° 1530,4 00.9 
H 3 6 225,0 8.9 
O 4 400,0 1 0,0 
Ca 0 350,0 14,2 

2511,4 100,0 

Campholate d'argent. C'est un précipité blanc, qui s'obtient saus 

400°, le camphre se transforme en un acide qui se combine à la po

tasse, et il ne se dégage aucun gaz. Le mélange étant traité par l'eau 

bouillante, un acide en excès versé dans la liqueur en sépare une ma

tière acide, blanche, cristalline, qui, lavée et desséchée, peut être dis

tillée sans résidu. 

Ce n'est qu'avec beaucoup de peine qu'on parvient à obtenir cet 

acide en faisant réagir le camphre sur la chaux potassée à la pression 

ordinaire ; il faut, pour bien réussir, des circonstances de température 

très-particulières. Si l'un opère au contraire dans un tube bouché, ou 

obtient bien plus aisément la réaction qui produit cet acide ; mais on 

est singulièrement gêné par la nécessité de conduire l'opération sous 

la forte pression qui s'établit dans l'intérieur des vases. On n'évite pas 

toujours leur rupture et la projection des produits. 

L'acide ainsi obtenu cristallise très-bien dans l'alcool et surtout 

dans un mélange d'alcool et d'élher. Il rougit faiblement la teinture 

de tournesol et sature parfaitement bien les bases. Il enlre en fusion 

à 80», et bout sans aucune altération vers25fK La densité de sa va

peur est égale à 5,90,ce qui prouve qu'il fournit 4 volumesde vapeur. 

Il est insoluble dans l'eau à laquelle il communique néanmoins une 

légère odeur aromatique. 

Les analyses de ce produit conduisent aux nombres suivants : 

C<° 1530,4 71,02 
H 3 6 225,0 10,40 
O 4 400,0 18,58 

2155,4 100,00 

Si l'on compare cette formule à celle du camphre , on voit que 

l'acide campholique n'en diffère que par la fixation de deux équiva

lents d'eau. 

Campholate de chaux. Ce sel esl d'un blanc de neige , cristallin, 

soluble dans l'eau, beaucoup plus à froid qu'à chaud. 

On l'obtient à l'état de pureté en traitant l'acide campholique 

pur par l'ammoniaque en excès, puis en versant dans la liqueur pres

que bouillanle une dissolution de chlorure de calcium. 

Le campholate de chaux se précipite sous la forme d'une poudre 

cristalline ; on le lave à l'eau bouillante et on le dessèche à 100». Il 

renferme : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



182 CAMPHOGÉNE. 

forme de flocons blancs , caséeux , en décomposant le campbolate 

neutre d'ammoniaque par le nitrate d'argent. 

L'analyse de ce sel conduit à la formule C " ° H 3 4 0 * , AgO. 

Campholène. 

1033. En distillant l'acide campholique sur l'acide pbosphorique 

anhydre , on obtient un liquide qui, purifié par une nouvelle distilla

tion , bout à la température fixe de 133°. 

Soumis à l'analyse, ce produit conduit à la formule C 3 6 H 5 2 , qui 

représente quatre volumes de vapeur. 

En rapprochant cette formule de celle de l'acide campholique , on 

aurait l'équation 

C«° U l 6 0 ' — 1M0* — C * 0 2 = C 8 6 H " 

qui rend compte de la formation du carbure obtenu. 

Campholone. 

1054. En distillant le campholate de chaux , on obtient une huile 

qui présente la composition C s 8 H 3 3 0 . 

Ce serait la campholone qui se produirait par une réaction toute 

semblable à celle qui donne l'acétone et la benzone. 

Camphogène. 

1055. Nous avons vu qu'en soumettant à la distillation un mélange 

de camphre et d'acide phosphorique anhydre, il se produit un car

bure d'hydrogène qu'on purifie , en lui faisant subir une nouvelle dis

tillation sur cet acide , le lavant à l'eau , le séchant sur du chlorure 

de calcium fondu, et le distillant une dernière fois. 

Ce composé est l iquide, très-limpide, doué d'une odeur aromati

que , sa densité est égale à 0,800 à la température de 15°| il bout 

à la température de 175°, et se volatilise tout entier sans décom

position. 

L'analyse de ce composé conduit à la formule 

C«° 1530.4 00,3 
H , ' î 174,7 9.7 

1705,1^ 100,0 

qui représente quatre volumes de vapeur. 

La formation de ce composé s'explique d'une manière simple ; en 

effet l'on a 

C'° H 3 * 0 ' — H' O 1 — C , c I I ' 8 . 
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Acide sulfocamphique. 

10."jfi. Lorsqu'on chauffe au bain-marie le camphogène avec un 

léger excès d'acide sulfurique fumant, il ne se dégage pas d'acide 

sulfureux ; néanmoins , il y a réaction. Le camphogène est attaqué et 

finit par disparaître ; il se produit un nouvel aride , ainsi qu'il est 

facile de s'en assurer en saturant la liqueur par le carbonate de baryte 

ou par le carbonate de plomb. Les sels solubles , qui se produisent , 

cristallisent par refroidissement après la filtration , si l'on a opéré la 

saturation sur une dissolution peu étendue. Si les liqueurs filtrées 

sont trop étendues, la cristallisation se produit facilement par l'éva-

poration au bain-marie et le refroidissement. 

L'acide sulfocamphique peut être obtenu en décomposant le sulfo-

camphate de plomb, dont nous parlerons tout a l'heure , par l'hydro

gène sulfuré, et évaporant dans le vide la dissolution filtrée; il se 

présenle sous la forme de petits cristaux déliquescents. 

Sulfocamphate de plomb. Ce sel s'obtient en saturant par le car

bonate de plomb la liqueur sulfurique préalablement étendue; il se 

produit alors du sulfate de plomb insoluble et du sulfocamphate solu-

hle qu'on sépare du sulfate par la filtration. Par l'évaporation de" la 

liqueur, le nouveau sel se dépose à l'état cristallin. La cristallisation 

opérée , on peut dissoudre les premiers cristaux dans l'eau chaude , et 

faire cristalliser de nouveau. Le sel se présente alors sous forme de 

paillettes nacrées. 

L'analyse de ce sel conduit aux résultats suivants : 

c 4 0 . . 1550,40 34,4 
H 3 ' ' . ". . . 212,10 4,5 
S» . . . . 402,33 0,0 
0 ° . . . . 900,00 20,7 
PhO. . . . 1594,50 31,4 

4439,39 100,0 

qu'on peut interpréter de la manière suivante : 

C 4 0 H 2 6 S 0 8 , P b O - f 411*0. 
S02 

En admettant une constitution analogue à celle des sulfonaphta-

lates. 

Ce sel, desséché à 12», perd 4 atomes d'eau. La préparation du 

sulfocamphate de baryte est semblable à celle du sulfocamphate de 

plomb. 11 se présente comme lui sous la forine de pailleltes cristalli

nes. Ce sel est dans le premier moment d'une amertume très-désa

gréable, mais au bout d'une ou deux minutes, elle se change en une 

saveur sucrée et douçâtre analogue à celle de la réglisse. Le sel de 
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chaux se comporte de la même manière. La composition du sel de 

liaryte cristallisé est la suivante : 

C*° H 2 G SO", Ba 0 , 4 1 1 ' 0 . 
s o 2 

Le eamphogène traité à chaud par l'acide nitrique fumant , est 

attaqué et finit par se transformer en une matière sol ide, blan

che , cristallisable surtout au sein de l'aride nitrique. Cette ma

tière exhale une odeur suave ; elle contient une forte proportion 

d'azote. 

Si l'on met le eamphogène et le cymène en regard , on voit que ces 

deux corps possèdent la même composition, la même densité à l'état 

de vapeur et à l'état liquide , le même point d'ébullition , les mêmes 

propriétés chimiques. Tout porte donc à croire que ces deux corps 

sont réellement identiques. 

Huile de camphre. 

1057. Cette huile s'extrait à l'île de Sumatra en perçant des trous 

dans l'arbre a camphre. La quantité d'huile qu'on extrait de celte ma

tière , excède la consommation, de sorte que sa valeur est très-basse. 

Le poids spécifique de l'huile brute est de 0,945 à -f- 18" ; elle laisse 

déposer des cristaux de camphre quand on l'expose au froid , et con

tinue à en déposer par l'évaporation. L'acide nitrique lui communi

que d'abord une couleur rouge , et finit par la transformer en acide 

camphorique. L'acide acétique de 1,07 la dissout et produit une li

queur jaune. Elle donne à l'analyse les résultats suivants : 

C«° 83.01 
H** 10,92 
0 5,47 

100,00 

Il est difficile de la délivrer parfaitement du camphre qui l'accom

pagne. A l'état de pureté, sa pesanteur spécifique est de 0,91 ; elle se 

volatilise sans laisser de camphre pour résidu. Si l'on peut admettre 

que l'huile qui a été soumise aux analyses était privée de camphre , 

on pourrait la considérer comme un degré inférieur d'oxidation du 

radical du camphre. Ce dernier étant C ï o H 3 1 -\- O 2 , l'huile serait 

C<° H 2 2 - f O. 

Cette substance se combine avec l'acide chlorhydrique et produit 

une huile jaune de c ire , épaisse, qui fuine à l'air, mais dont on peut 

extraire l'excès d'acide par l'eau, de manière a la rendre neutre. Il 

s'en dissout alors une petite quantité dans l'eau , qui s'en sépare de 

nouveau quand on ajoute du chlorure de calcium. Lorsqu'on fait 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CAMPHRE DE BORNÉO. I S S 

passer un courant de chlore dans celle huile , il se dégage de l'acide 

chlorliydriquc , et le produit de la réaction , lavé à l'eau pour le dé

barrasser du chlore et de l'acide chlorhydrique , ressemble parfaite

ment au chlorhydrate d'huile de camphre. 

CAMPHRE DE BOMÉO. 

1058. La matière, qui est connue sous le nom de camphre de Bor

néo , s'extrait du dryabalanops cumphora et se trouve dans les ca

vités du tronc des vieux arbres. Elle se présente sous la forme de petils 

cristaux blancs, transparents , très-friables, d'une odeur qui lient 

à la fois du camphre ordinaire et du poivre, d'une saveur brûlante 

comme celle des essences. D'après M. Pelouze , qui en a fait une élude 

complète, sa pesanteur spécifique est moindre que celle de l'eau. Elle 

est très-peu soluble dans ce l iquide, Irès-soluble au contraire dans 

l'alcool et l'éther. Sa forme parait être celle d'un prisme à six faces 

dérivant du système rhomboédrique. Il entre enébullition à 212", et 

distille à cette température, qui reste conslanle sans éprouver d'alté

ration. Il contient ; 

C 4 ° . . . • . 1530 78,20 
H s s . . . . 225 11.51 
O 2 . . . . 200 10,29 

1955' TÔOTOO-

Celte formule représente quatre volumes de vapeur. 

Chauffé légèrement avec l'acide phosphorique anhydre, le cam

phre de Bornéo se décompose, tout à coup , avec production de cha

leur et sans aucun dégagement de fluide élastique. Il se forme de l'eau 

qui s'unit à l'acide phosphorique et un hydrogène carboné nouveau , 

isomêrique avec l'essence de térébenthine. 

Cet hydrogène carboné a pour formule : 

G " . . . . 15Ô0 88.5 
l l 3 ! . . . . 200 11,3 

17û~(T 100,0 

qui représente quatre volumes de vapeur. 

Celte substance serait identique, d'après M. Gelirardt , avec le 

camphre liquide de Bornéo. Toutes deux absorbent le gaz chlnrhy-

drique sec à la manière de l'essence de térébenthine , mais elles pos

sèdent un état moléculaire différent de cette dernière d'après M. Biot ; 

elles n'ont pas non plus le même état moléculaire. 

Lorsqu'on fait bouillir le camphre solide de Bornéo avec de l'acide 

nitrique de concentration moyenne , on voit se dégager d'abondantes 

vapeurs rutilantes, et la surface de l'acide est bienlôt surnagée d'un 
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liquide oléagineux que l'eau précipite en flocons blancs, légers, amor

phes , doués de l'odeur et de toutes les propriétés du camphre ordi

naire. Sa composition, les points de fusion et d'ébullition , la capacité 

de saturation déterminée par l'acide chlorhydrique sont identiques. 

Celte transformation du camphre solide de Bornéo en camphre du 

laurus camphora se produit avec beaucoup de lenteur, lorsqu'on 

opère à froid , à moins qu'on n'ait employé de l'acide nitrique a son 

maximum de concentration. 

Dans ce cas , l'action est si v ive , que pour éviter une explosion , on 

ne doit agir que sur de petites quantités de matière. 

M. Pelouze , à qui cette importante observation est due, s'esl assuré 

que 1U0 parties de camphre de Bornéo en fournissent plus de 96 de 

camphre ordinaire, ce qui éloigne l'idée de loule production essen

tielle d'un autre composé organique. On a donc l'équation sui

vante : 

C " H 1 6 0» — H" = C'° I I " O 1 . 

Il se forme donc deux équivalents d'eau. 

Ainsi, avec C 4 ° H " -f- H* O 2 , on obtiendrait le camphre de Bor

néo , qui , en perdant H', donnerait le camphre ordinaire. Ces faits 

tendraient à confirmer la formule du camphre C 4 0 H 2 8 , H , O 2 que 

nous avons été disposés à adopter plus haut. 

ESSENCE DE MENTHE CONCRÈTE. 

H L A U C H E T et S R L L . , Juurn. de pharm.. t. 20 , p. 343. 

D U M A S , Ann. de chim. et de phys., t. 50 , p. 225. 

Pu. W A L T E R , Ann. de chim. et de phys. , t. 72 , p. 83 . 

1059. L'essence de menine concrète se présente sous forme de pris

mes incolores, d'une saveur et d'une odeur qui sont propres à l'es

sence de menthe poivrée ; elle est insoluble dans l'eau , Irès-soluble, 

même à froid , dans l'esprit de hois , l 'alcool, l'élbcr, le sulfure de 

carbone, moins soluble dans l'essence de térébenthine; son point de 

fusion est à 34° centigrades , et son point d'ébullition à 213,5« cent . , 

sous la pression de 0,76. Par une éhiillition prolongée , elle s'altère 

un peu et prend une couleur jaune brunâtre. Elle brûle avec une 

Mamme un peu fuligineuse. Le potassium, mis en coniaci avec cette 

essence, s'oxide peu à peu. En aidant la réaction par la chaleur, la 

masse devient pâteuse ; traitée par l'eau , elle se sépare en deux cou

ches , l'une consistant en une dissolution de potasse caustique colorée 

en rouge ; l'autre probablement en un mélange d'essence et d'un car

bure d'hydrogène particulier que nous décrirons plus loin. La potasse 

caustique n'exerce sur elle aucune action. Le brome l'allaque avec 
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C 4 0 . . . 1530 50,4 
H S 1 . . . 11)3 6,3 
O 2 . . 200 6,8 
Cl 5 . . . 1106 36,5 

3028 

C'est un liquide jaune intense ; il est plus lourd que l'eau; sa sa

veur est d'abord fraîche, puis amèrc, irritant fortement la gorge; il 

est soluble à froid dans l'alcool, l'esprit de bois, l'éther et l'essence 

de térébenthine. Au soleil, il perd une nouvelle quantité d'hydrogène, 

change de couleur, devient visqueux; il donne : 

C*°. . . 1530 55.5 
H 2 5 . . . 15« 5,0 
Ch1 ' . . . 2434 56.5 
0 ! . . 200 4,6 

100,0 

Ce produit se distingue du précédent parce qu'il est visqueux, que 

sa couleur est d'un jaune gris; qu'il est peu soluble à froid dans l'al

cool. L'acide sulfurique ne le colore pas d'abord; la coloration ne se 

manifeste qu'après un contact longtemps prolongé. Ces deux corps 

sont probablement des mélanges. 

Si on fait passer un courant d'acide chlorhydrique sec dans l'es

sence de menthe concrète, elle en absorbe une certaine quantité , de

vient visqueuse, et prend une couleur rouge de sang par transmis-

vinlence ; des vapeurs d'acide liroinhydrique se dégagent, et une cnm-

hinaison d'une couleur rouge très-belle prend naissance. L'iode 

exerce une réaction très-faible sur elle. 

Cette essence renferme : 

C 8 = 1530,40 77,27 
H * 0 = 250,00 12,62 
O a = 200,00 10,11 

1080,40 lÔÔfifT 

La densité de sa vapeur,trouvée par l'expérience, est de 3 ,62 . En 

partant des analyses précédentes, on aurait : 

C l n 16,8640 
I I 4 0 2,7320 
O 2 2.2030 

" i l ,8210 
. = 5,435 

4 

L'action du chlore sur l'essence de menthe concrète donne nais

sance à des produits qui ne cristallisent pas; l'un est liquide, l'autre 

visqueux. 

Celui qui se forme à l'ombre renferme : 
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sien, et brun noir par réflexion. L'eau froide en sépare l'acide chlo-

rbydrique liquide et l'essence de menthe non altérée. 

L'acide nitrique colore l'essence de menthe à froid, en rouge de 

sang, sans formai ion de gaz; mais en chauffant, la réaction se mani

feste, il se dégage des vapeurs rutilantes accompagnées d'acide car

bonique. Il résulte de cette action un acide particulier, qu i , avec 

l'oxide d'argent, donne un sel qui s'altère a la lumière solaire avec 

une grande rapidité. 

Menthène. 

1060. M. Ph. Waller a donné le nom de menthène à l'hydrogène 

carboné, qu'on obtient par la réaction de l'acide phosphorique an

hydre sur l'essence de menthe concrète ; l'opération s'exécute dans 

une cornue tubulée dans laquelle on fait fondre l'essence ; on ajoute 

l'acide phospborique par petites portions, jusqu'à ce que toute éléva

tion de température ait cessé. Le liquide se sépare en deux couches, 

une supérieure, très-mobile, colorée en rouge de sang; l'autre, 

épaisse, colorée en rouge très-foncé. On soumet le tout à la distilla

tion, et il passe dans le récipient un liquide incolore. 

Le liquideainsi obtenu est clair, transparent, très-fluide; son odeur 

est agréable, sa saveur fraiche. Ilestlrès-solubledans l'alcool,l'élher 

et l'essence de térébenthine, moins soluble dans l'esprit de bois, in

soluble dans l'eau. Le potassium est sans action sur lui. Il brûle avec 

une flamme intense et fuligineuse. Son point d'ébullilion est placé 

v e r s l 6 " 0 , sa densité est de 0,851. L'acide sulfurique n'exerce à froid 

aucune action sur lui. L'acide chlorhydrique liquide, à froid, le co

lore légèrement en jaune; si on fait bouillir le tout, il prend une 

couleur rouge, mais plus le menthène est pur, moins la coloration 

est marquée. Le brome réagit fortement sur lui, et produit une cou

leur rouge pensée; l'iode produit une coloration rouge. Le menthène 

renferme : 

C'°. . . 1530.40 87,18 
H 8 6 . . . 225 .00 l-i,»2 

1755,40 100,00 

La densité rie sa vapeur a été trouvée de 4,94. D'après la formule 

admise précédemment, on aurait : 

C 4 ° . . . 10,8040 
H 5 6 . . • 2,4708 

19,3.08" 
= 4,835 

4 

1 équivalent de menthène renferme donc 4 volumes de vapeur. 
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En broyant, à froid, une partie d'essence de menthe et deux parties 

d'acide sulfurique, on obtient une matière à demi-fluide, d'une bel le 

rouleur rouge de sang. La réaction qui a lieu est très-faible ou même 

nulle,car si on vientà saturer l'acide par un alcali, on retire la pres

que totalité de l'essence employée. A la chaleur du bain-inarie, la 

matière demi-fluide se partageen deux liquides, un, plus léger, trans

parent, qui vient nager à la surface; et l'autre, épais, fortement co

loré en rouge, qui gagne le fond. En continuant de traiter le premier 

par l'acide sulfurique concentré, tant qu'il se colore , on parvient, 

après six à sept traitements, à obtenir du menthène. 

Chturo-menthène. Quand on fond l'essence de menthe, et qu'on y 

jette du perchlorure de phosphore en petils fragments, une réaction 

très-vive se manifeste ; il se dégage d'abondantes vapeurs d'acide 

chlorhydrique; le mélange s'échauffe fortement, change de couleur, 

devient bleu, rose, puis rouge sombre. On continue à jeter des frag

ments de perchlorure de phosphore, tant que la réaction dure; enfin, 

on distille le mélange sur un peu de perchlorure de phosphore qu'on 

a mis en excès. On obtient d'abord du proto-chlorure de phosphore, 

ensuite du perchlorure; à la fin, apparaît un corps d'une couleur lé

gèrement ambrée, qui distille et se condense dans le récipient. Le 

mélange de ces divers produits, trailé par l'eau, donne un corps hui

leux jaune, qui, distillé de nouveau sur le perchlorure de phosphore, 

puis lavé avec une dissolution de carbonate de soude et séché par le 

chlorure de calcium, renferme : 

C'°. . . 1 5 5 0 69,91 
I I 3 ' . . . 912 9,77 
Cl1. . . 442 2 0 J 5 2 

2184 100 ,09 

Le chloro-menthène possède une couleur rouge très-pâle , il est 

plus léger que l'eau, plus lourd que l'alcool ; il possède une odeur 

arnmalique rappelant celle des fleurs de macis; sa saveur est fraîche; 

il se dissout un peu dans l'eau; mieux dans l'esprit de bo i s , l'alcool, 

l'élher et l'essence de térébenthine; à chaud, il décompose l'oxide de 

potassium avec violence, en produisant du chlorure de potassium ; 

l'acide sulfurique concentré, à froid, y produit une coloration d'un 

rouge de sang. 11 hrûle avec une flamme fuligineuse bordée de vert ; 

il bout vers 204°, mais alors il commences s'altérer. Une dissolution 

très-concenlrëe de potasse caustique dans l'alcool est sans action sur 

lui, même après une ébullition prolongée. 

Perchloromenthène. Le chlore attaque le menthène avec chaleur 

et dégagement d'acide chlorhydrique. Le menthène passe au vert, et 

finit par devenir jaune. Le liquide purifié est sirupeux, coloré en 
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jaune, plus dense que l'eau; il se dissout à froid dans l'alcool et l 'es

prit de bois, mais l'élher et l'essence de térébenthine le dissolvent 

plus facilement; il brûle avec une flamme fuligineuse bordée de vert. 

L'acide sulfuriipie concentré, agité avec ce liquide, produit une colo-

raliou rouge Irès-mtense. Il renferme : 

C"°. . . 1530 39,18 
H " . . . 102 3,13 
C h 1 0 . . 2213 J i 7 , 0 7 

3903" ~ÛUfiÔ 

ESSENCE DE CÈDRE. 

B O Î U S T R E , Journal (le pharmacie, t., 23, p . 177. 

H H . W A L T E R , Ann. de cliim. et de phys., t. 70, p. 498. 

10G1. L'essence de cèdre brute se présente sous la forme d'une 

masse cristalline, molle, blanche, légèrement colorée en rouge par 

la matière colorante du bois de cèdre de Virginie. Soumise à la dis

tillation au bain d'huile, elle commence à jiouillir enlre 100° et 150"; 

mais le produit qui passe à la distillation n'est que de l'eau chargée 

d'un peu d'essence concrète. L'essence brute, débarrassée de l'eau, 

se fige à 27"; au moment de sa solidification,le thermomètre remonte 

tout d'un coup à 32°. 

Chauffée au bain d'huile, l'ébiillition commence à 275°, et continue 

jusqu'à 292°; mais la majeure partie de la substance passe à 282». Si 

l'on enlève la cornue du bain d'huile et que l'on continue la distilla-

lion à feu nu, le thermomètre monte jusqu'à 300' centigr. Le résidu 

restant dans la cornue coule difficilement; il est fortement coloré en 

brun et composé des débris de bois et de la matière colorante de 

l'essence altérée à cette haute température. 

Le produit obtenu par distillation est composé d'une substance 

cristalline et d'une substance liquide; il est d'une couleur jaune 

paille; en l'exprimant à travers un linge , on sépare grossièrement 

l'essence solide de l'essence liquide. On dissout ensuite , à plusieurs 

reprises, la masse solide dans l'alcool ordinaire, qui dissout bien plus 

facilement l'essence liquide que l'essence solide; l'essence liquide 

reste dans les eaux-mères, et après plusieurs cristallisations, on 

peut se procurer l'essence de cèdre solide parfaitement pure. 

L'essence de cèdre solide , fondue, se présente sous l'aspect d'une 

masse cristallisée ; son odeur est aromatique, particulière, rappe

lant celle du bois de cèdre ; sa saveur n'est pas trop prononcée ; elle 

fond à 74» centigr. ; elle est très-peu soluble dans l'eau , beaucoup 

dans l'alcool, d'où elle se précipite par le refroidissement en aiguilles 

cristallines d'un éclat brillant et soyeux. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CÉDRÈNE. 191 

La densité de sa vapeur, prise au bain d'alliage , est de 8,4 , et sa 

composition se représente par 

C 6 " 2448 82.3 
H 6 2 325 10,9 
0 ' 200 0,8 

2973 100,0 

La densité de la vapeur, calculée d'après cette formule , est : 

C " 20,9 
H 0 J 3,5 
O 2 2.2 

32,0 
= 8,1 

4 

Cédrène. 

1062. On réussit parfaitement à extraire de l'essence de cèdre 

concrète , un hydrogène carboné , en traitant dans une cornue l'es

sence concrète fondue par l'acide phosphorique anhydre ; on ajoute 

ce dernier par petites portions , pour éviter une trop grande élévation 

de température qui , nonobstant cette précaution , devient très-consi

dérable. L'acide phospborique se colore en noir et se change en une 

masse qui coule difficilement, tandis qu'à sa surface vient nager un 

corps fluide, jaune, qu'on en sépare par la distillation. 

Ce corps hui leux, traité par l'acide phosphorique encore une ou 

deux fois, jusqu'à ce que l'acide ne se colore plus , constitue un li

quide jaune , d'une odeur aromatique particulière, qui ne ressemble 

plus en rien à celle de l'essence de cèdre cristallisée; sa saveur est 

d'abord faible, mais bientôt elle se développe, devient persistante 

et poivrée; il bout à 248" centigrades, son poids spécifique est 

0,984 à 14»,5. 

Il renferme ; 

C 6 4 2448,04 89,0 
I I 4 ' 500,00 11,0 

2748,64 100,0 

La densité de sa vapeur, prise an bain d'alliage, s'est trouvée 

être = 7,9. Calculée d'après la formule C 6 4 H 4 8 , on a 

C 6 " 20,9 
H 4 8 3,2 

30,1 
• • = 7,5 

4 

En comparant les points d'éhullition du cédrène et du célène , 

corps qui ont le même nombre d'équivalents de carbone , on voit que 
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le cérlrène, moins riche en hydrogène, est plus volatil , car il huiit à 

2 4 8 ° , tandis que le cétène, plus riche en hydrogène, est moins volatil, 

et ne bout qu'à 2 7 5 " . 

L'action de l'acide sulfurique ordinaire sur l'essence de cèdre cris

tallisée ne donne pas d'acide sulfo-cédrique. L'essence se comporte 

avec l'acide sulfurique comme l'essence de menthe concrète. 

L'action du perchlorure de phosphore sur l'essence de cèdre res

semble à celle que ce corps exerce sur l'essence de menthe ; on 

obtient un corps d'une odeur aromatique particulière fort difficile à 

purifier. 

On obtient l'essence de cèdre liquide , en la séparant par pression 

de l'essence concrète , et en la soumettant à plusieurs distillations 

ménagées , en ne recueillant que les premières portions qui passent 

à la distillation. Les dernières portions qui restent dans la cornue 

sont plus ou moins chargées d'essence concrète. On obtient enfin un 

liquide qui bout entre 2 6 4 ° et 2 6 8 ° cent igr . , et qui , soumis à l'ana

lyse , donne des résultats qui se confondent avec ceux que fournit le 

cédrène artificiel, qu'on obtient en Lraitaut l'essence concrète par 

l'acide pbosphorique anhydre. 

L'essence de cèdre liquide a une saveur plus suave que le cédrène; 

son poids spécifique esl 0 , 9 8 à 1 4 ° cent. , le même que celui du cé

drène; son point d'ébullition est un peu plus élevé que celui du 

cédrène artificiel , mais il est probable qu'il est très-difficile , sinon 

toutefois impossible , de le débarraser entièrement de l'essence con

crète par simple distillation. 

Il existe 4 comme on voit, une analogie manifeste entre le cédrène 

et l'essence concrète de cèdre, ainsi qu'entre le Bornéène et le 

camphre de Bornéo. Il faudrait donc étudier l'action de l'acide nitri

que sur l'essence de eèdre. 

HÉLÉNINE. 

G E O F F R O Y et LF.FF.FMJRE , Traité de chimie , Paris 1 6 6 0 , t. 2 . 

C O R V I N O S , Journal de Trommsdorff, t. 1 0 . 

F L U K E , Annales de chimie , t. 7 6 , p. 9 8 . 

J . D c M A s, Journal de pharmacie , t. 2 1 , p. 1 9 2 . 

C H . G E K H A R D T , Ann. dechim. et de phys., t. 7 2 , p. 1 6 3 . 

1063. Cette substance, que Geoffroy le jeune et Lefébure ont dé

couverte il y a longtemps dans la racine d'aunée (inula helenium), 

et qui parait en former le principe actif, s'obtient en distillant la 

racine avec de l'eau ; elle passe avec les vapeurs d'eau , et se con

dense sous la forme d'une huile jaunâtre qui se fige ensuite. On 
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l'obtient à l'état cristallisé en laissant refroidir une dissolution con

centrée de racine d'aimée dans l'alcool chaud. L'hélénine cristallise 

en prismes quadrilatères , parfaitement blancs , d'une odeur et d'une 

saveur très-faibles ; elle est insoluble dans l'eau , très-soluble au 

contraire dans l'alcool et l'éther ; elle se dissout également en toute 

proportion dans les huiles essentielles et dans la créosote. Elle fond 

à 72°, bout entre 275 et 280", et se volatilise avant de bouillir, en 

répandant une odeur très-faible qui rappelle celle de l'essence de 

Patchouli ; cependant à cette température elle s'allère plus ou moins, 

de sorte qu'on ne peut pas prendre la densité de sa vapeur. Lorsqu'on 

fait fondre de l'hélénine à une douce chaleur, elle cristallise de nou

veau en masse par le refroidissement ; mais si l'on maintient la cha

leur pendant quelques minutes , la masse, solidifiée de nouveau , ne 

présente plus aucune texture cristalline, et ressemble beaucoup à la 

colophane par son aspect extérieur. 

En chauffant de l'hélénine avec une dissolution aqueuse de po

tasse, on observe qu'elle entre d'abord en fusion et finit par se 

dissoudre ; lorsqu'on ajoute à la solution quelques gouttes d'acide 

chlorhydrique, l'hélénine s'en précipite sans altération: la potasse 

alcoolique n'altaque pas non plus cette substance. Quand on la chauffe 

avec de la potasse s è c h e , une grande partie se volatilise, tandis 

qu'une autre portion se carbonise ; en dissolvant ensuile le résidu 

dans l'eau , on obtient un liquide coloré en brun que les acides trou

blent légèrement. 

L'acide sulfurique concenlré dissout l'hélénine à la température 

ordinaire en prenant une couleur d'un rouge vineux; il ne se dé

gage pas d'acide sulfureux si on a évité réchauffement. La solution 

contient alors un acide particulier que nous désignerons sous le nom 

à'acirle sulfoliëlénique. 

L'hélénine, à la température ordinaire, absorbe une grande 

quantité de gaz chlorhydrique, et se liquéfie en prenant une teinte 

violacée. 

L'acide azotique déconcentration moyenne la convertit, à chaud, 

en une résine azotée que nous apppellerons nitro-hélènine. 

L'acide phosphorique anhydre exerce sur l'hélénine la même 

action que sur le camphre , en la transformant en un hydrogène car

boné que je désignerai sous le nom de hélénène , par analogie avec 

le camphène. 

Le chlore gazeux n'agit pas à froid sur l'hélénine , même sous l'in

fluence des rayons solaires ; mais quand on chauffe le mélange il y a 

dégagement d'acide chlorhydrique et formation d'un corps résineux 

dérivé par substitution. 
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Distillée avec de la chaux caustique , l'hénénine donne un liquidé 

jaunâtre, inflammable, neutre , qui ne se mélange pas avec Peau , et 

présente une odeur analogue ù celle de l'acétone. 

La composition de celte substance est la suivante : 

C ï 0 1146.6 77,92 
H " 124,8 8,41 
O 1 . . . . . 200,0 13,67 

1171,4 100,00 

La nitrnhélénine se représente par C '° H 1 8 0 J A z ! 0 ' , et la 

cblorhélénine par C 8 8 H 1 " O 8 CI' qui ne diffèrent de celle de l'hélé-

nine qu'en ce q u e , dans la première , un équivalent d'hydrogène 

est remplacé par un équivalent de vapeur nitreuse, et, dans la se

conde , par un équivalent de chlore. 

Hélénène. 

10G4. En distillant un mélange d'acide phosphorique anhydre et 

d'hélénine, on obtient dans le récipient un liquide jaunâtre, plus 

léger que l'eau, d'une odeur faible, rappelant celle de l'acétone. Après 

l'avoir traité plusieurs fois par l'acide sulfurique fumant et par l'eau, 

pour le purifier de l'hélénine dont il est souillé , après l'avoir séché 

sur du chlorure de calcium el distillé à diverses reprises, il présente 

une composition constante. Son analyse fournit les résultats sui

vants : 

C 3 a . . . . 1146,7 89.8 
H 1 6 . . . . . 99,8 10.2 

1216,3 ' 100,0 

Ainsi l'hélénine, en perdant 2 atomes d'eau, se transforme en hé-

lénène. 

Cet hydrogène carboné , à Pétat pur , est liquide, incolore , plus 

léger que l'eau, d'une saveur acre et d'une odeur faible rappelant 

celle de l'acétone ; il brûle avec une flamme fuligineuse , et bout vers 

200". A froid , l'acide sulfurique fumant est sans action sur lui, ce qui 

permet de s'en servir pour séparer l'hélénine que le produit brut a 

entraînée. Lorsqu'on chauffe le mélange il noircit. L'acide nitrique 

fumant le colore d'abord en rouge , puis en vert ; par une addition 

d'eau, l'béléiiène surnage et ne parait pas être altéré. Quand on le 

traite à chaud par l'acide nitrique, il se résinifie. 

En résumé, les composés de l'hélénine peuvent Se représenter par 

les formules suivantes: 

C'° H 1 " 0 ' Hélénine. 
C»° H a" 0" - f CI ! H 2 Chlorhydrate d'hélénine. 
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C 8 0 H 8 8 0 ' Chlorhélénine. 
CI» 

f, !' H ' 8 0 ' + Cl3 H' Chlorhydrate de chlorhélénine. 
Cl" 

C» u H ' 8 0 ' Nitrohélénine. 
AzJ 0 ' 

C s° H ' 8 Ilélénène. 

ESSENCE n 'ANIS. 

TH. DE SAUSSURE , Ann. de chim. et de phys., t. 5 , p . 280. 

BLA^CHET et SELL , Journ. de pharm., t. 20, p, 341 . 

D U « A S , Ann. de chim. et de phys., t. 50, p. 225. 

C A H O I R S , Ann. de chim. et de pliys., 5 e série , t. 2, p. 274, et Ob

servations inédites. 

1065, Cette huile s'extrait des semences de l'anis {pimpinella 

anisum); elle est jaunâtre et solide à la température de 10°. L'es

sence brute est formée de deux huiles , l'une concrète et l'autre li

quide; il est facile de les séparer par des expressions répétées à une 

basse température; lorsque le papier cesse d'être taché , on reprend 

la matière par de l'alcool à 0,85 qui la dissout. En lui faisant subir 

deux ou trois cristallisations dans ce véhicule , on obtient un produit 

d'une pureté parfaite. L'huile liquide peut être obtenue en reprenant 

les papiers qui ont servi à l'expression de l'essence brute par l'alcool 

qui la dissout, mais par ce procédé on ne saurait la priver d'une cer

taine quantité d'essence concrète qu'elle entraine toujours avec elle. 

Préparée par le procédé que je viens d'indiquer , c'est une subs

tance blanche, qui cristallise en lamelles douées de beaucoup d'éclat ; 

sa pesanteur spécifique est presque égale à celle de l'eau ; elle possède 

une odeur d'anis beaucoup plus faible et plus agréable que celle de 

l'huile brute. Elle est très-friable surtout à 0o, entre en fusion vers 

18°, et bout à la température de 224°. 

Exposée pendant très-longtemps au contact de l'oxigène ou de l'air 

sec ou humide , la matière , tant qu'elle est à l'étal solide, n'éprouve 

pas d'altération, mais lorsqu'elle est maintenue à l'état liquide , elle 

s'altère peu à peu , et finit par perdre la propriété de cristalliser. En 

prolongeant l'expérience pendant deux années , elle finit par se rési-. 

nifier. 

Les alcalis caustiques en dissolution concentrée et bouillants n'exer

cent sur elle aucune action , même par un contact de plusieurs 

heures ; leur dissolution alcoolique se comporte de la même manière. 

On peut même mettre l'essence en contact avec les alcalis solides , à 

la température à laquelle elle enlre en ébullition, sans qu'elle en soit 
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altérée; mais si l'on suit la mélhode que nous avons décrite plus 

haut , en traitant de l'action des alcalis sur le camphre, ou remarque 

que l'essence s'altère etdonne un produit acide particulier. Lesacides 

énergique.,, tels que lesacides sulfurique , phosphorique, etc., la 

transforment à froid en une substance qui lui est isomère. Enfin les 

acides oxigénanls , tels que l'acide chromique et surtout l'acide ni

trique, donnent naissance à des résultats intéressants. 

Elle renferme : 

C » . . . . 1500 81,08 
H* 1 . . . . 150 8.10 
0 ! 200 10,82 

"~Ï85uT T00,00' 

Brômanisal. C'est la substance cristallisée qui résulte de l'action 

du brome sur l'essence d'anis concrète. Lorsqu'on verse peu à peu du 

brome sur l'essence , chaque goutte qui arrive au contact y déve

loppe une grande élévation de température, la couleur du brome 

disparait, et il se dégage de l'acide brômhydrique en abondance ; en 

ajoutant un léger excès de brome et abandonnant la matière au repos , 

celle-ci se prend en masse. En appliquant de petites quantités d'étber 

au produit brut , on enlève une huile bromée ; le résidu repris par 

l'éther bouillant abandonne par le refroidissement des cristaux souil

lés par un peu de l'huile précédente , dont il est facile rie les débar

rasser en les comprimant entre des doubles de papier Joseph , et leur 

faisant subir de nouvelles cristallisations dans l'éther. 

A l'état de pureté , cette substance est incolore et se présente sous 

la forme de cristaux assez volumineux, qui possèdent beaucoup 

d'éclat ; elle est inodore , insoluble dans l'eau , un peu soluble dans 

l 'alcool, heaucoup plus dans l'éther. Une température un peu supé

rieure à 100o suffit pour l'altérer; à la distillation, elle se détruit 

d'une manière complète , en laissant dégager de l'acide brômhydri

que. Un excès de brome ne parait pas réagir sur elle. 

Celte substance possède la composition suivante: 

C'° . . . . 1300,0 31.60 
I I 1 8 . . . . 112,5 2.40 
Er 6 . . . . 2034.0 01,80 
O 1 . . . . 200.0 4,20 

4540,5 100,00 

L'action du chlore sur l'essence d'anis est beaucoup plus complexe 

quecelle du brome. Les produits contiennent d'autant plusde chlore 

que la matière a été plus longtemps soumise à l'action de ce gaz. Ils 

sont semi-liquides à la température ordinaire , et ne présentent par 

conséquent aucune garantie de pureté. 
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Âniso'ne. 

I0GG. Lorsqu'on agite de l'essence d'anis concrète avec de petites 

quantités d'acide sulfurique concentré , elle s'échauffe beaucoup et 

il se développe une belle coloration rouge de sang. Si l'acide est ajouté 

goutte à goutte ; si le vase dans lequel on opère est convenablement 

refroidi, l'action s'accomplit entièrement sans qu'il se dégage d'acide 

sulfureux. L'acide ayant été ajouté en quantité un peu notable, trois 

ou quatre fois le poids de l'essence par exemple, celle-ci se trouve 

complètement dissoute ; et en laissant reposer les matières pendant 

24 heures, et ajoutant de l'eau , on voit nagera la surface du liquide 

une matière huileuse qui est de l'essence altérée, tandis qu'une autre 

portion reste dissoute et constitue probablement un composé analo

gue à l'acide sulfovinique. Si l'acide a été ajouté en proportions beau

coup plus faibles, une demi partie d'acide pour une d'essence , cel le-

ci se trouve entièrement transformée en une substance de nature 

résineuse. En la faisant bouillir pendant longtemps avec de l'eau , on 

peut lui enlever la majeure partie de l'acide sulfurique qui la soudle, 

mais on ne saurait l'en débarrasser complètement par ce moyen; il 

faut recourir à une distillation ménagée, mais on perd par ce moyen 

beaucoup de matière. 

A l'étal de pureté, cette substance est solide, parfaitement blanche, 

inodore, fusible à une température supérieure à 100", plus pesante 

que l'eau , insoluble dans ce l iquide, à peine soluble dans l'alcool 

même à chaud, plus soluble dans l'éther et les huiles volatiles. Elle 

se dissout dans l'acide sulfurique concentré, auquel elle communique 

une bellecouleur rouge; l'eau la précipipe de cette dissolution. Sa dis

solution éthérée, abandonnée à l'évaporation spontanée, la laisse 

déposer sous forme de petites aiguilles microscopiques. Chauffée au 

contact de l'air , elle s'enflamme et brûle à la manière des résines, 

en rependant une odeur aromatique. 

Cette substance peut se produire non-seulemenl sous l'influence de 

l'acide sulfurique concentré, mais encore par le contact d'autres 

acides forts , et notamment par l'action de l'acide phosphorique. 

Certains chlorures anhydres peuvent aussi faire éprouver cette trans

formation à l'essence d'anis. L'anisoïne renferme : 

1500 
150 
300 

81,08 
8.10 

10,82 

18 50 100,00 
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Action de l'acide nitrique sur l'essence d'anis. 

1007. L'acide nilrique en réagissant sur l'essence d'anis, fournit, 
suivant son degré de concentration , des substances variées. 

Lorsqu'on emploie de l'acide nitrique fumant, il en résulte une 

action des plus vives ; il se dégage d'abondantes vapeurs rutilantes, 

et l'on obtient une matière de nature résineuse 

Si au lieu d'employer de l'acide fumant, on fait usage d'acide à 36", 

il en résulte encore une action très-vive; l'essence se transforme en 

une matière huileuse rougeâlre et plus pesante que l'eau ; par l'ac

tion prolongée de l'acide nitrique, toutela matière huileuse disparait, 

et si à celle époque on verse de l'eau sur la liqueur acide, il se dé

pose des flocons jaunes qui constituent un acide azoté dont nous 

parlerons tout à l'heure. 

Si l'on emploie de l'acide nitrique d'une densité de 25 à 24°, il en 

résulte une action bien moins vive ; dans cette réaction il se forme 

deux produits : une huile rougeâlre pesante et un acide exempt 

d'azote, crislallisable en belles aiguil les, volatil sans décomposition, 

et qui se place par l'ensemble de ses caractères à côté des acides ben-

zoïque et cinnamique. 

Enfin , si l'on fait usage d'acide nilrique d'une densité de 10 à 12" 

seulement, il se forme très-peu de l'acide précédent, et au contraire 

une grande quantité de l'huile rouge pesante. En soumettant celle-ci 

à une distillation ménagée, on obtient une huile colorée en jaune 

et retenant en dissolution de l'acide anisique, tandis qu'il reste dans 

le vase distillatoire un résidu abondant de charbon. En agitant l'huile 

bri.te avec une faible dissolution de potasse, on enlève l'acide ani

sique; après des lavages réitérés à l'eau , on sèche l'huile sur du 

chlorure de calcium , et on la soumet à la distillation. 

1008. L'huile, ainsi purifiée, est presque incolore; elle possède une 

odeur aromatique assez agréable; elle est beaucoup plus pesante que 

l'eau. Lorsqu'on la laisse quelque temps exposée au contact de l'air, 

elle en absorbe l'oxigène, et il se forme de l'acide anisique. Cette 

transformation s'effectue instantanément sous l'influence de la po

tasse en fusion. Nous avons donc là tous les caractères d'un hydrure; 

c'est en effet l'hydrure d'anisyle. 

C'est substance donne à l'analyse : 

1700,0 100,00 

1009. 11 se forme un acide correspondant à cet hydrure en même 

temps que l'hydrure d'anisyle, c'est l'acide anisique. On le purifie 

C s l . 
I I 1 6 . 
O". . 

1200.0 
100,0 
40O.O 

70.58 
5,88 

23,54 
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en décomposant le sel de plomb par l'hydrogène sulfuré. L'acide , 

ainsi olilenu, est dissous dans l'alcool qui l'abandonne en beaux cris

taux par l'évaporalion spontanée. On peut enfin achever la purifica

tion en le sublimant. 

L'acide anisiquc , à l'état de pureté , est solide, incolore , inodore , 

cristallisable en longues aiguilles qui possèdent beaucoup d'éclat. 

A peine soluble dans l'eau froide, il se dissout en grande quantité 

dans ce liquide , à la température de l'ébullition; aussi l'eau bouil

lante qui en est chargée , le laisse-t-elle déposer sous forme de cris

taux par le refroidissement. 

Il est très-solnble dans l'alcool et dans l'éther. plus à chaud qu'à froid; 

il forme avec les alcalis et les terres des sels solubles et susceptibles 

de cristalliser. Avec les oxides de plomb et d'argent, il forme des sels 

peu solubles, incolores, et que l'eau bouillante laisse déposer par le 

refroidissement sous forme d'écaillés nacrées cristallines ; avec l'am

moniaque il forme un sel cristallisé en cubes très-volumineux. 

De même que les acides benzoique eteinnamique. il est volatil sans 

décomposition, précipite les sels de ferperoxidé, et n'exerce aucune 

action sur les sels de protoxide. 

Ce composé renferme : 

C 3 2 . . . . 1200,0 05.15 
H " . . . . 100,0 5,20 
0° . . . . 000.0 51.59 

1900.0 100,00 

L'anisate d'argent séché à 120« dans le vide renferme 

C 3 ' . . . . 1200,0 57.05 
H ' 4 . . . . 87,5 2.70 
O 1 . . . . 500,0 15.44 
AgO. . . . 1451.6 44.81 

5238.1 100.00 

D'où l'on voit que l'acide cristallisé retient un atome d'eau. 

Éther anixique. Ce composé peut s'obtenir avec facilité par la 

méthode suivante : on dissout l'acide anisique dans cinq à six fois 

son poids d'alcool absolu, et l'on fait passer jusqu'à refus dans celle 

liqueur qu'on entretient à une température de 75" environ un cou

rant de gaz chlorhydrique. En distillant jusqu'à siccité le liquide de 

la cornue, on "obtient une liqueur alcoolique, d'où l'addition d'une 

certaine quantité d'eau détermine la précipitation d'un liquide huileux 

Irès-pesant. Purifié par des lavages léilérés , séché sur du chlorure 

de calcium , et distillé sur du massicot en excès , il renferme 
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C«°. . . 1500.0 66,06 
H i 4 . . . 130.5 6,66 
O 6 . . . 000.0 26,08 

2230,5 "l 00,00 

formule qui peut se représenter ainsi : 

C 3 1 H 1 * 0», C 8 I I 1 0 0 . 

1070. Acide chloro-anisique. L'acide anisique sous l'influence du 

chlore perd 1 équivalent d'hydrogène et gagne 1 équivalent de ce 

corps. Le nouvel acide qui en résulte esl cristallisé en fines aiguilles 

douées de beaucoup d'éclat , et possédant d'ailleurs des propriétés 

analogues à celles de l'acide anisique. 

Ce composé renferme: 

C 8 1 . . . . 1200.0 51,50 
il1". . . . 87,3 3,75 
Cl*. . . . 442,6 18,09 
0". . . . 600,0 25,76 

2350,1 100,00 

Ether chloro-anisique. Ce composé s'obtient, soit en faisant passer 

jusqu'à refus un courant de gaz chlorhydrique dans une dissolution 

alcoolique d'acide chloro-anisique, soit en mettant l'éther anisique 

en contact avec une atmosphère de chlore. Quelle que soit la mé

thode qu'on ait employée pour sa préparation , on le purifie en lui 

faisant subir plusieurs cristallisations dans l'éther. 1) se présente 

alors sous la forme d'aiguilles blanches et brillantes. 

Ce composé renferme : 

C". . . . 1500,0 55,97 
H " . . . . 157,5 5 ,13 
Cl 1 . . . . 442.6 10,51 
O 6 . , . . 600.0 22,59 

2080,1 100,00 

formule qui peut se représenter de la manière suivante : 

C 3 a H 1 1 O", CB H 1 0 O 
Cl a 

1071. Lorsqu'on verse peu à peu du brome sur l'acide anisique ré

duit en poudre , il se produit beaucoup de chaleur, et il se dégage 

d'abondanles yapeurs d'acide brômhydrique ; si l'on continue à 

ajouter du brome jusqu'à ce que toute action vienne à cesser, on 

obtient une masse jaunâtre qui, purifiée à l'aide de plusieurs cristal

lisations dans l'alcool absolu, donne des cristaux aiguillés très-minces 

et possédant un grand éclat. Celte substance est peu soluble dairs 

l'eau , assez soluble dans l'alcool et dans l'éther, et volatile sans 

décomposition. 
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L'élher anisique traité île la même manière donne une substance 

solide cl cristalline qu'on purifie de la môme manière que l'élher 

cltloro-anisique. Ces deux composés se représentent de la manière 

suivante ; 

C 3 2 H 1 * O 5 

Dr' 

et 

C 1 2 I I 1 4 O 5 , С в )1 '° О 
l)r a 

Acide nitranisique. 

En faisant bouillir l'essence tl'anis avec de l'acide nitrique à 5fin, 

et prolongeant l'action jusqu'à ce que la matière huileuse qui prend 

d'abord naissance ait entièrement disparu, on détermine dans ce 

liquide acide la précipitation de flocons jaunâtres; ceux-ci constituent 

l'acide nitranisique impur. Pour le purifier, il faut le laver à plusieurs 

reprises à l'eau distillée, le dissoudre ensuite dans l'ammoniaque, et 

faire cristalliser le sel qui en résulte jusqu'à ce qu'il soit à peine co

loré. Le sel ammoniacal ainsi purifié étant dissous dans l'eau , puis 

décomposé par un acide, laisse précipiter l'acide nitranisique, dont 

on achève la purification à l'aide de lavages à l'eau distillée. 

Ainsi préparé, cet acide se présente sous la forme d'une substance 

d'un blanc légèrement jaunâtre ; il est très-peu soluble ibns l'eau, 

même bouillante. L'alcool le dissout assez bien à chaud. Si la liqueur 

est suffisamment concentrée, clic se prend en niasse par le refroidis

sement; mais si elle est étendue , l'aride se dépose par évaporation 

spontanée, sous forme cristalline. Soumis à une distillation ménagée, 

cet acide se sublime en partie sous forme d'une poudre d'un blanc lé

gèrement jaunâtre. Lorsqu'on le distille avec de la baryte caustique, 

rclle-ci devient incandescente; il se dégage d'abondantes fumées 

noires, et il se dépose beaucoup de charbon. 

11 forme avec la potasse . la soude et l'ammoniaque des sels très-

soluliles; avec la baryte, la slrontiane, la chaux cl la magnésie des 

sels peu solubles; avec les oxides de plomb et d'argent, des sels tout 

à fait insolubles. 11 contient : 

C " . . . 1200.0 48,70 
H 1 4 . . . 87,5 5,54 
Az». . 177,0 7,18 
O 1 0 . . . 1000,0 40,58 

2404,5 100,00 

La formule С 2 2 I I м Az= O 1 0 peul se décomposer de la manière sui

vante : 
Т О Л Е 1 I I . onr.. " 
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C 1 ' H ' ! O 5 , H 3 O 
Az> O* 

d'où l'un voit que l'acide anisique, en se changeant en acide nilra-

nisique, a échangé un équivalent d'hydrogène contre un équivalent 

de vapeur nilreuse. 

Lorsqu'on fait passerun courant de gaz ehhirhydriquedans une dis

solution alcoolique d'acide nilranisique, jusqu'à ce que ce gaz cesse 

d'être absorbé , on obtient par le refroidissement de la liqueur des 

écailles cristallines; en précipitant le produit de la réaction par l'eau, 

le lavant à plusieurs reprises avec de l'eau ammoniacale, puisavec de 

l'eau distillée pure, on obtient l'éther nilranisique. 

En faisant cristalliser cet étber dans l'alcool absolu , on l'obtient 

en belles lames. Il renferme : 

C " I I " O 5 , C 8 H 1 0 O 
Az* O* 

Au moyen de la réaction de l'acide sulfurique sur une dissolution 

d'acide nilranisique dans l'esprit de bois, on obtient le nitranisate île 

méthylène, qui se présente sous la même forme que le composé pré

cédent, et qui renferme : 

C H 1 " O 5 , C* II 6 0 
A Z A O* 

1072.. Anisóle. C'est le produit qui se forme, quand on distille 

l'acide anisique avec un excès de baryte. 

Celle réaction s'explique de la manière suivante : 

c s z U . 6 0 6 j _ . 2 B a o = 2 ( C 2 O 2 , EaO) -+- C 2 3 H 1 5 O". 

Le composé ainsi obtenu, Vanisole est liquide, incolore, très-mo

bile, bouillant au dessus de 150», d'une odeur aromatique agréable, 

insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther. Mis en contact 

avec le b r o m e , il donne naissance à un composé dérivé par substi

tution, qui cristallise en tables volumineuses d'un grand éclat. L'acide 

nitrique donne aussi naissance, par sa réaction, à des produits bien 

cristallisés. Enfin, l'acide sulfurique de Nordhausen forme despto-

duits analogues à ceux que fournit la benzine. 

L'anisole possède la composition suivante : 

C 2 8 . . . 1050,0 77,78 
H'". . . 100.0 7.40 

O 2 . . . . 200.0 14,82 

1 ô50,0 Tôo,oo" 

Le brômanisole se représente par la formule suivante : 

C ' 1
 I I 1 ' O 2 

l ir 4 
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el le nilranisole par 

C i 8 H 1 2 O 2 

2 (Az 2 O 4) 

HUILE DE GIROFLE. 

1073. Cette huile s'extrait par la distillation des clous de girofle 

avec de l'eau; ces clous sont, comme on sait, les boulons des Heurs du 

cariophyllus aromaticus. 

A l'étal de pureté , elle est incolore , diaphane, sa saveur est acre et 

caustique; elle est encore liquide à 18° : sa densité varie de 1,055a 1.0 OU, 

suivant lionaslre. Elle est peu soluble dans l'eau, très-soluble au con

traire dans l'alcool, l'élber, l'acide acétique concentré, et les huiles 

grasses : elle est sans action sur les papiers du tournesol e t d e c u i -

oima. 

Elle ahsorbe une grande quantité de chlore qui la colore d'abord 

en vert, puis en brun ; bientôt après elle se résinifie. L'acide sulfu-

rique concentré la colore en rouge pourpre el la résiniiie partielle

ment. L'acide nitrique à froid la colore en rouge; lorsqu'on vient à 

chauffer le mélange, il se dégage d'abondantes vapeurs rutilantes, 

el l'essence est convertie en acide oxalique. 

L'huile brute , telle qu'on l'extrait par la distillation , renferme, 

d'après Eltling, deux substances distinctes; l'une, qui se combine di

rectement avec les bases, forme des composés cristallins bien définis, 

el présente ainsi les caractères d'un véritable acide; l'autre, neutre et 

possédant la même composition en centièmes que les essences de téré

benthine eL de citron. Nous ne parlerons ici que de l'huile acide, la 

seule qui ait été examiné avec soin. 

Pour séparer ces deux produits, on mêle l'huile brute avec une 

dissolution concentrée de potasse ou de soude caustique ; il se pro

duit alors une masse de consistance bulyreuse cristalline. Si l'on 

étend d'eau , et qu'on soumette la liqueur à la distillation, on re

marque à la surface du liquide qui passe dans le récipient des gouttes 

oléagineuses qui constituent l'huile indifférente. Le résidu de la dis

tillation étant filtré, laisse déposer pan le refroidissement une masse 

cristalline demi-transparente et tapissée de nombreuses aiguilles 

blanches et brillantes : c'est un eugénate alcalin. A l'aide d'un acide 

minéral, on sépare l'acide eugénique que l'on purifie ensuite par la 

distillation. 

L'acide eugénique se présente sous la forme d'un liquide incolore, 

oléagineux; sa densité est de 1,070; il rougit le tournesol, possède 

une saveur épicée, acre et brûlante, et une forte odeur de girofle; il 
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bout a 24ô°. Lorsqu'on le distille, il donne un résidu qui se colore de 

plus en plus; cette coloration est due à l'action de l'air , car lorsqu'on 

a soin de rectifier l'acide dans un courant de gaz carbonique, il resle 

parfaitement incolore; il forme des sels crista 11 isables avec la potasse' 

la soude, l'ammoniaque eL la baryte. 

L'acide eugénique a pour formule 

C"° H " O 8 . 

L'acide eugénique se combine avec la potasse et forme un sel 

acide, cristallisable, soluble dans l'alcool, mais décomposable dans 

l'eau. Ce sel renferme 12 pour 100 de polasse. La formule qui s'ac

corde le mieux avec les analyses est la suivante : 

2 C 8 ° H* 8 O 8 , K 0 , II1 0. 

On voit donc que cet acide, en se combinant à la polasse, fixerait 

un atome d'eau. Les eugénates de soude et de baryle sont des sels 

neutres. 

L'ammoniaque peut aussi former avec l'acide eugénique une com

binaison cristalline avec excès de base. Tour préparer ce composé, 

on introduit l'acide eugénique dans une éprouvette, et on y fait 

passer du gaz ammoniac sec. En prenant 214,S (jour le poids ato

mique de l'ammoniaque, on trouve que l'atome de l'acide eugénique 

pèserait 2100 , nombre qui diffère très-peu de celui que nous avons 

admis plus liant, en supposant que l'acide est bibasique, et que son 

sel ammoniacal est neutre. 

Avec l'oxide de plomb, l'acide eugénique forme un sel basique, 

qui renferme : 
C 8 n 57.8 
H*' . . . . 5,o 
0 a 9,5 
5 WiO . . . . 49,2 

100,0 

L'huile de piment de ta Jamaïque présente exactement la même 

composition que l'huile de girolles. Comme elle, on la partage en deux 

huiles parla potasse ; une huile indifférente qui possède la même com

position que l'essence de térébenthine, et une huile acide qui se 

combine avec la polasse et qui est de tout point identique avec 

l'acide eugénique. 

Si on fait bouillir les clous de girofle avec de l'alcool, jusqu'à ce 

qu'on ait épuisé tout ce qu'ils renferment de soluble dans ce véhi

cule, l'alcool par l'évaporation et le refroidissement fournil la cario-

phylline. 

Si ensuile on distiile ces clous de girofle avec de l'eau, on en relire 

une huile qui ne contient pas d'huile indifférente et qui se combine 
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tout entière avec la potasse. Elle bout à 155° environ , et distille in

colore dans un courant d'acide carbonique. 

Celte huile, qui paraît consister et) acide eugénique hydraté, m'a 

offert la composition suivante : 

C " I I 5 5 O l ° = C a ° Il , s 0 ' + 2 I l ! 0 . 

C'est ici le lieu de parler de deux substances qu'on rencontre 

dans le girofle , et qui ont été désignées sous les noms d'eugénine et 

de cariophylline. 

Eugéitine. Ce corps, qui a été obtenu par M. lionastre dans l'eau 

distillée de girofle, se présente sons la forme de paillettes jaunâtres 

et nacrées. D'après mes analyses, ce composé est isomère de l'acide 

eugénique anhydre, et se trouve à son égard dans les mêmes rap

ports, que la benzoïne avec l'huile d'amandes amères. 

Cariophylline. Celte substance , qui se rattache 3ux précédentes, 

présente des propriétés bien caractérisées ; elle cristallise en aiguilles 

déliées, réunies en faisceaux ; elle est incolore, sans saveur ni odeur, 

et rude au toucher ; elle n'entre en fusion qu'à une température très-

élevée, et il est même difficile de la fondre sans lui faire éprouver une 

légère altération. 

Elle est peu soluble dans l'alcool froid; elle s'y dissout mieux à 

à chaud, et mieux encore dans l'élher. 

L'acide nitrique concentré transforme la cariophylline en une ma

tière résinoïde ; les dissolutions alcalines en dissolvent à chaud une 

certaine quantité. Cette substance possède exactement la même com

position que le camphre des laurinces. 

HUILES DIVERSES. 

1074. Essence d'estragon. S'obtient par la distillation de l'estragon 

(artemisiu dracunculus) avec de l'eau. Telle qu'on la rencontre 

dans le commerce, elle est liquide, jaunâtre et douée au plus haut 

degré de l'odeur de la plante, A l'état de pureté, elle «si parfaitement 

limpide et incolore ; elle est insoluble dans l'eau, soluble dans l'al

cool et l'élher, elle bout environ à la température de 220". 

D'après les expériences de M. Gerhardt, celle huile aurait la même 

composition que l'huile d'anis concrète, et les acides qu'elle forme 

seraient identiques avec ceux qui dérivent de l'huile d'anis. 

1075. Essence de romarin. S'extrait du romarin {rosmarinui 

o/ficinalis). Elle est limpide comme de l'eau, répand une odeurforte, 

et présente beaucoup d'analogie avec l'essence de térébenthine. 

L'huile qu'on rencontre dans le commerce possède une densité de 

0,9 M , qui devient 0.889 parla recli fie a tion. Elle est soluble en toutes 
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proportions dans l'alcool de 0,85. Conservée dans des vases imparfai

tement Louches, elle laisse déposer un stéaroptène qui est identique 

avec le camphre et dont la quantité peut s'élever, selon Proust, jus

qu'à 0,1 du poids de l'huile. L'essence , dont la densité est comprise 

entre 0,887 el 0,889, bout à la température de 16G». Ce point d'ébul-

lilion parait assez constant. Elie contient : 

C 9 0 5443 83,05 
H 7 6 . . . . 473 1 1,54 
o ! J L 0 0 _ _ 4 ' 8 5 

4117 100,00 

Celte formule pourrait bien rentrer dans C 8 0 H 8 ' -f- H' O' , ce qui 

en ferait l'hydrate d'une essence isomère de l'essence de térében

thine. 

1070. Essence de mentita pulegium. Elle possède une densité de 

0.0'>5 à 0,927. Cette substance présente un point d'ébullition variable, 

de sorte qu'on ne saurait accorder une bien grande confiance aus 

analyses de ce composé. 

D'après M. Kane, elle renferme : 

C* 0 . . . . 79,50 
H ' 1 . . . . 10.35 
O 2 , . . . 10,35 

100,00 

C'est la même composition que le camphre. 

1077. Essence de lavande. —S'obtient ]jar la distillation delà la

vande {lavandula spica) avec de l'eau salée. Elle est remarquable , 

en ce qu'elle renferme beaucoup de stéaroptène ; cependant sa quan

tité varie suivant la saison et le climat. C'est ainsi que le stéaroplène 

conienti dans l'essence qni vient du midi de l'Europe, s'élève quel

quefois jusqu'à la moitié du poids de l'essence. Comme la volatilité 

de ce stéaroptène n'est d'ailleurs que peu différente de celle de l'es

sence , il est fort difficile de se procurer de l'essence de lavande à 

l'état rie pureté parfaite. 

Par des distillations réitérées, on peut parvenir à en séparer beau

coup de matières solides, l'essence possède alors une densité de 0,875 

et bout à la température de 186". 

L'analysede cette substance donne des nombres qui se rapprochent 

de : 

C a ° . . . . 1147,5 75,5 
H 2 8 . . . . 175,0 1 1,5 
O' . . . . aro.o i3 ,o 

1522,5 100,0 
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qui représente de l'eau combinée avec de l'essence de térébenthine , 

ou un isumére de cette essence. 

1078. Huile neutre de spirœa ulmaria. L'huile brute contient 

deux huiles, l'une, identique avec l'hydrure de salicyle, peut être sé

parée de l'autre au moyeu des bases, de la potasse par exemple. En 

reprenant la matière par l'éther, celui-ci s'empare de l'huile volatile 

neutre, qu'on peut ensuite obtenir par l'évaporalion. Cette huile par

tage à un haut degré l'odeur de miel dont jouissent les Heurs. Elle 

renferme : 

Celte substance se décompose sous l'influence du chlore ; elle 

produit un dégagement de gaz chlorhydrique, et devient verte et 

épaisse. 

1079. Huile de fleurs d'oranger ou nèroli. S'extrait des fleurs 

fraîches. Récemment préparée, elle est jaune ; exposée pendant quel

ques heures soit à l'action directe des rayons solaires , soit à une 

lumière diffuse un peu vive, elle se colore en rouge orangé. Elle est 

très fluide, plus légère que l'eau, et possède une odeur fort agréable. 

L'eau de fleurs d'oranger préparée par distillation, contient, outre 

l'huile, un principe qui a distillé en même temps qu'elle, et qui pos

sède la propriété de donner à l'eau une couleur rose, lorsqu'on y 

ajoute quelques gouttes d'acide sulfnrique. 

D'après Roullay et Plisson, lorsqu'on mêle le nérnli avec de petites 

quantités d'alcool à 0 ,90, celui-ci en sépare , après avoir dissous les 

dernières portions d'huile, une substance particulière, dont une nou

velle portion se sépare de la dissolution â l'état cristallin. Ce corps 

entre environ pour un centième dans la composition de l'huile. Il est 

blanc, inodore , d'une densité de 0 , 9 1 3 , fond à 50" et ne devient pas 

cristallin en se figeant. Chauffé à l'abri du contact de l'air , il se su

blime sans altération. 11 se dissout facilement dans l'éther; par l'éva

poralion de la liqueur, on peut l'obtenir cristallisé. Les acides et les 

alcalis sont sans action sur lui. 

10SO. Nicolianine. Substance solide et volatile contenue dans le 

labac, qui lui doit son odeur caractéristique On l'obtient en distillant 

5 kilog. de feuilles de tabac avec 12 livres d'eau jusqu'à réduction de 

moitié; on ajoute à la liqueur G livres d'eau fraîche, on distille de 

nouveau et l'on répète ce traitement trois fols. A la surface de la li

queur distillée nage une liqueur grasse; c'est la nicolianine qui se 

solidifie en conservant l'odeur de la fumée de tabac, et une saveur 

C " . 
H 1 8 . 

0 » . 

71.17 
10,5G 
18,27 

100,00 
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aromatique un peu amere. Soumise à l'action de la chaleur , elle se 

volatilise. Elle est insoluble dans l'eau, mais elle se dissout facile

ment dans l'alcool et l'élhcr. Les acides étendus ne la dissolvent pas ; 

elle est soluble au contraire dans les alcalis caustiques. 

1 0 8 1 . Jsarine. S'obtient en distillant la racine sèche iVasarum 

europœum avec huit parties d'eau, jusqu'il ce que trois parties de 

celle-ci soient distillées. Elle cristallise en tables quadrilatères, trans

parentes, nacrées. Elle a nue odeur et une saveur aromatiques, qui 

se rapprochent de celles du camphre ; elle fond dans l'eau bouillante 

et se pétrit comme la cire entre les doigts. Chauffée, elle se volatilise 

sans laisser de résidu , en répandant des vapeurs qui excile'nt forte

ment la toux. Elle est peu soluble dans l'eau , a laquelle néanmoins 

elle communique sa saveur et son odeur; elle se dissout facilement 

dans l'alcool ; Peau la précipite du cette dissolution. L'acide nitrique 

la transforme en une résine visqueuse, dont une partie se dissout 

dans l'acide, qui en est coloré en jaune. Elle agit comme émétique. 

1082. Huile de sassafras. S'extrait de la racine l igneuse du laurus 

sassafras. Récemment préparée, elle est incolore, mais auboutd'tin 

certain temps, elle devient jaune ou rouge. Elle possède une odeur 

particulière assez agréable, et une saveur brûlante. Sa pesanteur 

spécifique est de 1 ,034. L'acide nitrique d'une densité de 1 ,23 la co

lore en rouge nacarat ; l'adde fumant l'enflamme avec plus de faci

lité que la plupart des autres huiles volatiles. Elle ne se combine pas 

avec les alcalis. 

Conservée pendant longtemps, l'huile de sassafras laisse déposer 

des cristaux transparents el incolores, qui affectent la forme de 

prismes quadrilalères obliques ou celle de prismes hexagones , irré

guliers, terminés par deux facettes. Ils ont l'odeur et la saveur de 

l'huile liquide. La chaleur de la main suffit pour les fondre. A une 

température plus é levée , ils se volatilisent sans laisser de résidu. 

L'acide sulfurique les décompose. L'acide nitrique concentré les ré-

sinifie. Les acides chlorhydnque et acétique, ainsi que la potasse, ne 

les dissolvent pas. 

1 0 8 3 . Huile de bois de Rhodes. S'extrait du bois du convolvulus 

scoparius. Elle est très-fluide et douée d'une couleur jaune qui, avec 

le temps, passe au rouge. Elle a une odeur de rose'_assez prononcée 

et une saveur amère et aromatique. On l'emploie quelquefois pour 

falsifier l'huile de roses; mais comme celle-ci perd sa consistance 

butyreuse quand elle contient de l'huile de bois de Rhodes, la fraude 

est toujours facile a reconnaître. 

Huile de persil. B I A N C H E T et S F . I . T . . , journ. de pharm. , t. 2 0 , 

p. 3 3 9 . Elle s'extrait en distillant avec de l'eau les semences de persil 
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(epium pelroselinum). On obtient ainsi deux Imites, dont l'une est 

plus légère et l'autre plus pesanLe que l'eau. Celle dernière contient 

en dissolution une substance concrète, qui se dépose au bout de quel

que temps sons forme de -cristaux. 

Le camphre de persil est insoluble dans l'eau; il se dissout Facile

ment au conlaire dans l'alcool et l'éther. Sa dissolution alcoolique, 

abandonnée à l'évaporalion spontanée, le laisse déposer sous forme 

do prismes à six pans qui fondent à -f- 30°, et enti ent en ébullition à 

300°, en prenant une teinte brun foncé. 

Il renferme : 

C " . . . . 9d0,0 01,84 
H 1 4 . . . - 87,3 0,34 
O 4 . . . . 400.0 «8,82 

1387,3 100.00 

Essence de thé. Celle essence, qui est plus légère que l'eau , pos

sède à un haut degré l 'odcurdu thé, et étourdit tel lement, qu'a cer

taine dose elle peut agir comme poison. Elle se concrète facilement. 

Combinée avec le tannin, elle agit sur l'économie comme diurétique. 

La majeure partie de cette essence se volatilise par la dessicatiou des 

feuilles de thé. 

Essence de safran. Les stigmates du crocus sativus donnent par 

leur distillation avec de l'eau une huile jaune très-fluide, plus pe

sante que l'eau, et dont la saveurest acre et a mère. Elle se transforme 

peu à peu en une matière blanche cristalline plus légère que l'eau. 

Essence de zèdoaire. Elle s'extrait de la racine du curcuma ze-

doaria. Elle est jaune, épaisse , trouble, et possède une odeur et une 

saveur camphrées. Elle se dissout aisément dans l'alcool et l'élber. 

Elle se compose de deux huiles, dont l'une est plus pesante, et l'autre 

1 il us légère que l'eau. 

Essence de valériane. La racine de valériane donne une essence 

jaunâtre qui brunit à la longue en s'épaississant. Son odeur est très-

ilésagréable , sa saveur est amère et camphrée. Elle renferme de 

l'acide valérianique libre.Sa pesanteur spécifique est de 0,944. D'après 

les recberchesde MM. Gtrhardt et Cahours, l'essence de valériane se 

compose d'une huile oxigénée et d'un hydrogène carboné. Ce der

nier s'obtient à l'état de pureté, quand on distille l'essence sur du la 

potasse en fusion; il possède la même composition que l'essence de 

térébenthine. L'huile oxigénée se transforme par la potasse en acide 

valérianique. 

Essence de peuplier. S'obtient en distillant avec de l'eau les 

Heurs non épanouies du poputus nigra. Elle est incolore, d'une 
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odeur agréable , insoluble dans l'eau , peu soluble dans l'alcool, très-

soluble dans l'élber. Elle est plus pesante que l'eau. 

Essence de dahlia. Les tubercules du dahlia pinnata fournissent 

une huile essentielle plus légère que l'eau , qui se résinine aisément 

à l'air, bans l'eau , elle se concrète à la longue et dépose des cristaux 

qui sont , dit-on , de l'acide benzol'que. 

Essence de camomille. La camomille des prés (matricaria camo-

milla) donne une essence bleu foncé, opaque et souvent visqueuse. 

Sa saveur est aromatique et amère. Elle brunit et s'épaissit sous 

l'influence de l'air et de la lumière. L'acide nitrique l'attaque a. chaud, 

et l'addition de l'eau y détermine ensuite la précipitation d'une résine 

qui sent le musc. Sa densité est de 0,924. 

La camomille romaine [anthémis nobilis) donne une huile qui 

ressemble beaucoup à la précédente. D'après Gerhardt et Cahours, 

cetteessence est un mélange de deux principes, dont l'un est oxigéné 

et se transforme, sous l'influence de la potasse , en un acide qui 

présente beaucoup d'analogie avec l'acide valérianiquc. 

Essence de semen contra. Cette huile est jaune clair, possède 

une odeur pénétrante ; sa saveur est amère et camphrée. Sa densité 

est d'environ 0.9ÔO. D'après Kekel , elle renferme deux principes de 

composition différente, qu'il n'est pas parvenu à isoler. 

Essence de melissa calamintha. Celle huile est plus légère que 

l'eau. Son odeur, très-suave el musquée, présente quelques rapports 

avec celle de la menthe aquatique. Les tiges récentes de celle plante, 

recollées soit avant, soit au moment ou après la floraison , ne four

nissent jamais d'essence. 

Huile de vétiver. En soumettant la racine de vétiver à la distilla

tion avec de l'eau , M. Cap a obtenu : 1° une petite quantité d'une 

huile volatile plus légère que ce liquide, limpide et de couleur légè

rement ambrée ; 2" une quantité plus considérable d'une huile plus 

pesante que l'eau , opaque , très-consislanle et adhérente au fond du 

récipient; 3° une eau distil lée, très-aromatique. Ces trois produits 

présentent à un haut degré l'odeur caractéristique du vétiver. 

HUILE ESSENTIELLE DE MOUTARDE NOIRE. 

1084. Celte huile essentielle se prépare à la manière ordinaire 

en distillant avec de l'eau les semences du sinapis niijra, soumises 

d'avance à une expression convenable pour les débarrasser d'huile 

grasse. Mais il en est de celle essence comme de l'essence d'amandes 

anières ; on sait qu'elle ne se produirait plus si les tourteaux de mou-

laide avaient été préalablement traités par l'alcool. On l'obtient le 
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C " 612.0 48,81 
H ' ° 92.5 4.98 
Az 1 177.0 14.12 
S" 402.3 52.00 

¡253.8 100,00 

L'alcool et l'élher dissolvent abondamment cette essence , l'eau 

l'en précipite. Elle peut elle-même dissoudre une grande quantité de 

soufre et de phosphore, qui s'en séparent, en partie du moins , sous 

forme de cristaux par le refroidissement. Le chlore la décompose en 

donnant naissance à un produit cristallisé qui n'a pas été étudié. 

L'acide azotique , l'eau régale , l'attaquent avec force et donnent de 

l'acide sulfurique pour dernier résidu. 

Lorsqu'on agite longtemps l'huile, de moutarde en vase clos avec 

une solution concentrée de potasse caustique, elle s'y dissout presque 

en totalité, et la dissolution ne conserve que peu d'odeur ; mais elle 

se colore en brun foncé. S i , après quelques jours de contact. on sa

lure cette liqueur alcaline par l'acide tartrique, il s'y forme un 

dépôt de petits crislaux blancs radiés , qui ne sont pas de la crème 

de tartre ; quelques gouttes d'huile viennent nager à la surface du 

liquide saturé. On obtient ensuite par sa distillation un produit très-

coloré en j a u n e , fortement alcal in, précipitant en brun noirâtre 

avec les dissolutions de plomb , tandis que le résidu de la distillation 

plus souvent colorée; mais en la rectifiant , il est facile de l'obtenir 

limpide et sans couleur. 

Lorsqu'on rectifie cette essence à feu nu , on voit que l'ébullition 

commence vers 110», et qu'elle monte graduellement jusqu'à 155°, 

point où elle demeure slationnaire, pendant tout le reste de la dis

tillation. Si,mettant à part ce dernier produit, on rectifie, de nouveau 

la première portion recueill ie, on remarque cette fois que le liquide 

entre en pleine ébullilion à 90», et si l'on change de récipient lorsque 

le thermomètre a atteint environ 130», on a ainsi trois produits dont 

les densités vont en croissant , savoir : 

1» de 90° à 130= densité 0.986 
2» île 130° à 153° 1,009 
n" de à 153» » 1,015 

La plus légère de ces essences possède une teinte citrine ; la der

nière est presque incolore. 

Cette variation de densité annonce une différence de composition 

e l de condensation , de là viennent sans doute les différences qu'on 

remarque dans les analyses d'essence de inoutarde qui ont été 

publiées. 

L'huile de moutarde renferme: 
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donne dans les mêmes circonstances un précipité blanc. Il paraîtrait, 

d'après cela , que le soufre passe avec le produit distillé de l'huile 

essentielle <lans un nouvel état de combinaison. 

D'après MSI. Boulron et Frémy, en chauffant l'huile de moutarde 

avec des fragments de potasse solide, il se dégage de l'hydrogène, 

comme avec l'hydrure de henzoïle , et il en résulte un sel dépotasse 

soluble dans l'eau. L'acide de ce sel est huileux , insoluble dans l'eau 

qu'il surnage , mais soluble dans l'alcool. 

Le bi-oxide de mercure attaque fortement l'huile de moutarde; il 

se forme du sulfure de mercure et il distille une matière cristallisable, 

aisément soluble dans l'eau , dans l'alcool et dans l'éther. Cette ma

tière fond à 90°, se sublime ensuite et se décompose vers 170 a 180». 

1085. L'ammoniaque agit d'une manière remarquable sur celle 

essence ; 100™ de ce gaz sec ù 15" et sous la pression de 0™,753 sont 

absorbés par 0s r ,410 d'essence et donnent une substance qui se rap

proche par ses principales propriétés des amides. 11 ne se produit 

point d'eau ; on voit seulement apparaître dans cette expérience quel

ques traces impondérables de sulfocyauhydrate d'ammoniaque. L'am

moniaque liquide composé en excès et adandonnée pendant quelques 

jours avec l'huile essentielle, la transforme pareillement en une masse 

cristallisée de même nature. 

Ces cristaux deviennent d'un blanc éclatant , lorsqu'après les avoir 

dissous dans l'eau et traités par le charbon animal , on les reproduit 

par l'évaporation et le refroidissement. Leur saveur est amère , leur 

odeur nul le , leur forme celle d'un prisme à base rhomhoidale. Ils 

fondent à 70°, se dissolvent dans l'eau froide , et mieux dans l'eau 

bouillante ; ils se dissolvent également dans l'alcool et l'éther. Leurs 

dissolutions sont neutres et ne se troublent sous l'influence d'aucun 

réaclif. Les alcalis fixes , bouillants en dégagent de l'ammoniaque , 

mais avec une lenteur qui fait voir que cette base ne s'y trouve pas 

toute formée. L'acide azotique les détruit en produisant de l'acide 

sulfui ique. Par aucun moyen l'huile primitive n'a pu être reproduite 

avec ces cristaux. 

Ils se décomposent avec la plus grande facilité par le contact du 

bi-oxide de mercure. La réaction de ces deux corps lorsqu'ils sont 

secs et bien porphyrisés, et qu'on les mélange dans le rapport de 

5 d'oxide contre 1 de cristaux , est instantanée ; il y a développement 

de chaleur, liquéfaction et production de vapeurs. La couleur de

vient d'un noir intense , phénomène qui résulte selon toute appa

rence de la combinaison du soufre avec le mercure. Le mélange 

devient immédiatement alcalin , sans qu'il y ait d'ammoniaque déve-
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loppée. Non seulement il n'y en a point de perceptible à l'odorat; 

mais le réactif le plus sensible , l'acide clilorhydrique n'en décèle 

pas la plus légère trace. 

Dans celle réaction, il se produit deux composés organiques nou

veaux , cl lous deux jouent le rôle de bases , l'un esl visqueux, l'autre 

solide. La base onctueuse esl soluble dans l'eau , dansl'alcool cldans 

l'éljier. La base solide ne se dissout bien que dans l'eau ; elle est peu 

soluble dans l'alcool et ne l'esL pas du tout dans l'élher. Ce dernier 

agent offre donc le moyen de les séparer. 

La base onctueuse a seule éié examinée ; elle est très-alcaline; 

traitée à froid par la potasse ou la soude caustique , elle ne dégage 

pas d'ammoniaque, et chasse au contraire en partie celte dernière 

basedeses sels. La solution aqueuse de ce produit précipite abondam

ment par le tannin , se combine aux ac ides , et fournit avec quelques 

uns d'entre eux des produits cristallisables. On voit donc que ce nou

veau corps, qui résulte de la réaction du bi-oxide de mercure sur la 

combinaison ammoniacale d'huile de moutarde offre les principaux 

caractères des alcalis organiques. 

Ce composé étant soumis à la distillation avec l'acide sulfurique, 

donne naissance à un acide, qui réagit à la manière de l'acide 

sulfocyaiibydriquc. 

1080. Huile volatile d'ail. S'extrait de la tige et du bulbe de l'ail 

{allium sativiim). Elle est très-volatile, plus pesante que l'eau. Sa 

couleur est jaune, son odeur pénétrante, sa saveur forte et Acte. Ap

pliquée sur la peau, elle produit une vive douleur. Elle brûle avec 

une flamme très-fuligineuse, et répand une forte odeur d'acide sul

fureux. Elle esl très-soluble dans l'alcool. 

On obtient une huile analogue , qui contient pareillement du 

soufre, en distillant le suc exprimé des ognons. Cette huile est in

colore. 

1087. Huile volatile de cochléaria. S'extrait par distillation , du 

cochléaria o/fietnalis. Elle est jaune , d'une odeur fugace , mais 

pénétrante , elle provoque les larmes ; sa saveur est acre. Sa pesan

teur spécifique esl plus grande que celle de l'eau. 

L'huile essentielle de cochléaria est probablement identique pour 

la majeure partie avec l'huile de moutarde. Elle forme avec l'ammo

niaque une combinaison crîsla 1 lisable, dont les cristaux ressemblent 

beaucoup à ceux de la combinaison ammoniacale d'huile fie mou

tarde. 
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Si on enlève le soufre à ces crislaux au moyen du bi-oxide de mer

cure , il se forme deux bases , l'une onctueuse el l'autre solide , sepa

rables l'une de l'autre par l'élher comme cela a lieu avec la combi

naison ammoniacale d'huile de moutarde. L'huile distillée avec le 

bi-oxide de mercure fournit pareillement une substance solide, vola

tile, fusible à 90. 

Enfin, le point d'ébullilion de celte huile est à 150°, c'est-à-dire le 

même que celui de l'huile essentielle de moutarde. 

Le cochléaria perd, comme on sait , toute son odeur par la dessic

cation ; il est par conséquent regardé comme inerte à l'état sec. On 

attribuait celte altération à la volatilité de l'huile essentielle ; mais ce 

n'est pas ainsi que les choses se passent. L'albumine de cette plante 

remplit probablement le rôle de la myrosine dans la semence de 

moutarde , et c'est elle qui s'altère dans la dessiccation Si on distille 

du cochléaria sec avec de l'eau , on oblient un produit fade el insi

pide; mais si l'on ajoute à l'eau de la myrosine provenant de la mou

tarde blanche, on oblient une eau chargée d'huile comme avec le 

cochléaria frais. 

Huile île raifort sauvage. S'extrait du raifort saiivage(coc/i/ean'a 

armoracia). Elle est jaune clair, de même consistance que l'huile de 

cannelle. Elle est plus pesante que l'eau, Elle a une odeur de raifort 

insupportable et provoque les larmes. Elle possède une tension assez 

grande à la température ordinaire, et une s"ule goutte suffit pour 

infecter l'air d'une chambre entière. Sa saveur est d'abord douçâtre . 

mais bientôt elle enflamme les lèvres el la langue. Elle se dissnut en 

petite quantité dans l'eau et lui communique la propriété d'irriter la 

peau. La dissolution ne réagit ni comme les alcalis ni comme les aci

des ; mais elle précipite l'acétate de plomb en brun et le nitrate d'ar

gent en noir ; le précipité est un sulfu re métallique. L'alcool et l'éther 

dissolvent facilement cette huile. Conservée pendant longtemps . elle 

se convertit peu à peu , mais complètement, en aiguilles cristallines à 

éclat argenté , qui sentent le raifort et irritent le gosier. Chauffées 

doucement, ces aiguilles fondent et répandent l'odeur du raifort, 

puis celle de la menthe poivrée. Elles se volatilisent sans laisser de 

résidu , et se dissolvent difficilement dans l'alcool. 

D'après MM. Boutron el Frémy, le raifort contient les mêmes ma

tières que la moutarde noire, et l'on ohtient de l'huile volatile de rai

fort en faisant agir l'émulsion de moutarde blanche sur la décoction 

alcoolique inodore de celte racine. 
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C H A P I T R E X . 

Liqueur fumante de Cadet et ses dérivés, ou série du cacodyle. 

En terminantl'histoire des huiles essentielles, nous allons donner 

un résumé des importantes recherches de M. Bunsen sur la liqueur 

fumanle de Cadet et ses dérivés, produits remarquables par la net-

telé de leur constitution, et qui offrent les termes d'une série aussi 

nouvelle qu'étendue. Les rapports simples qui existent entre ces diffé

rents termes vont être considérés ici comme l'expression pure et sim

ple des faits; mais ils nous conduisent toutefois à établir entre ces 

composés et les corps inorganiques une analogie tellement frappante, 

qu'on ne saurait méconnaître le rôle qu'ils sontdeslinés à jouer dans 

la discussion ries théories relatives à la chimie organique. 

On rencontre dans la série qui nous occupe un terme invariable 

dont la composition est représentée par la formule : 

C 5 H 1 2 As'. 

Les éléments qui constituent ce composé unis par une affinité éner

gique, refusent de se dissocier dans la plupartdes réactions qui carac

térisent la nouvelle série ; ils forment par leur union l'un de ces corps 

remarquables par leur stabilité que nous nommons radicaux organi

ques. Les affinités puissantes dont ce radical se montre doué, la faci

lité avec laquelle il se transporte de toutes pièces dans les combi

naisons , les rapports multiples qui président à son union avec les 

métalloïdes , le rôle électro-chimique rie ses composés; tout nous 

offre ic i , entre les lois de la chimie organique et celles de la chimie 

minérale, un accord qui ne saurait être sans influence sur les vues 

générales de la science. 

On prendra facilement une idée du rôle que M. Bunsen attribue au 

cacodyle, en jetant un coup d'oeil sur le tableau suivant, où se trou

vent résumées les formules de ses principales combinaisons. Le ca

codyle s'y présente comme un corps analogue aux métaux et com

parable à plus d'un titre au potassium en particulier, si on n'envisage 

que sa tendance à s'unir à l"o\igène. 

A d'autres égards, le cacodyle se rapproche, au contraire, des 

métaux acidifiables. 

Le raifort dans son étal naturel est complètement inodore, et l'huile 

volatile ne se forme probablement que lorsqu'on vient à couper ou à 

diviser la racine. 
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Cacodvle. . . K<i — C 8 H ' 2 As 2 

Oxiileile cacodyle. Kd O — C s H 1 3 A s 2 0 
Acide cacodyliiiue. K d O s , l I ! 0 - C s 11 " As 2 O 1 , II'O 
Sulfure. . . . KdS - C 8 H " A z 2 S 
Séléniure. . . . Kd Se — C 8 I I " As 2 Se 
Cyanure. . . . Kd Cy" - C 8 I I 1 2 As> -f C*Az 2 

Chlorure. . . . Kd Ch 2 - C s H 1 2 As. Ch 2 

Bromure. . . . Kd Br 2 — C* I I 1 2 Asz Br 1 

lodure Kd I 2 - C H 1 2 As 2 l 2 

Fluorure. . . . Kd FI 2 — C I I " As 2 FI 2 . 
Oxichlonire. . . Kd O + 3 Kd Ch' 
Oxihromure. . . Kd O + S K d Br 1 

Chlorure de cacodvlc et de 
cuivre Kd Ch 2 + Cu» Ch" 

Oxichlorure de mercure et 
de cacodyle Kd O - f 2 Hg Ch" 

Oxihrôinure de mercure et 
de cacodyle Kd O + 2 I l s Br 1 

Nitrate d'argent et de caco
dyle 3 Kd O, Ag O + Az = O 3 

Toutes les expériences de M. Bunsen ,dont nous sommes disposés 

à admettre l'entière exactitude, conduisent donc à placer le cacodyle 

parmi les corps composés qui jouent le rôle de corps simples, comme 

le cyanogène, l'ammonium, le benzoïle,la vapeur nilreuse, le bioxide 

d'azote, etc. Nous essaierons, du reste, de donner plus loin la théorie 

générale de ces composés. 

CACODYLE. 

1988. La liqueur de Cadet renferme sans doute du cacodyle mêlé 

à del'oxide de cacodyle. D'après l'analyse que j'en ai donnée, il est 

même probable qu'elle consiste quelquefois en cacodyle à peu près 

pur. Mieux vaut pourtant extraire ce corps de quelque composé 

défini. 

Plusieurs combinaisons du cacodyle sont réduites par les métaux, 

qui mettent leur radical en liberté ; il suffit de chauffer quelques 

gouttes de sulfure de cacodyle à 200 ou 300° dans une cloche courbe 

sur le mercure , pour se convaincre de celle décomposition; le métal 

se recouvre d'une couche de sulfure de mercure sans qu'il se déve

loppe aucun g a z ; la matière qui reste dans la c loche, et qui fume 

fortement à l'air , est un mélange de cacodyle et de sulfure non dé

composé. Celte réaction ne peut cependant pas être mise à profit 

pour la préparation du cacodyle , parce que le mercure n'agit sur le 

sulfure de cacodyle qu'à une température à laquelle le radical lui-

même commence à se décomposer. Le bromure de cacodyle se com

porte d'une manière analogue. 

La séparation réussit au contraire très-bien, et la réaction s'opère 
d'une manière complète, en mettant le chlorure de cacodyde au 
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contact des mélaux capables du décomposer l'eau , Lels que le zinc , 
le fer et l'étaiu. 

C'est U J I liquide incolore , transparent, visqueux , réfractant forte

ment la lumière ; il ressemble par la plupart de ses catactères exté

rieurs a l'oxjde de cacodyle. 11 en possède l'odeur et présente à un 

plus haut degré la faculté de s'enflammer spontanément. Lorsqu'on 

y fait arriver de l'air , bulle à bulle, il forme des nuages et fixe l'oxi-

gène en se changeant soit en oxide de cacodyle, soit en acide caco-

dylique, suivant les proportions relatives d'air et du radical. Son 

point d'ébullition est vers 170. A — 6 degrés, il se solidifie et cristal

lise en prismes carrés avecune zone de facettes inclinées sur les pans. 

Le cacodyle pur finit par se solidifier complètement en une masse 

neigeuse; il brûle dans l'oxigèjie avec une flamme d'un bleu pâle en 

donnant de l'eau, de l'acide carbonique et de l'acide arsénietix. Si 

l'accès de l'air n'est pas suffisant, il se dépose de l'érytrarsine, et un 

enduit noir d'arsenic puant. Le cacodyle brûle dans le chlore avec 

une flamme éclatante, et dépose du charbon. Avec l'acide chlorby-

drique et l'élain métallique, il donne, entre autres produits, de 

l'érytrarsine, qui prend également naissance par l'acide phosphoreux 

par le protochlorure d'étain et par d'autres agents réductifs. L'acide 

sulfurique fumant le dissout sans noircir; il se dégage déjà à froid 

une grande quantité d'acide sulfureux; il passe à la distillai ion une 

matière d'une odeur éthérée agréable, qui parait être l'huile du vin 

pesante. 

Distillé avec du chlorure de zinc anhydre, le cacodyle se décom

pose en plusieurs produits ayant des points d'ébullition différents. 

On a examiné à part les produits bouillants entre 90 et 100", entre 

100 et 170', entre 170 et 200°, mais l'on n'a pu en retirer aucun 

produit indiquant une composition nel le; le carbone et l'hydrogène 

vont en diminuant, et l'arsenic augmente : ce sont , ou bien des mé

langes de carbures d'hydrogène avec des matières contenant les 

mêmes éléments que le cacodyle, mais en d'autres proportions, ou 

bien le cacodyle même associé à des proportion? variables d'arsenic. 

Chauffé à une température de 400 à 500" centigrades, dans une 

cloche courbe, par exemple, le cacodyle, se décompose en entier; 

l'arsenic est mis à n u , et il se fait un mélange de carbures d'hydro

gène gazeux sans la moindre trace de charbon. 

Le tiers du volume gazeux consiste en gaz oléfiant absorbable par 

l'acide sulfurique fumant. L'analyse euriiomélrique du résidu donne 

exactement lu composition du gaz hydrogène proto-carboné et pos

sède d'ailleurs les propriétés du gaz extrait des acétates ou du gaz 

des marais. On a donc : 
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C 8 H 1» As 2 = C H" + C* H* 4 As' . 

1089. Oxide de cacodyle. Il fait partie de la liqueur de Cadet; on 

l'obtient à l'état de pureté en distillant la liqueur de Cadet ordinaire 

sous une couche d'eau privée d'air. De celte façon , on empêche te 

contact de l'oxigêne, et de plus s'il se forme des produits plus oxidés, 

ils se dissolvent dans l'eau. A cet état , l'oxide de cacodyle possède la 

composition suivante : 

C . . . . 005.74 21.52 
I I " . . . . 74.88 5,27 
As 1 . . . . 940.08 fifl.17 
0 100,00 7,04 

""1420,70 100,00 

La densité de sa vapeur prise par le procédé de M. Gay Lussac, a 

été trouvée égale à 7,0 ; par le calcul, on obtient 7,8. 

Ce composé présente les caractères d'une base salitïable, et peut 

être rapproché, par ses propriétés, de la classe des oxides indiffé

rents de la chimie minérale. L'oxide de cacodyle est neutre au papier 

mais se combine aux acides en donnant des composés solubles dans 

l'eau. 

L'acide phosphorique forme avec lui un liquide visqueux et puant, 

ipii n'est jamais neutre au papier, et qu'on ne peut obtenir cristallisé; 

en chauffant, il distille d'abord de l'eau, puis un mélange d'eau et 

d'oxide de cacodyle ; l'acide phosphorique reste libre dans la cornue. 

Le sulfate d'oxide de cacodyle peut être obtenu à l'état cristallisé 

en faisant digérer l'oxide de cacodyle dans de l'acide sulfurique ; par 

le refroidissement, on obtient une masse blanche formée de cristaux 

aciculaires groupés en sphères radiées. La réaction de ces cristaux 

est toujours acide; ils sont Irès-déliquescenls; leur odeur est très-

désagréable. 

Le nitrate de cacodyle s'obtient en mettant le cacodyle à froid avec 

de l'acide azotique étendu. Ce sel détermine des précipités dans les 

dissolutions métalliques ; mais , les expériences à cet égard manquent 

de ne l te lé , à raison de l'instabilité extrême de ces produits. 

Mis en rapport avec les bydracides, l'oxide de cacodyle se comporte 

comme une base minérale; il se forme un chlorure ou un sulfure et 

de l'eau qui se sépare, ou qui demeure en combinaison mais rare

ment. 

L'affinité de l'oxide de cacodyle pour l'oxigêne est très-énergique : 

non-seulement, il s'y unit directement, mais encore il l'enlève a 

plusieurs oxides, tels que ceux de mercure, d'argent, d'or; l'acide 

arsénique et l'indigo sont eux-mêmes réduitSi 

L'oxide de cacodyle offre un réactif très- sensible à l'égard de l'acide 
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arsénieux, el fournit un moyen aussi simple que sûr pour distinguer 

l'arsenic de l'antimoine dans les recherches de chimie légale. Que l'on 

traite l'enduit noir obtenu par l'appareil de Marsh , avec de l'eau 

aérée, a chaud et jusqu'à dissolution, que l'on ajoute de la potasse 

et de l'acide acétique , et qu'on évapore à sec , on obtiendra un résidu 

qui, chauffé dans un tube de verre, exhalera l'horrible odeur de 

l'oxide de cacodyle. Cette odeur se transforme aussitôt en celle non 

moins caractéristique du chlorure de cacodyle, par l'addition de 

quelques gouttes de chlorure de zinc. L'oxide d'antimoine n'offre 

point ces réactions. L'oxide de cacodyle peut également servir à 

découvrir un acétate dans une dissolution, en ajoutant à celle-ci 

de l'acide arsénieux et de la potasse, puis évaporant et calcinant; 

l'addition de potasse est nécessaire, parce que l'oxide de cacodyle ne 

se produit qu'avec les acétates alcalins. 

La formation de l'oxide de cacodyle par la distillation d'un acélate 

avec de l'acide arsénieux, s'explique de la manière suivanLe : 

2 C 8 H c 0 ' 4 - As' 0 ! = C H ' 2 As 1 0 + 8 C 0 . 

L'hydrogène arséniqué, l'arsenic,le charbon, qui sont mis à nu 

dans cette distillation, peuvent réduire l'oxide de cacodyle et mettre 

le cacodyle en liberté. 

1090, Acidv, cacodylique. Quand on soumet le cacodyle à l'in

fluence d'une oxidalinn directe , il se forme à la fois de l'oxide de 

cacodyle, de l'acide cacodylique et un oxide intermédiaire. L'action 

de l'oxigène, prolongée convenablement, donne en définitive de 

l'acide cacodylique. Comme la préparation de l'acide cacodylique par 

l'oxidation directe de l 'oxide, est tout à la fois désagréable et dange

reuse à cause de la grande inflammabilité de cette substance et de son 

odeur nauséabonde, M. Bunsen met l'oxide de mercure dans l'eau 

en contact avec l'oxide de cacodyle. 11 le convertit ainsi en quelques 

secondes tout entier en acide cacodylique , qui peut être purifié par 

une simple cristallisation dans l'alcool. 70 grammes d'oxide de caco

dyle qui n'avait pas été débarrassé d'eau donnèrent, lorsqu'on les 

traita de cette façon, 88 grammes d'acide hydraté. Si l'oxide avait 

été sec , il en aurait donné 92,7 gr. 

L'acide cacodylique forme de grands cristaux vitreux et parfaite

ment transparents; ce sont des prismes obliques équilatéraux à angles 

obliques el à faces terminales inégales ; ils appartiennent au système 

trimélrique. Celte substance ne s'sllère pas par l'exposition à l'air 

sec, mais elle se décompose par l'humidité. Elle est moins soluble 

dans l'alcool que dans l'eau , et elle ne l e s t pas du tout dans l'éther. 

Parmi lous les composés du cacodyle, c'est le seul qui ne possède 
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pas la moindre odeur. Sous le point de vue toxicologique , celte sub

stance est très-remarquable ; c a r , quoiqu'elle contienne plus de 72 

pour cent d'arsenic el de l'oxigène dans la même pro|>ortk)!l <pjr 

l'acide arsénieux, elle ne montre pas les moindres propriétés véné

neuses. 8 grains dissous dans l'eau et injectés dans la veine jugu

laire d'un lapin, ne produisent aucun symplôme Fâcheux. 

L'acide peut supporter, sans se décomposer, une température qui 

va jusqu'à 200°. Le radical y parait dotié d'une plus grande stabilité 

que dans l'oxide. L'acide nitrique concentré, et même Teau régale ou 

un mélange des acides ehrômique et sulfurtque n'ont aucune action 

sur cet acide à la température de l'ébullition. En évaporant l'acide 

nitrique en excès, il reste un liquide sirupeux fort épais renfermant 

sans doute A z ' O 5 , C ' H 1 ' A s J 0 3 , qui peut supporter , sans se dé

composer, une température plus élevée que l'acide nitrique lui-

même , et qui sous l'influence d'une chaleur plus énergique, brûle 

avec une légère explosion. 

L'acide phosphoreux lui enlève deux atomes d'oxigène, et reproduit 

l'oxide de cacodyle. Le prolochlorure d'étain agit de même, si ce n'est 

qu'il forme le chlorure du radical. La réduction peut se faire par le 

moyen du zinc; il se forme du cacodylate de zinc. 

Cet acide est peu énergique. Il décompose les carbonates, mais len

tement et avec peine. Ces sels sont tous soluhïes dans l'eau et cris

tallisent dans l'alcool. 

L'oxide d'argent forme avec lui trois sels. Le sel neutre qui se pré

cipite de sa dissolution alcoolique en longues et belles aiguilles 

soyeuses , s'obtient par une simple dissolution de l'oxide d'argent 

dans l'acide; il est altérable à la lumière. Chauffé auroug-e, U aban

donne de l'argent métallique parfaitement pur d'arsenic. 11 est an

hydre et a pour formule : 

C 8 H " As 1 0 B , AgO. 

En traitant une solution aqueuse d'acide cacodylique par le car

bonate d'argent, on obtient un sel semblable en apparence; c'est un 

sel à trois proportions d'acide, qui doit sa formation à ce que le tri-

cacodylate d'argent ne peut opérer une décomposition ultérieure du 

carbonate. Sa formule est 3 C 8 H " A s 2 0 3 , A g O . 

La troisième combinaison est un sel double formé de cacodylaleet 

de nitrate d'argent. On l'obtient en mêlant des solutions alcooliques 

d'acide cacodylique et de nitrate d'argent. Un phénomène remar

quable accompagne sa formation. D'abord le sel neutre se sépare en 

aiguilles soyeuses qui se changent bientôt en écailles également 

soyeuses. Ce sel noircit rapidement à l'air, et brûle avec explosion , 

il renferme : 
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AgOAz' O s -4 -AgO, C 8 H 1 1 As" O 3 . 

Le sel de mercure ne crislalli-e qu'en présence d'un excès d'acide 

cacodylique. Il forme des aiguilles soyeuses très-fines qui se groupent 

en étoiles. L'eau le décompose en séparant de l'oxide de mercure. 

Le sel de potasse est soluble dans l'eau, mais insoluble dans l'alcool 

eldans l'éLher. Il se précipite en cristaux radiés comme la wavellile. En 

faisant bouillir une solution alcoolique de l'acide avec une solution 

également alcoolique de chlorure de cuivre, on obtient un précipité 

pulvérulent d'un vert jaunâtre, formé de sept atomes de chlorure de 

cuivre pour un atome de bicacoriylale de cuivre. 

1091. Sulfure de cacodyle. Le cacodyle se combine directement 

avec un alome de soufre, quand les deux matières parfaitement sèches 

sont mises en contact. La même combinaison peut se former en distil

lant le chlorure de cacodyle avec le sulfure de baryum ; celte combi

naison est liquident ne se solidifie pas,même à une basse température. 

En ajoutant du soufre, le radical s'empare d'un nouvel atome de ce 

dernier, et on obtient une masse blanche, solide, soluble dans l'élher, 

où elle cristallise en prismes quadrilatères obliques. Ce dernier corps 

peut encore se combiner avec une nouvelle quantité de soufre par 

simple digestion à sec, et forme une masse confuse de cristaux arti

culaires. La manière dont l'hydrogène sulfuré se comporte avec les 

cacodylates alcalins, rend très-probable la supposition que ces cris

taux aciculaires correspondent à l'acide cacodylique. Mais ce dernier 

sulfure ne peut exisLer qu'à l'état anhydre ; sous l'influence des dis

solvants, il sedécomposeen soufre et bisulfure de cacodyle. Le caco

dyle peut donc se combiner au soufre, et former deux sinon trois sul

fures parfaitement analogues aux trois oxides, c'est-à-dire : 

C 8 I I 1 2 % S 
C 8 I I 1 2 A s s , S 2 

C s U l ; f A s ! , S ! 

On obtient le monosulfure en distillant une dissolution de sulfhy-

drate de sulfure de baryum avec du chlorure de cacodyle. ; il se dé

gage de l'acide fulfhydrique avec effervescence. La température étant 

portée à 100°, la matière sulfurée passe à la distillation avec la va

peur d'eau, et. il ne reste que du chlorure de baryum dans la cornue. 

Celte réaction s'explique d'une manière simple. En effet on a : 

Kd Ch 2 -f- Ba S. H 2 S K d S + B a Ch 2 + II 2 S. 

Ce composé peut s'obtenir eu grande quantité, en employant le li

quide acide qui distille dans la préparation de la liqueur de Cadet; 

en y ajoutant du sulfbydratc de sulfure de baryum, il se précipite du 
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C.8 . . 505,74 21.1 
H 1 2 . . 74,88 4.9 
As". . 940,08 61,8 
S. . . 201,10 12,2 

1521,80 100,0 

La densité de la vapeur de ce composé a été trouvée égale à 7,7, le 

calcul donne 8,4. 

bisulfure de cacodyle. Celte combinaison s'obtient au moyen du 

prolosulfure de cacodyle; pour 100 parties de sulfure anhydre, on 

ajoute 15,2 parties de soufre sec. Avec ces doses, la dissolution est 

complète. On dissout dans l'élher la masse blanche ainsi obtenue et 

le« cristaux qui s'en déposent sont presque purs. Pour les obtenir 

parfaitement purs, on ajoute quelques gouttes de protosulfure, et on 

fait cristalliser dans l'alcool aqueux. Ces cristaux sont de larges tables 

rhomboédriques inaltérables à l'air, douées à un haut degré de l'o

deur de l'assa-fœtida. Au dessus de 40° cent., ils fondent en un li

quide incolore, qui forme, en se refroidissant, une masse de crislaux 

radiés. A une plus forte chaleur, il se décompose,comme l'or muasif, 

sulfure de cacodyle, qui esl presque aussi insoluble dans celle liqueur 

acélique, que dans l'eau. 

Le protosulfure de cacodyle, à l'état de pureté, esl un liquide 

élhéré, blanc, transparent, ne fumant pas à l'air, d'une odeur péné

trante et éminemment repoussante, qui rappelle à la fois celle du 

mercaptan et celle de l'oxide de cacodyle. A — 40°, il est encore 

liquide; il bout bien au dessus de 100°. Néanmoins, il passe facile

ment à la distillation avec la vapeur d'eau. Chauffé au rouge naissant 

dans un tube, il se sublime de l'arsenic, du sulfure d'arsenic et il y 

a dépôt de charbon. Le sulfure de cacodyle est inflammable, et brûle 

avec une flamme jaune, colorée en bleu sur les bords. 11 est presque 

insoluble dans l'eau, bien qu'il lui communique une odeur Irës-forle. 

Il se mêle à l'alcool et à l'élher en toutes proportions; l'eau le préci

pite de ces dissolutions. Le sulfure de cacodyle peut se combiner avec 

le soufre , et forme une combinaison plus sulfurée , soluble dans 

l'élher, qui se dépose de ce dissolvant sous forme cristalline. Au con. 

tact de l'air, le sulfure de cacodyle se change en cristaux qui consis

tent en acide cacodylique, et en une matière qui n'a pas été suffisam

ment examinée. L'acide chlorbydrique le décomposeavec formation de 

chlorure de cacodyle, et dégagement d'acide sulfhydrique. Les acides 

minéraux, tels que l'acide sulfurique, l'acide phosphorique, dégagent 

aussi de l'acide sulfhydrique, et il se fait un sel d'oxide de cacodyle. 

L'acide acétique ne le décompose pas. 

11 renferme : 
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en soufre libre et en protosulfure de cacodyle. Ce corps est très-so-

luble dans l'alcool et dans l'éther , mais complètement insoluble 

dans l'eau. L'acide nitrique concentré l'nxide avec violence; l'acide 

fumant va même jusqu'à l'enflammer. On peut le réduire avec autant 

de facilité qu'on en a à le former; le mercure à froid le transforme 

en sulfure de mercure et proto-sulfure de cacodyle. 

Persulfure ou trisulfure de cacodyle. L'action de l'hydrogène 

sulfuré sur l'acide cacodylique et ses sels, rend l'existence d'un sul

fure, correspondant à l'acide,presque certaine. Quand on fait passer1 le 

gaz sec sur de l'acide cacodylique anhydre à froid, il se produit dans le 

vaseune température si élevée, qu'il est nécessaire de le refroidir pour 

empêcher la décomposition du produit en protosulfure, bisulfure de 

cacodyle, et soufre libre. On obtient le même effet, en faisant passer 

un courant d'hydrogène sulfuré dans une solution aqueuse d'acide 

cacodylique. 

En faisant passer le gaz sur du cacodylate de potassedissous, il n'y a 

pas de précipité,tantqu'on n'ajoute pas un acide plusénergique. Alors, 

le précipité est identique avec celui qu'on obtient de l'acide cacody

lique lui-même. 

En ajoutant à la solution, de l'acide acélique, jusqu'à ce qu'on re

marque une légère réaclion acide, il ne se produit pas de précipité. 

Les dissolutions de sels métalliques produisent, du reste, dans ce 

mélange des précipités semblables aux caeodylates, dans lesquels le 

trisulfure de cacodyle joue le rôle d'acide, et le sulfure métallique le 

rôle de hase. 

Jusqu'ici, un n'a pu cependant isoler le trisulfure de cacodyle, et 

on ne le connaît que dans ces combinaisons. 

Sëléniure de cacodyle. Il s'obtient en distillant deux ou trois fois 

du chlorure de cacodyle pur avec une dissolution aqueuse de sélé-

niure de sodium. Il distille à la faveur des vapeurs d'eau. A l'étal de 

pureté , le séléniure de cacodyle est blanc , transparent, très-fétide, 

insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et dans l'éther. 11 est repré

senté par la formule : 

C s H " As 1 Se. 

1092. Chlorure de cacodyle. Ce composé ne peut s'obtenir à l'état 

de pureté, en distillant l'oxide de cacodyle avec de l'acide chlorhy-

drique, parce qu'il se forme un oxichlorure qui n'est pas complè

tement décomposé même par des distillations répétées avec l'acide 

chlorhydrique. Il est préférable de distiller le composé de bi-chlorure 

de mercure etd'oxide de cacodyle avec de l'acide chlorhydrique très-

concentré. Le produit distillé ne doit pas être traité par l'eau ; on le 

dessèche sur du chlorure de calcium, puis par de la chaux, v ive , et 
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Ton distille dans une atmosphère d'acide carbonique en vases clos. 

Voici la réaction : 

Kd 0 Us2 Ch* -f-Ch* H Kd Ch* - f H* 0 + Hg a Ch 4 . 

Ainsi oblenu, ce chlorure se présente comme un liquide éthéré in -

colore, qui ne se solidifie pas même à — 45°, et qui bout vers 100", 

en donnant une vapeur incolore, etspontanémenl inflammable à l'air. 

Mêlée d'oxigène dans un flacon , cette vapeur détone violemment 

par la chaleur. Si l'on fait arriver lentement de l'air en contact avec 

le chlorure de racodyle, il s'en dépose de beaux cristaux blancs. I.e 

chlorure decacodyle s'enflamme spontanément dans une atmosphère 

de chlore; il se dépose beaucoup de charbon. 11 ne fume pas à l'air, 

mais il exhale une odeur pénétrante plus dangereuse par ses effets 

que celle de l'oxide de cacodyle. Mêlé a l'air, à dose un peu forte, il • 

exerce une telle influence sur la membrane pituilaire, que celle-ci se 

gonfle et que le sang sort par les yeux. Versé dans l'eau , il se ras

semble au fond du vase; sans se dissoudre en quantité appréciable, 

il communique à l'eau son odeur pénétrante. Il est insoluble dans 

l'élber, solublc au contraire en toutes proportions dans l'alcool. Mis 

en contact avec les dissolutions d'argent, il abandonne la totalité (le 

son chlore à l'état de chlorure d'argent. I.a chaux et la baryte caus

tique ne lui enlèvent pas de chlore à froid. Les acides faibles ne le 

décomposent pas ; les acides sulfurique et phosphoriqiies en dégagent 

de l'acide chlorhydriqur. 

Il renferme : 

Chlorure de cacodyle hydraté. Ce produit, d'une consistance vis

queuse , se forme quand on fait passer de l'acide chlorhydriquc sec 

dans de l'oxide de cacodyle; il accompagne le chlorure de en-

codyle liquide ; mis en contact avec le chlorure de calcium, il lui 

abandonne de l'eau, et donne du ehlornre de cacodyle presque pur. 

Ioduro de cacodyle. Lorsqu'on distille rie l'oxide de cacodyle avec 

de l'acide, iodhyririque concentré . il passe avec, l'eau , l'iodure de ca

codyle, sous forme d'un liquide huileux, jaunâtre, qui, par le refroi

dissement, dépose des cristaux transparents en tables rhomboï.lalcs. 

Liquide, il est jaunâtre, légèrement sirupeux, d'une odeur repous

sante analogue à celle du chlorure de cacodyle. Sa densité est plus 

grande que celle du chlorure de calcium fondu. A 10 degrés, il est 

encore liquide ; son point d'ébullition est placé fort au delà de 100 

I I " 
As a 

Ch* 

4,24 
55.34 
23.10 

100,00 
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degrés. Néanmoins, il distille facilement dans un courant de vapeurs 

d'eau ; sa vapeur est d'une couleur jaune. Exposé à i'air, il ne fume 

pas ; bientôt, on voit se déposer au sein de la liqueur de beaux cris

taux prismatiques. L'iodure de cacodyle est soluble dans l'étber >el 

dans l'alcool, insoluble dans l'eau. L'acide sulfurique le décompose 

en mettant de l'iode à n u , il en est de même de l'acide nitrique. 

Chauffé à l'air, il brûle avec une flamme éclatante et il se développe 

des vapeurs d ïode . 

Il renferme : 

Bromure de cacodyle. On l'obtient en distillant la combinaison de 

bichlorure de mercure et d'oxide de cacodyle avec de l'acide brômhy-

drique le plus concentré possible. C'est un liquide parfaitement sem

blable au chlorure de cacodyle. Nous exprimerons sa composition 

par Kd B r \ 

Fluorure de cacodyle. Il se forme dans des circonstances ana

logues à celles îles préparations précédentes. C'est un liquide sem

blable au chlorure, qui a pour composition Ko FI*. 

1093. Cyanure de cacodyle. Celte substance, d'une énergie toxique 

extraordinaire, est aussi remarquable par sa tendance à la cristalli

sation. Ou l'obtient, par celle raison, très-facilement a l'état de 

pureté. Lorsqu'on distille de l'acide ryanhydrique concentré avec de 

l'oxide de cacodyle, il se produit du cyanure de cacodyle , mais ce 

produit reste mêlé a beaucoup d'oxide. Celte préparation ne peut 

être maniée sans danger. La réaction est d'ailleurs très-simple : 

Le procédé de préparation le moins dangereux et qui réussit le 

mieux, consiste à trailer par l'oxide de cacodyle une dissolution con

centrée de cyanure de mercure. Tandis qu'une portion de l'oxide est 

acidifiée, le cacodyle d'une autre portion s'unit au cyanogène; le 

cyanure se rassemble sous l 'eau, dans le récipient, à l'étal d'un li

quide huileux jaunâtre, qui ne tarde pas à se prendre, en beaux cris

taux prismatiques, par le refroidissement. On décante le liquide et 

l'on exprime les cristaux qu'on fond et qu'on distille sur de la baryte. 

On s'arrête quand la moitié de la matière a passé à la distillalion ; on 

fond de nouveau les cristaux obtenus en plongeant le tube en verre 

dans de l'eau a 50» ou 00", et quand les deux tiers environ de la li

queur sont solidifiés, on fait écouler la partie liquide. On répète cette 

томE m . O R . 10 

C B . 
H 1 2 

As 3 . 
1« . 

10,55 
2,58 

32,45 
_!H,44 
юо~оо" 

Kd О - f II' Су" = Kd Су 2 - f H' О. 
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opération jusqu'à ce que la masse demeure incolore. II est inutile de 

répéter que toutes ces manipulations doivent être exécutées, autant 

que possible, au sein d'une atmosphère d'acide carbonique. 

Ainsi obtenu, le cyanure de cacodyle fond à 33» en un liquide éthérê 

incolore, réfractant fortement la lumière, et q u i , à une température 

de 3!i°3 , se prend en une masse cristalline d'un éclat gras. La ten

dance de cette substance à la cristallisation est remarquable. Le 

cyanure de cacodyle bout vers 110» ; il est peu soluble dans l'eau , 

beaucoup plus soluble dans l'alcool et dans l'élher. Cette substance 

est, sans contredit, la plus vénéneuse des combinaisons du cacodyle. 

Quelques centigrammes répandus à l'état de vapeur à la température 

ordinaire, dans l'atmosphère d'une chambre, suffisent pour détermi

ner des engourdissements des mains et des pieds, des vertiges et des 

bourdonnements dans les oreilles. Ces symptômes peuvent être suivis 

de syncopes, mais en général , ils ne sont pas de longue durée, et se 

dissipent rapidement , si l'on se soustrait à temps à l'influence délé

tère de celte substance. 

Le cyanure de cacodyle forme , dans les dissolutions d'argent, un 

précipité de cyanure d'argent. 11 réduit le nitrate de protoxide de 

mercure, mais ne trouble pas le nitrate de bioxide; mis en contact 

avec le bichlorure de mercure, il donne un précipité abondant qui est 

une combinaison de bichlorure de mercure et d'oxide de cacodyle. 

La dissolution, décomposée par les sels de protoxide de fer, piécipilée 

par la potasse, puis traitée par l'acide acétique jusqu'à dissolution du 

précipité ferrugineux, ne fournit point de bleu de Prusse. Le cyanure 

de cacodyle n'est donc point décomposé par les acides faibles, et il se 

comporte à l'égard des acides forts, comme tous les cyanuics métal

liques solublcs. 11 renferme : 

100,00 

1094. Oxicitlorure de cacodyle. Ce produit s'obtient soit en trai

tant le chlorure Kd Ch.2 par l'eau, soit,et plus facilement encore, par 

la distillation de l'oxide de cacodyle avec l'acide chlorhydrique li

quide; on le purifie en le distillant sur un lail de craie à l'abri du 

contact de l'air. 11 a pour composition : 

C " . 
I l ' 2 . 
Az 1 . 
As" . 

27,3 
4.5 

10,7 
57,3 

C 8 . 18,23 
4,46 

56.05 
19.79 

1.47 

100,00 
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D'où l'on tire la formule 

C 8 I I " As» 0 - f 3 (CB H " As 2 Cl 2 ) — K(i 0 - f 3 Kii CI2 

ce qui en fail une combinaison de 1 atonie d'oxide de cacodyle et de 

3 atomes de chlorure du même radical, 

L'oxibrômure de cacodyle présente les plus grandsrapporls avec 

le composé précédent; on l'obtient par la même réaction. On peut 

représenter sa composition par 

Kd 0 + 3 Kd lir". 

L'oxiiodurede cacodyle se forme par les mêmes procédés que les 

composés qui précèdent. Il offre une composition semblable. 

firômhydrargyrate d'oxide de cacodyle. Ce composé présente la 

plus parfaite analogie avec le précédent. 

Action du chlorure de cacodyle sur la dissolution de platine. 

Lorsqu'on mêle une dissolution de chlorure de cacodyle et une dis

solution de platine , il se forme un abondant précipité rouge Inique. 

Ce précipité épi'ouve, pendant le lavage ou par son ébullition dans 

l'eau , une action très-remarquable ; il disparaît et la dissolution de

vient presque incolore; les réactifs ordinaires ne peuvent plus accu

ser dans cette liqueur, ni la présence du cacodyle, ni celle du platine. 

L'évaporation de cette liqueur fournit, après le refroidissement, 

une matière très-stable, qui se présente sous la forme de longues 

aiguilles cristallines parfaitement blanches. Cette matière correspond 

à une combinaison de platine obtenue par M. Iteiset. Elle n'en diffère 

qu'en ce que le cacodyle remplace l'ammonium. 

Elle renferme un radical composé, contenant du platine; radical , 

qui peut s'unir au chlore, au brome, à l'iode, au cyanogène, etc.. et 

qui fournit une base salifiable en s'unissant a l'oxigène. Cette base 

forme des sels cristallisés. 

Chlorhydrargyrate d'oxide de cacodyle. Lotsqu'on traite une 

dissolution alcoolique étendue d'oxide de cacodyle par une solution 

également étendue de bichlorure de mercure, il se forme un précipité 

blanc abondant qui consiste en une combinaison d'oxide de cacodyle 

et de bichlorure de mercure; l'odeur pénétrante de la dissolution 

disparaît complètement. On exprime le précipité, on le dissout dans 

l'eau bouillante, et on le fait cristalliser à plusieurs reprises. 

Les résultats fournis par l'analyse conduisent à la formule brûle 

C 8 H 1 2 As* 0 , Hg 2 Cl". On peut en déduire deux formules rationnelles 

différentes, savoir : 

Kd Cl* -f IIg a 0 

ou Kd 0 -f Dg 2 Cl 4 

Mais la seconde est la plus probable. En effet, lorsqu'on arrose la 
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combinaison avec rte l'acide iodbydrique, il se forme instantanément 

du biiodure rouge de mercure qui se dissout ensuile dans l'acide en 

excès; en même temps, il se sépare des gouttes huileuses jaunâtres 

d'iodure de cacodyle ; il reste dans la cornue de l'iodhydrate de bi-

chlorure de mercure. On a en effet: 

Kd 0 + Hg 2 -f- 2 II 2 1* = Kd I ! + H g s Cl" + H J P . 

avec l'acide chlorhydrique et les autres hydracides, la réaction est 

analogue. 

Les oxacides forts , et notamment l'acide phosphorique , agissent 

à peine sur ce composé ; à la distillation , il passe un peu d'eau ayant 

l'odeur de chlorure de cacodyle , mais ne contenant qu'une trace de 

cette matière. 

La distillation de ce composé avec l'acide phosphoreux fournil du 

chlorure de cacodyle, et il se sépare du prolochlorure de mercure. 

En effet 

2(K dO + Ilg' Ch 4) + P> 0« = Kd Cli* + 2Hg' C l i " + P' O s . 

Une addition plus forte d'acide phosphoreux opère enfin une ré

duction complète du mercure. L'élaiu , le mercure métallique, et en 

général tous les agents qui réduisent le bichlorure de mercure, se 

comportent d'une manière analogue. 

Le perchlorure d'or et les oxides métalliques facilement réduc

tibles , sont réduits par ce composé, comme ils le seraient par l'oxide 

de cacodyle libre , avec production d'acide chlorhydrique et d'acide 

cacodylique : 

Cl 6 Au 1 4 - 3 H" 0 - f K d 0 = Au» + 3 H* Cl2 K d 0". 

Le chlorhydrargyrate d'oxidede cacodyle obtenu à l'état de préci

pité, constitue une poudre cristalline d'un blanc éclatant; dissous 

dans l'eau chaude, il s'en sépare sons forme de houppes soyeuses. Il 

est aussi soluble dans l'alcool, et plus à chaud qu'à froid. Il est dé

pourvu d'odeur, mais si un peu de sa poussière se trouve entraînée 

dans les narines, on éprouve la sensation d'une odeur persistante et 

très-désagréable. Sa faveur est métallique et rebutante : c'est un poi

son très-énergique. Cette substance se décompose facilement par la 

chaleur , au contact de l'air, sans laisser de résidu. 

1093. Oxide de paracacodyle. Ce composé qui possède la même 

composition en centièmes que l'oxide decacodyle, se forme en même 

temps que l'acide cacodylique, par l'oxidation directe de la liqueur 

de Cadet pure. En faisant arriver l'air avec beaucoup de lenteur au 

contact du l iquide, de manière à éviter non-seulement l'inflamma

tion , mais même un échauffemeut marqué de la matière, on finit par 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CACODYLE. 2-20 

obtenir une masse sirupeuse, remplie de cristaux d'acide cacodylique. 

La partie qui demeure liquide, résiste d'autant plus à l'oxidation, 

que la quantité de cristaux formée est plus grande. Il arrive un mo

ment où, même en chauffant la dissolution à 70° , et y faisant passer 

un courant non interrompu d'oxigène, on ne vieni pas à bout de tout 

transformer en cristaux. En dissolvant celte masse visqueuse dans 

l'eau, et soumettant la dissolution a la distillation , il passe d'abord 

«le l'eau douée d'une furie odeur d'oxidede cacodyle, puis à 120" en

viron, une substance huileuse à peine soluble dans l'eau ; cette huile 

séchéesur de la baryle caustique, et soumise à la distillation, à l'abri 

du contact de l'air, fournit l'oxide de paracacodyle pur. 

La formation de ce composé s'explique en admettant que l'acide 

cacodylique, résultant de l'oxidation directe du cacodyle se com

bine avec l'oxide de cacodyle à l'état d'un composé salin soluble dans 

l'eau . oui résiste alors avec énergie à l'oxidation ; ce composé chauffé 

à 130°, se défait en ses éléments ; seulement, au lieu d'oxide de ca

codyle , on obtient un composé isoméiique. S i , au contraire, on 

dislille a la même température le phosphate d'oxide de cacodyle , on 

en ubtient l'oxide spontanément inflammable, do jé de toutes ses pro

priétés primitives. 

L'oxide de paracacodyle renferme : 

C» 305,74 21,53 
I I 1 ' 74,88 5 ,28 . 
A s ! 940,08 00,14 
O 100,00 7,05 

1420,70 100,00 

Erytrarsine. C'est un produit accessoire de la préparation du 

chlorure de cacodyle. Lorsqu'on fait passer les vapeurs de cacodyle 

ou d'oxide de cacodyle à travers des tubes faiblement chauffés, de 

manière à ne produire qu'une combustion incomplète de ces matières, 

il se forme alors une assez grande quantité d'érylrarsine ; mais, ainsi 

préparée , elle est constamment souillée d'arsenic métallique doni on 

ne peut la séparer. 100 grammes d'oxide de cacodyle étant Irailés par 

l'acide chlnrhydrique concentré, il s'est formé du chlorure de caco

dyle et un précipité floconneux de couleur rouge brique; par la dis

tillation, on sépare ce précipité du chlorure de cacodyle qui se 

volatilise ; ou purifie le résidu , qui s'est foncé en couleur , par une 

êbullilion réitérée avec de l'alcool absolu. 11 est nécessaire d'opérer à 

l'abri du contact de l'air; on dessèche ensuite le produit dans le 

vide sec. 

Ainsi préparée, l'érytrarsine présente une masse solide sans sa

veur, d'un rouge foncé , ayant des reflets gris d'acier , sans indice 
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C M I ' - é l h y l e C 8 H* 
As 3 II 

C s U I O 0 é l h e r C e II 8 jO oxide de 

cacodyle. 

0 oxide d 
As' II 4 S cacodyle. 

C 8 II" 3 Ch 8 élher hydrocblo-
rique C 8 H 8 ) C h 2 chlorure 

As 1 II 4 j de cacodyle. 

Il résulte de là que l'acide acélique de la série du cacodyle aurait 

pour formule : 

A s 2 H 4 i U 

Et que l'acide cacodylique de la série île l'alcool aurail pour for

mule : 

C H1 J (J 4 . 

(.es deux acides peuvent cerlainemenl être obtenus l'un et l'autre 

par des recherches convenablement dir igées , si comme ton l l'indique 

l'acide cacodylique de M. Bunsen n'est pas l'analogue de l'acide acé

lique ; cas, dans lequel il faudrait supposer dans l'analyse une erreur 

de H' 1 ,ce qui est impossible. 

Reste maintenant à éludier l'effet des véritables substitutions sur 

île cristallisation; sa poussière est ronge brique ; elle ne se décom

pose que très-lentement a l'air, en se couvrant d'une poussière blanche 

qui est de l'acide arsénieux. Elle est insoluble dans l'eau , l'alcool et 

J'ëlher; la |W)tasse caustique ne la dissout pas non plus, l'acide ni

trique concentré , mais non fumant, l'attaque aisément. Lorsqu'on 

la traite par l'acide nitrique rutilant et fumant , l'oxidalion est si 

vive , qu'il y a production de lumière : exposée à l'air , l'érylrarsine 

brûle sans résidu avec une flamme arsenicale ; chauffée dans un tube 

de verre , elle dégage des vapeurs dont l'odeur rappelle celle de 

l'alcarsine, donne un résidu decharbun, et fournit un sublimé d'acide 

arsénieux et un anneau d'arsenic métallique. 

1096. Si nous jetons maintenant un coup d'ceil sur l'ensemble de ces 

composés pour essayer de nous en former une idée théorique , nous 

voyons clairement que le cacodyle est un corps tout-à-fait semblable 

à l'ammonium ou à l'élhyle regardé comme radical de l'alcool et des 

étbers. Seulement ici, au lieu de С 8 H 1 ° , nous avons C s II 8 composé, 

où i l 1 est 
As 2 H'1 

remplacé par l'arséniamide As 2 П 4 analogue à l'amide Az a H 4 . Dans 

celte supposition , le cacodyle est un corps du même type que l'é

lhyle ; l'oxide de cacodyle correspond à l'éther ; le chlorure à l'éther 

chlorhydrique , elc. 
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le cacodyle et ses dérivés, comparer l'action du chlore , du brome ou 

de l'iode sur l'éther ehlorhydrique et sur le chlorure de cacodyle , 

sur le bromure ou le sulfure de ce radical, c'est ouvrir une carrière 

à nombre d'observations très-dignes d'intérêt. 

De même l'oxide de cacodyle comparé à l'éther sulfurique dans 

de semblables réactions offrira sans nul doute des rapprochements im

portants. 

On peut abandonner avec confiance ces études â la pénétration et 

à la persévérance de M. Bunsen , à qui la chimie est si redevable pour 

le zèle qu'il a déployé dans les recherches que nous venons d'ana

lyser. 

C'est à lui qu'il appartient aussi de résoudre une question curieuse, 

celle de l'existence des sels doubles du cacodyle analogues aux sulfa-

vinates, sels dont la découverte conduirait d'ailleurs à celle de l'al

cool cacodylique. 

C H A P I T R E V I I I . 

Ses résinis. 

1(197. Tes résines sont des produits qu'on rencontre dans presque 

lout<"s les plantes; pour quelques-unes en proportions presque insi

gnifiantes; chez d'autres au contraire, en quantités tellement nota

bles qu'on les exploite soit pour les besoins des arts, soit pour les 

usages de la médecine. 

iNous ne traiterons dans ce chapitre que de ces dernières , laissant 

de côté le nombre si considérable de substances résineuses qu'on 

pourrait énumérer, mais dont les propriétés sont encore trop peu con

nues. 

On peut employer pour l'extraction des résines deux procédés dis

tincts : Le premier consiste à les retirer directement des arbres ou des 

arbustes qui les contiennent; la résine s'écoule spontanément , soit 

au moyen d'ouvertures accidentelles, soit à l'aide d'incisions qu'on 

pratique dans l'arbre et qui doivent pénétrer à travers l'écorce jusque 

dans le bois. Il s'écoule ainsi, non pas une résine pure , mais un mé

lange en proportions variables de résine et d'huile volatile. Pendant 

la saison chaude, ce mélange offre assez de liquidité pour s'écouler 

«le ces ouvertures, au sortir desquelles il se durcit peu à peu, l'huile 
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se vaporisant ou se résinifianl en partie. Enfin , en faisant bouillir le E 

mélange précédent avec de l'eau, jusqu'à ce que celle-ci n'entraîne f 

plus aucun principe volatil, on obtient la résine libre de loule matière B 

huileuse. 

Le second procédé consiste à réduire en fragments assez reliures la ! 

matière ligneuse imprégnée de résine , et à la faire bouillir avec de " 

l'alcool concentré. Celui-ci dissout la résine avec quelques autres ma- " 

lières. Lorsqu'on ajoute de l'eau à celtedissolution, la résine se pré-" 

cipile. En soumettant ce m é l a n g e a une distillation ménagée , on 1 

retire une partie de l'alcool, et la résine fondue s'agglomère au mi-" 

lieu de l'eau. 

Quel que soit le procédé qui ait servi à leur extraction , les résines' 

possèdent en général les propriétés suivantes. A l'état de pureté, elles' 

n'offrent qu'une saveur et une odeur peu sensibles. Elles sont presque 

toujours translucides , rarement incolores, et présentent des couleurs' 

qui tirent toujours sur le jaune ou le brun ; il en est un petit nombre 

seulement qui possèdent une couleur d'un bleu verdâtre. Elles cris

tallisent rarement, et dans ce cas leurs formes ne sont jamais bien 

nettement déterminées. Elles sont toutes insolubles dans l'eau , la 

plupart au contraire se dissolvent dans l'alcool, l'éther, les huiles 

grasses et les huiles volatiles. 

La constitution chimique des résines a été le sujet de quelques 

hypothèses très-faciles à comprendre, et qui devaient tout naturelle

ment se présenter à l'esprit des chimistes , surtout après les recher

ches intéressantes de M. Bonastre, sur la séparation des divers prin

cipes immédiats de ces corps. 

En voyant , en effet, les résines fournir par la distillation une cer

taine quantité d'un carbure d'hydrogène liquide, et laisser pour ré

sidu une ou plusieurs matières résineuses oxigénées; en voyant parmi 

ces matières , celles qui jouent le rôle d'acide se montrer plus riches 

en oxigène que celles qui se montrent neutres; enfin, en lenanl 

compte de la composition élémentaire de ces divers corps , on arrive 

à conclure que le carbure d'hydrogène , pris pour point de départ, si 

on ajoute à celui-ci deux molécules d'oxigène , on le convertit en 

résine acide , tandis qu'avec une quantité d'oxigène moindre or 

obtient la résine neutre. 

Ainsi , en représentant par C 4 ° H 3 ' l'essence de térébenthine, on 

devrait représenter par C a o H M Or4, la colophane , par exemple ; tells 

est l'opinion de M. Rose. 

M. Laurent a fait remarquer, toutefois , que les analyses de colo

phane et celles des acides sylvique et pinique qu'on en relire fournis

sent moins d'hydrogène que n'en exigerait la formule de M. R o s e , e 
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qu'elles se représentent mieux par C a l > H 6 0 0*. Les analyses de 

MM. Blanchel et Sell , celles de M. Trommsdorf, et quelques ana

lyses que j'ai faites moi-naêrne, rendent pi'ohable une perte d'hydro

gène au moment de la conversion de l'essence en colophane. La for

mule de M. Rose exigerait 10,3 d'hydrogène ; celle de M. Laurent 

9,9 et l'expérience n'en donne pas plus de 9,1?. C'est là , du moins , ce 

que j'en ai obtenu avee la colophane et avec la résine soluble du 

baume de Canada. 

Du reste, on peut , sans s'écarter des expériences, admettre que 

la formule de la colophane serait représentée par C 9 ° I 1 E , > O s . Ce 

sujet exige donc de nouvelles recherches, mais II n'en reste pas moins 

démontré que la conversion du carbure C ! 0 H 6 * en résine , exige à ta 

fois une perle en hydrogène et une fixation d'oxigène. 

La composition des résines neutres a été l'objet rie difficultés ana

logues que 1'élévalion du poids atomique de ces corps cl l'impossibi

lité de le déterminer rend très-faciles à comprendre. Les analyses 

s'accordent assez généralement avec la formule C 8° H 6 4 O 3 / ' . qui 

pourrait se représenter par C 9 U s 4 0 -4- CB° H 6 4 O 1 . Mais, tout reste 

encore à faire , en quelque sorte, relativement à l'histoire rie ce corps 

intéressant, qui est presque isomérique avec la cboleslérine el auquel 

j'ai retrouvé la même composition dans les résines neutres , extraites 

de la résine de l'arbre à bray, de la résine alouchi , de la résine 

élémi, de la résine animé et que M. Boussingault a retrouvé dans la 

résine du ceroxylon andicola. 

1098. Chauffées, les résines fondent; si l'on élève davantage la 

température, elles se décomposent. Lorsqu'on opère à l'air libre , elles 

lu ùlenl avec une flamme plus ou moins rougeâtre , en répandant une 

fumée très-épaisse. Distillées en vases c l o s , elles donnent naissance 

à des gaz carbures, à des huiles liquides qui consistent en des car

bures d'hydrogène et en des composés ternaires formés de carbone , 

d'hvdrogène el d'oxigène; ces produits possèdent une composition 

qui varie avec la nature de la résine employée. Enfin, on obtient tou

jours , pour résidu de ces distillations, une quantité plus ou moins 

considérable de charbon. 

L'oxigène et l'air sont sans action à froid sur les résines dans le 

plus grand nombre de cas. Néanmoins, on trouvera plus loin des dé

tails qui tendent à prouverque certaines résinesabsorbent l'oxigène 

de l'air, et eu sont plus ou moins modifiées. Le soufre el le phos

phore peuvent s'unir avec un grand nombre d'enlre elles par la 

simple fusion. 

Une dissolution aqueuse de chlore décolore en grande partie la 
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plupart des résines réduites en poudre. L'action du chlore sec sur les 

résines a élé fort mal étudiée, e tnousest encore inconnue. 

Le brome paraît agir sur elles à la manière du chlore. Le sulfure 

de carbone les dissout en général assez facilement. 

Les acides minéraux concentrés décomposent les résines sous l'in

fluence de la chaleur, en se décomposant eux-mêmes. A froid, l'acide 

sulfurique concentré les dissout , sans les altérer, en prenant une 

teinte rouge ou brune ; la dissolution traitée par l'eau laisse préci

piter la résine. Mais, lorsqu'on chauffe une résine avec de l'acide 

sulfurique , il se dégage des gaz sulfureux et carbonique , et l'on 

obtient pour résidu une matière charbonneuse mélangée avec une 

autre substance observée par Hatchett , et à laquelle on a assez im

proprement donné le nom de tannin artificiel. 

L'acide nitrique dissout les résines à l'aide de la chaleur, avec dé

gagement de bi-oxide d'azote ; dans cette réaction , la résine est dé

composée, et fournit des produits qui varient avee l'époque oii 

l'action est arrêtée. Au commencement, il se produit des substances 

de nature résineuse , puis une matière d'un jaune brun , visqueuse, 

en partie sotuble dans l'eau et l'alcool. A la fin , on obtient avec cer

taines résines de l'acide oxalique. 

L'acide chlorhydrique concentré dissout les résines en petite quan* 

lité; il en est de même de l'acide acétique. Ces dissolutions sont 

précipitées par l'eau. 

La plupart des résines se dissolvent soit â froid, soit à chaud, 

dans les dissolutions de potasse ou de soude caustiques, et forment 

des composés , qui sont de véritables sels dans lesquels l'alcali est 

quelquefois complètement neutralisé. Ces combinaisons constituent 

donc de véritables résinâtes. Ceux de polasse et de soude sent géné

ralement soluhles dans l'eau. Les résinâtes rie chaux , rie baryte, ainsi 

(pie ceux ries cinq dernières sections, sont complètement insoluhleset 

peuvent s'obtenir par la méthode des doubles décompositions. L'am

moniaque se comporte à la manière des alcalis. Si l'on place de la 

résine réduite en poudre fine , sur le mercure , dans une cloche pleine 

de gaz ammoniac, le gaz est absorbé , et il se produit une combi

naison neutre qui tantôt est solublc dans l'eau et qui tantôt au con-

Irairpy est insoluble. L'ammoniaque en dissolution dans l'eau produit 

les mêmes phénomènes. 

On ne connait, jusqu'à présent, aucune combinaison bien carac

térisée d'une résine avec un sel. Plusieurs d'entre elles sont suscep

tibles , il evt vrai , de se dissoudre dans les carbonates et les borates 

alcalins neutres. Mais, dans le premier c a s , il se produit un résinate 
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alcalin neutre, el un bi-carbonale ; dans le second , il se forme pa

reillement un résinaLe alcalin et un bi-borale. 

Les résines brûles renferment presque toujours une buile volatile 

qui les abandonne quand ou les distille avec de l'eau. Cette buile 

consiste ordinairement en un carbure d'hydrogène. 

Le résidu de la distillation renferme quelquefois une ou plusieurs 

résines acides seulement. Mais dans beaucoup de cas , il s'y trouve, 

en outre, une résine neutre que M. Bonaslre appelait sous-résine. 

Les résines acides sont en général solubles dans l'alcool froid , tandis 

(pie la résine neutre, bien moins soluble d'ailleurs, exige l'emploi 

de l'alcool bouillant. Celte matière neutre se trouve dans les résines 

de l'arbre à hray, dans les résines élémi , alouchi, animé , etc. 

En outre , on trouve parfois avec la résine neutre, de la cire qui 

raccompagne et dont la séparation ne s'effectue pas sans quelque 

difficulté. L'analyse de la cire du palmier pourra servir d'exemple 

pour ce genre de recherche. 

Les résines acides sont toujours des mélanges de plusieurs résines 

distinctes, qu'on parvient à séparer en employa ni divers dissoh a ut s, 

tels que l'alcool , l'élhcr, les huiles essentielles, les dissolutions de 

potasse ou de soude, d'acétate de plomb, et d'acétate de cuivre. 

Lorsqu'on dissout certaines résines acides dans l'alcool et qu'on y 

verse une dissolution alcoolique d'acétate de cuivre , il arrive quel

quefois qu'une partie de la résine se précipite, ce qui permet de la 

séparer d'une autre portion qui demeure en dissolution. Le précipité 

obtenu est quelquefois aussi partiiUtinenl soluble dans d'autres véhi

cules , el peut alors être séparé en pl. sieurs principes. Enfin, lors

qu'on les traite par une dissolution aqueuse de potasse , de soude , 

ou d'ammoniaque , beaucoup de résines ne se dissolvent qu'en pallie, 

d'où l'on doit conclure , en admettant qu'il n'y ail point d'action dé

composante , que la résine primitive contenait deux substances ré

sineuses au inoins. 

1099. Voici l'ordre que nous suivrons dans l'élud» des résines : 

1 " Celles qui, étant soumises à la distillation avec de l'eau, donnent 

une huile volatile , et laissent pour résidu une résine acide , ou bii n 

un mélange de plusieurs résines, douées des propriétés acides. A 

ce groupe appartiennent la plupart des térébenthines, le baume de 

copahu , etc. 

2° Celles qui , fournissant une huile volatile , lorsqu'on les dis

tille avec de l'eau , et une ou plusieurs résines acides comme les 

substances du groupe précédent , contiennent en outre une résine 

neutre , assez généralement susceptible de cristalliser. Nous placerons 

ici la résine de l'arbre à brai , les résines animé , élémi f etc. 
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3 ° Le copal , le suecin , la laque , et en général les résines qui ne 

fournissent pas d'huile volatile par leur distillation avec l'eau. 

4° Les matières résineuses, qui renferment outre tes résines pro

prement di tes , des produits sohibles dans l'eau, analogues aux 

gommes. Ce sont les gommes résines proprement dites. 

5° Enfin , les composés , eonnus sous le nom générique de baumes, 

et qui renferment outre une huile volatile et ries résines acides , des 

acides bensoïque ou cinnamrque, ou du moins des matières capables 

de les former. 

I ' R E I I I E H G R O U P E . Résines qui, soumises à la distillation avec du 

l'eau, donnent une huile volatile, et laissent pour résidu une on 

plusieurs résines acides. 

1100. Térébenthine. C'est la résine molle qui s'écoule de plusieurs 

tspèces de pins. Ses propriétés physiques varient probablement en 

raison de l 'espèce, de l'âge de l'arbre, de l'époque de la récolte, 

i t du climat. Du moins , les différences entre les divers échantillons 

le font-elles supposer. 

Chez les anciens, ce nom s'appliquait spécialement à la résine 

fournie parle pislacia terebinlhus ; on disait alors résine térében

thine , comme on dit aujourd'hui résine de gaïac ; par extension on 

a appliqué le mot de térébenthine aux résines liquides produiles par 

un grand nombre de conifères. 

M. Guibourt qui a essayé de jeter quelque lumière Sur la distinction 

des térébenthines, résume leurs caractères de la manière suivante : 

Térébenthine de Chio. Nébuleuse ou presque opaque; très-con

sistante et presque solide, d'un gris verdàtre ou jaune verdâlre ; 

d'une odeur faible de fenouil ou de résine élémi, d'une saveur par

fumée, privée de toute amertume et d'âcreté. Traitée par l'alcool 

rectifié, elle laisse un résidu insoluble , résineux , glutiniforme. 

Térébenthine du mélèze. De la consistance du miel; visqueuse, 

coulant difficilement , si ce n'est en été ; uniformément nébuleuse . 

couleur peu prononcée, jaune verdàtre ; odeur tenace un peu fati

gante ; saveur amère et acre , qui prend à la gorge ; très-peu siccative 

et conservant longtemps sa consistances l'air; non solldifiable par 

un seizième de magnésie calcinée ; entièrement soluble dans l'alcool 

rectifié. 

Térébenthine du sapin. Laiteuse, mais devenant complètement 

transparente par le repos ou la fillration ; très-coulante ; odeur très-

suave , analogue à celle du citron; saveur médiocrement acre et 

amère; assez promptement siccative à l'air, et solidifiable à sa sur

face ; solidifiable également par un seizième de magnésie calcinée. 
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Pas entièrement soluble dans l'alcool. La solution, trouble et lai

teuse d'abord, laisse déposer, en s'éclaircissant, une résine grenue, 

insoluble. 

Baume du Canada , térébenthine de l'alries balsamca. Liquide, 

d'une transparence parfaite, quelquefois nébuleuse, mais devenant 

c o m p l é m e n t transparente parle repos ; presque incolore lorsqu'elle 

est récente . mais prenant , en vieillissant, une couleur jaune doré ; 

odeur forte , spéciale . très-agréable ; saveur médiocrement acre et 

amère; très-siccative, devenant sècbe et cassante à la surface , même 

dans des bouteilles fermées lorsqu'elles sont en vidange; très-im-

parfailemcnl soluble dans l'alcool. 

Térébenthine de l'Epicéa oupoixde Bourgogne. Solide, quoique 

coulante; très-tenace, opaque, d'une couleur fauve; d'une odeur 

forte et balsamique, d'une saveur douce et parfumée non amère; non 

complètement soluble dans l'alcool. 

Poix factice du pin maritime. Presque blanche ou d'un jaune 

pale ; solide, coulante, mais devenant sèche et cassante à sa surface. 

Saveur amère, très-marquée; odeur forte de la térébenthine de Bor

deaux ou de son essence, entièrement soluble dans l'alcool. 

Térébenthine de Bordeaux. Ëpaisse, grumeleuse et se séparant 

en deux couches, l'une transparente, colorée, l'autre grenue, consis

tante et opaque; ou bien entièrement formée d'un dépôt grenu, con

sistante et opaque ; d'une odeur forte et désagréable; d'une saveur 

acre et amère; très-siccalive à l'air ; tiès-solidifijbie par la magné

sie; entièrement soluble dans l'alcool. 

Nous allons étudier maintenant quelques-unes de ces variétés aVec 

plus de détail. 

1101. Térébenthine du sapin. Celle-ci s'extrait par incision du 

sapin (pinus abies). Elle est visqueuse , épaisse , non transparente, 

d'un gris jaunâtre ; elle possède une faible odeur et une saveuramère 

el brûlante. Cette térébenthine est composée d'après M. Unverdorben, 

d'une huile volatile, et de deux résines acides, que nous avons dé

crites dans le premier volume, sous les noms d'acides silvique el 

pi nique. Les quantités relatives de ces deux résines varient même dans 

des portions de térébenthine qui viennent du même arbre. L'huile vo

laille varie de cinq à vingt-cinq pour cent du poids de la térében

thine. Pour séparer ces différentes matières, on distille la térébenthine 

avec de l'eau, jusqu'à ce que celle-ci cesse d'enlriiner de l'huile vo

latile ; on sèche ensuite le résidu et on l'épuise par de l'alcool a 0,72. 

qui dissout l'acide piniqueet laisse l'acide silvique. L'alcool retient 

en dissolution, outre l'acide pinique, une certaine quantité d'uni; ré

sine indifférente, qu'on sépare, en verssnl peu a peu dans la dissolu-
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lion également alcoolique des deux résines une dissolution alcoolique 

d'acétate de cuivre, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité. En 

évaporant la liqueur filtrée et la traitant par l'eau , on obtient la ré

sine indifférente. 

La térébenthine qui est restée à l'air jusqu'à ce qu'elle ait com

mencé à durcir, contient plusieurs substances qu'on ne rencontre pas 

dans la térébenthine fraîche- Pour' séparer ces différents produits, nu 

dissout dans l'élher la résine de pin ou de sapin durcie, et on fait di

gérer cette dissolution avec de l'acétate de cuivre en poudre. La li

queur devient verte et contient en dissolution des résinâtes de cuivre, 

tandis qu'une des combinaisons produites, se dépose au milieu de 

l'acélale de cuivre non dissous. En lavant ce dépôt avec de l'élher, 

puis avec de l'eau qui enlève l'acétate de cuivre, on obtient un résinate 

qui, dissous dans l'alcool aiguisé d'acide chlorhydrique, donne par la 

précipitation avec de l'eau une résine particulière. 

La dissolution étliérée, soumise à l'évaporation, fournil un mélange 

de silvate el de pinate de cuivre, qu'on sépare au moyen de l'alcool 

à 0,7-2. La dissolution alcoolique de pinate de cuivre contient en oulre 

une résine indifférente dont nous avons déjà fait mention. L'ammo

niaque caustique froide, sépare à son tour celte résine en deux autres, 

dont l'une est soluble dans l'huile de pétrole, taudis que l'autre ne 

s'y dissout pas. 

1 102. Térébenthine de Venise. Elle s'extrait dri pinuslari.v, et vient 

de la Slyrie, de la Hongrie, du Tyrol el de la Suisse. Elle est limpide, 

transparente, incolore ou légèrement jaunâlre, sa consistance est 

semblable à celle du miel. Son odeur est désagréable , sa saveur a mère 

et brûlante. Elle est visqueuse, même après avoir été conservée long

temps dans des vases mal fermés; elle ne durcit qu'au bout d'un 

très-long espace de temps. Elle fournit de 18 à 25 pour cent d'huile 

au moyen de la distillation. Cette térébenthine se dissout lentement 

dans l'alcool, mais en toutes proportions et sans laisser de résidu. 

Lorsqu'on ajoute à la térébenthine une lessive de potasse en quan

tité suffisante, elle se dissout. La dissolution est limpide, d'un brun 

jaunâtre, balsamique, amère, et nullement alcaline. Cette combinaison 

se dissout facilement dans l'eau pure, mais si l'on ajoute du carbonate 

ou de l'hydrate de potasse en excès , la combinaison de térébenthine 

eL île potasse vient nager à la surface de la liqueur, et se présente sous 

la forme d'un liquide transparent hrun-jaunàtre, et dont la saveur est 

fortement alcaline. 

La soude se comporte avec la térébenthine absolument comme la 

potasse. L'ammoniaque, au contraire, se comporte d'une manière en

tièrement différente. A. l'état concentré, cet alcali exerce peu d'action 
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sur la térébenthine; mais si l'ammoniaque est un peu étendue, elle 

en dissout la majeure partie en se colorant en brun jaunâtre; la par

tie non dissoute se présente sous la forme d'une masse gélatineuse. 

Pendant le refroidissement, le tout se prend en une masse analogue, 

tandis qu'il se sépare un liquide brun qui peut être décanté. La masse 

gélatineuse délayée et agitée dans 40 à 50 fois sou poids d'eau, donne 

une liqueur laiteuse qui se prend au bout de. 12 heures en une gelée 

molle et blanche. En faisant égoutter cette matière sur un filtre, il 

s'écoule un liquide jaune et transparent. Celte liqueur étant décom

posée par un acide, laisse précipiter une résine qui ne conlient point 

d'huile volatile. Après la dessicatinn à une douce chaleur, celte ré

sine se présente sous forme d'une masse blanche poreuse , friable, à 

cassure terreuse. Si on la fait bouillir avec de l'eau, elle laisse déga

ger des traces d'huile volatile sensible seulement à l'odorat ; pendant 

l'ébullilion la résine fond et ressemble après le refroidissement a de 

la colophane ordinaire. La partie gélatineuse se contracte à mesure 

que la combinaison liquide s'en sépare. Elle consiste en une combi

naison de l'ammoniaque avec une résine particulière et avec de l'huile 

de térébenthine. La résine débarrassée de l'huile par la distillation , 

se fige pendant le refroidissement, durcit, devientd'un brun jaunâtre, 

el ressemble beaucoup à la résine précédente; elle en diffère entière

ment par sa solubilité dans l'huile de pétrole. 

Si l'on pétrit de la térébenthine avec un dixième de son poids de 

magnésie, ces deux corps se combinent peu à peu, et au bout de 6 à 7 

jours le mélange est devenu ferme. On a recommandé cette combi

naison cornmeumnoyend'adminislrer la térébenthine sous une forme 

très-commode. 

D'après M. Cnverdorben , la térébenthine de Venise fraîche ren

ferme : 

1° Une huile volalile facile à distiller. 

2° Une huile qui passe plus difficilement à la distillation, et qui 

présente beaucoup de tendance à se résinifier. 

3° De l'acide succinique que l'on trouve en dissolution dans 

l'eau avec laquelle on a fait bouillir la résine pour chasser l'huile 

volatile. 

4° Trois résines distinctes. 

1103. Térébenthine de Strasbourg. Cette térébenthine s'extrait 

de Vabies pectinata. Il faut en rapprocher la térébenthine du Canada, 

provenant de Vabies balsamea , et la térébenthine des Vosges , pro

duit de Vabies excelsa. Elle est jaune pâle, transparente, plus fluide 

que la précédente, et d'une odpur agréable. D'après M. Cailliot, elle 

contient une huile volatile qu'on sépare par la distillation avec de 
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l'eau. Il reste pour résidu une masse résineuse qui cède à l'eau bouil

lante une petite quantité d'acide succinique. La masse résineuse a 

fourni à M. Cailliot une matière nouvelle qu'il nomme abiéline, et 

qui se dépose en cristaux, qui affectent la formelle pyramides allon

gées et presque rectangulaires. Elle est inodore et sa saveur est 

presque nulle. Elle est Liès-flisible. A l'état fondu, elle est inco

lore , limpide et da la consistance d'une huile grasse. Figée , elle 

est blanche, opaque et cristalline. Elle est insoluble dans l'eau, mais 

elle se dissout facilement dans l'alcool, surtout à la température de 

l'ébullilion. Elle est soluble dans l'élher, l'huile de pétrole et l'acide 

acétique concentré , et cristallise quand ces liquides se volatilisent. 

La potasse en dissolution est sans action sur elle. Cette substance 

s'obtient en traitant la résine débarrassée d'huile par sa distillation 

avec de l'eau, au moyen de l'alcool absolu, qui laisse pour résidu une 

résine neutre. La dissolution alcoolique qui renferme l'abiéline avec 

une résine acide étant évaporée, donne une masse résineuse qu'on fait 

bouillir avec le double de son poids de carbonate de potasse dissous 

dans l'eau. On décante ensuite la liqueur alcaline et l'on délaie le ré-

sinate de potasse restant dans 2a à 30 fois son poids d'eau pure; 

par le repos, l'abiéline se dépose au fond de la liqueur sous Forme 

cristalline. 

D'après M. Cailliot, l'acide qui existe dans la térébenthine des abies 

serait distinct ; il le nomme acide abiétique. 

Cet acide est légèrement amer; il rougit la teinture de tournesol à 

l'aide de la chaleur. 

A 55°, il fond , et se réunit en globules transparents, qui ont l'as

pect de la colophane. 

Il se dissout en toute proportion dans l'alcool et dans l'éther; 

l'eau le sépare de ce dissolvant, et la résine se rassemble en masse 

jaunâtre poisseuse. 

Il est soluble en toute proportion dans le naphte, et se sépare sous 

forme cristalline. Cette solution n'est point troublée par l'eau. 

En se combinant avec les bases, l'acide abiétique perd une certaine 

quantité d'eau, environ 5 pour 100. 

L'abiétale de baryte contiendrait : 

Acide sec. . . 100 
Baryte. . . . 40 

L'huile volatile des térébenthines des abies pectinata et cxcelsa , 

possède une odeur aromatique agréable. Sa saveur est chaude , mais 

sans âcreté. La densité de ces huiles varie dans chaque espèce. 

Exposées à un froid continu de — 20°, ces différentes essences n'ont 

offert aucun indice de matière cristallisable. 
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1.3 résine neutre insoluble paraît être la substance que j'ai dési

gnée déjà sous le nom de sous-résine. 

Elle est peu différente dans ces divers abies , mais on ne l'a peut-

être pas obtenue bien pure. 

Elle est blanche , pulvérulente , sans forme cristalline , distincte, 

âpre, rude et sèche au toucher, insipide, sans action sur le Inur-

nesol, non phosphorescente par le Frnttemen t, insoluble à froid dans 

l'alcnol à 40°, dans le naphte pt les lessive, alcalines. 

Voici du reste, la composition de ces térébenthines, d'après M. Cail-

lïot. 
da Strasbourg. Jcfi VrjSjJE», 

55,70 54,5 
10.85 11,5 

Acide ahiétique 40,31) 45,4 
Sous-résine 0,20 7,4 
Extr. aqueux contenant de l'acide 

succinique 0.80 1,2 

looTwT 

1104. Térébenthine de Bordeaux .En étudiant la térébenthine du 

pin maritime qui croît dans les landes de Bordeaux, M. Laurrnt a ob

tenu une grande quantité d'une résine cristallisée en prismes droit:1 

déliés, qui possède des propriétés acides, et à laquelle il a donné le 

nom d'acide pimarique. 

Cetacide estincolore ; il fond à 125°, et produit, en se figeant, une 

masse incolore, transparente et vitreuse. 11 cristallise en prismes 

droits, tandis que l'acide silvique, d'après M. Unverdorben, cristal

lise en prismes rhomboïdaux. I.'acide pimarique est du reste homé

rique avec l'acide silvique. 

L'acide cristallisé exige dix fois son poids d'alcool pour se dissoudre 

complètement, tandis que l'acide fondu se dissout dans son propre 

poids de ce véhicule ; mais il repasse bientôt dans cette dissolution à 

l'état primitif, et se dépose sous forme cristalline. L'acide pima

rique peut se distiller dans un appareil privé d'air sans éprouver de 

changement dans sa composition, et le produit qui passe à la distilla-

lion, ressemble parfaitement à l'acide pimarique lui-même. Mais, sa 

dissolution alcoolique le laisse déposer par le refroidissement , sous 

forme de labiés, triangulaires , dont le sel de plomb cristallise en ai

guilles quadrangulaires ; le pimarate de plomb, au contraire, ne 

cristallise pas. 

1105. Bni/ntP de l . i Merqus. Il s'extrait en Judée et en Egypte de 

t'amyris gileadensis ou de Yamyris opobalsamum. On l'obtient en 

faisant des incisions dans cet arbre. Il est d'un jaune clair très-fluide 

et doué d'une odeur agréable, qui lient à la fois de celle de la saur;e 

el du citron, 
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D'après les analyses de M. Bunastre, le baume de la Mecque con-

Lient une huile volatile , une résine soluble et molle, une résine inso

luble dans l'alcool froid, et des traces d'une matière colorante amère. 

L'huile volatile est fluide, incolore, possède une odeur agréable et 

une saveur acre. Elle se dissout dans l'alcool , l'élher , les huiles vo-

laliles et les huiles grasses. L'acide sulfurlque la dissout en prenant 

une couleur rouge foncé ; l'eau la précipite à l'état résinifié. L'acide 

nitrique la résinifié également. 

La résine insoluble est d'un jaune de miel, transparente, cassante ; 

sa pesanteur spécifique est de 1,555. A la température de 44°, elle se 

ramoll i t , et à 90o sa fusion est complète. L'alcool et l'étber la dissol

vent difficilement à froid , mais à chaud la dissolution s'opère aisé

ment. Elle se dissout également dans les huiles grasses et volatiles. 

Les acides nitrique et sulfurique l'altèrent ù chaud. Elle ne parait 

pas se combiner avec les alcalis. 

La résine molleest brune et fortement gluanle. Elle est inodore et 

sans saveur, après avoir été desséchée elle fond à 112°. Elle est inso

luble dans l'alcool anhydre et aqueux, mais elle se dissout facile

ment dans les huiles grasses et volatiles. Les alcalis sont sans action 

sur elle. 

Le baume de la Mecque était autrefois employé en médecine. Les 

Turcs l'administrent à l'intérieur comme remède fortifiant. 

110C. Sandaraque. S'extrait du genièvre, Juniperuscommunia, 

et selon Desfonlaines, du tltuyo articulala , qui croit en Barbarie. 

On la rencontre dans le commerce sous la forme de petites larmes 

d'un jaune pâle , translucides, dures et cassantes, qui ne se ramol

lissent pas sous la dent. La saveur de la sandaraque est amère et bal

samique, son odeur est faible et rappelle celle de la térébenthine. Sa 

pesanteur spécifique varie de 1,05 à 1,09. Elle est très-fusible eteom-

plétement soluble dans l'alcool. Les acides sulfurique et nitrique se 

comportent avec elle comme avec les résines en général, D'après 

l'analyse de M. Dnverdorben, la sandaraque serait formée de trois 

résines qu'il sépare de la manière suivante. On dissout la sandaraque 

dans l'alcool anhydre , et l'on ajoute à celte dissolution , une solution 

d'hydrale de potasse ; il se précipite un résinale alcalin et la liqueur 

abandonnée à elle-même, dans un endroit frais, laisse déposer peu 

à peu une nouvelle portion de ce résinate. L'alcool retient en disso

lution deux autres résines également combinées à la potasse ; on dé

compose ces résinâtes au moyen de l'acide chlorhydrique faible. On 

lave et on dessèche le mélange des deux rés ines , qu'on sépare au 

moyen de l'alcool à 0 ,67 , qui dissout l'une et qui laisse l'autre en 

liberté. 
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La sandaraque entre dans la composition des emplâtres, des on

guents , des poudres fuinigatoires et des vernis. Frottée sur le papier, 

elle l'empêche de boire l'encre, même quaud la surface a été entamée 

par le grattoir. 

D E U X I È M E G R O U P E . Résines qui donnent, outre une huile volatile 

et une résine acide , une résine neutre crislailisable. 

C'est de ce groupe que M. lîonastre a extrait la substance vraiment 

intéressante à laquelle il a donné le nom de sous-résine. C'est un 

produit crislailisable en aiguilles soyeuses , très-électrique par le 

frol.ement, phosphorescent quand il est bien pur , el dépourvu des 

caractères acides qu'on trouve dans les résines proprement dites. 

Il se dissout dans l'alcool bouillant et s'en sépare par le refroidis

sement. L'étlier sulfurique, les huiles essentielles, les huiles grasses, 

le dissolvent aussi. Quelquefois la sous-résine est accompagnée de 

cire dont il est difficile de la débarrasser. Elle renferme : 

1107. Résine animé. Cette résine s'extrait de l'hymenœa cour-

baril, arbre qui croît dans l'Amérique méridionale. Cependant, tout 

porte à croire qu'on la tirait autrefois du pinus dammara, qui croit 

en Afrique. 11 faut admettre que le copal et l'animé ontété le sujet de 

confusions très-fréquentes. Elle se présente sous la forme de mor

ceaux dont la couleur est jaune pâle , et la cassure vitreuse; la sur

face de ces morceaux est ordinairement recouverte d'une poussière 

blanche , semblable à la farine. Elle renferme des traces d'une huile 

volatile, qui lui communique une odeur agréable. L'alcool froid qu'on 

fait digérer avec cette résine , ne la dissout pas complètement ; le ré

sidu se dissout dans l'alcool bouillant, et la liqueur saturée , aban

donnée à elle-même , le laisse déposer sous forme cristalline par le 

refroidissement. Les cristaux sont incolores , susceptibles de se subli

mer sans décomposition. 

La résine animé est employée en médecine; on la fait entrer dans 

la composition de quelques vernis. 

Résine élémi. Cette résine s'extrait de Vamyris elemifera, arbuste 

de l'Amérique méridionale. Elle est jaunâtre, transparente , mol le , 

odoriférante ; sa pesanteur spécifique est égale à 1,IW. D'après M. lio -

naslre, la résine élémi renferme GO parties d'une résine transparente , 

soluble dans l'alcool froid, et qui rougit la teinture de tournesol; 

24 parties d'une résine qui ne se dissout que dans l'alcool bouillant 

08 atomes carbone. 
50 alomes hydrogène. 

1 atome oxigene . . 

85,0 
11,6 
5,4 

100,0 
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et qui se dépose de ce véhicule sous forme cristalline par le refro'01" 

dissemenl ; 12,5 d'une huile volatile incolore qui, d'après M. Devilli' e' 

possède la même composition ipie les essences de térébenthine et t t* e 

citron , et qui présente des réactions analogues ; enfin , une unifier"" 

exlractive amère. 

M. Bonastre décrit en outre un sublimé cristallin et acide qu'il' 3 

a I 

obtenu en petite quantité pendant la distilla Lion de la dissolution a 

coolique de la résine élêmi, vers la fin de l'opération. 

Résine caragne. Cette résine que les Indiens et les Espagnols dt e" 

signent sous le nom de caranna, nous vient de la partie intérieure i^" 

continent d'Amérique, et des environs de Carlhagèrte. Son odeur e.'s' 

analogue à celle de la lacamaque, mais beaucoup plus forte, I E * 

tenace. Elle durcit à l 'air, mais lorsqu'on casse les morceaux, o ) n 

s'aperçoit que l'intérieur possède une certaine mollesse. Elle est d'tr"1 

noir verdàtre opaque, et présente, lorsqu'on l'écrase, une odeur é' 6 

résine de pin et de lacamaque mêlées. Elle fond â une températut''' 

peu élevée, et se dissout complètement dans l'alcool. 

Résine alouchi. La résine caragne offre de grandes analogir s 

avec une résine examinée par M. Bonastre, sous le. nom d'alouchi' 

cependant celle dernière parait en différer en ce qu'elle est pli,'5 

aromatique, demi-transparente , et qu'elle fournit environ un citr1" 

quième de son poids d'une résine cristallisable, peu soluble riar!5 

l'alcool, et phosphorescente par le frottement. 

Résine de l'arbre à bray. Sous ce nom, M. Bonastre a êlutli* 

une matière résineuse fort analogue aux précédentes, et provenaf' 

de Yarbol a brea de Manille. Elle renferme aussi une huile volatile 

une résine acide et une résine neutre. Mais celle-ci est vraiment re" 

marquable par la facilité avec laquelle elle cristallise et par sa phnf 

phorescence. 

L'analogie qui existe entre les produits qui précèdent deviendr1 

plus manifeste par le résumé suivant des analyses de M. Bonastre : 
B é u i n o R é s i n e R é s i n e dfi 

é l é m i , a l o u c h i . l ' t r b t i l a b r c i . 

Résine soluble. . . . 60 68,2 61,5 
Sous-résine 24 20,5 23.0 
Huile volatile. . , . 12,5 1,0 6,3 
Extrait amer . . . . 2 1,2 0,5 
Acide » 0,2 0,5 
Impuretés 1,5 4,2 6,4 
Perte. . . . . . . » 4,1 0.0 

100,0 100,0 100,0 

1108. Mastic. S'extrait par incision du pistacia lentiscus, dan 

l'île de Chio, et s'obtienl sous la forme de grains, ou larmes jaunâtre.' 

demi-lranslucidcs. Celui qu'on recueille sur le tronc forme le masti 
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enlarmes; celui qu'un ramasse à terre constitue le mastic commun. 

Il se ramollit sous la dent , possède une faible saveur aromatique, 

un peu amère et une odeur agréable. Aussi s'en servait-on autrefois 

comme masticatoire pour parfumer l'haleine, d'où lui vient son nom. 

Projeté sur des charbons ardents il répand une odeur assez forte. Sa 

densité est de 1,074. 11 contient deux résines dont l'une est soluhle 

dans l'alcool aqueux, tandis que l'autre ne s'y dissout pas. Lorsqu'on 

fait passer un courant de chlore dans la dissolution alcoolique, la 

résine soluble se précipite sous forme d'une masse visqueuse, qui 

possède, dit-on, les propriétés de la partie insoluble, mais qui proba

blement renferme du chlore. En traitant le mastic par l'alcool faible, 

il laisse la masticine qui est une résine blanche, molle et tellement 

visqueuse, qu'on peut l'étirer en fils très-longs ; par la dessication et 

la fusion elle devient transparente et jaunâtre , et dans cet état on 

peut la réduire en poudre. Elle est soluhle dans l'alcool anhydre, 

dans l'éther et dans l'huile de térébenthine. Si l'on pulvérise la partie 

qui avait refusé de se dissoudre dans l'alcool aqueux et qu'on la laisse 

pendant longtemps dans un endroit chaud, elle finit par deveuir 

soluble dans l'alcool faible. 

Le mastic entre dans la composition de plusieurs emplàlres, on

guents, vernis et poudres fumigaloires. 

IlOil. Cire de palmier. Selon M. Boussingaull, la matière cireuse 

du palmier, cèroxylon andicola, contient, outre la cire, une résine 

que sa plus grande solubilité dans l'alcool permet d'isoler ; on traite 

la cera de palma par un grand excès d'alcool bouillant; par le re

froidissement, la plus grande partie de la cire se sépare ; l'alcool froid 

contientle principe résineux; on réduit encore le liquide par l'évapo-

ration et qui en sépare de la résine mêlée encore de cire; l'évaporation 

ayant ramené la liqueur au quart du volume primitif, il se dépose 

une lésine à structure cristalline et d'une blancheur éclatante. 

La résine ainsi obtenue ne fond qu'à une température supérieure 

à 100 degrés ; fondue , elle a la couleur et l'aspect du succin ; ses 

propriétés chimiques la rapprochent des sous-résines de M. Bonaslre; 

elle est soluble dans l'alcool, mais beaucoup plus à chaud qu'à froid ; 

elle se dissout également dans l'élher et les huiles esseuiielles. 

Celle résine a donné à l'analyse en moyenne : 

Carbone. . . . 83.3 
Hydrogène . . . 11,5 
Oxigène. . . . 5.2 

100,0 
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T R O I S I È M E G R O U P E . Résines qui ne fournissent pas d'huile volatile. 

1110. Capaldur. Celte résine s'écoule spontanément de Chjrnenœa 

verrucosa. Elle se présente tantôt sous forme de morceaux volumi

neux, incolores ou légèrement jaunâtres, non transparents à l'exté

rieur et limpides à l'intérieur; tantôt elle est jaune brunâtre et 

renferme dans son intérieur des insectes, et plus rarement des débris 

végétaux. Sa pesanteur spécifique varie de 1,045 à 1,1'9. Elle est 

très-dure, à cassure conehoide presque inodore et insipide. Exposée 

à l'action de la chaleur, elle se ramollit, et devient élastique sans 

pouvoir s'étirer en fils. A une température plus haute , elle fond; 

mais elle s'altère en même temps, et répand en bouillant des vapeurs 

d'uneodeur aromatique analogue à celle du bois d'aloès. 

A l'état naturel, elle est très peu soluble dans l'alcool anhydre; mais 

lorsqu'on la fait bouillir avec ce liquide, elle se gonfle et se transforme 

en une substance visqueuse élastique. Pour opérer sa dissolution,on 

a recommandé de la suspendre dans la vapeur d'alcool bouillant; elle 

se dissout alors peu à peu et tombe goutte à goutte dans la liqueur 

ci m tenue dans la cornu e.E lie se gonfle dans Peiner et finit par s'y dissou

dre complètement. Gonflée par l'élherau point de produire une masse 

sirupeuse épaisse, si on ebauffejusqu'à l'ébullition, qu'on la mêle avec 

de petites quantités d'alcool chaud à 0,85 et qu'on agite le tout, la 

résine se résout en une liqueur limpide que l'on peut ensuide étendre 

avec de l'alcool autant qu'on veut. Si l'on y ajoute au contraire de 

l'alcool froid ou en trop grande quantité à la fois, la masse se coagule 

el ne se dissout plus. 

Il ne faut pas s'attendre toutefois à trouver dans toutes les variétés 

de copal, ces caractères assignés à cette résine par M. Berzélius, car 

M . Guibourt s'est assuré que le vrai copal renferme une résine so

luble dans l'alcool, une autre qui est soluble dans l'étber, et une 

troisième qui résiste à ces deux véhicules. 

L'huile de pétrole dissout un pour cent de son poids de résine 

copale; l'huile de térébenthine en dissout un peu plus. Les alcalis 

caustiques la dissolvent facilement, surtout a chaud. 

Du copal en poudre grossière mouillé avec de l'ammoniaque caus

tique , el maintenu dans un flacon bouché dans un endroit chaud, se 

gonfle et se couver lit en une gelée transparente,qui, d'après M. Berzé-

l ius , forme avec une petite quantité d'eau , un mucilage trouble et 

visqueux et avec une grande quantité de ce liquide, une liqueur lai

teuse qui ne s'éclaircit point. Celle-ci, lorsqu'on l'évaporé, laisse, 

avant que tout le liquide ait disparu, une masse blanche, visqueuse 

et élastique, qui peut être étirée en fils très-longs. Celte substance 

desséchée ne se dissout qu'en quantité insignifiante dans l'alcool 
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bouillant. Si, au contraire, on mêle avec de l'alcool la gelée qui pro

vient de l'action de l'ammoniaque sur le copal, elle se dissout promp-

tement et forme une liqueur limpide. La dissolution alcoolique de 

la gelée ammoniacale saturée autant que possible de copal, laisse sur 

les corps froids qu'on en a enduits, une couche de matière blanche 

et pulvérulente qui, à la température de 40°, se fond en une pellicule 

incolore, transparente et brillante, qui conserve de la mollesse tant 

qu'elle est chaude, mais qui devient ferme et tenace a la température 

ordinaire. Cette dissolution peut donc servir de vernis incolore, dans 

le cas 011 l'objet peut être chauffé, et où la présence de l'ammoniaque 

ne devient pas nuisible. 

Avec le carbonate de potasse, le copal se ramollit sans se dissoudre 

et conserve ensuite pendant longtemps de la mollesse. 

Le copal fondu bouillant diffère de celui qui ne l'a pas été. Pendant 

la fusion, il abondonne de l'huile volatile et de l'eau , et se dissout 

ensuite dans l'alcool et dans l'essence de térébenthine. La dissolution 

de copal fondu, obtenue avec ce dernier véhicule, est souvent mé

langée avec de l'huile grasse, siccative, et donne alors un vernis dur, 

incolore et transparent. 

D'après M. Unverdorben, le copal contiendrait jusqu'à cinq résines 

différentes, dont quatre acides et une neutre. 

Mais, comme c'est sur le copal d'Afrique que M. llnverdorhen a 

opéré, et qu'on ne sait, pas bien quelle est la résine qui a été l'objet 

des expériences de M. Berzélius, tontes les propriétés qui précè

dent ne s'appliquent pas avec certitude au copal dur , dont nous 

voulons surtout parler ici. 

Dans une analyse d'un très-bel échantillon du copal dur, j'y ai 

trouvé : 
Carbone . . . 80,00 
Hydrogène . . 10.40 
Oxigène . . . 9,00 

M. Filhol , qui a repris récemment celte analyse, a obtenu des 

résultais variables : 
C o p a l d e C o p a l Ae C o p a l do 

B o m b a y . M a d a g a s c a r . C a l o u t l a . 

Carbone. . . . 79,70 79,80 80,00 
Hydrogène. . . . 9,90 10,78 10,57 
Oxigène 10,40 9,42 8.77 

Mais le copal de Calcutta, en très-beaux morceaux, lui a donné : 

Carbone 80,34 80,29 
Hvdrogène. . . . 10,52 10,52 
Oxigène 9,14 9,14 

Ce copal broyé et maintenu dans l'étuve pendant un mois, ren

fermait : 
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Carbone. . . . 77,0 
Hydrogène. . . 10,0 
Oxigéne. . . . lô,0 

Il avait donc absorbé d e l ' o x i g è n e ; résultat qui devient encor('e 

plus évident, quand on analyse le copal broyé sous l'eau , et rédiiiH 

ainsi en poudre impalpable. 

Celui-ci renferme en effet : 

Carbone. . . . 71,4 
Hydrogène. . . 9.2 
Oxigène. . . . 19,4 

Alors il est devenu complètement soluble dans l'alcool mêlé d'éth«r,> 

et presque entièrement soluble dans l'alcool. 

Ce phénomène rend compte de la recommandation faite par le!5 

auteurs qui prescrivent de broyer avec de l'eau, le copal ou la san" 

daraque destinés a la fabrication des vernis. 

D'après M . Ftlhol, le copal de l'Inde ne se dissout qu'autant qu'or1 

l'a altéré. L'alcool à 07 centièmes en retire deux résines. L'alcool' 

absolu lui enlève ensuite une nouvelle résine soluble. L'éther sulfu-" 

rique le ramollit, le gonfle et le convertit en une gelée volumineuse 

et transparente. Mais celle gelée ne se dissout pas. 11 en est de même 

des essences de térébenthine , de lavande et de romarin. 

L'ammoniaque et la potasse ne rendent ni l'une ni l'autre, le copal 

entièrement soluble. 

Le copal de l'Inde, réduit en poudre, et traité par l'alcool a 07 

centièmes donne un liquide qui, précipité par une solution alcoolique 

d'acétate de cuivre, fournit d'al>ondanls flocons d'un bien verdâtre. 

Ceux-ci, sèches et repris par l'éther froid, fournisserilun sel soluble 

dans l'éllicr, produit par une Tésine A , et laissent un sel insoluble 

peu abondant. 

L'alcool a G7 centièmes avait retenu en dissolution un sel de cuivre 

formé par une résine B. 

L'alcool anhydre appliqué au résidu lui enlève une portion nouvelle 

des résines A et В, et en outre une résine G. 

Le nouveau résidu pris par la potasse, lui cède une nouvelle ré

sine D, mêlée avec une portion de la précédente. 

Il reste enfin une résine neutre E. 

A. Cette résine est molle. Débarrassée d'une huile volatile, elle 

devient dure et cassante à froid. Elle est transparente, soluble dans 

l'alcool anhydre, ainsi que dans l'alcool faible, dansl'élher el dans 

l'essence de térébenthine. Elle renferme c * 0 H 6 * O 5 , ou par expé

rience : 
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Carbone. 
Hydrogène. 
Oxigene. . 

77,0 
10,1 
12,9 

R. Molle, transparente, fusible bien au dessous de 100", soluble 

comme la précédente. Privée d'huile volatile, elle lui ressemble en 

loul point, si ce n'est que ses combinaisons avec les bases se dis

solvent dans l'alcool anhydre et même dans l'élher. Elle a la même 

composition. 

C. Pulvérulente, blanche, peu fusible, se décomposant vers son 

point de fusion, insoluble dans l'alcool et dans l'élher, forme des 

composés avec les bases qui sont insolubles dans ces deux véhicules. 

Elle renferme C B O I I 6 2 O 2 , soit par l'expérience : 

D. Gélatineuse, puis blanche et pulvérulente. Insoluble dans 

l'alcool et dans l'élher, se dissout dans une solution aicoolique de 

potasse et ne fond qu'en se décomposant. 

E. Masse gélatineuse , transparente, complètement insoluble dans 

tous les véhicules. Elle s'oxide à l'air et y devient soluble. Elle ren

ferme C 8 ° H 6 1 O z , soit par expérience : 

Copal tendre ou faux copal. Se rencontre, dans le commerce , en 

petite quantité mêlé au copal de l'Inde, et d'après M. Marchand, il 

en vient également du Brésil, sans aucun mélange. Celui de l'Inde 

est entièrement vitreux, translucide et presque aussi transparent 

que du cristal; mais il prend une teinte jaune à la surface en vieillis

sant. Il se présente généralement sous la forme de larmes, et possède 

une odeur faible et agréable II esL très-friable et conserve celle fria

bilité dans les vernis où on le fait entrer, ce qui fait qu'il est bien 

moins eslirné que le copal dur. 

Soumis à l'action de la chaleur, il devient élastique, mou, et se 

laisse tirer en fils aussi déliés que la soie. Il se dissout en partie dans 

l'alcool; la portion insoluble prend la consistance et l'aspect du glulcn. 

Il se dissout presque complètement dans l'étirer. 

M. F il h ol a fait l'analyse du copal tendre de l'Inde, et il y a 

trouvé : 

Carbone. 
Hydrogène. 
OxigèiK". . 

80.0 
10,5 
8,9 

Carbone. . 
Hydrogène. 
Oxigene. . 

81.7 
10.4 
7.9 

Carbone. . 
Hydrogène. 
Oxigene. . 

t o m e 11 
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Résultat remarquable, en ce qu'il rapproche cette substance par 

la composition du moins des résines neutres, que M. Bonastre a 

nommées sous-résines. M. Filhol lui attribue la formule C 8 0 I I M 0. 

1 1 1 1 . Résine laque. Exsude de plusieurs arbres de l'Inde, par 

suite de piqûres faites par la femelle d'un insecte hémiptère nommé 

coccus lacca. La couleur rouge de la résine vient de ces insectes. 

On cite parmi ces arbres, le ficus religiosa et le ficus indica; 

mais c'est le croton lacciferum, qui parait fournir cette substance 

en plus grande abondance. L'insecte s'y multiplie, se fixe à l'extré

mité des jeunes branches, les pique et s'ensevelit dans le suc qui en 

sort. C'est en coupanl les tiges et les branches enduiles de résine et 

de couvée qu'on fait la récolte de la laque. 

11 paraît qu'il est préférable de récolter la laque plutôt avant qu'a

près la sortie de l'insecte. 

On connaît dans le commerce trois espèces de laque : 

La laque en bâton, la laque en grains et la laque plaie ou en 

écaille. 

La laque en bâton est celle qui adhère aux extrémités des branches 

de l'arbre. Elle y forme une couche d'un brun foncé, d'une épaisseur 

variable. Elle est transparente sur les bords, cl présente une cassure 

brillante; elle offreà l'intérieur un grand nombre de cellules disposées 

circulairement autour du bois , et dont plusieurs contiennent encore 

l'insecle entier. Cette laque possède une saveur astringente, et colore 

la salive lorsqu'on la mâche pendant longtemps. Projetée sur des 

charbons, elle brûle en répandant une odeur forle et agréable. 

La laque en grains n'est autre que la laque en bâton , qui s'est 

brisée et détachée ries branches, que l'on réduit en poudre grossière, 

et que l'on fait bouillir ensuite avec une faible dissolution de carbo

nate de soude, pour en extraire la matière colorante. 

La laque en écaille se prépare en faisant fondre les deux aulres 

espèces, après les avoir fait bouillir dans de l'eau pure ou alcalisée, 

les passant à travers une toi le , et les coulant sur une pierre plaie. 

Celle laque ressemble beaucoup au verre d'antimoine, mais elle varie 

en couleur, suivant qu'elle a été plus ou moins privée de son principe 

colorant; de l à , les noms de laque en écail le , blonde, rouge ou 

brune. 

Lorsqu'on traite la laque par l'alcool froid, et qu'on évapore la 

dissolution filtrée, on obtient pour résidu la matière résineuse. Celle 

substance, après la fusion, est brune, translucide, cassante, d'une 

densité égale à 1,139; fusible à une température peu élevée, et pré

sentant alors la consistance d'un liquide visqueux. Elle est soluble 

en totalité dans l'alcool anhydre, dans les acides eblorhydrique et 
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acétique, ainsi que dans la dissolution de potasse et de soude qu'elle 

neutralise. Elle est soluble en partie seulement dans l'éther et les 

huiles volatiles. 

D'après l'analyse d'Halchelt,Ies trois espèces delaque contiendraient 

les substances suivanles : 
L a q u e e n L a q u e e n L a q u e e n 

b a l o n . g r a i n i . c u a l l l c . 

Résine 08,0 88,5 90,9 
Matièrecolorante. . . 10,0 2 ,5 0,5 
Cire 6,0 4 , 5 4,0 
Gluten 5,5 2,0 2,8 
Corps étrangers. . . . 6,5 0.0 0.0 
Perle 4,0 2 ,5 1̂ 8 

100,0 100,0 • 100.0 

D'après John, la laque en grains renferme : 

Résine en partie soluble dans l'éther 00,93 
Subslance particulière, désignée sous le nom de 

Laccine 16.75 
Matière colorante 3.73 
Acide laccique 0,62 
Extraclif 5.92 
Peau d'insecte 2 08 
Cire 1.67 
Sels divers 1,14 
Saille 0,62 
Perte 2.50 

100,00 

Suivant Unverdorben, la laque ne contiendrait pas moins de cinq 

résines distinctes, et renfermeraitoutreles principes que nous venons 

de citer des acides margarique et oléique. 

On emploie dans la leinture deux préparations indiennes de la laque : 

l'une est le lac-laque, l'autre est le lac-ilye, dont la préparation et 

l'usage seront étudiés avec les matières colorantes rouges. 

La laque est employée comme dentifrice; on s'en sert dans la pré

paration des vernis; pour luler les pièces de terre et de faïence et 

pour la fabrication de la cire à cacheter. 

Lacirerouge de qualité supérieure s'obtient en faisant fondre a 

une douce chaleur 48 parties de laque en écailles, 12 de térébenthine 

de Venise et 1 de baume du Pérou, et mêlant à la masse lorsqu'elle 

est en fusion 56 parties de vermillon ; la masse refroidie jusqu'à ce 

qu'elle commence à devenir pâteuse, est roulée en cylindre ou com

primée dans des moules de laiton. Dans la cire commune, une grande 

partie de la laque est remplacée par de la colophane, et le vermillon 

par du cinabre. 

1112. Bètuline. Cette substance existe dans l'épiderme du bonlem 

blane (betulaalba).On l'obtient sous forme de végétations lanugineuses. 
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blanches, lorsqu'on chauffe de l'écorce de bouleau blanc lentement et-

à l'air libre, jusqu'à cequ'elle soit devenue brune. Pour l'avoir pure, 

on peut employer la méthode suivante. L'écorce extérieure du bouleau,, 

bien desséchée , est hachée en petits morceaux. On l'épuisé ensuilepar' 

l'eau bouillante, on la sèche et on la traite enfin par l'alcool houil-" 

1 ant. Par le refroidissement, la liqueur filtrée laisse déposer la hétu--

linc qu'on recueille sur un filtre; on la comprime ensuite et on la fait[ 

sécher. Ainsi préparée, elle se présente sous la forme d'une masse ; 

blanche pulvérulente.La bétuline est insoluble dans l'eau, soluble dan? 

l'alcool et dans l'éther; elle se dépose par l'évaporalion de ce dernier li

quide sons forme cristalline. Elle ne forme pas de cristaux réguliers,! 

mais des masses mamelonnées; elle parait parfaitement homogène et1 

comme gommeuse sous le microscope. Elle fond vers la température! 

de 200°. Fondue, elle offre l'aspect d'un liquide parfaitement inco

lore et transparent, et répand l'odeur particulière de l'écorce de bon-' 

leau chauffée. La bétuline peut être sublimée, mais il fautopérer dans» 

un courant d'air pour qu'elle rie soit pas décomposée en partie par 

la chaleur. 

La bétuline sublimée est si volumineuse que 8 a 10 grains occu

pent l'espace d'une livre d'eau. Cette substance renferme d'aprè? 

M. Hess : 

La bétuline ne se combine ni avec les alcalis, ni avec les acides, 

et paraît jouir des propriétés qui appartiennent aux sous-résines. 

O L ' A T B I K J I E G R O U P E , [lésines qui renfermant des produits solubles 

dans l'eau, ou gommes résines des pharmacopées-

1113. Résine gaïac. On extrait cette résine du gunyacum offici

nale. A cet effet, on pratique dans cet arbre des incisions d'où elle 

s'écoule. On en retire aussi la résine par la fusion, en chauffant des par

ties de l'arbre qui en contiennent beaucoup On peut enfin l'obtenir en 

épuisant le bois râpé par l'alcool, mélantla dissolution aveede l'eau, 

et distillant ensuite; la résine reste à l'état de pureté. On la rencontre 

dans le commerce sous forme de masses volumineuses, irrégulières, 

dures, demi-transparentes, dont l'extérieur est d'un vert brunâtre , 

et dont la cassure est brillante. Sa pesanteur spécifique varie de 

1,205 à 1,228. Sa saveur est d'abord douçàtre , elle devient ensuite 

amòre, et produit un sentiment de chaleur brûlante dans le gosier, 

Son odeur est faible et agréable; projetée sur des charbons ardenls, 

elle répand des vapeurs aromatiques. 

5000,0 
412,5 
300,0 

81,11 
10,02 
7,97 

100,00 
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Exposée à l'air sous forme de poudre nue , elle absorbe de l'oxi-

gène, et devient verte. Lorsqu'on expose un papier enduit de leinture 

de gaïac aux rayons violets du spectre, il devient vert. Il reprend la 

couleur jaune qu'il avait auparavant sous l'influence des rayons 

iouges ,ou bien si on le chauffe jusqu'à un certain point. 

L'alcool dissout les neuf dixièmes de la résine de gaïac , la disso

lution est brune, l'eau la précipite; la résine précipitée se maintient 

longtemps en suspension, et passe sous forme laiteuse au travers du 

filtre. L'éther dissout moins de résine que l'alcool. L'huile de téré

benthine la dissout mieux à chaud qu'à froid; pendant le refroidis

sement, l'excès de la résine dissoute se dépose. La résine gaïac ne se 

dissoul pas dans les huiles grasses. 

Le gaz chlore et la dissolution aqueuse de ce gaz colorent la résine 

réduite err poudre, d'abord en vert, puis en bleu, et enfin en brun ; si 

l'on y ajoute de l'ammoniaque, la résine repasse au vert et s'; dis

sout avec une couleur verte. Le chlore fait naître un précipité bleu 

dans la dissolution alcoolique de la résine. L'acide sulfurique dis

sout à froid la résine de gaïac réduite en poudre; la dissolution est 

rouge brun; l'addiliondel'eau détermine la précipitation d'une résine 

de couleur lilas. L'acide nitrique d'une densité de l,3i) colore en vert 

la résine réduite en poudre, el la dissout avec dégagement de gaz ; si 

la quantité d'acide employé est suffisante , el si l'ébullition esl pro

longée assez longtemps, elle se transforme en grande partie en acide 

oxalique. Si l'on verse dans une solution alcoolique de gaïac un peu 

d'acide nitrique concentré contenant de l'acide nitreux , la leinture 

devient verte. 

Aux faits que nous venons de citer, nous en ajouterons d'autres, 

qui viennent d'être observés récemment par MM. Pelletier et Deville. 

La portion de la résine de gaïac insoluble dans l'eau el qui en cons

titue les neuf dixièmes, est en partie soluble dans l'ammoniaque. L 1 

partie soluble dans ce véhicule et celle qui ne s'y dissout pas, cons

tituent deux substances bien distinctes. La première est la seule qui 

soit susceptible de se colorer à l'air; celte coloration se fait sousl'm-

fluence oxidante de ce milieu. Les acides sulfliydrique, sulfureux, et 

en général les substances qui exercent une aclion désoxigénanle. ra

mènent la résine à son état primitif. 

Non-seulement ces deux résines possèdent des propriétés distinctes, 

mai* elles ont encore une composition différente. 

Lorsqu'on soumet la résine de gaïac brute à la distillation sèche, 

oui re une très-pelite quantité de matières empyreumaliques qui ne se 

développent qu'à la fin de l'opération, quand on élève la tempéra

ture , on obtient des substances volatiles , dont nous ne dirons que 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



254 RÉSINES. 

E a c h o l i . B r a e o n n o t . 

Résine 72,0 70,0 
Gomme soluble. . . 22,4 18,4 
Bassorine 1,6 4,4 
Huile volatile, eau et perte. 4,0 7,2 

100,0 100,0 

D'après Johnston , lorsqu'on fait digérer la gomme ammoniaque 

avec de l'alcool froid , on obtient une solution d'un jaune pâle , qui 

fournit par l'évaporalion une matière presque incolore , perdant son 

odeur caracléristique à 100°, et qui présente la composition: 

c " H 5 ° O 9 . 

quelques mots, et qui distillent toutes à une température inférieure à 

550°; ce sont : 

1° Une huile volatile, douée de l'odeur des amandesaméres, bouillant 

à 110", qui possède une densité de 0,875°, et présente la composition 

C H " O 2 . 

Cette formule représente quatre volumes de vapeur. 

Cette huile, qui est volatile sans décomposition, se transforme liai

son exposition au contact de l'air, en un produit cristallisé, exhalant 

une très-forte odeur d'acide formique. 

2° Une huile qui se rapproche beaucoup de la créosote par ses pro

priétés physiques et chimiques, mais qui en diffère notablement sous 

le rapport de la composition. 

5 ' Enfin une substance solide , cristallisée, contenant de l'oxigène , 

volatile sans décomposition , fusible à 170°, et possédant des proprié

tés acides à un très faible degré. 

1114. Gomme ammoniaque. La gomme ammoniaque s'écoule, à 

ce qu'on prétend , de la racine d'une plante connue sous le nom de 

lieracleum gnmmiferum , qui croit dans l'Egypte méridionale. On 

la rencontre quelquefois sous la forme de grains blancs, jaunes ou 

rougeâtres, plus ou moins volumineux ; d'autres fois, sous la forme 

de gâteaux mêlés de sable et de sciure de bois. Son odeur forte et 

désagréable qui rappelle à la fois celle du castorèum et celle de l'ail, 

est due à la présence d'une huile volatile. Elle se ramollit à la chaleur 

delà main, et devient cassante lorsqu'elle est refroidie. Sa pesanteur 

spécifique est de 1,207. Distillée avec de l'eau , elle abandonne toute 

son huile volatile, et devient inodore. L'eau distillée possède l'odeur 

de la gomme ammoniaque, et on voit nager à sa surface des goultes 

d'une huile incolore et limpide. 

La gomme ammoniaque a été analysée par Bucholz et Braeonnot, 

qui lui ont trouvé la composition suivante : 
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Eu maintenant cette substance à 130" pendant quelques heures , 

jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de vapeurs , on obtient un produit 

qui présente la composition : 

La gomme ammoniaque est employée en médecine j elle entre dans 

la composition de l'emplâtre diachylon gommé et de celui de cigufe. 

Assa fœtùla. Cette gomme résine s'extrait par incision de la ra

cine du ferula assa fœlida , plante qui croit en Perse. Elle se pré

sente quelquefois sous la forme de larmes détachées , mais le plus 

souvent elle est en masses considérables, rougeàtres , parsemées de 

larmes blanches , un peu transparentes. Elle possède une odeur et 

une saveur fortes et désagréables ; elle se raye sous l'ongle, et la 

chaleur de la main suffit pour la ramollir. Lorsqu'on la casse , la 

nouvelle surface .qui est ordinairement peu colorée, rougit prompte-

ment par le contact de l'air. Fortement refroidie, elle devient fria

ble , et peut être alors facilement réduite en poudre. Elle est beau

coup plus soluble dans l'alcool que dans l'eau , et donne de l'huile 

volatile à la distillation. Sa densité est de 1,327. 

Elle possède, d'après M. Pelletier, la composition suivante : 

100,00 

D'après M. Johnston, la résine à'assa fœtida, qui est d'un jaune 

clair à l'état de pureté deviendrait pourpre aux rayons du soleil. La 

composition de celle résine est représentée par la formule 

C B 0
 1 1 * * O 1 0 . 

C'est à l'huile volatile que Vassa fœtida doit son odeur repous

sante. Celte huile est plus légère que l'eau , Irès-vnlatile, incolore et 

limpide , lorsqu'elle vient d'être préparée ; elle jaunit au bout de peu 

de temps. Son odeur alliacée est forte et félide. Sa saveur d'abord 

fade, devient bientôt acre et amère. Elle est à peine soluble dans 

l'eau ; l'alcool et l'élher, au contraire, la dissolvent en loutes propor

tions. D'après Zeise , celle huile renferme du soufre et possède la 

composition suivante : 

C'est pour cela qu'elle répand une forte odeur d'acide sulfureux 

C " H ' 8 O 8 . 

Résine 
Gomme soluble 
Bassorine 
Huile volatile 
Malale acide de chaux et perle. 

05,00 
19,44 
11,00 
3,00 
0,30 

C 3 " H 1 6 S* 0 . 
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B r a c o n n o t . P e l l e t i e r . B r a n d e s . 

Résine. . . . 57,0. . . 00.80. . . 43,77 
Cire 19,0. . . 14,40. . . 14,93 
Caoutchouc. » . , . 4,84 
Malaie de chnux. 20.5. . . 12,20. . . 18,82 
Malate de potasse. 2,0. . . 1,80. . 4,90 
Mucilage végétal. * 2,00. . » 

Ligneux. . . . 13,5. . . » . , . 5,00 
Sulfate de potasse 

. 0.55 et de chaux. a . 0.55 
Phosphate de chaux » . 

8.00. . 
. 0,15 

Eau et huile volatile . 5,0 . 
» . 

8.00. . . 5.40 
3,0. . 0,80. . . 1,04 

100,0 100,00 100,01) 

lorsqu'on la brûle , et qu'elle donne du sulfure de potassium lors

qu'on la chauffe avec ce métal. 

Cette gomme résine est fréquemment employée dans la médecine 

vétérinaire. C'est à l'huile volatile et à la lésine qu'elle contient , 

qu'elle doit toute son efficacité. Malgré ses qualités si désagréables , 

les Orientaux s'en servent pour assaisonner leurs mets. 

1115. Euphorbe. L'euphorbe s'extrait par incision de Yeuphorbia 

o/ficinalis, de Veuphorbia antiquorum et de Venphorbia canarien-

sis, arbrisseaux qui croissent dans l'intérieur de l'Afrique. 

Ce suc, en sortant de la plante, s'arrête à la ha se des épines, s'y amasse, 

s'y dessèche et forme ces larmes que l'on rencontre dans lecommerce. 

L'euphorbe se rencontre en larmes irrégulières, jaunâtres, trans

parentes , faciles à réduire en poudre , assez souvent mêlées avec des 

substances étrangères. Elle est inodore et paraît insipide au premier 

moment; mais il se manifeste bientôt une saveur si acre que la langue 

et le palais en sont enflammés. Il faut employer les plus grandes pré

cautions pour pulvériser celle résine, sans quoi le nez et les yeux sont 

bientôt enflammés par la poussière. 

L'euphorbe a quelquefois élé administré à l'intérieur comme pur

gatif ; mais presque toujours son emploi a élé suivi des accidents les 

plus fâcheux. Il faut se borner à l'employer a l'extérieur, où il produit 

un effet vésicanl presque égal à celui des canlharides. 

La résine qui constitue la majeure partie de l'euphorbe est inso

luble dans les alcalis caustiques. L'alcool la dissout facilement, l'acide 

sulfuriqtie concentré la dissout en se colorant en r ouge , l'eau la pré-

t'ipile de celle dissolution ; l'acide nitrique la convertit à l'aide de 

la chaleur en une substance jaune amère. Elle possède, d'après 

M. Johnston, la composition suivante : 

C B° H 5» 0 ° . 

L'euphorbe possède la composition suivante d'après les analyses de 

Pelletier, de Grandes et de Braconnot. 
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La résine jouit d'une propriété singulière ; lorsqu'on la chauffe à 

une température de 120» à 130u, ou eii retire entre autres produits 

une huile d'un beau bleu indigo. Celte huile esl Irès-soluble dans 

l'alcool auquel elle communique sa couleur. Les acides et les alcalis 

ne la changent pas à moins qu'ils ne soient assez concentrés pour dé

composer l'huile elle-même. La résine de galbanum est représentée 

par la formule 

C 8 ° 11 » s O 7 . 

Résine de jalap. S'obtient au moyen de la racine du couvolvulus 

jalappa. Sa saveur est acre et amère; son odeur qui est caractéris

tique se fait surtout sentir lorsqu'on l'échauffé ou qu'on la frotte. 

Elle esl très-soluble dans l'alcool, moins dans l'élher. Elle se dissout 

très-bien dans l'acide acétique ainsi que dans l'éther acétique. Lors

qu'on verse une dissolution alcoolique d'acélale de plomb , dans une 

dissolution également alcoolique de résine de jalap, une partie de-

celle-ci seulement se précipite à l'étal de resinale. La partie qui reste 

dissoute étant débarrassée de l'acide acétique et de l'oxide de plomb, 

se présente, par l'évaporation , sous la fjrme d'une matière transpa

rente, incolore, résiniforme. M. Herberger l'avait considérée comme 

une base végétale , en raison de la propriété qu'elle possède de se dis-

65,8. . . . 68,80 
27,6. . . . 19,28 

1,8. 
3,4 
2.0 . 6,3 i 

2,8. . . . 7,52 

103,4~ 100,00 

1116. On voit , à l'inspection de ces nombres , que ses principes 

constituants sont très-variables en proportion d'un échantillon à 

l'autre. 

Galbanum. Celte gomme résine est fournie par le bubon galba

num, plante qui croît en Afrique, et surtout en Ethiopie. Elle en dé

coule quelquefois spontanément, le plus souvent par des incisions 

faites à la Lige. 

Le galbanum se rencontre dans le commerce sous la forme de 

grains ronds, demi-translucides, qui sont blancs à l'intérieur, et d'un 

blanc roussâlre à l'extérieur. Moins sa couleur est foncée et plus il 

est estimé. 11 renferme une huile volatile incolore et limpide , donL 

l'odeur rappelle à la fois celle du galbanum et celle du camphre ; sa 

saveur est d'abord brûlante, ensuite fraîche et amère. 

Le galbanum est composé d'après Meisner et Pelletier de : 

Résine 
Gomme 
Mucilage végétal. . 
Huile volatile. . . 
Eau 
Matière insoluble. 
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soudre dans quelques acides; mais ce fait ne suffit pas, pour que nous 

puissions regarder celte résine comme un véritable alcali. 

M. Nativelle a fait récemment connaître un procédé qui permet 

d'obtenir la résine de jalap entièrement blanche. Il consiste à traiter 

les racines hachées par l'eau bouillante à plusieurs reprises et à sou

mettre les racir.es ramollies à l'action de la presse. On répète ce 

traitement jusqu'à ce que les eaux de lavage passent incolores. Les 

racines épuisées de matière colorante par l'eau sont alors reprises 

par de l'alcool à 0,03 bouillant. Quand ce véhicule n'entraîne plus 

rien, on réunit toutes les liqueurs alcooliques qu'on agile avec un 

peu de noir animal et on filtre, puis on distille au bain-marie. Le 

résidu séché se présente sous la forme d'une masse aussi blanche que 

l'amidon et très-friable. Cette résine agiL comme un purgatif éner

gique même à la dose de quelques grains. 

Bdcllium. Le bdellium provient d'un arbre encore inconnu qui 

croit dans le Levant. 

On le rencontre ordinairement dans le commerce sous la forme de 

morceaux plus ou moins gros , d'un gris rougeâtre, demi-transpa

rents , présentant une cassure terne et cireuse. Son odeur quoique 

faible est désagréable, sa saveur est rebutante et analogue à celle de 

la térébenthine. Il renferme une huile volatile qui est plus pesante 

que l'eau. La résine est transparente et très-friable. 

11 est composé d'après Pelletier de : 

Gomme d'olivier. Celle substance contient , d'après Pelletier, de 

la résine , une substance particulière crislallisable qu'il a appelée 

olivile, et un peu d'acide benzoïque. 

Pour obtenir l'olivile , on dissout la gomme d'olivier dans l'alcool 

aqueux, on fillre la liqueur et on l'abandonne à l'évaporalion spon

tanée. L'olivile se dépose, peu à peu , à l'état cristallin , entraînant 

avec elle un peu rie résine. On enlève celle dernière au moyen de 

l'élher et l'on obtient l'olivile à l'étal de pureté en lui faisant subir 

une ou deux cristallisations dans l'alcool. Elle se présente alors tantôt 

sous la forme de petites aiguilles blanches, tantôt sous la forme d'une 

poudre blanche brillante, offrant l'aspect de l'amidon. L'olivile est 

inodore ; sa saveur est à la fois douçâtre, amère et aromatique ; elle 

fond à 70» et ressemble à une résine après sa solidification. La distil

lation sèche la détruit sans fournir aucune trace de produits ammo-

Résine 
Gomme soluble. . . 
Iiassorine 
Huile volatile et perte. 

.19.5 
2.9 

37,6 
1.2 

100,0 
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niacaux. Elle est peu soluble dans l'eau froide et ex ige , pour se 

dissoudre , 32 parties d'eau bouillante. L'alcool bouillant dissout 

l'olivile en toutes proportions; elle est moins soluble dans l'alcool 

froid. L'éther ne la dissout pas ; elle est peu soluble dans les huiles 

grasses et dans les huiles volatiles , môme à l'aide de la chaleur. 

L'acide acétique la dissout, l'eau ne la précipite pas de cette dissolu

tion. A chaud, l'acide nitrique la détruit en produisant de l'acide 

uxalique et de l'acide picrique; sa dissolution aqueuse est précipitée 

par l'acétate de plomb; le précipité se dissout dans l'acide acétique. 

L'olivile renferme d'après M. Pelletier : 

1117. Gomme gutte. La vraie gomme gutte , celle qui nous vient 

de l'Inde Orientale et de l'ile de Ceylan, a longtemps élé atlribuée 

au Cambogia guita de Linné, qui croit spontanément sur la côte de 

Malabar. 11 parait, en effet, que cet arbre produit un suc jaune qui , 

desséché, forme une sorte de gomme gutte , mais de qualité infé

rieure. Les naturalistes attribuent aujourd'hui, d'après l'opinion de 

Kœnig, la vraie gomme gutte au stalagmitïs cambogioides , arbre 

qui croit surtout dans la presqu'île deCamboge et dansl'ile de Ceylan. 

Le suc obtenu en incisant Pecoree de l'arbre est séché au soleil , et 

mis ensuite sous la forme que nous lui voyons dans le commerce. 

La gomme gutte se rencontre ordinairement sous la forme de 

masses cylindriques, d'un jaune brun à l'extérieur, etd'un jaune rou-

geàtre à l'intérieur. Elle est friable , brillante , dure , sa cassure est 

opaque. Elle est inodore et possède une saveur acre, qui ne se mani

feste pas immédiatement. Sa poudre est d'un jaune pur très-éclatant. 

L'eau forme avec elle une sorte d'émulsion d'un jaune magnifique, 

l'alcool la dissout en produisantun liquide rouge et transparent. Elle 

se dissout dans une solution aqueuse de potasse , avec une couleur 

rouge intense. D'après M. Braconnot, la gomme gutte renferme 80 

parties de résine jaune , 19 parties de g o m m e , et de 0,5 parties de 

matières étrangères. 

La résine , contenue dans la gomme gutte , ne peut pas être com

plètement séparée delà gomme au moyen de l'alcool , on est obligé 

de recourir à l'éther qui la dissout, en prenant une co uleur jaune. 

Telle qu'elle reste après l'évaporalion de la rés ine, elle est d'un 

rouge hyacinthe, translucide et susceptible d'être réduite par la Iri-

luratian en une poudre jaune. Elle est décolorée par le ihlore qui 

s'y combine et forme un composé qui est insoluble dans l'eau, et 

C». 
H 6 . 
0 \ 

03.91 
7,85 

28,24 

100,00 
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dans lequel la présence du chlore ou de l'acide chlorhydrique, ne 

devient sensible que par sa destruclion au feu. L'acide nitrique la 

transforme à l'aide de l'ébullition en acides oxalique et picrique. 

Pour extraire celle résine, il convient d'employer de préférence la 

gomme gotte de Ceylan en gâteaux. Elle contieni jusqu'à 75 pour 

cent de résine; on l'obtient facilement en traitant la gomme gutle 

réduite en poudre fine par l'étber absolu ; celui-ci se colore en jaune 

foncé ; l'évaporation delà liqueur donne une masse rouge hyacinthe 

d'abord visqueuse et qui ne devient dure et cassante qu'à une tem

pérature plus élevée. 

La poussière de celte résine est jaune. Cette résine est insoluble 

dans l'eau, l iès-soluble dans l'élher, moins soluble dans l'alcool. La 

soluliun alcoolique n'est pas troublée par l'ammoniaque. La poudre 

se dissout dans l'ammoniaque à chaud , en prenant une teinte rouge 

hyacinthe foncé ; la liqueur est précipitée par le carbonate d'ammo

niaque; le précipité se dissout facilement dans l'eau pure ; l'addition 

de l'acide chlorhydrique précipite la résine. La dissolution ammo

niacale est précipitée par le nitrate d'argenten jaune brun , par l'acé

tate de plomb neutre en rouge jaunâtre , par les sels de baryte en 

rouge, par les sels de zinc en jaune. Chauffée avec les carbonates 

alcalins , la résine, chasse l'acide carbonique à la température de 

réhullilion ; elle se dissout dans les lessives alcalines faibles ; sa dis

solution alcoolique rougit le tournesol. D'après ces caractères, cette 

substance doit être considérée comme un acide; la propriélé que 

possèdent les dissolutions alcalines étendues de dissoudre la résine , 

tandis que lus lessives concentrées et la dissolution de sel marin sé

parent la combinaison alcaline de sa dissolution, rapproche cette 

résine des acides gras. 

On peut obtenir sans difficulté son sel à base de potasse, en traitant 

la résine par le carbonate de.potasse à la température de l'ébulli

tion. Pour que la dissolution puisse être complète, il ne faut pas que 

la liqueur soit trop concentrée; la solution limpide est évaporée à sec 

et traitée par l'alcool absolu qui dissout la combinaison de la résine 

sans loucher au carbonate dépotasse, Lorsqu'on ajoute à la dissolu-

lion du sel de polasse neutre une solution saturée de sel marin, la 

combinaison devient insoluble et la séparation s'opère comme s'il 

s'agissait d'un savon, mais la combinaison séparée ainsi renferme de 

la soude suivant M. Lilcliner. Lorsqu'on précipite le sel de potasse 

par l'acide chlorhydrique, la résine obtenue relient de l'eau qu'elle 

laisse dégager à une température supérieure à 100°. 

La résine extraite de la gomme gulte par l'élher contient suivant 

M. Biichner .-
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Carbone. 
Hydrogène, 
Oxigèue. 

71,87 
7,0fi 

21,07 

72,22 
7,41 

20,57 

100,00 100,00 

Le sel d'argent a été obtenu en précipitant la dissolution ammonia

cale par le nitrate d'argent. 

Le sel de plomb en précipitant la solution ammoniacale par l'acé

tate neutre de plomb. 

Le sel de baryte en précipitant le sel ammoniacal par le chlorure 

de baryum. 

L'analyse de ces combinaisons a conduit M. BUcliner aux formules 

suivantes qui représentent passablement les nombres de l'expé

rience. 

Résine dans le sel d'argent. . . C l г l > H , ° 0 , , 

Sel d'argent C 1 2 ° H 7 0 O 1 2 AgO 
Sel de plomb 2 ( C 1 1 0 II7 ° O' 2 ) 5 PliO 

La gomme qui accompagne la résine possède, suivant M. Rtirhner, 

la même composition que l'amidon; sous l'influence de l'acide sulfu-

rique et de l'eau , elle fournit une matière sucrée qui ne paraît 

pas fermentescible , l'acide azotique la transforme en acide mn-

cique, 

La gomme gutte est employée en médecine à l'intérieur, en raison 

de ses propriétés purgatives. Son plu; grand usage est pour la pein

ture.' 

1118. Myrrhe. La myrrhe découle d'un arbre qu'on désigne sous 

le nom de bulsamodentlron niyrrha, qui croît en Arabie et en 

Ahyssinie. 

La myrrhe se rencontre, dans le commerce , sous la forme de lar

mes pesantes, rouges, irrégulières, demi-transparentes , fragiles et 

brillantes dans leur cassure. Les plus gros morceaux offrent, dans leur 

intérieur, des stries blanches, demi-circulaires, que l'on a compa

rées à des coups d'ongle , d'où est venu à cette myrrhe, le nom de 

myrrhe iinguiculèe. Quelquefois aussi , elle est en grosses larmes 

jaunâtres , demi-transparentes , d'une udetir et d'une saveur moins 

fortes que les précédentes, et qui se rapprochent beaucoup du bdel-

liiun. Quand on la chauffe , elle ne fond pas complètement. Elle se 

dissout presque entièrement dans l'eau , et donne ainsi un lait jau

nâtre, qui fournit à la distillation une huile volatile, Cette huile est 

incolore, mais elle jaunit avec le temps; elle est fluide et possède 

l'odeur de la myrrhe, sa saveur d'abord fade est balsamique et cam

phrée. A l'air, elle s'épaissit et se résinifie. L'alcool, l'élher el les huiles 

Sel de baryte 4 ( C 1 ' I I 7 0 O ' ^ ô P b O 
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grasses, la dissolvent facilement. Les acides sulfurique , nitrique et 

ihlorhydrique, la dissolvent à froid en produisant un liquide rouge 

qui est précipite par l'eau. 

D'après Brandes et Braconnot, la myrrhe contiendrait les subs

tances suivantes : 
Baconnot, flrnndei. 

23,0 27,8 
2,5 2.6 

47 0 54,4 
|-> 0 9,5 

Sels (sulfate, benzoate, acétate, malate 
00 0 1,4 

Substances étrangères 00,0 1,6 
2.9 

100,0 100,0 

La myrrhe est quelquefois employée en médecine ; elle entre fré

quemment dans la composition des denlifrices. 

Sagapenum. Cette gomme résine nous arrive d'Egypte, et s'ex

trait, à ce qu'on suppose , du foula parsica. 

Le sagapenum se rencontre , dans le commerce, sous la forme de 

masses , et quelquefois en grains détachés d'un jaune rougeâtre à 

l'extérieur, plus pâles et translucides â l'intérieur. La chaleur de la 

main suffit pour le ramollir, il s'agglutine alors facilement aux doigts. 

Soumis à la distillation avec de l'eau , il donne une huile volatile. 

Celle-ci est jaune pâle , très-fluide , plus légère que l'eau , et présente 

une odeur alliacée fort désagréable et semblable à celle de Vassa 

faniila. Sa saveur d'abord fade, devient ensuite chaude et amère, 

et ressemble beaucoup à celle des ognons. Celte huile volatile parait 

formée de deux huiles, dont la plus volatile possède l'odeur d'ail à un 

très-haut degré , tandis que la seconde , qui en est entièrement dé

pourvue, possède une odeur qui rappelle à la fois celle de la téié-

benthine et celle du camphre. La résine proprement dite qui est con

tenue dans le sagapenum , est un mélange de plusieurs résines, qu'on 

peut séparer au moyen de l'alcool et de l'éther. 

D'après l'analyse de Brandes, le sagapenum contient : 

Résine 50,29 
Gomme 32,72 
Huile volatile 3,73 
Mucilage 3,48 
Malale et sulfate de chaux 0.85 
Phosphate de chaux 0,27 
Eau 4,00 
Matières étrangères 3.50 
Perte 0.70 

100,DO 
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La résine du sagapenum présente la composition 

C 8 ° H 6 9 O 9 . 

Le sagapenum entre dans la composition de la thériaque et de l'em-

plâlre diacbylum gommé. 

1110. De l'Oliban ou encens. On a cru pendant longtemps qu'il 

était produit par les jumperus Ijcia et thurifera , arbres qui crois

sent dans l'Asie mineure; mais il est plus probable qu'il est fourni par 

un amyris, ou du moins par un arbre de la famille des térébin-

thacées. 

Celte opinion se trouve surtout appuyée par la découverte qui a été 

faite au Bengale , d'un arbre de cette espèce qui produit de l 'encens, 

et qui maintenant fournit au commerce la plus belle sorte qui s'y 

trouve. Cet arbre est le boswellia serrata. 

On connaît aujourd'hui deux sortes d'encens dans le commerce : 

celui d'Afrique qui nous arrive par Marseille, et celui de l'Inde, 

apporté directement de Calcutta en Europe. 

Encens d'Afrique. Cet encens est formé de larmes jaunes mêlées 

d'une quantité plus considérable de larmes et de marrons rougeâlres. 

Les larmes les plus pures sont ohlongues ou arrondies, présentent un 

petit volume, sont d'un jaune pale , peu fragiles, à cassure terne et 

cireuse. Elles se ramollissent sous la dent , et offrent une saveur aro

matique el un peu acre. 

Les marrons sont rougeàtres, faciles à ramollir entre les doigls , 

d'une odeur et d'une saveur très-fortes ; ils sont souvent mêlés de dé

bris d'écorce , et ce qui les dislingue surtout , ils contiennent une 

quantité considérable de petits cristaux , de spath calcaire, dont plu

sieurs sont d'une régularité parfaite. 

Encens de l'Inde. On le rencontre dans le commerce sous la forme 

de larmes jaunes , demi-opaques, arrondies , généralement plus volu

mineuses que dans l'encens d'Afrique ; les ¡»1 us grosses larmes sont à 

peine rougeâlres , et contiennent peu d'impuretés; il possède une 

saveur parfumée et une odeur forte qui ressemble beaucoup à celle 

de la tacamaque. Cet encens est beaucoup plus estimé que le précé

dent. 

L'oliban n'est qu'en partie soluble dans l'eau et l'alcool. Il ne fond 

qu'imparfaitement par l'action de la chaleur; à la distillation sèche, 

il donne très-peu d'une eau acide , contenant des traces d'ammonia

que, une grande quantité d'huile empyreumalique , et un résidu de 

charbon. Soumis à la distillation avec de l'eau , il fournit une huile 

volatile d'une couleur jaune pâle qui répand une odeur agréable de 

citron. 
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Résine soluble dans l'alcool 5(1,0 
Gomme soluble dans l'eau 30,8 
Résidu insoluble dans l'eau et l'alcool. . . 5.2 
Huile volatile et perte 8.0 

100,0 

L'oliban est principalement employé comme parfum , dans la fabri

cation des poudres et des pastilles fuinigatoires. En pharmacie , on 

le fait entrer dans la composition de la Lhériaque et de différents em

plâtres. 

1120. De i'Opoponax. Celte lésine est fournie par le pastinaia 

opoponax qui croît en Orient, dans l'ancienne Grèce , en Sicile , i n 

Italie et en Provence. C'est surtout du Levant que celte gomme résine 

est apportée. 

L'opoponax se présente ordinairement sous lu forme de larmes 

irrégulières , anguleuses , opaques, légères et friables. 11 est rou-

geâlre à l'extérieur, et d'un jaune marbré de rouge à l'inférieur. Sa 

saveur est acre et arnère , son odeur [aromatique furie ressemble à 

celle de la myrrhe, il présente quelquefois l'aspect de cette dernière ; 

mais sa légèreté , son opacité , sa cassure et son odeur, l'en foui 

aisément distinguer. 

D'après Pelletier, l'opoponax possède la composition suivante : 

Résine 42,0 
Gomme 33,4 
Amidon 4,2 
Extraclif et acide nialiqup. . 4,4 
Ligneux 9,8 
Cire 0,3 
Huile volatile et perte. . . 5.9 

loi),0 

D'après M. Johnston , la résine de l'opoponax présente, la com

position 

C " H 5 0 o 1 4 . 
L'opoponax entre dans la composition de la Thériaque el de quel

ques autres médicamenls officinaux. 

De la Scammonèe. On connaît deux variétés de scammonèe dans 

le commerce, qui sont connues sous les noms de scammonèe d'Alep, 

et de scammonèe de Smyrne. La première s'extrait du convoliulus 

scammonea ; la seconde qui est plus souvent altérée , piuvienldu 

periploca scarninone. 

Pour obtenir la scammonèe du convoliulus scammonta, ou 

creuse la terre autour ße la racine ; on en incise le collet , el l'on 

place au dessous des incisions des coquilles dans lesquelles coule le 

D'après l'analyse de M.Braconnot, l'oliban renferme : 
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Lésine CO 20 
Comme 5 8 
Extrait. . . . . . . . . . . 2 5 
Débris de végétaux et matièi e ter reuse . .""> 58 

100 100 

De toutes les résines , c'est celle de la scammonée qui renferme la 

] lus forte proportion d'oxigène. D'après M. Jolinslon , s i cnmposi-

lion est exprimée par la formule 

suc. Mais ce procédé en fournissant très-peu, ou [ réfère , dans le 

commerce , opérer l'expression de la plante. Obtenue par ce moyen, 

la scammonèe varie en qualité , suivant le plus ou moins de soin 

qu'on a apporté dans sa préparation. 

Préparée par le premier procédé . elle se présente sous la forme de 

masses plates, assez légères, et souvent caverneuses à l'intérieur. Sa 

cassure est terne , d'un gris noirâtre, et dont les éclats minces pré

sentent de la transparence lorsqu'on les examine à la loupe. Elle est 

friable , et jouit d'une odeur forte. Elle est ordinairement recouverte 

d'une poussière grise qui provient du frottement réciproque des 

morceaux. 

Obtenue par le second procédé, elle affecte la forme de pains 

orbiculaircs aplatis. Elle est compacte, pesante, sans aucune cavité 

dans son intérieur. Sa cassure est noire et vitreuse , les éclats minces 

sont très-transparents ; elle est friable, et son odeur ressemble beau

coup à celle de la précédente, elle est seulement plus faible. 

La scammonèe de Smyrne est d'un lu un terne , pesante , dure, 

dépourvue de friabilité, à cassure terne et vitreuse. Son odeur est 

faible , et cependant désagréable. Au reste , ses caractères sont très-

variables en raison de l'altération plus ou moins grande qu'elle subit 

dans le commerce. 

On rencontre aussi dans le commerce une fausse scammonèe , qui 

est connue sous le nom de scammonèe de Montpellier, et qu'on 

fabrique dans le midi de la France , avec, le suc exprimé du cynan-

chum Monspeliacum, auquel on ajoute différentes résines et d'autres 

suhslances purgali*.es. 

La scammonèe est un purgatif très-violent qui ne doit être em

ployé qu'avec beaucoup de circonspection. On lui faisait subir autre

fois différentes préparations dans la vue de l'adoucir ; mais ces 

préparations qui ne faisait nt qu'en rendre les effets encore plus 

incertains . ne sont plus usitées. 

D'après les analyses de Bouilloii-La;range et de Vogel , les deux 

sraminnnées présenteraient la composition suivante : 

i t V k j : . t<e S i n ) r n e . 
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C 8 0 

H 6 6 . 

o î n . 

5057,5 
411.8 

2000,0 

55.92 

Jrîl 
50.53 

5409,3 100.00 

C I N Q U I È M E G R O U P E . — Des baumes. 

1121. Un baume esl en général un mélange de plusieurs corps ; on 

y rencontre des acides benznïque , ou cinnamique , une huile volatile 

et des résines de consistance variable. Les baumes ne sont pas des 

corps permanents ; leurs propriétés changent, ils s'épaississent peu à 

peu , et quelques uns d'entre eux finissent même par se solidifier 

entièrement. 

1122. Il résulte des expériences de M. Frémy, que les baumes 

peuvent êLre divisés en deux classes. La première comprend ceux 

qui , comme le benjoin , contiennent un principe résineux , et rie 

l'acide benzoique; la seconde ceux qui , comme les baumes du Pérou 

et de Tolu , présentent le même principe résineux , mais qui fournis

sent de l'acide cinnamique ; nous commencerons par ces derniers. 

Baume du Pérou. Il ex i s te , dans le commerce , deux sortes de 

baumes du Pérou : l'un est liquide et l'autre solide. Le baume solide 

n'est qu'une altération du premier. Ce baume s'obtient par décoction 

de l'écorce et des rameaux du myroxylon peruiferum. Il est rouge 

brun foncé, d'une odeur suave et agréable; d'une saveur acre et 

amère , entièrement soluble dans l'alcool. 

Le baume du Pérou liquide ou noir est un mélange difficile a pu

rifier. Voici le procédé indiqué par M. Frémy. 

Le baume du Pérou contenant de l'acide cinnamique, une ou plu

sieurs résines et une matière hui leuse, on le dissout dans l'alcool 

à 50°, et on traite la liqueur par une dissolution alcoolique de po

tasse. Le cinnamate de potasse qui se forme reste en dissolution dans 

l'alcool; tandis que la combinaison de résine et de potasse qui est 

insoluble dans ce dissolvant, se précipite. La liqueur alcoolique ren

ferme l'huile du Pérou, et du cinnamate de potasse; si on la traite 

par l'eau, elle laisse précipiter la matière huileuse seule , le cinna

mate étant soluble dans ce liquide 

Cette huile retient encore des traces de résine que la potasse n'a 

pas enlevées , il faut la traiter par de l'huile de pétrole nouvellement 

rectifiée , qui ne dissout que l'huile et qui précipite la résine. En éva

porant la liqueur, l'huile de pétrole se volatilise et l'huile du Pérou 

reste. Elle retient, en dissolution, une certaine quantité de cinnaméine 

soluble dans tous les liquides qui dissolvent la matière huileuse, et 

qu'on ne peut isoler qu'en soumettant l'huile d'abord à une tempe-
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rature de quelques degrés au dessous de zéro , et eu profitant aussi 

d'une inégale solubilité de ces deux corps dans l'alcool. L'alcool faible 

dissout de préférence la matière huileuse , et laisse la cinnainéine. 

La cinnaméine est liquide à la température ordinaire, légèrement 

colorée , presque sans odeur, sa saveur est acre ; elle est à peine so-

luble dans l 'eau, soluble dans l'éther et dans l'alcool; cependant 

l'alcool un peu faible, ne la dissout pas en loutes proportions. Elle 

tache le papier comme une huile grasse , elle se volatilise à une tem

pérature fort élevée; mais alors elle éprouve, comme les corps gras , 

une décomposition partielle. Elle est plus lourde que l'eau ; elle est 

inflammable et brûle avec une flamme fuligineuse. 

Son analyse donne le résultat suivant : 

La potasse peut , en réagissant sur la ci nnaméine, opérer une dé

composition de ce corps , avec ou sans dégagement d'hydrogène 

selon la concentration delà potasse, et selon la température a laquelle 

on produit la décomposition. 

Quand on met la cinnaméine en contact avec, une dissolution très-

concentrée de potasse , elle ne tarde pas à changer d'aspect, elle 

s'épaissit et devient peu à peu solide. La réaclion se fait dans ce cas , 

sans dégagement de gaz et sans absorption d'oxigéne. Pour avoir une 

décomposition complète , il faut prolonger le contact des deux corps 

pendant vingt-quatre heures ; s i , après ce temps, on traite la masse 

par l'eau, la plus grande parlie se dissout, et on voit une matière 

huileuse nager à la surface de la liqueur. 

La parlie qui est dissoute dans l'eau , est du cinnamate de potasse. 

La matière hui leuse, qu'il est assez facile d'obtenir, en raison de 

son peu de solubilité dans l'eau , constitue la péruvine : elle est vola

tile a u n e température beaucoup plus basse que la cinnaméine ; elle 

renferme 

La péruvine ne préexiste pas dans le baume du Pérou, car il est 

impossible d'en obtenir la plus petite quantité par la distillation di

recte du baume, il esl donc certain que c'est un corps qui prend nais

sance sous l'influence de la potasse. 

D'après la composition que nous avons donnée à la cinnaméine , 

78,00 
0,17 

15,23 

100,00 

C " . 
H« 4 . 
O» . 

70,9 
8,7 

11,4 

100,0 
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C 1 " 8 H " O 8 , on voit qu'elle peut être décomposée en C 7 1 II 2 0° 

J - C 6 H 2 ' 0 J , c'est-à-dire en deux atomes d'acide cinnamique et un 

atome de péruvine. 

Quand on fait chauffer rapidement la cinnaméine avec une disso

lution très-concentrée de potasse , ou mieux quand on traite la cinna

méine par des morceaux d'hydrate de potasse fondu . c'est encore du 

cinnainate de potasse qui se produit ; mais il y a dégagement d'hydro
gène. 

Il est donc évident que c'est aux dépens de cette matière que se 

forme l'hydrogène. En effet, on sait que la péruvine a été représentée 

par la f o r m u l é e " II"* 0 ! . 

En mettant ce corps en présence de l'hydrate de potasse , M. Frémy 

admet qu'il peut se faire un atome de ciunamalc de polasse, s'il se 

dégage 12 atomes d'hydrogène; c'est ce qu'indique la formule sui

vante : 

C 3 S H 2» O 2 + KO, II 2 0 — C 1 8 H 1 4 0% KO + 11". 

Quand on fait passer un courant de chlore sur la cinnaméine, il 

s'absorbe lentement à froid, mieux à chaud. La cinnaméine se colore, 

s'épaissit ensuite , et donne enfin à la distillation du chlorure de 

benzoïle. 

L'acide sulfurique agit sur la cinnaméine, même à froid, et la 

transforme en une matière résineuse composée de : 

On voit que l'acide sulfurique en transformant la cinnaméine eu 

résine, a ilélei miné la fixation des éléments de l'eau; caria cinna

méine est représentée par la formule. C 1 C B II 1' 2 0". La production 

d'une lésine par une hydratation de la cinnaméine, pourrait servir 

à expliquer la formation des résines qu'on trouve dans les baumes. 

L'acide azotique réagit lrès-vivemenl sur la cinnaméine quand un 

élève la température , cl produit, dans ce cas, une matière résineuse, 

jaune , et une quantité très-notable d'huile d'amandes amères. 

L'oxide puce de plomb , chauffé avec la cinnaméine , donne , à peu 

de chose près, les mêmes réactions que l'acide azotique. Enfin , la 

cinnaméine , placée dans une cloche avec de l'oxigcne humide , l'ab

sorbe lentement. 

Quant au corps cristallisé qu'elle retient souvent en dissolution , 

lorsqu'on la traile par l'alcool faible, par un froid de plusieurs degrés 

au dessous de zéro , M. Frémy a nommé ce corps inèiacinnameine. 

Il est solide à la température ordinaire , mais il fond très-facilement; 

C 1 0 8 

I I 6 » 

0 " 
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il est insoluble dans l'eau , soluble dans l'alcool et dans l'éllier ; il 

est tout à fait neutre. 

Son analyse donne les nombres suivants : 
(;S6 j jgj 
H 1 6 . '. '. '. '. . 5,9 
O 1 12 ,0 

1 0 0 , 0 

On voit donc i|ue ce corps possède exactement la composition d'un 

hydrtire de cinnamyle ; il en présen te aussi toutes les réactions. Ainsi, 

chauffé avec l'hydrate de potasse, il se transforme avec dégagement 

d'hydrogène en cinnamate de potasse. 

De plus , la métacinnaméine traitée par le chlore, donne un pro

duit qui parait présenter toutes les propriétés du chlorure de cinna

myle. 

Il demeure clairement démontré par lout ce qui précède, que c'est 

la métacinnaméine qui , par son oxidation a l'air, se transforme en 

acide cinnamique dans les baumes, de la même manière que l'hv-

di ure de henzoïle se change en acide benzoïque au contact de l'air. 

Quant à la partie résineuse des baumes, on sait quVlle. augmente 

de jour en jour , à tel point que souvent les baumes se solidifient. 

Une résine extraite d'un baume du Pérou, qui avait été exposé depuis 

longtemps à l'air, a donné à l'analyse : 

Carbone 72 ,4 
Hydrogène. . . . 6,5 
Oxigène 21,1 

Elle avait donc la même composition que la résine obtenue en hy

dratant la cinnaméine par l'acide sulfurique. D'après celle expérience, 

on peut donc penser que ce serait la cinnaméine qui , en s'appro-

priant les éléments de l'eau , se transformel ait en résine. 

1123. Baume de Talu. On l'extrait par incision de l'écorcc du /0-

Ivijera bals'iiHum , qui croit dans l'Amérique méridionale, près de 

Cartbagène e t d c T o h i . Récemment obtenu, il est jaune clair , (Initie, 

possède une odeur agréable , qui rappelle celle du citron ; sa sapeur 

est chaude et aromal ique. Pi u à peu. il se colore en jaune rongea Ire, 

acquiert plus de consistance, et finit par se durcir de telle sorte qu'on 

peut le réduire en poudre. Tel qu'on le rencontre dans le commerce. 

il est d'un jaune rougeâli e , visqueux , et doué et toute l'odeur que 

possède le baume frais. Il se dissout sans rési lu dans l'alcool, dans 

l'éther et dans les huiles volatiles. Les huiles grasses ne le dissolvent 

au contraire qu'incomplètement. Il est composé de résine, d'huile 

volatile, d'une grande quantité d'acide benzoïque et d'une faible 

proportion d'acide cinnamique. 
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La quantité d'essence que renferme ce baume est très-faible, et 

l'eau la lui enlève avec beaucoup de difficulté. Pour se la procurer, 

il faut distiller environ quatre parties de baume avec trois parties 

d'eau. Quatre kilog. de baume très-visqueux ne donnent guère plus 

de 8 'grammes d'essence brute. L'essence de tolu ainsi obtenue est 

une substance très-complexe. ; d'après M. De ville , elle conliendrait : 

1° Une substance à laquelle il a donné le nom de lolène, et qui 

bout à 170» ; on l'obtient en maintenant à 100°, pendant très-long

temps de l'essence de tolu brut, puis rectifiant à plusieurs reprises 

le produit de cette distillation sur de la polasse caustique assez hy

dratée pour se maintenir en fusion à celte tempéralure. 

Cette matière est représentée par la formule : 

En outre , l'essence de tolu contient de l'acide henzoïque et de la 
cinnaméine. 

L'essence de tolu brute , exposée à l'air, laisse déposer de l'acide 

henzoïque d'abord, puis elle se résinifie en se solidifiant presque com

plètement. 

Si après avoir fait fondre, au contact de l'air, pour le débarrasser 

de l'eau interposée, le résidu résineux resté dans la cucurbile, après 

la préparation de l'essence de tolu , on le soumet dans une grande 

cornue de verre à l'action d'une chaleur assez forte, il bout et laisse 

passer , dans le récipient, une quantité considérable d'un liquide in

colore , visqueux, qui se solidifie et cristallise par le refroidissement. 

Lorsque la production de celte substance a cessé , la distillalion s'ar-

rêle un instant, t l alors elle devient excessivement difficile à conduire 

à cause des boursouflements, qui menacent à tout moment de faire 

passer toute la résine dans le récipient. Cependant, en remuant etse-

couant vivement la cornue , on parvient a déterminer une nouvelle 

fusion Iran qu il le, à partir de laquelle l'opération se régularise encore. 

A dater de ce momcnl , il se dégage des gaz en très-grande quantité, 

urr peu d'eau etentin un liquide incolore , très-fluide, p'us dense que 

l'eau. Le résidu est du charbon imprégné de résine, parce qu'a la lin 

de nouveaux boursouflements empêchent de terminer complètement 

l'opéralion. 

Les gaz qui s'échappent dans la deuxième période de la distillation 

sont presque uniquement composés d'un mélange d'acide carbonique 

et d'oxide de carbone, dont les proportions relatives changent aux 

différentes époques de l'opération , l'aride carbonique variant dans le 

mélange depuis 0.1 jusqu'à 0.9. 

La matière cristallisée, débarrassée d'abord par expression, puis 

C 8 

H ' 6 

88,89 
11,11 
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par des cristallisations dans l'alcool, des matières étrangères qui la 

souillaient, est de l'acide benzoïque. 

Quand on fait cristalliser de grandes masses de cet acide (1 kil. 

par exemple) , les dernières eaux-mères donnent , parmi les lames 

d'acide benzoïque , de l'acide cinnamiquc en beaux cristaux. 

Le liquide qui passe à la distillation, quand il ne reste plus d'acide 

benzoïque, est composé de deux corps qui se séparent très-facilement 

à cause delà grande différence de leur point d'ébullilion. 

L'un, très-remarquable , consiste en étber benzoïque parfaitement 

identique avec celui qui se forme par l'action de l'acide benzoïque 

sur l'alcool ordinaire. C'est le moins volatil. L'autre est le benzoène. 

1124. Benzoène. Le benzoène est incolore, d'une fluidité très-

grande , insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool et dans 

l'étlier. Son odeur est presque la même que celle du benjoin, sa den

sité à 18° est de 0,87. A 20°, son indice de réfraction est 1,4899 elson 

pouvoir réfringent 2,5515. Il bout à 108. 

On le prépare en distillant le produit brut de l'action de la chaleur 

sur le baume de tolu. Ou recueille à part tout ce qui passe au des

sous de 180°; après une nouvelle distillation, dans laquelle on ne 

dépasse pas 130 ou 140 , on rectifie plusieurs fois le produit sur la 

potasse concentrée. Dans cet étal, c'est du benzoène absolument pur, 

car l'étlier benzoïque est totalement absorbe par la potasse. Desséchée 

sur le chlorure de calcium, cette substance possède une composition 

remarquable qui s'exprime par la formule C 2 8 H 1 6 . 

La densité de sa vapeur est de 3,240. 

Le benzoène se confond par ses propriétés physiques et par sa 

composition avec un hydrogène carboné, que MM. Pelletier et Wal-

ter (1) ont isolé des huiles de résine et qu'ils ont nommé relinaphle. 

Acide sulfo-benzoènïque. Quand on mêle de l'acide sulfurique fu

mant et du benzoène, celui-ci se dissout en dégageant de lachaleur. Si 

l'on a employé une quantité suffisante d'acide, le tout se prend parle 

refroidissement en une masse de petits cristaux d'acide sulfobenzoé-

nique. four obtenir celui-ci à l'état de pureté, on salure la liqueur 

avec du carbonate de plomb, on y fait passer un courant d'aride hv-

drosulfurique, puis on concenlie la liqueur, d'abord au bnin-raarie 

et ensuite dans le vide. L'acide donne une masse blanche ftuilleléi 

1) Annales de ciiimie et de physique, t. LXV'II, p. 278. 

C 2 B . Li . . 

H'° . 
91.3 
8,7 
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crislalline, qui attire fortement l'humidité de l'air et qui noircit bien

tôt dans le vide sec. 

En même temps qu'on obtient cet acide, il se forme par l'action de 

l'acide sulfurique une substance cristalline, très-brillante, dont la 

présence se manifeste quand on étend d'eau le mélange d'acide sul

furique et debenzoènc; elle se dépose alors en quantité très-petite et 

variable d'une opération à l'autie.EUeesf très-probablement analogu. 

pour la composition, à la sulfobenzide, et doit être représentée par 

la formule C ' 8 H 1 4 SO". 

L'acide sulfubenzoénique cristallisé contient un atome d'acide an

hydre et trois alomes d'eau comme l'acide sulfnnaphlalique. La for

mule de l'acide hydraté est C 2 B I I 1 4 S' O 5 4- H 6 O a . On a donc : 

Le sulfohenzoénate de potasse est un sel anhydre en lames dis-

tinctes;il contient 15,3 pour cent de potasse. Il est très-soluble. 

Le sulfohenzoénate de baryte se présente sous foi me d'écaillés cris 

tallines. Sa composition se représente par la formule C ! 8 H 1 4 S a O 5, 

BaO. 

Le sulfohenzoénate d'ammoniaque cristallise en petites étoiles. 

Les sulfobenzoénates ne sont précipités ni par le nilrate d'argeni, 

ni par le nitrate de cuivre. Ils sont assez stables, et après une longue 

exposition à l'air, leur dissolution ne paraît avoir subi aucune mo

dification, Ceux dont nous venons de parler se conservent parfaite

ment bien à l'état solide. 

Nilro-bensoéiiase. Ce corps esl liquide, possède une odeur d'a

mandes a mères , tout à fait semblable à celle de l'hydrure de lien 

zoïle.Sa saveurest sucrée,puis un peuamèreet piquante. Sa densiléà 

l'état liquide est 1,180 à la température de 10° cent.; il bout à 225° ( t 

laisse un faible résidu; sa composition est représentée par la formule: 

Sa densilé rapportée à l'air est 4,05, et la densité calculée, 4.8". 

Ce corps est donc du benzoène, dans lequel un équivalent d'hydro

gène a été remplacé par un équivalent d'acide hyponilrique : on l'ob

tient en versant du benzoène dans de l'acide nitrique, fumant el 

refroidi, jusqu'à ce que ce corps cesse de sejdissoudre immédiatement. 

En remuant un peu. on obtient une liqueur limpide et colorée eu 

C ' 8 . 
I I 1 0 . 

o 8 ! 

5,2 

50,6 

44.2 

C 2 8 . 
H ' 4 . 
A z ! . 
O 4 . . 
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rouge. Cn y verse alors une granile quanti lé d'eau, et le nlrn-benzoène 

se précipite coloré en rouge. En le distillant plusieurs fois, on l'ob

tient presque incolore. La potasse liquide l':ltaqu e vivement et le dis

sout en se colorant en rouge. Si l'on sursature la liqueur par de l'a

cide chlorliydrique, on obtient une substance brune et pulvéiutente. 

Le nitro-benzoénasc, dissous dans l'alcool, mélange à la potasse 

alcoolique et distillé, laisse passer après l'alcool une huile rougealre, 

dont la nature doit être analogue à celle de l'azobenzidc de M. Jlits-

cherlich. 

Nitro-benzoènise. Celte substance se présente sous la forme de 

cristaux prismatiques aiguil lés , d'une grande longueur ( l de beau

coup d'éclat, appartenant au troisième système prismatique rectangu-

laiie droit. 

Celte matière fornì à 71» et se prend, en refroidissant, en une 

masse radiée très-dur e et très-cassinle. Chauffée plus fortement, 

elle donne plus facilement des vapeurs qui se condensent sur les 

corps voisins. Enfin , vers 300", elle entre en ébullition, en se colo-

ranl et laissant un résidu assez considérable. Sa composition est 

telle qu'elle peut être considérée comme du benzoène, dans lequel 

deux équivalents d'hydrogène ont été remplacés pardeux é piivalenls 

d'acide hyponitrique. 

Avec la polasse liquide, il donne, après la saturation par un acide, 

un précipité brun-rouge, tout à fait semblable à celai qu'on obtirnt, 

dans les mêmes circonstance s, avec le nitro-benzoéna' e. 

Chloro benzi,hiase. A la lumière diffuse, le chlore agit avec énergie 

sur le benzoène. Il est absorbé avec dégagement d'aci le chlorliy

drique et production de chileur. Après un temps très-long, si l'inso

lation n'est pas venue aider la réaction , on trouve dans le liquide 

Hiloré une assez grande quantité de cristaux Avant leur apparition, 

il se forme évidemment di s produits chlorés, contenant des pro| 01 -

liuns diffirentes de chlore; mais l'état liquide qu'ils affe lent em

pêche qu'on ne puisse les isoler; car, parmi eux, il n'y en a qu'nn qui 

soit vol a I il sansdecomposition. 

La première substance qui passe à la distillation sans dégagemtnl 

d'acide chlorliydrique, purifiée par de nouvel le d'slillations , est un 

liquide incolore, très-fluide, bouillant a 170°, et volatil sans décompo

sition. C'est du benzoène dans lequel deux atomes d'hydrogène ont 

été remplacés par deux atomes de chlore; il est composé de : 

TOME m . OH. 12 

C» . . 
H 1 2 . . 
A z 4 . . 
O 8 . . 

40,1 

15,1 
5 , 5 

5 . 5 
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C , B . . . 60,45 
II"». . . 3,34 
Ch 2 . . . 98,01 

Quand on fait passer du chlore dans du henzoène à une lumière 

diffuse un peu forte, jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'acide chlo-

rhydrique, l'on obtient une liqueur incolore , d'une grande fluidité , 

qui, purifiée, possède la composition suivante : 

C 2 8 . . . . 30,2 
I I " . . . . 2,0 
Ch 8 . . . . 61,2 

Ce qui ferait de ce corps un chlorhydrate de chlcro-benzoénise , 

C 2 8 H ' - C b 6 , C h ' H 2 . Le corps C 2 8 I I ' ° Ch'est tel,qu'il pourrait être 

considéré comme le chloroforme de la série benzoïque donnant avec 

trois a tomes d'eau de l'acide benzoïque et de l'acide cblorhydrique. 

La liqueur visqueuse contenant les cristaux dont nous avons parlé 

plus haut, ayant été chauffée dans le courant de chlore pour complé

ter l'absorption de ce gaz et purifiée ensuite, donne un produit qui 

renferme : 

C " . . . 24,7 
H"- . . . 1,5 
Ch 1 * . . . 73.8 

Ce qui fait de ce corps un bi-chlorliydrate de cbluro-benzoénase, 

C ' a H 8 C h ' ° , Ch' II". 

Les cristaux qui se forment dans l'action du chlore sur le henzoène 

et qui se trouvent dans la liqueur précédente ont pris naissance sous 

l'influence prolongée de la lumière diffuse, ou bien sous celle plus 

active de la lumière solaire directe. On les purifie par des cristallisa

tions dans l'éther, dans lequel ils sont un peu solubles, surtout à 

chaud et sous une pression un peu plus forte que la pression atmo

sphérique. Obtenus ainsi, ils sont d'une netteté et d'une transparence 

parfaite, ressemblant un peu à l'acide benzoïque. Us ont la romposi 

tion suivante : 

C 2 S . . . 22,0 
H 1 2 1,0 
C h " . . . 7 5,8 

L'on voit facilement que ce corps correspond au chlorure de ben

zine, que M. Péligot a obtenu en soumettant la benzine à l'action du 

chlore au soleil. 

Enfin , quand on soumet à la distillation dans un courant de chloie 

la substance liquide qui accompagne les cristaux que nous venons 

d'examiner en cohobanl à plusieurs reprises, on obtient chaque fois 

une petite quantité d'un corps cristallisé, soyeux , nacré , d'un giand 

éc lat , et qui à la fin de chaque distillation se condense dans le col 
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de la cornue. La substance liquide se transforme ainsi presque com

plètement en cristaux; il se dégage en même temps beaucoup d'acide 

cblorbydrique. 

Ces cristaux, purifiés par expression entre des doubles de papier 

Joseph et cristallisation dans l'éther, sont volatils sans décomposition, 

et présentent la composition suivante, qui en fait du bcnzoène où 

douze volumes d'hydrogène sont remplacés par douze volumes de 

chlore : 

C 2 B . . . 28,1 
H 1 . . . O.G 
C l 1 2 . . . 71,3 

1123. Liquidambur. Ce baume est produit par le uquidambar 

styraci/lua, grand et bel arbre qui croit au Mexique, à la Louisiane 

et à la Virginie. Le commerce nous le présente sous deux formes, 

sans qu'on puisse dire si la différence observée tient au mode d'ex

traction ou à là saison , ou à l'épaississement du suc résineux à l'air. 

Liquidambur liquide dit huile de Uquidambar. Ce baume pos

sède la consistance d'une huile épaisse ; il est transparent, d'un jaune 

ambré; son odeur, qui est analogue à celle du styrax liquide, est 

plus agréable; sa saveur est aromatique et irrite la gorge. Il contient 

une assez grande quantité d'acide benzoïque ou cinnamique, car il 

suffit d'en mettre une goutte sur du papier de tournesol pour le 

rougir assez fortement. Lorsqu'on le traite par l'alcool bouillant, il 

laisse un résidu peu considérable, et la liqueur filtrée se trouble par 

le refroidissement. 

Uquidambar mou ou blanc. Ce baume ressemble à une térében

thine très-épaisse, ou à de la poix molle; il est opaque et blanchâtre; 

son odeur est moins forte et plus agréable que celle du précédent; sa 

sav ur est douce et parfumée, mais irritante. 11 contient une grande 

quantité d'acide benzoïque ou cinnamique ; car l'analyse de l'acide 

volatil du liquidambar n'a pas été faite, et l'on sait, d'après les re

cherches de M. Fréiny, que les baumes contiennent tantôt l'un , tan

tôt l'autre de ces acides. Par une longue exposition à l'air, il se 

solidifie complètement, et devient presque transparent. C'est ce 

produit que l'on vendait autrefois connue baume blanc du Pérou. 

1126. Styrax liquide. 11 en existe de deux espèces : l'une s'écoule 

des incisions qu'on pratique dans le Uquidambar slyraciflua, arbre 

qui croit en Virginie et au Mexique; l'autre s'extrait également pai 

incision de Vallingia excelsa, qui croit dans la Cochirichine, à Java, 

et dans d'autres contrées des Indes orientales. La première variété 

est d'un rouge brun, possède une odeur fort agréable qui pailicipe 

à la fois de celle de la vanille et de celle de l'ambre, et prés ntc la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



27В BAUMES. 

même consistance que la térébenthine (ie Venise. Le styrax des Indes 

orientales possède une odeur de vanille forte et moins agréable; il 

est gris serdàlre; sa saveur est acre et anière. 

Lorsqu'on soumet le styrax liquide à la distillation avec de l'eau et 

du carbonate de soude, on obtient une petite quantité d'une huile 

a laquelle M. Simon a donné le nom de slyrole. Celte substance qui 

est limpide, incolore et douée d'une odeur analogue a celle de la 

naphtaline, possède la même composition en centièmes que le ben-

zoèue et le cinnamène. Exposée à l'air, elle se convertit peu à peu 

en une masse gélatineuse, transparente et visqueuse , non volatile, 

et qu'on peut séparer par la distillation de l'huile inaltérée ; M. Simon 

a donné à ce produit le nom d'oxide styrolique. 

Quand on soumet le styrole avec précaution à l'action de l'acide 

nitrique, il se transforme en une matière résinoïde. Lorsqu'on dis

tille cette dernière avec de l'eau, il passe dans le récipient une huile 

volatile d'une forte odeur de cannelle. Elle possède une saveur brû

lante, et produit, lorsqu'on l'applique sur la peau, une inflammation 

comme l'huile de moutarde. Cette huile cristallise dans le récipient, 

et l'on peut facilement la séparer de l'eau qui n'en retient qu'une très-

faible quantité, à l'étal de dissolution. On la purifie en lui faisant 

subir une ou deux cristallisations dans l'alcool; les cristaux qu'on 

obtient se présentent sous la forme de tables très-belles. 11 se forme 

en outre dans cette réaction des acides benzoïque et nilro-benzoïque, 

ainsi que de l'acide cyanhydrique. 

Lorsqu'on reprend le résidu de la cornue, dans la préparation de 

la s lyrole, on trouve l'eau chargée de cinnamate de soude, et il reste 

une résine qui lavée, dissoute dans l'alcool bouillant, et évaporée 

aux deux tiers, laisse déposer sous la forme de grains cristallins une 

substance qui a été désignée par Bonastre sous le nom de styracine. 

La styracine se présente sous la forme d'écaillés cristallines fines 

et légères; elle est incolore, sans odeur ni saveur. Elle fond a 30°, 

et se dissout à peine dans l'eau , même bouillante. 

Elle se dissout dans trois parties d'alcool bouillant, dans vingt 

parties d'alcool froid de 0,82, et dans trois parties d'éther froid. La 

Myracine se combine avec les acides. 11 paraît qu'elle forme un acide 

vilfo-slyracique. Quand on dissout ensemble dans de l'alcool chaud 

de l'acide cinnamique et de la styracine, ils produisent un composé 

cristallisé, moins soluble qu'eux. La styracine donne à l'analyse le 

résultat suivant : 

C t B 

H" 
0 " 

81,47 
0,32 
9,21 
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Lorsqu'on chauffe la slyracine avec Je l'acide nitrique , elle donne 

naissance à de l'huile d'amandes-a inères el à de l'acide cyanhydrique ; 

elle produit également de l'huile d'amandes amèrcs, avec un mélange 

d'acide sulfurique et de bichromate de potasse. Quand on la distille 

sur de l'hydrate de rhaux , elle produit une huile analogue a la ben

zine, quant à sa composition, mais qui en diffère totalement par s is 

propriétés. Distillée avec de l'hydrate de soude, elle donne une huile 

volatile pesante, et il reste dans la rnrnue du cinnainale de soude, 

ainsi qu'une combinaison de résine avec cet alcali. 

L'huile volatile est plus pesanle que l'eau, et possède une odeur 

aromatique fort agréable. Elle bout à 220°, se dissout dans 90 ù 100 

parties d'eau froide, et dans 30 parties seulement d'eau bouillante; 

le sel marin la précipite de ces dissolutions. 

1127. Benjoin. Cette résine s'extrail par incision du tronc el des 

branches du s'yrax benxoln, qui croît a Suinalra. Elle se Jurcit 

promplement à l'air, et se rencontre ordinairement dans le commerce 

sous forme de masses cassantes, dont la cassure offre un mélange 

de grains ronges, bruns el blancs, plus ou moins grands. Lorsqu'ils 

sonl blancs et présentent une forme analogue à celle des amandes, 

on le désigne, en raison de cette ressemblance, sous le nom de ben

join amygdaloïde. La cassure du benjoin est cnurhnïde et présente 

un éclat gras. Sa pesanteur spécifique varie de 1,0li a 1,09. Son odeur, 

qui est fort agréable, rappelle celle de la vanille, et se manifeste 

surtout lorsqu'on le pile. Soumis à l'action d'une douce chaleur, il 

fond et donne un sublimé d'acide benzoïque. 

D'après l'analyse d'Unverdorben , le benjoin contiendrait de l'acide 

benzoïque, une huile volatile et trois résines différentes. 

En traitant de l'acide benzoïque, nous avons indiqué les [ rocéih's 

à l'aide desquels on peut retirer cet acide du benjoin. 

Soumis à la distillation sèche, le benjoin donne naissance à plu

sieurs huiles. Le produit principal, qui a été examiné par M. Cahoui s 

et analysé récemment par M. Deville , possède, d'après ce dernier, 

la composition et les propriétés de l'élhcr benzoïque. Nous avons i u 

déjà l'ocrasion de donner quelques délails sur ce sujet, en parlant 

des produits de la distillation de la partie résineuse du baume de 

loin. 

Il résulte des recherches de M. Johnston que la résine du benjoin 

ne saurait être considérée comme un principe unique, mais biiu 

comme un mélange de plusieurs résines; ce qui s'accorde avec Us i ré

sultats obtenus antérieurement par M. Unverdorbcn. 
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NOM DE LA RÉSINE. C AHBOK B. HTDRO&t-SE. os i G > : B . OBSERVATEURS 

Colophane 79,3 10.3 10,3 Rose. 
78,9 9,9 11,2 Laurent. 

Id 78 8 9,8 11,1 Dumas. 
Id 9,8 10,5 Tromsdorff. 
Id 78,7 10.0 10,3 BlanchctetSell. 

Copal 8J,0 10,4 9,6 Dumas. 
Résine acide de la gomme 

72,8 7,1 19.8 Johnston. 
Résine de Gaïac. . . . 70,4 6,8 22,S Id. 
Résine A de la san<laraquc. 78,2 9.8 12.0 Id. 
Résine B de ia saniiaraque. 7,5,6 9,9 14,1 Id. 
Résine C de la sandaraque. 76.S 6,5 13.5 Id. 
Résine du benjoin. . . . 71,2 6,5 22,3 Frémy. 
Résine soluble du baume 

78,7 9,7 11,4 Dumas. 
Résine soluble de l'arbre 

75,9 10,4 13.9 Dumas. 
Résille du liège cristallisée. 82,6 11,2 6,2 Boussingault. 

C H A P I T R E I V . 

Des vernis. 

1128. On désigne généralement sous ce nom des liquides qui, éten

dus en couche mince sur les corps solides, donnent à leur surface un 

éclat vitreux. Celui-ci est dû à un effet combiné de réflexion et de 

réfraction des rayons lumineux, qui se produit dans la pellicule mince, 

brillante et transparente qui demeure à la surface du corps, après 

t'évaporation du vernis. En général, on cherche à donner à une sur

face quelconque, par l'application d'un vernis, un aspect analogue ù 

celui qu'elle prend quand elle est mouillée ou qu'elle est recouverte 

d'un verre. 

L'alcool , les huiles , les essences , les résines, les gommes résines 

servent à la préparation des vernis; il faut non-seulement que ces 

matières procurent le lustre aux corps sur lesquels on les applique , 

mais il faut encore que ce lustre puisse se conserver d'une manière 

permanente. 

La préparation des vernis consiste donc dans la composition de 

certains liquides, résultant de la solution de résines proprement dites 

ou de gommes résines, dans divers véhicules, dont la nature peut va-

Nous résumons ici la composition de quelques unes des principales 

substances résineuses : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



VERMS. 273 

rier suivant la consistance qu'on veut donner à ces compositions et 

l'usage auquel on les desLine. Après l'application, le véhicule s'éva

pore et la résine se solidifie. 

Voici, au reste , les différentes matières servant à préparer les 

vernis : 

L i q u i d e s d i s s c i l v a n l s . 

Huile d'oeillette, 
de lin. 
de térébenthine. 
de romarin. 

\ l coo l . 
Ether. 

S o l i d e s . 

Copal. 
sncciii. 
mastic, 
sandaraque. 
laque. 
éléini. 
benjoin. 
colophane. 
arcanson. 
animé. 

C o l o r a n t s . 

Gomme gutle. 
sandragon. 
aloès. 
safran. 

En un mot , toute solution de résine ou de gomme-résine dans un 

fluide convenable, susceptible de déposer par l'évaporation la sub

stance dont il se trouve chargé et de l'abandonner sous la forme 

d'une lame transparente , brillante et plus ou moins solide, constitue 

ce qu'on appelle un vernis. 

Toute substance résineuse, soluble dans l'alcool, donnera un verni» 

de bonne qualité, si la résine est de nature à ne pas influerd'une ma

nière tranchée sur la couleur du liquide. Les résines d'une consistance 

molle et visqueuse, telles que la térébenthine , le baume de Canada , 

et les résines sèches, comme le mastic, la sandaraque,etc., sont éga

lement susceptibles de former des vernis, une fois dissoutes en partie 

ou en totalité dans l'alcool. De même, les huiles grasses et volatiles, 

que nous avons indiquées plus haut et qui ont subi les préparations 

préliminaires propres à les rendre siccatives, constituent des vernis, 

lorsqu'elles tiennent en dissolution des résines, des gommes résines 

ou des baumes. 

La composition des vernis met donc à profit une solubilité que plu

sieurs substances partagent; elle fait intervenir les unes ou les auti es 

selon le besoin , pour mettre à profit les modifications qui dépendent 

de leur nature particulière. Quels que soient les rapports qui existent 

entre les résines, on sait qu'elles offrent dans leur conlexture et leurs 

propriétés physiques des différences assez marquées. Elles ne peu

vent donc pas donner des vernis se comportant de la même manière 

lorsqu'on les emploie séparément. Mais, de plus, par leur mélange , 

elles influent sur leur solubilité respective et sur les propriétés du ré

sidu mixte, ce qui explique la complication qui caractérise les for

mules ordinaires des vernis; c'est sur la formation plus ou moins 
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habile <le ces mélanges que repose le plus souvent la variété des com

positions et de leurs résultais. 

Certains vernis sont très-siccatifs , ce sont les moins solides; 

d'autres sont glutineux , gras , longs à sécher, mais aussi ce sont les 

plus résistants, lorsqu'ils ont atteint le degré de dessiccation qui leur 

convient. 

D'autres enfin [mssèdent des propriétés qui les placent entre les 

précédents; ils ont donc une qualité moyenne, entre les vernis les 

moins à l'abri des accidents at ceux qui résistent le mieux a l'impres

sion eL aux frottements des corps durs. 

En un mol, les vernis doivent posséder les propriétés que nous al

lons rappeler succinctement : 

1" Après la dessiccation, ils doivent rester brillants, sans aspect gras 

ni terne. 

2° Ils doivent adhérer intimement à la surface des corps et , par 

suite, ne pas s'écailler. 

5° Ils doivent conserver ces qualités pendant de longues années, 

sans se colorer, ni perdre de leur éclat. 

4° Leur dessiccation doit être aussi rapide que possible, sans que 

la dureté de la pellicule résineuse en soit diminuée. 

II y a des résines qui peuvent entrer directement dans la fabrication 

des vernis; il en est d'autres qui exigent une préparation propre à 

augmenter leur solubilité. Les renseignements qui suivent, relative

ment au traitement de la résine laque ; ceux que nous avons donnés 

dans l'histoire du copal, prouvent que c'est par une véritable oxida-

tion que la solubilité de ces résines se modifie et s'accroît. II importe 

donc de donner sur chaque résine quelques renseignements, au point 

de vue particulier de la préparation des vernis. C'est ce que nous al

lons faire dans les notes suivantes. 

Résine laque. Depuis longtemps on cherchait à dissoudre complè

tement la résine laque dans l'alcool, afin d'obtenir un vernis qui, se 

desséchant rapidement , pût laisser une couche brillante sur les sur

faces imprégnées. Les seuls dissolvants connus jusqu'à ces derniers 

lemps étaient les huiles grasses ; mais les vernis gras que ces fluides 

permettent d'obtenir ne peuvent convenir à toutes les applications. 

L'alcool à 43» dissout, il est vrai , une partie de la résine laque; 

mais cette dissolution est si faible qu'elle marque encore 40° au pèse-

alcool. 

MM. Soehnée frères sont parvenus à dissoudre complètement la 

résine laque, quelle que soit sa provenance et sa qualité, par un pro

cédé extrêmement simple. C'est en vain qu'on essaie de broyer à l'eau 

cette résine pour l'amener ainsi à un état de ténuité extrême , espé-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



VLRN1S. -"-1 

rant que la dis-olulion se fera avec plus de facilité dans l'alcool. 

Quelques parties de résine en morceaux se dissolvent assez bien ; mais 

c'est un cas exceptionnel, et d'ailleurs la résine la [ue en tablettes ré

siste toujours à l'action de l'alcool, ou du moins la partie dissoute 

est-elle si faible qu'elle ne peut constituer un vernis de lionne 

qualité. 

Le résultat est tout différent, en laissant au contact de l'air la 

poudre impalpable ainsi obtenue. Air bout de quelque temps, la 

poudre se dissout déjà beaucoup mieux; mais on n'obtient d'excel

lents résultats qu'après un an d'attente. Pendant tout ce temps, il 

faut laisser la poudre exposée à l'air ; elle se dissoul alors, même dans 

l'alcool a 05". 

MM. Soehnée onl fait en vain beaucoup d'essais teiidanL à dimi

nuer la lenteur de ce procédé. La chaleur pourrait réussir; mais elle 

colore la résine laque. L'action de l'acide azotique n'a pas été satis

faisante ; elle ne donne que des produits tout à fait sans application 

Le vernis provenant de la dissolution de la résine laque dans l'al

cool est employé avec succès sur les meubles et autres objets ana

logues,; son emploi est facile, car à peine appliqué, il se dessèche 

rapidement. 

Le copal, préparé par le procédé de MM. Soehnée, donne des 

vernis siccatifs, solides et brillants ; c'est une des résines qui donnent 

les plus beaux vernis. Nous avons vu qu'il est extrêmement difficile 

de le dissoudre dans l'alcool, lorsqu'on veut l'emplo;er à l'état ordi

naire. On n'y parvient qu'à la faveur de certaines résines Irès-solu-

bles , avec lesquelles on doit le mélanger. On y arrive encore en 

faisant brûler pendant quelques secondes le copal qui , après cette 

combustion partielle, acquiert la propriété de se dissoudre facilement 

dans l'alcool ; il est même tel fabricant qui prétend qu'il est de toute 

impossibilité de dissoudre le copul dur sans celte dernière opéra -

lion, et quelles que soient d'ailleurs les résines avec lesquelles on le 

mélange. 

Malheureusement, le copal qui a éprouvé une combustion partie!le 

ne possède plus les qualités qui le distinguaient avant cette opération. 

Le vernis qu'il donne est plus mou et moins brillant, el d'ailleurs tou

jours beaucoup plus coloré. Le copal préparé par le proiedé de 

MM. Soehnée est aussi beau et donne des vernis aussi brillants que 

le topai ordinaire. 

Le copal tendre est assez soluble dans l'alcool; mais il paitic pe 

des qualités médiocres du copal qui a été partiellement brûlé. 

L'arcansun est quelquefois employé dans la préparation des ver-

n s ; mais règle générale, cette résine doit être consi léi ce, pour ci l le 
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application, comme une très-mauvaise matière première , et elle doit 

être réservée pour les résines communes et a bas prix. L'arcanson 

donne un vernis assez brillant , mais très-sec , cassant et facile â 

écailler. Lorsqu'on voudra l'utiliser, il faudra le mettre en très-petite 

proportion dans le vernis où on voudra corriger des résines trop 

molles ; mais, nous le répétons, le produit obtenu n'aura jamais la 

même qualité que celui qu'on prépare avec les résines fines. 

La colophane participe complètement des propriétés que nous ve

nons d'assigner à l'arcanson ; elle donne des vernis secs et cassants. 

Le mastic est d'un bon emploi, toutes les fois que l'on veut donner 

à un vernis du moelleux et du Haut ; il retarde la dessiccation et rend 

te vernis inoins disposé À s'écailler. En un mot, lorsqu'il est employé 

avec discernement, À l'état de mélange avec des résines d'une qualité 

opposée, il peut donner de bons vernis. 

Le benjoin possède, à un degré plus élevé peut-être, les qualités du 

mastic ; malheureusement, il est coloré, ce qui en limite l'emploi. 

On comprend tout le parti que l'on peut tirer de ces deux dernières 

matières, dans la confection des vernis. En les ajoutant en quantité 

plus ou moins grande, on les rend plus ou moins siccatifs, plus ou 

moins moelleux, plus ou moins secs et durs. En outre, comme elles 

se dissolvent très-bien dans l'alcool, elles fonl participer à la même 

propriété des résines qui, seules, se dissoudraient difficilement. 

Le succin possède des propriétés tout à fait opposées à celles des 

deux corps précédents. Il est très-dur, cassant, ne se dissout pas dans 

l'alcool, de sorte qu'on doit l'employer en proportion très-faible avec 

d'autres résines plus solubles. 11 a, sous ce rapport, une grande ana

logie avec le copal. Dissous dans l'essence de térébenthine, il donne 

des vernis très-brillants. 

On emploie quelquefois pour les vernis À l'alcool du succin flambé; 

irrais, comme le copal, il a perdu après celte opération une partie de 

ses qualités. 

On n'a pas essayé l'effet d'une exposition prolongée à l'air sur le 

succin très-divisé. Le plus souvent, on se sert de succin modifié par 

la fusion dans la préparation des vernis. On extrait donc ainsi l'a

cide succinique pour les besoins des laboratoires, en même temps 

qu'on se procure le succin fondu qui est devenu plus soluble et qui, 

par cela même , a perdu la dureté et l'éclat qui lui auraient donné 

tant de prix, si on avait pu le dissoudre sans le modifier. 

L3 sanilaraqne est employée quelquefois pour donner de la séche

resse et du brillant aux vernis ; comme elle est très-peu soluble dans 

l'alcool, on doit toujours l'employer en Faible proportion mêlée avec 
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1. Copal tendre 90 
Sandaraque 180 
Mastic mondé 90 
Térébenthine claire 75 
Verre pilé 100 
Alcool pur 1000 

On réduit les résines dures en poudre fine , et on les mêle avec le* 

verre réduit aussi en poudre et passé au tamis de soie ; on introduit 

le tout dans l'alcool et l'on chauffe le mélatige jusqu'à l'ébullition . 11 

faut agiter constamment le matras qui renferme l i s matières , afin 

d'empêcher les résines de s'agglomérer. Quand la solution parait 

assez complète , on ajoute la téiebenthine liquéfiée d'avance. On 

d'autres résines et seulement pour faire profiter ces dernières d'une 

partie de ses qualités. 

La résine animé. Cette résine se dissout facilement dans l'alcool , 

mais si elle n'est pas employée avec une extrême réserve , elle donne 

aux vernis qui la contiennent de très-mauvaises qualités ; elle les 

rend extrêmement difficiles à dessécher , leur laisse toujours de la 

mollesse et les rend comme pâteux. Enoncer ces défauts, c'est assez 

dire dans quelles circonstances on doit employer la résine animé. 

Après avoir considéré les vernis d'une manière générale, nous al

lons indiquer quelques unes des recettes employées dans les arts pour 

la préparation de ces produits. 

1129. Nous diviserons, avec M. Tingry, les vernis en cinq genres. 

Le premier comprendra les vernis les plus siccatifs que l'on puisse 

obtenir avec l'alcool. 

Dans le second, où l'alcool sert encore d'excipient, nous placerons 

des vernis à peu près semblables aux précédents, mais rendus moins 

siccatifs par l'addition de substances résineuses molles. 

Dans le troisième, nous donnerons des vernis dans lesquels l'alcool 

est remplacé par des huiles volatiles. Cette classe comprend les vernis 

changeants et ceux qui servent à l'application des métaux et qui por

tent le nom de mordants. 

Le quatrième genre comprend les vernis dans lesquels on fait usage 

de copal pur , traité à l'essence ou même à l'éther. Ces vernis pré

sentent une grande solidité. 

Enfin , nous placerons dans le cinquième genre les vernis dans la 

confection desquels on emploie comme véhicule des huiles grasses 

siccatives. C'est ici que nous traiterons des vernis gras au copal , au 

sticcin, e tau caoutchouc. Leur couleur, assez foncée, en borne l'em

ploi aux fonds de couleur obscure. 

1130. Î R E 1 I 1 E R G E - V R E . /'cmi's SiCCOUfs , à l'alcOOl. 
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2. Sandaraque. 24 
Mastic 8 
Térébenthine claire 12 
Verre pilé 12 
Alcool 100 

Ce vernis s'applique aux mêmes objets que le précédent. Nous fe

rons observer que la dose de térébenthine qui est un peu forte rend 

la matière plus longue à sécher. 

5. Vernis de copal très-blanc. 

Dans un matras à grande ouverture, on verse : 

Alcool 500 grammes-
Éther 00 

On mel dans un petit sac : 

Copal broyé depuis longtemps. 120 » 

On plonge le sac dans le mélange ci-dessus, en ayant soin de le 

maintenir à 25 ou 50 millimètres du liquide. 

On ferme l'ouverture par un chapiteau en verre muni de son réci

pient; on chauffe au bain de sable, jusqu'à ce que le copal soit 

dissous. 

4. Vernis à poncer pour les meubles. 

Résine laque préparée fj00 grammes 
Alcool 1,000 

On met le tout dans un matras fermé à la vessie ; on chauffe à 50 

ou 00" ; on remue de lemps à autre jusqu'à dissolution ; on tire à 

clair, et on conserve. 

Pour appliquer ce vernis, on fait un tampon , on mêle le vernis 

-» avec un peu d'huile d'olives, et on frotte très-vite dans le sens des 

fibres ; on imbibe le tampon à diverses reprises, el on frotle de nou

veau, jusqu'à ce que la surface soit sèche. A la fin, on donne plus 

d'éclal en frottant l'objet avec du tripoli et un tampon imbibé d'huile 

d'olives , jusqu'à ce que le lustre se montre; on finit la pièce avec 

un euir très-doux. 

chauffe encore la matière pendant une demi-heure,puis on la retire du 

feu , en ayant soin d'agiter , jusqu'à ce qu'elle soil complètement re

froidie. Le lendemain, on soutire le vernis et on le filtre au coton. 

Ce vernis est destiné aux objets sujets à des frottements, tels que 

meubles , chaises , bois d'éventails, chambranles et même métaux. 
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G. Sandaraque 10 
Résine élémi 120 
Résine animé 30 
Camphre 15 
Verre pilé 120 
Alcool pur 1000 

Celle composition est employée pour découpures, boites de toilette, 

meubles de petite dimension. 

7. Sand.iraque ISO 
Laque plate 60 
Arcanson 120 
Verre blanc pilé 120 
Térébenthine claire 120 
Alcool pur 1000 

Ce vernis est employé pour boiseries, meubles , gr i l les , rampes 
d'intérieur. 

8. Sandaraque 120 
Laque en grains 00 
Mastic 30 
Benjoin en larmes 30 
Verre pilé 120 
Térébenthine de Venise 00 
Alcool pur 1000 

On le colore avec une petite quantité de safran ou de sandragon. 

Ce vernis, qui esl légèremeriL coloré, est employé pour les violons 

ou autres instruments à corde , et même pour les meubles en bois de 

prunier, d'acajou, de bois de rose. 

9. Laque en grains 180 
Succin fondu 00 
Gomme gutle 0 
Exlr. de santal rouge à l'eau. . . . 1 
Sandragoir 35 
Safran 2 
Verre en poudre 120 
Alcool pur 1000 

250 grammes. 
25 
25 
30 

8 
500 

5. ternis à poncer. 

Sandarague. . . 
Mastic 
Sarcocolle 
Térébenthine de Venise 
Benjoin 
Alcool rectifié. . . 

TouL étant dissous, on passe au linge. 

1131. D E U X I È M E G E ^ B E . Vernis à l'alcool, moins siccatif* que 

les précédents, et d'une odeur moins forle. 
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Ce vernis est employé, en général, pour recouvrir des objets fabri

qués en laiton ; il leur donne la couleur de l'or. 

Le succin, la laque ,1a gomme gutfe eL le sandragon , doivent être 

phorphyrisés et mêlés avec le verre en poudre , puis on y ajoute l'al

cool dans lequel on a placé le safran et l'extrait de santal. On échauffe 

ensuite les pièces métalliques qu'on veut recouvrir de ce vernis , et 

on les plonge dans le bain. 

10. Dans un matras en verre , on fond : 
Sandaraque 100 
Mastic 100 
Térébenthine de Venise 15 
On ajoute : alcool fort 500 

On ferme l'ouverture avec une vessie percée , et on met le matras 

au bain de sable, en le remuant de temps en temps, tous les jours. 

A la fin , après dissolution complète, on filtre au papier. Ce vernis 

a beaucoup de lustre ; il se laisse poncer et polir sans s'écailler. 

Pour le poncer, on se sert de tripoli et d'un linge humide. Les 

objets poncés sont essuyés et frottés à l'huile grasse, puis essuyés 

avec un drap bien fin et dégraissés avec de l'amidon. 

11. Vernis dit Chinois. 

Mastic 00 
Sandaraque 60 
Alcool 500 

On ferme le ballon à la vessie, et on maintient le tout en digestion, 

jusqu'à dissolution complète, puis on passe au linge. 

12. Vernis très-éclalant, qui n'a besoin ni de poli ni de ponçage. 

Succin fondu 120 
Sandaraque 120 
Mastic 120 
Alcool rectifié 1000 

On fait digérer au bain de sable jusqu'à dissolution , et on remut 

de temps en temps. 

13. Vernis à éclat vitreux. 

Résine laque 60 
Sandaraque "0 
Mastic 30 
Animé 20 
Oliban . 60 

On lavela sandaraque à la polasse caustique , on pulvérise le tout, 

et on met le mélange dans un matras avec 600 gr. d'alcool ; on dis_ 

sont au bain-marie. 

On peut appliquer ce vernis aux tableaux peints à l'eau sur papier 
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ou parchemin ; on peint à plusieurs reprises et on polit au tripoli 

lévigé. 

14. Vernis pour le laiton. 

Faites digérer dans l'alcool : 

Curcuma 24 

Safran 5 

Filtrez et faites digérer aveccetle teinture au hain-marie. 

Gomme gutle 24 
Elémi 00 
Sandragon 50 
Alcool 500 

15. Vernis pour le laiton. 

Laque en grains 180 
Suecin fondu 00 
Gomme gutle 00 
Bois de santal 10 
Sandragon 8 
Alcool 1000 

On pulvérise ces matières, on les fait digérer au hain-marie et on 

filtre. 

1G. ternis pour ustensiles. 

Sandaraque 120 
Térébenthine de Venise 150 
Laque 00 
Oliban 00 
Colophane 30 
Gutte 30 
Mastic CO 
Alcool 1000 

17. Autre vernis pour ustensiles. 

Laque 120 
Sandaraque 45 
Mastic 30 
Suecin fondu 50 
Colophane 00 
Sandragon 30 
Curcuma 25 
Gutle 24 
Alcool 1000 

On pulvérise et on chauffe dans un matras à vessie. Ce vernis s'ap

plique à chaud sur des objets chauds. Si on veut le rendre plus foncé, 

on y ajoute encore 30 grammes d'aloès suceotrin. 

18. Vernis pour les ustensiles en métal ou bois 

Laque en grains . 120 
Sandaraque 120 
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Sandragon 16 
Gulle a 
Curcuma 2 
Térébenthine de Venise 00 
Alcool 1000 
Verre .' 150 

Pulvérisez, digérez au bain-marie et filtrez. 

l'J. Autre vernis pour ustensiles. 

Résine laque 120 
Gutle 120 
Sandrngon 120 
Safran 30 
Alcool 1000 

20. Vernis pour ustensiles, etc. 

Copal préparé 8 
Sandaraque 24 
Laque 16 

riiez et dissolvez dans 100 part, d'alcool chaud, filtrez. Faites une 
teinture composée de : 

Curcuma 4 
Иосои 2 
Aloés 2 
Gulle 2 
Sandragon 1/2 

Ajoutez cette teinture au vernis en quantité convenable. 

21. Vernis de laque dure. 

Laque 00 
Térébenthine de Venise 4 
Alcool rectifié 500 

On dissout à digestion. Ce vernis s'emploie pour lesVjbjpts noirs et 
bruns. 

22. Vernis de laque. 

Sandaraque 60 
Mastic G0 
Elémi 30 
Animé Ю 

Dissolvez dans 200 p. d'alcool et filtrez. 

23. Vernis de laque odorant. 

Sandaraque 00 
Résine laque 120 
Slorax 30 
Benjoin 30 
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PuKériscz el Faites dissoudre dans 500 flr- d'alcool. 

24. Vernis du laque. 

Sandarai|ue (10 
Résine laque 30 
Mastic 50 
Eléini 10 
Alcool 500 

On chauffe un peu , on fait bouillir deux ou trois bouillons cl on 
ajoute . 

Essence de térébenthine 30 

On filtre. Ce vernis s'emploie pour les instruments de musique. 

23. Vernis jaune d'or. 

Gomme gulte 120 
Safran 8 
Résine laque 00 
Alcool 240 

Ou chauffe et ou filtre. 

20. Vernis pour bois, fil de fer, grilles et galeries 

Sandaraque 00 
Laque. 00 
Résine blanche 120 
Térébenthine de Venise 120 
Verre. 120 
Alcool 1000 

On dissout le tout à feu doux. 

27. Vernis pour instruments de musique. 

Sandaraque 120 
Laque en grains 00 
Mastic 30 
Benjoin 30 
Térébenthine de Venise. . . . . . 00 
Alcool 1000 

28. Vernispour chaises, tables, etc. 
Copal fondu 90 
Térébenthine de Venise 73 
Sandaraque • . • '80 
Mastic. . . • 90 
Alcool. . - . . 1100 
Verre pilé. 125 

29. Vernis. 

Sandaraque 300 
Eléini 250 
Mastic ™ 
Camphre o U 

Alcool ^000 
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50. Vernis à poncer pour les objets de papier mâché. 

Mastic 180 
Sandaraque 60 
Térébenthine de Venise 90 
Alcool rectifié 1000 
Verre pilé 250 

Ce vernis a beaucoup de lustre, mais il manque de résistance. 

Les vernis dont nous venons de parler peuvent supporter le poli , 

de même que les compositions qui constituent les trois genres sui

vants ; mais ils sont plus délicats, et présentent moins de solidité. 

Dans ce genre de vernis , la solidification de la matière résineuse 

dissoute est plus prompte si on opère en été ou bien si, par l'emploi 

d'une étuve, on accélère l'évaporation de l'alcool. D'après les proprié

tés bien connues de ce véhicule, on ne saurait admettre qu'il laisse à 

la longue aucun résidu uni aux molécules résineuses qui se précipi

tent; l'alcool s'évapore complètement, en effet, mais il en demeure 

pourtant quelques traces avec la matière résineuse , longtemps en

core après la dessiccation apparente , si celle-ci s'opère à froid. 

Il en est de même, à plus forte raison,de l'essence de térébenthine,ou 

des autres huiles volatiles qui peuvent la remplacer. Ces liquides con

tractent avec les résines une union plus intime ; ils ajoutent une partie 

de leur propre substance interposée , après une action de l'air qui la 

réstnifie , à ce résidu résineux que laisse le vernis. Aussi , moins les 

huiles employées sont volati les, et plus les vernis qui en résultent 

présentent de solidité. L'état de sécheresse qu'on reconnaît à certai

nes résines et qui se communique aux vernis qui résultent de leur 

union avec l'alcool, se trouve corrigé quand on les dissout dans un 

fluide huileux, qui les enveloppe d'une substance visqueuse et néan

moins siccative. 

En effet, l'essence de térébenthine, et mieux encore les huiles moins 

volatiles , feraient à elles seules des vernis , si l'on en ajoutait sur un 

même objet plusieurs couches successives. L'alcool, en pareille cir

constance, disparaîtrait, comme on sait, sans laisser aucune trace de 

sa présence, 

Ce vernis est employé pour des tableaux récents ; si on le destinait 

à des tableaux anciens, on pourrait supprimer la térébenthine. 

1152. T R O I S I È M E G E N R E . Vémis à l'essence. 

51. Mastic 
Térébenthine. 
Camphre 
Verre pilé 
Essence de térébenthine 

560 
45 
15 

150 
1100 
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33. Mastic 50 
Sandaraque 30 
Gomme gutte 13 
Térébenthine 8 
Essence de térébenthine 180 

Ce vernis , qui est désigné sous le nom de mordant, est consacré , 

pour l'ordinaire, a l'application de l'or. 

35. Sandaraque 30 
Mastic ; . 30 
Animé 30 
Sticcin blanc 15 
Térébenthine de Venise. 50 
Essence de térébenthine. . . . . 210 

35. Vernis pour tableaux. 

Térébenthine de Venise 120 
Sandaraque 00 

Fondez et ajoulez une quantité suffisante d'essence de térében

thine. 

53 bis. Fondez du succin blanc, liissez-le refroidir et pi lez- le , 

puis dissolvez-le dans l'essence de térébenthine. 

Ce vernis a un lustre très-beau , mais on l'applique seulement sur 

des objets exposés à l'air ; il est très-résistant. 

36. Vernis noir pour tôle. 

Colophane 00 

On fond dans un vase de fonte; on ajoute : 

Succin 90 

On fond, on laisse refroidir, et on ajoute : 

Essence de térébenthine 4 i 
Vernis de peintre 45 

32. Laque en grains 120 
Sanilaraque ou mastic 120 
Sandragon 13 
Curcuma 2 
Gomme gutte 2 
Verre pile 130 
Térébenthine 00 
Essence de térébenthine 980 

Ce vernis est désigné sous le nom rie vernis mutatif ou changeant, 

parce qu'étant appliqué sur les métaux tels que le cuivre , le laiton , 

l'étain , ou sur des meubles ou boiseries, il leur communique une 

couleur et un éclat qui les rapproche des métaux précieux. C'est avec 

ces vernis mutalifs qu'on donne à l'argent et au cuivre laminé ces 

couleurs éclatantes qui recouvrent les paillons. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



232 VERNIS. 

On passe au linge. Si le vernis est trop épais , on le délaie à l'es

sence, On l'emploie sur les objets de tôle. Avant la dernière couche 

qui doit donner le lustre , on frotte la pièce avec un ognon coupé par 

le milieu. 

1155. Vernis au succin. 

37. Vernisde succin blanc. On met dans un matras : 

Térébenthine de Venise 13 

On fond et on ajoute peu à peu : 

Succin en poudre fine GO 

Dès que la masse commence à s'épaissir, on ajoute la quantité d'es

sence rie romarin nécessaire pour la liquéfier. Ensuite , on ajoute 

encore : 

Essence de térébenthine rectifiée. . . 180 

Et quand tout est dissous on passe au linge. 

38. Vernis de succin pour les métane. On fond : 

Colophane pure 30 

On ajoule : 

Succin bien pulvérisé 60 
Copal 00 

Et quand la masse se solidifie , on ajoule l'essence de térébenthine 

nécessaire. On passe au l inge. 

Les objets de métal, avant d'èlre vernis, doivent être bien nelloyés 

et polis. 

Ce vernis doit être réparti bien également. On expose ensuite l'ob

jet à une température élevée, jusqu'à ce que le vernis sèche ; ensuite, 

on le passe au four à une chaleur aussi élevée que possible. 

39. Vernis de succin pour h bois doré et L-s métaux. 

Colophane 15 

On la fond dans un matras de verre, on ajoule : 

Succin 00 

On liquéfie. On délaye la masse, quand elle commence à se prendre, 

avec de l'essence de térébenthine, en ajoutant : 

Elémi 30 

Quand ce mélange est fondu, on y ajoute '• 

Essence de térébenthine 375 
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Eléini 50 
Succin blanc 45 
Sarcocolle 50 
Essence de térébenthine 575 

11 s'emploie de même. Les objets vernis sont même chauffés après 

l'application. II s'emploie pour les objets argentés. 

41 . Vernis pour fer. 

Colophane fondue 120 
Sandaraque 180 
Gomme laque 00 
Essence de térébenthine 120 

On maintient ce mélange en digestion jusqu'à dissolution, et on 

ajoute, 

Alcool rectifié 18U 

On filtre et on garde. Il est très-bon contre la rouille. 

42. Vernis jaune à l'essence. 

Gomme laque en grains 120 
Sandaraque 120 
Sandragon 15 
Curcuina • . . . . 2 
Gulte 2 
Térébenthine de Venise 00 
Huile de térébenthine 1000 

Tuh érisez les réaines sèches et dissolvcz-lcs au bain-marie. 

45. Autre. 

Mastic 00 
Sandaraque 00 
Térébenthine de Vcni e 120 

Dissolvez dans . 

Essence de térébenthine 300 
44. V 'mis jaune à l'essence. 

Cnpil 00 
Oliban 15 
Térébenthine de Venise 15 
Essence de térébenthine 500 

On passe au linge. 

I.e vernis est plus fin,si on emploie inoins d'essence de térébenthine. 

On emploie ce vernischaud, et les objets à vernir doivent être chauds 

aussi. 

40. Vernis de succiti pour l'argent. 
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Faites dissoudre au bain-marie et ajoutez : 

Huile de lin cuite 50 

Laissez reposer pendant vingt-quatre heures à chaud. 

45. Vernis pour tableaux. 

Mastic 300 
Térébenthine 45 
Camphre 15 
Essence de térébenthine 1000 

40. Vernis très-commun. 

Galipnt fondu jusqu'à expulsion de toute 
humidité 10 k. 

Colophane qu'on y mêle jusqu'à fusion 
complète 2 

Essence rie térébenthine, qu'on ajoute 
après avoir retiré le mélange du feu. . 20 

47. Vernis île succin pour les couleurs à l'eau (miniature). 

Succin fondu 30 
Camphre 0,1 
Alcool rectifié 150 

On place le mélange dans un îiialras fermé à la vessie, et on l'ex

pose au soleil pendant quinze jours ou trois semaines. On l'agile de 

temps en temps. On passe au linge. 

4S\ Vernis de succin noir (pour les objets de papier mâché). 

On prépare ce vernis avec 

Colophane 50 
Succin 30 
Sarcocolle 50 
Essence de térébenthine 375 

Tout étant dissous, on ajoute du noird'ivoire broyé fin en quantité 

suffisante. Ce vernis s'applique à chaux , et les objets qui en sont 

couverts doivent être passés au four. 

1134. Q U A T R I È M E G t . v R E . remis de copal. 

49. Copal préparé 00 
E s s o r e rie lavande 90 
Essence de térébenthine 120 
Camphre 2 

On mêle l'essence rie lavande el le camphre dans un matras it on 

chauffe jusqu'à ce que le camphre soit dissous-; on ajoute le cop il 

traité à l'essence ou à l'éthcr el divisé par morceaux , et on remue 

jusqu'à dissolution ; on y verse l'essence de térébenthine. On peut 
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On met dans un ballon et on agite pendant trente minutes. Si au 

bout de ce temps les parois du flacon se recouvrent de stries, et que la 

liqueur ne soit pas tout à fail l impide, on ajoute de l'étber , jusqu'à 

dissolution complète. 

Quand on veut employer ce vernis, on recouvre le corps à vernir 

d'une couche d'essence de térébenthine rectifiée,on essuie l'essence 

avec un tampon et on vernit; de cette manière, l'éther ne se vaporise 

pas trop vite. Ce vernis prend très-bien sur le bois e l les métaux. 

51. Vernis très-estimè pour tableaux. 

Essence de lavande ou de romarin . . 180 
Camphre 4 
Copal préparé 00 

Dissolvez le tout ensemble et ajoutez: 

Essence de térébenthine bouillante en quantité suffisante. On peut 

aussi employer quatre fois le pouls du copil en alcool. 

52. fernis de copal blanc. 

On choisit du copal blanc, on racle la surface pour enlever la partie 

opaque, et on pulvérise grossièrement, de manière à l'avoir en mor

ceaux d'une ligne de diamètre. 

On fond 8 grammes de térébenthine de Venise au bain de sable, 

on y ajoute 8 grammes d'huile de romarin et 125 grammes de copal 

ainsi préparé. Quand le toul est en fusion, on y ajoute,peu à peu, 500 

grammes d'alcool. 

On ferme le malras avec une vessie percée d'un trou d'épingle, et 

on l'expose pendant six jours à la température de 73° au bain de 

sable. On remue la masse Lrois fois par jour. Après dissolution , on 

passe à travers un linge. 

53. J cinis de copal pour les métaux. 

On fond 500 grammes de copal en petils morceaux, et 106 grammes 

de copahu dans une terrine, a un feu doux. Quand la misse est fon

due , on y ajoute 223 grammes de vernis à l'huile de lin. On remue 

bien , et quand on v< ut l'employer on la ddaie avec de l'essence d 

térébenthine. 

remplacer l'essence de lavande par celle de romarin. Ce vernis est 

transparent et solide. On peut l'employer sur le bois. 

50. Copal préparé 15 
Ether sulfurique GO 
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1133. C I N Q U I È M E G E T K E . 

Vernis préparés avec les huiles grasses. 

Le succin et le copal sont les meilleures matières à employer pour 

ces sortes de vernis ; le succin donne un vernis plus dur quele copal, 

et il ne se laisse pas détacher à la main comme ce dernier ; il Faut 

éviter de les employer simultanément. 

On ne les dissout qu'après fusion. Aussi faut-il éviter de les pulvé

riser trop fin , car la poussière serait caramélisée et le vernis noir

cirait. Pendant la fusion des résines , on ajoute toujours un peu 

d'essence de térébenthine. 

L'huile de lin que l'on emploie avec ces résines doit être de bonne 

qualité et ancienne. 

Il est bien entendu qu'on peut employer toute autre résine pour 

la préparation des vernis gras. 

34. Vernis jaune à l'huile. 

Première recelte. 

Succin 75 
Gomme gutle 22 

Fondez séparément, mê.hz avec de l'huile cuite, et ajoutez de 

l'essence de térébenthine en quantité suffisante , puis teignez avec 

sandragon, gomme gutle , rocou. 

On peut encore prendre : 

? u r c i n f o n d e z et remuez. 
Laque 1 o S 

Ajoutez , aloès broyé à l'huile d'olives 15 gram. ; chauffez jusqu'à 

ce que l i masse soit homogène. Pour l'usage , étendez ce vernis dans 

île l'essence de térébenthine. 

55. Vernis jaune à l'huile. 

Huile de lin cuite 500 
Résine blanche 00 
Sindaraque 00 
Aloès 30 

Pulvérisez les résines, mettez-les dans l'huile de lin cui te , et 

cuisez jusqu'à consistance de sirop. Teignez l'aloès et ajoutez de 

l'essence de téiébenthine en proportion convenable. Pour l'emploi, 

chauffez les objets. 
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de chacun. . . 15 

» 20 

00 

T O M E I I I . O H . 13 

3G. Beau vernis pour les peintres. 

Sandaraque 120 
Mastic 50 
Térébenthine de Venise 0 
Huile de lin cuite 750 
Essence de térébenthine 90 

Mêlez le tout dans un matras et chauffez au bain-marie, filtrez et 

exposez pendant deux jouis au soleil. L'huile de lin peut êlre rem

placée par l'huile d'œillette. 

57. Vernis brun. 

Colophane 180 
M as lie U0 
Sandaraque 90 

Fondez et ajoutez de l'huile de lin cuile , jusqu'à ce qu'il y en ait 

deux doigts au dessus du mélange ; remuez et faites bouillir pendant 

quinze minutes, puis ajoutez : 

Aloès 00 
Sandragon. . . • 30 
Terre d'ombre 12 
Huile de lin 3 k. 

Faites bouillir pendant quelques minutes el ajoutez : 

Lilharge 120 
Minium 180 

Faites bouillir pendant trente minutes , laissez refroidir, et ajoutez 

en remuant : 

Huile de térébenthine 90 

Enfin , passez à la flanelle. 

58. Vernis au succin. 

Succin 500 
Huile de lin 00 

Fondez et mélangez avec 750 gr. d'huile de lin lithargirée. 

Ce vernis s'applique bien sur le bois et sur les métaux. 

59. Vernis noir. 

Prenez 500 gr. d'huile de lin cuite, ajoutez : 

Sucrin fondu. 
Sanriaraque. . 
Mastic. . . 
Colophane. . 
Laque. 
Asplnlte. . . 
Poix noire. . . 
Térébenthine. . 
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60. Vernis très-siccatif. 

Pilez le succin en fragments gros comme des pois , humectez-le 

avec de l'essence de térébenthine, et fondez-le sur des charbons ; 

quand il se boursoufle, remuez. Éloignez du feu , et ajoutez de l'es

sence de térébenthine goutte à goutte, en remuant continuelle

ment ; quand la masse a la consistance d'un sirop . mettez-la sur le 

feu , faites-la bouillir, ajoutez de l 'essence, et quand le vernis est 

clair, ajoutez : 

Succin fondu 120 
Huile de lin 45 

Faites bouillir le mélange, filtrez-le à chaud et blanchissez le 

vernis par l'exposition au soleil. 

RI. Vernis de ropul. 

Copal fondu 600 
Mastic 18 
Ohban 30 

Pilez ensemble. Mettez dans un matras avec 23 grain, d'huile 

d'aspic , et maintenez pendant quelque temps au bain de sable jusqu'à 

dissolution , et ajoutez : 

Huile de lin 1 kih 

Exposez encore pendant vingt-quatre heures au bain de sable 

chaud. 

VERNIS DIVERS. 

62. Vernis hollandais pour papiers et parchemins. 

Térébenthine 120 
Sandaraque 120 
Mastic 120 
Succin fondu 30 
Huile de térébenthine 500 

1136. Nous allons donner à la suite des cinq genres de vernis 

quelques mélanges qui servent aux graveurs. 

03. Vernis à graver sur cuivre. 

]° Cire jaune 46 j 
Mastic 30 > Hiver. 
Asphalte 13! 

Fondez toutes les résines, et ajoutez l'huile; faites bouillir 5 mi

nutes et filtrez. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TOILES CIRÉES. 

2o Cire jaune 30 ) 
Mastic 30 S 
Asphalle 15) 

30} Uiver. 

Été. 

Fondez , coulez dans l'eau et mettez en boule. 

04. Vernis pour graver sur ierre. 

1o Cire. . . 
Mastic. 
Asphalte. . 
Térébenthine 

Su Mastic. . . 
Térébenthine. 
Huile d'aspic 

05. Cires molles pour graveurs. 

1o 1 parlie de suif, 2 parties de cire jaune. 

9" 5 parties de cire jaune , 1 parlie d'huile 'olives. 

5" 4 parties de cire jaune , 1 partie de térébenthine. 

4" 500 grammes de cire. 

1137. On peut ranger sous cette dénomination deux sorles de pro

duits d'un usage tout à fait différent, et qui ont chacun une assez, 

grande importance. 

Les uns trouvent leur application dans l'ameublement de nos habi

tations, et servent surtout comme tapis de pied, tapisseries, tapis 

pour recouvrir les tables , les buffets e t , dans ce cas , on cherche à 

les rendre agréables à l 'œi l , par des couleurs brillantes et variées , 

et par des vernis d'une grande transparence. 

Dans la seconde classe des toiles c irées , au contraire, nous range

rons toutes celles qui sont destinées à préserver par leur imperméa

bilité des objets qui ne peuvent être exposés aux intempéries de l'it-

luosphère sans inconvénients, et qui , par cette raison , pourraient se 

détériorer par un long v o y a g e , etc. Ces sortes de toiles cirées dtii» 

vent évidemment se fabriquer avec une grande économie ; les dessin * 

doivent en être exclus , et remplacés par une couleur uniforme; la 

couleur notre est celle qui est généralement adoptée par économw. 

de térébenthine, 
d'huile d'olives. 

C H 1 P I T K H X . 

Toiles cirées. 
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Les fonds noirs sont pourtant d'une dessiccation difficile; il faut 

presque toujours les passer à l'étuve. 

Nous devons ranger dans cette catégorie les taffetas enduils qui 

reçoivent quelques applications analogues à celles des toiles ci

rées. 

Dans les toiles cirées on dislingue : 

1° Les toiles de coton préparées d'un seul côté ; 

2° Les toiles de chanvre préparées d'un seul coté; 

3 ° Les toiles de chanvre préparées d'un còlè et recouvertes de 

l'autre d'une épaisseur presque égale de lilharge ; ce sont les toiles 

fortes ; 

4» Les tissus en chaîne de fil et Irnme de laine pour tapis, peints 

d'un seul côté. 

Ouelle que soit la nature du tissu , les procédés sont du reste les 

mêmes. 

1 Fabrication /les tapis de pied , de table , des tapisseries , elr. 

On emploie pour celte fabrication soit des toiles de coton, soit des 

toiles de chanvre. Pour les tapis de pied , on comprend qu'il est pré» 

férahle de choisir la matière première la plus résistante. Dans tous 

les cas , on doit rechercher les toiles faites avec régularité, qui pré

sentent partout une épaisseur uniforme. 

On coud ces toiles par les bords à un cadre en bois , puis on pro

cède a l'encollage destiné à boucher les interstices du tissu , et à for

mer une surface plane qui puisse facilement recevoir les couches suc

cessives de peinture. Cet encollage se fait avec de la colle de pâte 

mêlée d'un peu de'colle forte, pour les lapis de pied. Pour ceux de 

table , on enduit la loile avec la bouillie claire que l'on obtient en 

faisant bouillir la graine de lin dans l'eau ; quelquefois, on se sert, 

comme le fait M. Se ib , de la farine de l in , préparée par les tour

teaux; cette méthode est évidemment plus économique que la pre

mière. Lorsque Penrollage est terminé, on procède immédiatement 

à l'application d'un enduit formé d'huile de lin et de litharge, auquel 

on donne la consistance d 'une pâle épaisse. 

Celle application se fait au moyen d'un large couteau en acier; on 

laisse sécher celte couche, puis on la ponce ; et l'on applique un se

cond enduit tout semblable ,que l'on ponce également. Pour terminer 

la préparation avant de poser les couleurs, il faut ordinairement 

deux courbes de lilharge ; mais, s'il s'agii de toiles forles pour lapis, 

ou mettra sept couches d'enduit , savoir quatre à l'endroit el trois à 

l'envers. Chaque couche exige trois à quatre jours en été pour être 

desséchée. C'est donc trente jours pour poser et faire dessécher tous 

les enduits; la dessiccation e fait ordinairement à l'air libre; elle 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TOILES CIRÉES. Sut 

est donc soumise à tous les changements de température. Quelques 

fabriques emploient des étuves, surtout en hiver ; mais , en général, 

on obtient par ce procédé de moins bons résultais. Cela lient proba

blement à ce que la dessiccation se fait dans des pièces fermées. Les 

résultats seraient sans doute meilleurs, si on faisait usage d'étuves à 

courant d'air, où l'on ferait arriver ce dernier à une faible tempéia-

ture , à 30 ou 35° par exemple. La rapidité du courant compenserait 

l'abaissement de la température, et on n'aurait pas à craindre de voir 

la solidité des enduits compromise. 

Lorsque la toile a acquis sous une épaisseur suffisante l'apparence 

?tla souplesse d'un cuir uni , il s'agit de recouvrir de dessins coloriés 

la surface qui doit être exposée aux regards. L'application de ces cou

leurs se fait par le mode d'impression employé pour les toiles et les 

papiers peints. L'orpin de Chine donne les jaunes ; l'orpin mêlé de . 

bleu de Prusse produit les verts ; le noir s'obtient avec le noir d'i

voire , auquel on ajoute du bleu de Prusse mis en suspension par l'a

cide muriatique, puis débarrassé de cet acide par l'évaporation. Le 

bleu de Prusse a une tendance singulière à se séparer sous forme de 

grains. Souvent , avant d'imprimer les couleurs, on pose à la brosse 

un fond uni , et quelquefois ce fond imite des bois , des racines , des 

marbrures, que l'adresse et l'habileté de l'ouvrier varient en cent 

manières différentes. On conçoit que l'on peut appliquer dans celte 

circonstance toutes les méthodes cl tous les tours de main que nous 

voyons employer tous les jours par les décorateurs en bâtiments. 

Pour ces fonds variés de forme el de couleur, on fait usage ordinai

rement de couleurs détrempées dans la bière ; les couleurs â l'huile , 

à cause de leur dessiccation très-lente , ne produisent dans ce cas que 

de mauvais effets. Mais alors il faut préparer la toile au moyen d'une 

couche de graine de lin. Lorsqu'on veut réappliquer sur ces fonds des 

dessins coloriés, il faut le faire longtemps après le ponçage , sans 

quoi ils auraient peu de solidité et s'écailleraient facilement. 

Parmi les procédés appliqués a la marbrure, nous nous bornerons 

a indiquer sommairement les suivants. 

On projette ça et là , par exemple , des gouttelettes de couleur par 

aspersion, puis çà et là des gouttelettes d'eau. On les mêle au moyen 

d'une brosse , jusqu'à ce que le fond paraisse uni. L'ouvrier promène 

ensuite sur la toile un chiffon de laine qu'il étale , ramas e , pétrit et 

chiffonne en cent façons. La marbrure se trouve produite. 

Ailleurs, on emploie une baguette cylindrique creusée de trois rai

nures obliques vers l'un de ses bnuls. En la faisant rouler sur la 

LOuleur unie , tanlôl parallèlement à l 'axe, taiilot sur l'un de ses 
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houts pris pour centre , tantôt par un mouvement de va et vient, on 

obtient des marbrures fort remarquables. 

On peut encore frapper sur la couleur humide avec une brosse à 

poils lâches et mouillés , et produire des dessins variés avec des 

brosses auxquelles on a coupé le poil çà et là dans des points déter

minés. 

Les granits se font du reste par aspersion , comme à l'ordinaire. 

L'impression sur ces fonds se fait comme pour la toile et le papier, 

nu moyen de planches en bois à dessins en relief. Les procédés n'ont 

rien de particulier. 

Les moyens de fabrication que nous venons d'indiquer sont (es plus 

anciens, ceux qui sont encore employés par un grand nombre de 

fabricants. Depuis quelques années , on a singulièrement amélioré 

ces procédési en vue surtout de réduire la main-d'œuvre qui est trop 

coûteuse. Ainsi , chez MM. Couteaux, à Joinville-le-Pont, les diffé

rents enduits sont appliqués au moyen d'une machine très-ingénieuse, 

qui d'un seul coup enduit les deux côtés de la toile ; en quelques mi

nutes une pièce de trente-six mètres reçoit ces deux couches et se rend 

d'elle même dans une étuve disposée pour recevoir cinquante-deux 

pièces semblables. On jugera de l'importance de cette machine, 

lorsqu'on saura que , réunie avec un second appareil, au moyen 

duquel on ponce mécaniquement, trois hommes exécutent le travail 

de soixante ou quatre-vingts ouvriers. La machine à poncer est très-

simple; on s'en fera une idée assez exacte en supposant un cylindre 

ponceur muni de deux mouvements , l'un de rotation autour de l'axe, 

et l'autre de glissement de gauche à droite et de droite à gauche ; 

on compren I que , si la toile vient frotter ce cylindre avec une cer

taine tension , l'usure se produira tout aussi bien que par le ponçage 

à la main. Quant à la machine à appliquer les couches d'enduit, il est 

facile également de comprendre sa marche. Supposons, en effet, que 

la toile disposée horizontalement, soit animée, par un moyen dont 

il est facile de se faire une idée , d'un mouvement en ligne droite , en 

faisant tomber à un point du parcours de cette toile une lame de l'en

duit , égale à la largeur de l'étoffe ; il est évident que cet enduit re

couvrira toute la surface de cette dernière au fur et à mesure de son 

passage. Maintenant, si on vient à faire passer la toile chargée de 

l'enduit sous une lame métallique parfaitement dressée, on comprend 

comment on peut arriver à obtenir une couche d'une épaisseur par

faitement régulière , pourvu toutefois que la toile soit très-bien ten

due et maintenue horizontalement. 

En Alsace , on a totalement supprimé le travail du ponçage ou son 

équivalent, par un procédé simple et original, et qui consiste à faire 
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sur papier les applications de couleur et d'cnduils en sens inverse du 

travail qui s'exécute sur toile , le papier étant parfaitement uni , 

toutes les couclies le sont également. On applique donc sur le papier 

les dessins, puis le fond , puis les couches de l i lharge, les couches 

de colle de lin , et enfin la toile elle-même ou son équivalent. On en-

'"•t'e ensuite le papier en le mouillant avec un peu d'eau chaude. 

Loisque les tapis sont entièrement terminés, on les couvre d'une 

couche de vernis , avant de les livrer au commerce. Ces vernis sont 

composés d'huile de lui et de copal ; ils doivent être très-transpa

rents , surtout pour les tapis de table. Ces derniers sont en outre re

vêtus à la surface inférieure d'une couche de laine tontisse colorée en 

vert, qui leur donne un coup d'œil plus flatteur et qui préserve les 

tables des rayures. 

La fabrication des tapis de pied et de table prend tous les jours une 

grande extension ; ainsi, dans la seule ville de Manchester, ¡1 existait 

déjà en 1331 dix-sept manufactures qui l'exploitaient en grand. 

L'usage de ces tapis qu'on peut laver doit surtout se répandre dans' 

les pays chauds où ils aideront à maintenir une agréable fraîcheur 

dans les habitations. 

2° Des toiles cirées préservatrices de l'humidité. La fabrication 

de ces toiles est beaucoup plus simple que celle des lapis colorés ; la 

principale condition qu'elles doivent remplir , c'est d'être parfaite

ment imperméables. Ces toiles se préparent ordinairement avec un 

enduit formé d'huile de lin, rendue siccative au moyen de la lilharge 

etdans laquelle on délaye un peu de goudron, ou mieux du lirai gras 

ou de l'asphalte. 

A l'aide d'un procédé facile et sûr , on en prépare de très-solides 

qui s'emploient, en outre , pour couvrir des voitures bâchées, des 

hangars, auvents, tentes , etc. Les deux pièces de toiles sont enga

gées entres deux cylindres ; une Irémie dirige entre les deux pièces 

le mélange chaud d'huile de lin lilhargirée et de (irai; les cylindres, 

en tournant, forcent la inatjère à traverser les deux tissus, qui de

viennent tellement adhérents entre eux qu'ils forment comme une 

seule toile double ; un troisième cylindre l'enroule; 

On peut rendre plus économique encore cette préparation , en y 

employant du goudron de houille dont on a extrait la moitié des huiles 

volatiles qu'il renferme. 
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e H t p i T i t e x i . 

ASPHUTE , BRAI GRAS, MASTIC BITUMINEUX. 

11ô8. Il y a quelques années, l'asphalte produisit une fièvre indu:-

trielle sans exemple dans nos annales manufacturières ; ù cette 

époque, ce produit fut préconisé outre mesure , on lui assignait des 

emplois dans toutes les branches de l'induslrie et des a i l s , là même 

où le simple hon sens aurait dû faire prévoir son inefficacité. Une 

réaction, malheureusement trop complète , fil bientôt justice de 

cette faveur irréfléchie; l'asphalte tomba dans un discrédit exagéré; 

cependant , il se relève peu à peu, et il est certain que ses précieuses 

qualités, mises à profit avec plus de discernement , rendront à l'in

dustrie des services durables. Nous indiquerons quelques uns de ses 

emplois 3près avoir traité de sa fabrication. 

L'asphalte, ou mastic bitumineux, se prépare par deux méthodes 

différentes: l'une consiste à employer, comme matières premières, 

un calcaire bitumineux que l'on mélange avec du lirai gras nalurpl. 

Le second procédé consiste à produire artificiellement ces matières 

premières que la nature donne toutes formées, dans quelques loca

l i tés; dans ce cas , c'est le goudron des fabriques de g a z , qui est 

amené par l'évaporafinn à l'état de lirai gras, qu'on mélange en pro

portions convenables avec de la craie. 

Bitume naturel. 

Tlôf). Les bitumes naturels varient de consistance , selon la pro

portion plus ou moins grande d'huile volatile qu'ils contiennent ; 

on peut presque toujours non-seulement les ramener à une consis

tance identique, en les privant de cette hui le , mais aussi les obtenir 

doués des mêmes propriétés. Leur exploitation est donc très-facile, 

L'asphalte naturel s<: trouve ordinairement mélangé avec du sable. 

On jette ce mélange dans des chaudières pleines d'eau bouillante ; le 

sable se précipite, l'argile qui l'accompagne reste en suspension , le 

bilnme surnage sous forme d'écume; on enlève celle-ci au moyen 

d'une éeumnire, et on la fait reposer dans des tonneaux. L'eau se 

sépare , on décanté, on remet le bitume dans une seconde chaudière, 

et on le fait chauffer; l'argile et le sable qui l'accompagnaient en

core se déposent, et le reste de l'eau se volatilise. L P bitume eslalors 

à l'état de brai gras ; il peut être livré au commerce ou employé di

rectement à préparer le mastic bitumineux. Dans ce dernier cas, on 

y incorpore, tandis qu'il est encore fondu et chaud , du calcaire bilu-
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milieux, en quantité- telle que le mélange puisse résister également 

Inen à l'acliun du froid de l'hiver et de la grande chaleur des êtes. 

Plus le calcaire est bitumineux et moins on doit employer de lirai 

gras; la moyenne de celui-ci est de 10 pour cent de calcaire. Ce der

nier doit être pulvérisé et bien desséché avant d'être employé. Le 

mélange coulé en iliaques est livré au commerce. 

Étudions maintenant quelques variétés de bitume. 

ISihtme de Seyssel. C'est le plus célèbre de tous. Il existe à Seyssel 

(rois sortes de minerais : 1° le minerai sableux ; 2° le minerai calcaine 

très-fusible; 5° le minerai calcaire peu fusible. Lorsqu'on fait chauffer 

le minerai sableux dans de l'eau que Ton maintient en ébuihtion , le 

bitume fond, se détache des grains pierreux, vient nager à la surface 

1U1 liquide ou bi "il s'appliquer aux parois du vase sous forint.- de gru

meaux, ou d'un enduit transparent, d'un rouge brun. M. Beilbier en 

a rail une élude complète. 

L'alcool n'attaque que faiblement ce minerai en se colorant en 

jaune pale ; le résidu ne change pas d'aspect, niais il parait élie de

venu fusible. 

L'éther dissout la matière bitumineuse presque en totalité et se 

colore en rouge brun très-foncé : évaporé , il laisse pour résidu une 

matière bitumineuse noire et molle. L'essence de térébenthine le dis

sout complètement et laisse les grains pierreuxabsolumenl décolorés. 

Par distillation, le minerai laisse dégager des huiles bitumineuses 

visqueuses et de couleur foncée, sans eau; il s'agglomère légère

ment et il devient d'un noir grisâtre. L'n échantillon riche , traité de 

cette manière, a donné : 

Le minerai calcaire très-fusible porte à Seyssel le nom d'asphalte. 

Il est compacte, d'un brun clair, tirant, ça et là, sur le noir , non 

feuilleté ni rubané. II appartient à la formation oolilique. On peut le 

pulvériser et le tamiser , mais sa poussière, qui est de couleur café 

au la i t , se pelotonne spontanément. L'essence de térébenthine et 

l'éther dissolvent complètement et immédiatement le bitume qu'il 

contient : ce bitume semble ne différer en rien de celui que renferme 

le minerai sableux. 

Quand on grille le minerai, il se ramollit sensiblement, brunit, 

répand de la fumée et brûle avec une flamme vive ; eu laissant un 

résidu loul à fail blanc. 

Huile bitumineuse. 
Charbon . . . . 
Grains quarlzeux . 
Grains calcaii es 

8.6 
2 . 0 

09, u 
20.4 

100.O 
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Le troisième minerai de Seyssel se trouve auprès du village d'Ar-

bagnoux : il n'a donné lieu à aucune exploitation. C'est un calcaire 

compacte, rubane , par couches excessivement minces et parallèles. 

Son analyse donne : 

Le bitume extrait par le moyen de l'acide murialique, étant soumis 

a la distillation, fond à la chaleur sombre en un liquide noir vis

queux, qui bout en se décomposant, et il s'en dégage une huile bitu

mineuse, épaisse, d'un rouge brun foncé, et qui répand une odeur à 

la fois bitumineuse et désagréable. Cette huile se dissout très-facile

ment dans l'étber, l'essence de térébenthine , et même dans l'alcool. 

11 contient : 

Le bitume d'Arbagnoux diffère de l'asphalte de Seyssel par son 

infusibililé à la température de l'ébullition de l'eau , et par son inso

lubilité dans l'étheret dans l'essence île térébenthine. 

On trouve auprès de Belley un minerai de bitume tout à fait sem

blable au précédent. Il y existe en quantité très-considérable. 

Bitume île lobsann. On exploite à Lobsann un schiste bitumineux 

placé près d'une couche de lignite. On extrait le sable bituminifère 

par puits et galeries. On le fait bouillir avec de l'eau, le bitume sur

nage et le sable tombe au fond du vase. Mais le bitume n'entre pas 

en fusion et se détache mécaniquement du sable sous forme d'écume, 

que l'on réunit pour la fondre dans nue chaudière spéciale. En décan

tant le bitume fondu, on obtient un résidu argileux propre a faire du 

gaz pour l'éclairage. 

Le bitume purifié, on le fond et on y incorpore du calcaire bitumi

neux pulvérisé et séché. On en met une quantité suffisante pour faire 

pàtc- avec le bitume. On porte celle-ci sur des tables où se trouvent 

disposées des feuilles de papier étalées, sur lesquelles on a placé un 

cadre destiné à recevoir les plaques de mastic. On verse le mastic et 

on l'étalé au moyen d'un fer chaud. Les deux plaques qui sont obte

nues dans le même cadre font le mètre carré. On les saupoudre de 

sable bitumineux. 

On peut entasser ces plaques et les emballer en piles. On les em

ploie , la feuille de papier en dessous . cl on rejoint les plaques au fer 

chaud avec le même mastic. Si on veut les changer de place , on re-

coiq e les pièces et on les soude de nouveau. 

Matière bitumineuse. 10.0 
Argile 2.0 
Sulfate de chaux. . 1,2 
Carbonate de chaux. 8G,8 

Matières bitumineuses. 
Charbon 
Argile 

70.0 
12,0 
18,0 
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Asphalte de Bechelbronn. On exploite à Bechelbronn un sable bi

tumineux placé entre deux couches d'argile. L'exploitation se fait par 

puits e L g1.! e ries. Jeté dans des chaudières d'eau lion il laute, le sable se 

precipite et l'asphalte surnage en écume, qu'on enlève avec une écu-

inoue et qu'on met au repos dans des tonneaux. 11 s'en sépare de 

l'eau et on décante. 

Chauffé dans une chaudière conique, l'asphalte brut abandonne de 

l'eau qui s'évapore et du sable qui se dépose, mais il y a des bour

souflements tels par l'évaporalion de cette e a u , que si on ne brisait 

pas les écumes au moyen d'un tour placé sur la chaudière , l'opéra

tion serait impraticable. 

L'asphalte ainsi obtenu est employé spécialement pour graisser les 

voitures, et il réussit parfaitement. 

1140. Asphalte artificiel. Il se prépare , comme nous l'avons dit , 

au moyen du goudron provenant des fabriques de gaz. Il faut, avant 

tout, transformer ce goudron liquide en lirai gras, et pour cela il est 

nécessaire de chasser les huiles essentielles qui le tiennent en disso

lution ; l'ébiillition de la ma-se doit être prolongée, jusqu'à ce qu'un 

échantillon refroidi se prenne en consistance molle. L'évaporalion du 

goudron peut très-bien se faire à l'air libre; mais si l'on veut éviter 

l'odeur que développent les huiles essentielles et recueillir ces der

nières qui ont une certaine valeur commerciale, il est nécessaire de 

faire l'opération en vases clos. Un appareil qui donne de très-bons 

résultats consiste en une cucurbite en tôle , à fond bombé intérieure

ment, placée immédiatement au dessus d'un foyer; les produits de 

la combusliun , après avoir frappé le fond de la cucurbite , circulent 

par des carnenux autour de cel le-ci , se rendent ensuite sous une se-

lomlc chaudière, et commencent à chauffer le goudron qu'elle con

tient et qui doit ensuite passer dans la cucurbite. Cette dernière , 

remplie aux Irois quarts, contieni 1,2(10 kilogrammes de goudron ; 

elle doit être parfaitement enveloppée de maçonnerie ; le chapiteau 

lui-même par lequel s'échappent les produits volatils doil être recou-

M rl de corps mauvais conducteurs de la chaleur, tels que la cendie 

pir exemple. Sans ces précautions, les huiles essentielles qui ont rii.e 

chaleur latente très-faible se condenseraient et retomberaient indé

finiment dans la chaudière d'évaporation. 

Four recueillir les huiles on les fait passer dans un tube refroidi 

par un couranl d'eau marchant eu sens inverse des vapeurs, puis ou 

les reçoit dans un vase clos. Un tube , partant de ce dernier, conduit 

les produits non condensés hors de l'atelier de distillation ; celle pré

caution e»l nécessaire, si on veut éviter toutes les chances d'incendie; 

car ces huiles condensables ouL toujours une certaine tension , et 
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300 kilogrammes, brai gras 40 fr. 
Confect. du mastic, main-d'œuvre , 2 hommes. . . 6 
2 hectolitres de houille 8 
Usure des ustensiles, frais généraux 2 
Craie 1440 kilogrammes, séchage , jaunissage . . . 51 

1800 kilogrammes de mastic reviennent à 8" 
100 kilogrammes reviennent donc a 4,80 

L'huile essentielle que l'on obtient de la distillation du goudron 

n'a pas encore beaucoup de déhouchês ; elle peut, jusqu'à un certain 

point, remplacer l'essence de térébenthine ; on peut en faire usage 

pour préparer du noir de fumée d'une qualité supérieure. 

donnent par conséquent des vapeurs propres à se répandre dans l'at

mosphère. 

Lorsque le goudron est amené au point de se prendre en consistance 

molle par le refroidissement, on le soutire au moyen d'une large 

soupape , et on le reçtoit dans une troisième chaudière hémisphérique 

en fonte. 

Lorsqu'on veut préparer directement le mastic bitumineux au 

moyen de ce lirai gras, on maintient celui-ci en fusion au moyen d'un 

foyer supplémentaire placé sous la chaudière en fonte, puis on ajoute 

de la craie en quantité suffisante. Celle craie doit être au préalable 

pulvérisée grossièrement, des séchée à 100° sur des plaques en fonte, 

puis passée sur un tamis en fil de fer. 

Eu ajoutant la craie chaude au lirai gras , le mélange se fait mieux 

et plus rapidement. Le mastic est d'autant plus solide qu'on met plus 

de craie ; mais , d'un autre côté , il devient moins liant et plus cas

sant. 

Pour mouler le mastic bitumineux et lui donner ainsi une forme 

romrnode , on recouvre une longue table avec des plaques en tôle. 

Cn cadre entoure la table ; on le subdivise en 8 ou 10 compartiments 

au moyen de règles d'une hauteur de 15 centimètres , que l'on intro

duit veiticalemenl dans des rainures pratiquées à intervalles égaux 

sur les deux longs côtés du cadre. Les 8 ou 10 moules obtenus par cet 

assemblage sont enduits intérieurement avec une bouillie composée 

de 60 d'eau et 40 de ci aie , et qui empêche l'adhérence du mastic aux 

parois. 

Le mastic obtenu par le procédé que nous venons de décrire revient 

à un prix peu élevé ; voici , en effet, le compte de revient pour une 

fabrication de 1800 kilog. 

2 tonneaux de goudron de 340 kilogrammes chacun , soil 480 ki

logrammes perdent à lo distillation 1 /4 de leur poids, soit Otikilogram-

ines d'huile essentielle et 24 kilogrammes d'eau ; il reste donc 309 

kilogrammes de brai gras. 
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On pourrait encore s'en servir pour donner au gaz d'éclairage pro

duit par la houille un pouvoir éclairant plus considérable, il suffirait 

pour cela de faire passer le gaz sur une couche de ces huiles. On a 

même essayé avec quelque succès de brûler directement ces huiles 

dans des lampes particulières. 

1141. L'emploi le plus avantageux du mastic naturel ou artificiel 

consiste à le faire servir à l'assainissement des lieux humides. Il est 

excellent pour préserver les habitations de l'humidité; dans ce cas , 

on doit l'employer en couches minces et recouvrir toute la superficie 

du sol ; on peut également en mettre une couche sur les murs , lors

qu'ils sont élevés à 30 ou 40 cenlimètresdu sol. On peut l'utiliser avan

tageusement pour mastiquer les fosses d'aisance, les bassins, les 

fontaines , les réservoirs d'eau, qu'il garantit de toute infiltration. 

Les terrasses sont rendues imperméables au moyen d'une couche 

d'asphalte , et dans ce cas il remplace avec une grande économie les 

lames'de plomb. 

Tout le monde connaît l'emploi que l'on en a fait pour l'établisse

ment des trottoirs. 

Une industrie plus nouvelle consiste à préparer les conduites d'eau, 

et même de gaz , des plus grandes dimensions , au moyen de tubes 

en tôle ou en verre assez minces, recouverts extérieurement d'une 

couche de mastic bitumineux de 3 a 4 centimètres d'épaisseur. 

Ces conduites économiques , faciles à placer, paraissent propres à 

donner des résultats très-avantageux. M . Chameroi, qui a imaginé et 

employé à Paris les conduites en tôle bitumée, n'y a reconnu jus

qu'ici aucun défaut essentiel. Les conduites en verre bitumé, récem

ment proposées par M . Huiler, et fabriquées dans les verreries de 

Rive de Gicr , promettent les meilleurs résultats. 

Enfin , on comprend que le mastic bitumineux peut recevoir une 

foule d'emplois analogues à ceux que nous venons d'indiquer. 

Le goudron peut servir directement, et sans être transformé en 

mastic bitumineux, a plusieurs usages assez importants. Ou commence 

à l'employer pour imprégner des pavés en grès , des briques et d'au

tres matériaux de construction ; il fait participer ces différents objets 

des qualités qui lui sont propres. Il suffit, pour ceL emploi, dechauffer 

le goudron à 150 degrés , et d'y plonger des pavés de grès ou d'au

tres matériaux peu agrégés , pendant deux ou trois heures. 

Des briques de très-mauvaise qualité deviennent excellentes pour 

diverses constructions , après avoir été ainsi imprégné s de goudron. 

Enfin , le goudron peut très-bien servir encore de combustible , el 

on l'emploie à cet usage dans plusieurs fabriques de gaz. L'expérience 

a démontré que 120 kilogrammes de goudron remplaceraient, pour 
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le chauffage des cornues de distillation, 4 hectolitres de coke, ou un 

peu plus de 200 kilogrammes. 

11 est évident, d'après cela , qu'il y aura avantage à employer le 

goudron toutes les l'ois qu'il n'aura pas un prix plus élevé que celui 

qu'il possède aujourd'hui,c'est-à-dire 5, 6 et même 8 francs. 

1142. Les bitumes naturels, si abondamment répandus à la surface 

du globe , et dont les usages s'étendent chaque jour , ont été cepen

dant peu examinés au point de vue chimique. Les recherches de 

M.YJ. Boussingault et Ebelmen ont jeté quelque jour sur leur compo

sition ; elles feront disparaître la confusion dans laquelle sont lombes 

les minéralogistes qui ont essayé de les classer. 

Les bitumes glutineux présentent des différences notables dan§ 

leur consistance, selon les localités. Ceux de Lobsann, de Seyssel, sont 

tenaces à la température ordinaire; dans un temps froid ils devien

nent solides, Ces bitumes sont propres au goudronnage , mais leur 

emploi spécial réside dans la fabrication du maslic bitumineux. Les 

gisements de Payta , ceux de la Magdalena et de l'ile de la Trinité 

fournissent des bitumes qui peuvent se rapporter à la même variété. 

On ne connaît aucun gisement important d'asphalte en Europe. 

L'asphalte que l'on voit dans les collections provient de la merMorle 

ou lac Asphaltite. 

Lue des mines d'asphalte les plus abondantes est celle de Coxitambo 

près de Cuença,au Pérou. 

Le naphte et le pétrole coulant se rencontrent en abondance dans 

les terrains sablonneux de l'Asie, terrains qui appartiennent proba

blement à une formation nouvelle. 

Nous rangeons, comme on voit, sous le nom de bilume les produits 

visqueux; sous le nom d'asphalte les produits l iquides, mais épais 

et sous le iinui de pétiole les huiles volailles proprement dites. 

Le bitume de Bechelbronn, qui a été examiné par M. Boussingault, 

est visqueux, d'un brun très-foncé, ses u*ag 'S lui ont fait donner le 

nom dégraisse minérale , stein oel, graisse de Strasbourg. En effet, 

cette matière est substituée avec avantage aux graisses d'origine or

ganique , pour atténuer le frottement dans les machines; et elle est 

employée avec succès pour graisser les essieux des voilures. 

L'alcool à 40° le dissout partiellement à chaud; il prend une tpinte 

jaune et laisse un résidu plus consistant. L'élher sulfurique dissout 

très-aisément le bitume. 

1143. Soumis dans une cornue à une température de, 100», le bi

tume de Bechelbronn ne donne aucun produit; il ne renferme pas de 

naphte. 
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En élevant an moyen d'un bain d'huile la température a 230°, il 

passe un liquide huileux, mais en petite quantité et très-lentement. 

Celte matière huileuse, volatile constitue le principe liquide des 

bitumes glutineux, et comme elle forme la partie essentielle du pé

trole, M. Boussingaull lui a donné le nom de pétrolène. Pour l'obte

nir on distille avec de l'eau du bitume de Bechelbroun ; le pétrolène 

uhlenu esl très-fluide, mais coloré en brun par quelques traces de bi

tume enlrainé pai• l'ébulliiion de l'eau. On rectifie celte huile après 

l'avoir desséchée sur du chlorure de calcium. 

Le pétrolène est d'un jaune pâle ; sa saveur est peu marquée; son 

odeur rappelle celle du bitume. A la température de 21°, sa densité 

esl de 0,801, A 12° au dessous de zéro, il ne perd pas sa fluidité. Il 

tache le papier à la manière des huiles essentielles ; il brûle en répan

dant une fumée épaisse. Le pétrolène bout à 280°, l'alcool le dissout 

en petite quantité; il est beaucoup plus soluble dans l'élher. Ce coin-

posé renferme, d'après 51. Boussingaull : 
Carbone. . . 88 
Hydrogène. . 12 

La densité de sa vapeur, déterminée par expérience, a été trouve* 

égale à !),4ir>; ainsi le pétrolène est isomérique avec les huiles es

sentielles de térébenthine et de citron. La densité de sa vapeur con

duit â admettre pour son équivalent: C 8 ° I I 6 4 qui donne 

C 8 ° . . 3000,8 88,5 
H c *. . 400,0 1 1.5 

~~34ul),8~ 1 0 0 , 0 _ 

Après le traitement alcoolique, le bitume de Bechelhronn devient 

Irès-consistant ; l'alcool se charge de pétrolène qu'il est facile d'ob

tenir en soumettant la teinture alcoolique à la distillation. Mais, 

par l'action de l'alcool, il esl impossible d'enlever au bitume tout le 

pétrolène ; à mesure que le bitume perd sa fluidité , I action dissol

vante de l'alcool diminue. La distillai ion du bitume â une chaleur con

stante et suffisamment élevée ne donne pas un résultat plus satis

faisant. Le meilleur moyen qu'on puisse employer pour débarrasser 

le bitume de son principe volatil consiste à l'exposer à une tempéra

ture de 250° environ, dans une étuve à huile , jusqu'à ce que son 

poids ne change plus. 

Le principe solide du bitume que l'on obtient par rette méthode est 

noir, très-brillant; sa cassure, esl cnnchoïde , il pèse plus que l'eau. 

\ ers 301)°, il devient mou et élastique; il en tre en décomposition avant 

de fondre; il brûle à la manière des résines , en laissant un coke 

très-abondant. Lorsque le principe fixe a été extrait d'un bitume 

I rtidlablcment purifié par l'elher, il ne laisse pas de résidu après sa 
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combustion.Comme ce corps possède tous les caractères de l'asphalte, 

(|u'il forme d'ailleurs la partie essentielle de re minéral, M. fious-

singault le nomme asphallène. Ce composé fournit à l'analyse : 

Carbone. . . . 75,0 
Hydrogène. . . !).S) 
Oxigène. . . . l a , ] 

Nombres qui conduisent à la formule C s o H 6 ' O s ; ce qui semble 

indiquer que l'asphaltène est le résultat de l'oxidalion du pélrolène. 

1144. Je vais faire connaître maintenant les résultats de quelques 

analyses de bitume donnés par M. Boussingault. 

/iitume visqueux de Bechelbronn (Bas-Rhin). En soumettant ce 

bitume à une distillation ménagée au bain d'huile chauffé à 230», 

ou obtient une huile jaune qui présente toutes les propriétés du pé-

tro ène, et qui contient : 

Carbone. . . . 88,3 
Hydrogène. . . 12,5 

Bitume vierge de Bechelbronn. Ce bitume surgit à la surface 

d'une prairie dans le voisinage delà fabrique; son odeur est aromatique; 

il est brun, sa consistance est beaucoup moins forte que celle du bi

tume provenant du traitement du sable; le bitume analysé est très-

pur; après sa combustion, il ne laissepas de résidu. L'analyse donne: 

Carbone. . . . 88,3 
Hydrogène. . . 11,1 
Azote 1,1 

Bitume liquide, huile de pétrole des environs de Hatten (Bas-

ïlkin). Cette huile ne parait pas former un gisement bitumineux im

portant; elle est montée au jour à la suile de quelques coups de sonde 

donnés dans le terrain tertiaire; l'huile de pétrole de Halten est très-

fluide, d'un brun assez foncé;son odeur est agréable et rappelle celle 

du pélrolènee. Elle brûle sans laisser de résidu. L'analyse donne: 

Carbone. . . . 88,7 
Hydrogène. . . 12,G 
Azote. . . . 0,4 

Asphalte solide de Coxitambo , près de Cuença, au Pérou. Il 

renferme, d'après M. Boussingault : 

Carbone. . . . 88,7 
Hydrogène. . . !).7 
Oxigène et azote. 1,0 

Bitume de Bastennes. On l'ajoute à Paris dans la proportion de 8 

à 10 pour cent au bitume Seyssel. Ce minerai ressemble beaucoup au 

grès de Seyssel, mais il est beaucoup plus riche; il est compacte, d'un 

noir brun mat, homogène en apparence, mais en réalité très-sablon-
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neuv II est solide, mais cependant sensiblement mou, et il n'est pas 

possible de le pulvériser. Quand on le fait digérer dans l'eau bouil. 

jante, la matière bitumineuse qu'il contient s'en sépare peu à peu. 

L'éther et l'essence de térébenthine séparent à peu près complète

ment le bitume de ce minerai en le dissolvant, mais l'alcool ne l'at

taque pas à froid et n'en dissout qu'une très-petite quantité à la eba -

leur de l'ébullition. L'analyse par la distillation donne : 

Matières huileuses . 20,0 , 
Charbon o,/ ( ' 
Sable quarlzeux fin, mêlé d'argile 76,3 

liitume de Cuba. Il s'importe actuellement en Europe, sous le nom 

d'asphalte du Mexique ou de C h 3 p o p o l e , un bitume solide qui vient 

en réalité des environs de la Havane , dans l'ile de Cuba, où il existe 

en abondance. 

Il est solide , très-cassant, à large cassure conchoïde et d'un très-

beau noir , mais sa poussière tire sur le brun; il exhale une odeur 

très-forte , mais qui n'est pas désagréable. On y distingue , çà et là, 

des grains de sable quarlzeux et des brins de bois ou de paille. Sa 

densité diffère peu de celle de l'eau, certains morceaux nagent sur ce 

liquide et d'autres tombent au fond. 

Il se ramollit à une température très-peu élevée et il fond complè

tement dans l'eau bouillante, en un liquide épais qui vient nager à 

la surface, sous forme de peau. 11 est absolument inattaquable par les 

acides et par les alcalis. L'alcool en dissout une très-petite partie et 

devient ensuite laiteux par l'addition de l'eau. L'éther et l'essence de té

rébenthine lui font perdre la moitié de son poids et laissent pour résidu 

une substance grenue, noire. Cette matière est encore fusible, mais 

non plus à I00o. Les liqueurs étbérêes sont d'un rouge foncé et lais

sent par évaporation une matière bitumineuse de même couleur 

transparente et molle. 

Par calcination en vase clos, il se décompose, en se boursouflant 

beaucoup, et il laisse 0,10 d'un coke très-brillant et extrêmement lé

ger. Les huiles qui s'en dégagent sont brunes et visqueuses. 

Bitume de Pont-de-Château {Auvergne). M. Ebelinen a examiné 

ce bitume, qui est très-riche et dont le gisement n'est pas bien connu. 

Il est solide à la température ordinaire, mais il se ramollit déjà dans 

la main, et fond complètement à une température très peu élevée. Sa 

cassure est conchoïde et d'un beau noir. On peut le pulvériser gros

sièrement, niais il n'est pas possible de le porphyriser, et sa poussière, 

qui esl d'un brun noir , s'agglomère spontanément. Sa den-ité est 

égale à 1,068, à la température de 12°. Il se dissout en partie dans 

l'éther el presque complètement dans l'essence de térébenthine. Jeté 
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B r u t . P u r i f i é . 

Carbone. . . . 70,15 77,5 
Hydrogène. . . 9,41 9,0 
Oxigène et azote. 12.00 azote 12,4 
Cendres . . . . 1,80 oxigène 0,5 

~ 1 0 0 , 0 0 ~ 100,0 

Bitume des Abruzzes. Ce bitume provient des environs de Naples. 

Il est solide, très-fragile, à cassure conchoïde et luisante comme celle 

du jayet. Sa poussière est d'un brun presque noir. Il possède une 

odeur assez analogue à celle du bitume de Pont de-Cbâleau, mais elle 

est beaucoup plus faible. L'éther l'attaque à peine, mais il se dissout 

en grande partie dans l'essence de térébenthine. Sa densité est égale 

à 1,175 à 13". Il commence à se ramollir à 100°, et fond complète

ment vers 140°, sans perdre d'eau. D'après M. Ebelmen , ce bitume 

contient : 

Tîrut. Par. 
Carbone 77.01 8I.8 
Hydrogène 7,80 8.3 
Azote . . . . . . 1,02 1,0 
Oxigène 8,35 8.9 
Cendres 5,13 0,0 

"Too.oo"" T o o , o ~ 

Bitume du Nonastier (Haute-Loire). On a découvert dans ces 

dernières années , auprès du Monaslier, dans le département de la 

Haute-Loire, trois gites de minerais de bitume, qui ne se ramollissent 

aucunement dans l'eau bouillante ; une longue ébullilinn dans ce li

quide n'en sépare pas la plus petite trace de bitume. 

IN brûlent avec une flamme vive, sans se ramollir ni s'agglutiner, 

et laissent un sable de couleur café. 

L'éther et l'essence de térébenthine attaquent proinplemcnt ces 

minerais, mais incomplètement. Les liqueurs sont d'un rouge brun 

foncé. L'alcool ordinaire enlève aux minerais du Monaslier une 

proportion un peu plus grande de bitume que l'éther et l'essence de 

térébenthine. 

Par distillation . il se dégage de ces minerais des huiles et beau

coup d'eau. Leur analyse dunne : 

sur un feu bien allumé , il brûle en [létillanl et en lançant des étin

celles de lous côtés. Chauffé avec précaution dans un liibe à une 

température de 110° à 120», il se boursoufle beaucoup et laisse dé

gager de l'eau qui conserve, quoiqu'à un faible degré, l'odeur propre 

au bitume lui-même. C'est ce dégagement qui le fait décrépiter par 

une chaleur brusque. 11 renferme : 
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Huile bitumineuse . 
Charbon 
Eau 
Gaz et vapeurs. . 
Quartz et mica. . . 
Argile ferrugineuse. 

7.00 
5,50 
4 ,50 
4 00 

60.00 
21.00 

100.00 

Schiste bitumineux, huile fie schiste, gaz de schiste. 

1145. Nous avons déjà fixé l'attention sur les schistes bitumineux 

à l'occasion de la préparation du charbon décolorant que M. Bergoun-

hioux a retiré des schistes de Menât. Depuis l o r s , ces schistes ont 

reçu de nouvelles applications par les soins de M. Selligue , et on 

prendra une idée juste de leurs propriétés d'après l'analyse suivante 

du schiste de Vouvant, dans la Vendée. 

Ce schiste s'embrase avec facilité ethrûle avec une flamme longue 

et fuligineuse. Par la calcination , il ne se déforme pas et donne une 

espèce de coke très-poreux, qui décolore le sirop, mais bien moins 

ènergiquement que le noir d'os. 

A la distillation, il abandonne d'abord de l'eau hygrométrique , et 

il donne ensuite des huiles presque incolores et très-fluides au com

mencement, mais qui passent de plus en plus visqueuse! et colorées. 

Il se dégage en même temps de l'eau et des gaz combustibles. 

L'analyse de ce schiste donne : 

L'huile brute est brune par réfraction et d'un vert d'olive par re-

fleclion. Elle se fige au dessous de 10°; à 0°, elle prend une consis

tance hulyreus». En se figeant, elle laisse cristalliser d'abondantes 

paillettes de paraffine. Cette huile a une forte odeur enipyremnatique; 

elle brûle avec une fumée abondante. Sa densité est de 0,870. Elle 

présente tous les caractères de l'huile que l'on extrait en grand des 

schistes bitumineux des environs d'Aulun. 

L'huile brute, soumise à la distillation, donne des produits bouil

lants à des températures très-diverses ; en multipliant les fractionne

ments, on peut obtenir des huiles en nombre presque indéfini, sans 

rencontrer un produit bien caractérisé, passant tout entier à la distil

lation à un degré fixe du thermomètre ; en outre, parmi les produits 

partiels ainsi obtenus, il n'y en a aucun qui paraisse l'emporter en 

Cendres 
Charbon 
Matières volatiles au dessus 

01,0 
7,7 

du rouge sombre. 
Huile 
Eau 
Gaz par différence . 

5,2 
14.5 
3,2 
9.8 

100,0 
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quantité sur les autres, et qui fasse prévoir la concentration autour 

d'un point bien déterminé d'une huile de nature et de propriétés hien 

tranchées. On peut néanmoins, par deux ou trois distillations suc

cessives, isoler deux groupes de produits : 

1 ' Des huiles volatiles ou essentielles ; 

2" Des huiles fixes. 

Les premières sont d'un jaune paille assez faible; elles ont une 

odeur empyreuinatique très-forte et irritante; versées sur la main, 

elles se réduisent rapidement en vapeurs, en produisant une sensa

tion de froid marquée. Les plus volatiles entrent en ébullition vers 

40 et HO»; après plusieurs distillations, on les obtient entièrement 

incolores; les moins volatiles entrent en ébullition vers 2 0 0 \ La 

séparation entre les huiles volatiles et les huiles fixes a lieu de 2I0 

à 230°. 

Les huiles volatiles qui entrent en ébullition vers 00° ont une ten

sion de vapeur de 200 millimètres ; les huiles fixes qui bouillent 

entre 2 j 8 et 200° n'ont plus qu'une tension de vapeur de deux 

millimètres. 

Les huiles fixes comprennent toutes celles dont le point d'éhulli-

lion est au dessus de 220». Elles sont d'un beau vert olive, jusque 

vers 250° ; au delà elles sont brunes. Elles n'ont qu'une faillie odeur 

empyreumatique ; elles sont grasses au toucher. Jusqu'à 300° à 400, 

les huiles fixes obtenues ne se figent pas à la température ordinaire, 

mais au delà elles se prennent en masse par le refroidissement ; elles 

doivent cette propriété ri la para/fine, qui cristallise en grandes 

lames dans la masse et que l'on peut séparer en partie par une simple 

filtralion. La paraffine forme tout au plus 2 à 3 pour 100 du poids de 

l'huile brute. 

A la fin de l'opération, si la distillation n'est pas poussée jusqu'à 

sec , il reste un goudron noir, visqueux; dans le cas contraire, le 

goudron se décompose en donnant de l'eau, des huiles, et à la fin une 

matière brune, très-visqueuse et qui s'étire en longs fils ; il reste dan* 

la cornue un coke très-boursouflé. On obtient environ 40 pour 100 

d'huile volatile, et 50 pour 100 d'huile fixe. Ces différents produits 

fractionnés deviendront sans doute par la suite l'objet d'applications 

importantes; parmi el les , il faut remarquer l'emploi des huiles fixes 

pour l'éclairage direct. Les huiles fixes préparées avec le schiste de 

Faymoreau , après trois distillations successives de l'huile brute , 

peuvent être employées seules dans la lampe Carcel, et brûlent sans 

odeur ni fumée, en donnant une vive lumière semblable à celle d'un 

bec de gaz. 
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1130. On doit à M. Selligue tout ce qui se rattache à l'emploi de 

ces schistes bitumineux , qui jusqu'à ce jour ne servaient à peu [ires 

à rien. 11 commence par distiller ces schistes de manière à en retirer 

des produits plus ou moins liquides, qu'il fait servir à la préparation 

d'un gaz d'éclairage particulier, et à quelques autres usages plus 

restreints Cette nouvelle industrie restera acquise à la France, et 

prendra de plus grands développements; en effet, les produits liquides 

que l'on retire de la distillation des schistes peuvent s'appliquer à une 

foule d'usages, indépendants de l'éclairage au gaz. On en tirera parti 

dans l'éclairage direct, tel qu'on le pratique aujourd'hui avec le mé

lange d'alcool et d'essence de térébenthine. D'ailleurs, les besoins 

rte l'industrie, toujours nouveaux, pourront un jour offrir à ces 

produits d'assez grands débouchés pour en entretenir la production 

sur une grande échelle. 

Aujourd'hui, l'industrie créée par M. Selligue donne lieu à deux 

opérations distinctes. 

1° A la distillation des schistes, opération qui se fait sur le 

carreau rie la mine, afin d'éviter les frais de transport des produits 

inutiles. 

2° A. la préparation d'un gaz particulier servant à l'éclairage, 

comme celui de la houille; ce gaz emploie aujourd'hui une grande 

pirtie de l'huile obtenue dans la distillation des schistes bitumineux. 

1147. De lu distillation des schistes. La distillation des schistes 

se fait dans des cornues en fonte, cylindriques, et disposées verti

calement. Chaque fourneau contient six cylindres d'une contenance 

de un mètre cube, et il est tellement construit que les schistes peuvent 

être amenés, au moyen rie tombereaux, à la partie supérieure ries 

cylindres et qu'ils peuvent être enlevés à la fin de l'opération par un 

chariot en fer qui les reçoit à leur sortie par la partie inférieure des 

cornues. Au reste, les planches et les légendes qui les concernent 

donnent tous les détails nécessaires sur ces appareils de distillation. 

On verra que le chauffage de ces cornues présente quelques disposi

tions particulières, qui permettent d'utiliser au mieux le combustible 

consommé. Ainsi, le foyer est à flamme renversée, et on a réuni 

dans l'harpie fourneau deux systèmes, chacun de trois cornues, 

chauffés par des foyers différents , pf disposés de telle manière que 

les produits de la combustion se réunissent an moment où ils ont 

perd i une partie de leur haute température. A ce moment seulement, 

ils se dirigent rie bas en haut, et se rendent dans la cheminée, après 

avoir léché la seconde moitié des six cornues. 

Les produits de la distillation se dégagrnt par la partie supérieure 

dus cornues, et ils vont se condenser dans un tube réfrigérant. 
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Comme nous l'avons dit , la charge se fait par l'ouverture supérieure 

de la cornue , et on enlève les résidus par la partie inférieure. 

Quand la distillation est arrivée au quart, on ramène les gaz non 

cnndensahles sous les grilles des foyers,et on obtient ainsi une notable 

économie de combustible. On en jugera , en disant que celle quantité 

de gaz s'élève, à iliaque opération faite dans six cornues, à 200.000 

Ii 1res. Les produits bitumineux, obtenus comme nous venons de le 

dire , peuvent servir directement, et presque en totalité à la prépa

ration du gaz. Chaque mètre cube de schiste pèse de 600 à 050 kilog. 

et il peut donner 40 kilogrammes de bitume. Or, comme on peut 

distiller dans chaque cornue un mètre cube de schiste à chaque opé

ration, il s'ensuit qu'un fourneau de six cylindres peut fournir 240 

kilogr. de bitume par opération. 

Quand on sépare les différentes substances qui composent le produit 

d'une opération, on en retire par 1 ,000 kilogrammes de bitume 

brut : 

a. 505 kilogrammes de bitume liquide très-léger, d'une densité 

qui varie entre 0,700 à 0,810. Ce bitume dissout les goudrons, les 

ré-unes, etc. ; il est donc susceptible de nombreuses applications. En 

outre, on peut l'employer à la fabrication du gaz, e t , dans ce cas , 

il en donne par kilogramme 700 litres de plus que le bitume brut. 

b. 258 kilogrammes d'une huile minérale pouvant servir à l'éclai

rage à la lampe. 

c. 141 kilogr. d'une matière grasse qui se subdivise elle-même en 

trois matières, savoir : 

Paraffine 12 p. 0/0 
Huile dans laquelle se trouve la pa

raffine 60 p. 0/0 environ. 
Graisse 25 à 28 p. 0/0. 

L'huile parall devoir produire les mêmes effets que celle de pied 

de bœuf. La graisse peut être employée avec avantage pour lubrifier 

les machines. 

cl. Enfin, 173 kilog. de goudrons ou biais. 

Ces différentes substances se séparent par des procédés plus ou 

moins compliqués qu'il serait trop long de décrire ici, et qui, nous 

n'en doutons pas. pourront s'améliorer par une longue pratique. 

D'après ce que nous avons dit, on voit donc que les différents 

produits que l'on peut retirer des schistes bitumineux peuv eut rece

voir les applications suivantes : 

1° Préparation du gaz d'éclairage. 

2" Dissolution de ce rtaines substances insolubles dans l'eau , telles 

que goudrons, résines, gommes , etc.; il est probable qu'on pnui rail 
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appliquer le bitume léger à la préparation île certains vernis, comme 

dissolvant. 

5° Éclairage direct au moyen de lampes, etc. 

4° Graissage des machines. 

Enfin, les goudrons et les brais peuvent recevoir les applications 

qu'on leur connaît déjà. 

1148. Gaz de scltiste. M. Selligue emploie la plus grande partie 

des hitumes liquides provenant de la distillation des schistes à la 

préparation d'un gaz particulier; les graines, 1rs résines, les bitumes 

en un mol les carbures d'hydrogène volatils ou non , pourraient 

également servir à préparer ce gaz. 

Au lieu d'employer l'huile de schiste seule , pour la préparation de 

son gaz , M. Selligue a eu l'idée de tirer parti de tout le carbone 

qu'elle abandonnerait pendant sa transformation. A cet effet, il dé

compose de l'eau, à une haute température, au moyen du charbon, 

et il met les produits de cette décomposition en présence de l'huile 

de schiste, exposée à une température rouge cerise, t e l l e manière 

d'opérer offre deux avantages : les appareils ne sont pas obstrués par 

îles dépôts de charbon, et on produit pour une quantité donnée 

d'huile beaucoup plus de gaz que si l'on employait celte dernièie 

seule. 

Voici , au reste, comment se passe cette opération : chaque 

appareil de production se compose de trois cylindres ou cornues, 

dépendant les uns des autres, et communiquant entre eux, soit par 

la partie supérieure, soit par la partie inférieure. 

Pour économiser le combustible, M. Selligue place, dans chaque 

fourneau, deux séries de cornues chauffées par des foyers différents. 

Les Irois cylindres sont continuellement maintenus à la tempéra

ture rouge cerise. 

Deux de ces cylindres sont remplis de charbon; le troisième, qui 

e~t le dernier de la série, contient une chaîne qui remplit les deux 

tiers de sa capacité, et qui est destinée à augmenter les surfaces 

chauffées de ce dernier cj lindre. 

Les deux cylindres, remplis de charbon, sont destinés à décom

poser l'eau; celle-ci arrive en vapeur dans la première cornue ; au 

contact du charbon, il se forme de l'acide carbonique, de l'oxide 

de carbone, de l'hydrogène; un peu d'eau échappe à la décoin position. 

Le second cylindre, placé au centre de la série, est celui dont la 

température est la plus élevée et la plus égale; il sert à terminer la 

décomposition de l'eau , et surtout à transformer l'acide carbonique 

en oxide de carbone. 

L'hydrogène et l'oxide de carbone passent à une haute tempéia-
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lure dans le troisième cylindre. C'est dans ce troisième cylindre que 

l'on fait arriver l'huile de schiste ou toute autre matière analogue, 

en un filet continu eL dans la proportion de 4 à 5 litres à l'heure, 

pour produire 8,750 a 10,500 litres de gaz , pendant cet espace de 

temps. Cette huile de schiste entre de suite en vapeur, et se trouve 

en contact avec les parois du cylindre et les mailles des chaînes à la 

température rouge cerise , en présence du gaz hydrogène et de l'oxide 

de carbone. 

A la faveur de ces diverses circonstances, l'huile se décompose, et 

on obtient, pour résultat définitif, des hydrogènes carbonés et de 

l'oxide de carbone. 

Une chose digne de remarque, c'est que ces huiles de schistes, qui 

seules déposeraient une grande quantité de carbone , n'en laissent 

pas déposer par le procédé de M. Selligue. Ce n'est qu'à la longue 

qu'il se forme sur les chaînes une légère couche de charbon extrême

ment dure. 

Ce gaz produit sort par la partie inférieure de la dernière cornue, 

se rend dans le barillet, et va se refroidir dans un condensateur, 

qui relient l'huile et l'eau non décomposées; il se rend ensuite dans 

le gazomètre, rans qu'il soit nécessaire de le purifier. 

Un grand fourneau, tel que relui que nous venons de décrire , ren

ferme 2 appareils, soit 6 cornues ; la capacité totale de ces six cylin

dres est de six mètres cubes. Il peut produire en vingt-quatre heures 

2,450,000 litres à 2,800,000 litres de gaz, soit à peu près 400 à 500 

litres par vingt-quatre heures par litre de capacité des cornues. 

Pour produire ces 2.430,000 à 2,800,000 li 1res, on emploie : 

Nous ne dirons rien ici du prix de revient du gaz Selligue , ni des 

chances plus ou moins grandes qu'il présente, comparé au gaz de la 

houille ; ces données ne peuvent se juger que par une longue expé

rience. Cependant , le gaz de la houille revient à des prix si bas, 

le coke que l'on en obtient pour résidu a dans l'avenir des débouchés 

si assurés, que nous ne pensons pas qu'il soit possible de faire un gaz 

éclairant à meilleur marché 

Cela n'empêche pa- que dans des circonstances particulières le gaz 

Selligue ne puisse présenter de grands avantages. Il est privé de ces 

gaz infects qui rendent le gaz de houille mal épuré, si repoussant; 

mais d'un autre côté, il contient de l'oxide de carbone, gaz qui a été 

reconnu fort délétère par les dernières expi'riencesde M. Leblanc.Le 

mode de fabrication explique parfaitement la présence de ce gaz. 

Combustible 
Charbon pour décomp. l'eau. 
Matières huileuses . . . . 

10 hect. de houille. 
400 kil. 

1231 kil. 
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Bitume élastique. 

1149. M. Johnston a examiné (rois variétés du bitume élastique du 

Derbyshire. La première était tendre, élastique, adhérente aux doigts, 

cédant à une légère pression, de couleur brune, et douée d'une odeur 

particulière. A la chaleur de 100°, elle perd de son poids, et laisse 

dégagerune matière volatile. L'analyse de cette matière bitumineuse 

donne : 
Carbone 85,5 
Hydrogène 13,3 

~~9B78 
La seconde variété ressemblait entièrement au caoutchouc. Bouil

lie avec de l'eau , elle prenait une couleur plus pâle ; mais en se sé

chant elle brunissait de nouveau. Pendant I'ébullition, une partie plus 

volatile se séparait et venait nager à la surface de l'eau : après le re

froid ¡sseine.nl, cette substance prenait un aspect blanc ou légèrement 

brunâtre. 

Celte seconde variété de bitume, tenue à plusieurs reprises en ebul

lition dans l'alcool et l'êther, perd 18 p. 100 de son poids, et le résidu 

est composé de : 

Carbone 83,7 
Hydrogène - - . 12,5 

90,2 

La troisième variété était fragile, à cassure conchoïde éclatante; 

elle contenait : 
Carbone 86,2 
Hydrogène 12,4 

98,0 

Ces diverses analyses prouvent que les bilumes élastiques se rap

prochent beaucoup par leur composition de la hatcheltine et del'oao 

ckerite. 

Schererite. 

1150 Celle matière est renfermée dans une couche tertiaire de 

charbon fossile et exclusivement dans les Ironcs de pins, que l'on y 

trouve en grande quantité. Elle se présente, sous la forme d'une ef-

florescence d'un blanc grisâtre , douée de l'éclat gras , lamelleuse et 

très-tendre. Elle fond à 114", et devient huileuse en répandant des 

vapeurs blanches, qui se condensent sous forme laineuse sur les 

corps froids. A 200°, elle bouL, devient brune, et se décompose en 

laissant dégager une huile incolore, puis des huiles de plus en plus 

brunes; on obtient, enfin , du charbon pour résidu. Elle est insoluble 

TOMK m . O E - 14 
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Fluides élastiques 10,34 
Matière huileuse 74,01 
Matière solide cristalline 12,55 
Résidu charbonneux 5,10 

190,00 

dans l'eau, mais soluble dans l'éther; les huiles grasses et l'alcool la 

dissolvent plus facilement à chaud qu'à froid, et l'abandonnent par 

le refroidissement sous la forme de lames d'un éclat gras. La potasse 

ne la dissout pas; l'acide sulfurique et l'acide nitrique la dissolvent 

à chaud sans la décomposer; elle brûle avec une flamme fuligineuse 

et en répandant une odeur empyreumatique désagréable. Elle ren

ferme d'après M. Krauss : 

Carbone 92,5 
Hydrogène 7,5 

100,0 

On v o i t , d'après cela , que c'est un hydrogène carboné isomère 

avec la benzine. 
Ozockerite. 

1151. De la montagne de Zictuika en Moravie. Cette substance 

présente une structure foliacée et une cassure conchoïde à éclat 

nacré ; sa couleur est d'un brun jaunâtre ; sa consistance est un peu 

plus grande que celle de la cire ; elle possède une odeur analogue à 

celle du pélrole. L'ozockerite brûle avec une flamme peu fuligineuse; 

elle est très-peu soluble dans l'alcool et l'éther bouillants ; mais elle 

est au contraire très-soluble dans le naphle, l'huile de térébenthine 

et les huiles grasses. Les alcalis sont sans action sur elle ; l'acide 

nitrique l'alLaque faiblement; l'acide sulfurique l'attaque à chaud 

avec dégagement d'acide sulfureux; la matière se carhonne, et il 

se forme un produit que l'éther bouillant dissout, et qui se sépare 

de la liqueur par refroidissement sous la forme de flocons blancs. 

La densité de l'ozockerile est de 0,946 à -f- 20». Elle fond à 84», et 

bout vers 300°. Les différents échantillons d'ozoekerite ne présen

tent pas tous des propriétés identiques. 

Elle renferme : 

Carbone 86,1 
Hydrogène 13,9 

ce qui en fait un isomère du gaz nléfiant. 

L'alcool peut séparer de cette matière plusieurs substances qui 

possèdent la même composition qu'elle; c'est donc un mélange de 

différents principes isomériques en proportion variable. 

M. Malaguti, qui s'est spécialement occupé de l'examen de cette 

matière, a vu que par la distillation on en obtient : 
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La matière cristalline purifiée par expression et à l'aide de plusieurs 

cristallisations dans l'éther possède la composition de la paraffine, 

et semble s'en rapprocher par ses propriétés. Quant à la matière 

huileuse, elle ressemble beaucoup à l'huile fournie par la distillation 

des schistes, et contient encore une quantité tiès-notable de paraf

fine. 

Hatchettine. 

1152. Ce minéral se présente sous la forme de lames minces, 

transparentes, jaunâtres, nacrées, ayant la mollesse île la cire ; il n'a 

pas d'odeur à froid, mais quand on le chauffe, il exhale l'odeur de la 

graisse; sa pesanteur spécifique est de 0,900. Il fond à 40°. En le 

chauffant avec précaution , on peut le distiller sans le décomposer. 

Au contact de l'air, il s'altère peu à peu, et devient opaque et noir à 

la surface. 

L'alcool et l'éther le dissolvent, mais beaucoup mieux à chaud 

qu'à froid; les liqueurs saturées à chaud le laissent déposer en grande 

partie par le refroidissement, sous forme de laines cristallines nacrées. 

L'acide sulfurique bouillant l'attaque et le décompose, mais l'acide 

nitrique ne parait pas l'altérer. 

La halchetline renferme comme le gaz oléfiant un atome de carlmne 

pour un atome d'hydrogène, car elle donne à l'analyse d'après 

Johuslon : 

Carbone 85.9 
Hydrogène 14,0 

100,5 

Elle diffère de la paraffine par sa tendance à cristalliser, et par la 

manière dont elle se comporte avec l'acide sulfurique. 

Middlestonile. 

1153. La middlestonile est une substance de nature organique que 

l'on trouve aux mines de houille de Middleston, près Leeds. Elle est 

quelquefois en pellles masses arrondirs de la grosseur d'un pois, mais 

le plus souvent clic se présente en feuilles très-minces disséminées 

irrégulièrement dans les couches de houille. 

Elle est dure, fragile, translucide, rougeâlre par réflection, et d'un 

brun clair par réfraction. Sa pesanteur spécifique est de 1,0. Elle a 

l'éclat résineux, et elle n'a ni odeur, ni saveur. Elle noircit par une 

longue exposition à l'air. Elle ne s'altère pas à 205° ; au rouge . elle 

brûle comme de la résine, et laisse un coke très-boursouflé. 

Elle se dissout en petite quantité dans l'alcool, l'éther, et l'esst nec 

de térébenthine. L'acide nitrique la dissout avec dégagement de gaz 
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n i A i w T B i i ; x i i . 

Du caoutchouc et de ses applicc lions. 

1154. Le caoutchouc, qu'on désigne aussi sous le nom de gomme 

élastique, se rencontre dans plusieurs végétaux sous la forme d'un 

suc lactescent, d'une odeur fade. On l'extrait principalement de l'œvea 

guianensis et du jatropha elastica, qui croissent dans l'Amérique 

méridionale. On pratique au tronc de ces arbres une incision trans

versale , et l'on recueille le suc laiteux qui s'écoule. Plusieurs autres 

végétaux donnent un suc analogue; ce sont particulièrement les 

Castillejo elastica, Cecropia pettata, Hipp ornane biglandulosa, 

Ficus religiosa et indica, Arlocarpus integrifolia, Urceolaria 

elastica. 11 paraît que le suc laiteux du pavot et de la laitue contient 

aussi du caoutchouc. 

Celte matière n'est connue en Europe que depuis un siècle à peine. 

C'est La Condannile qui a donné la première description de ce corps, 

dans un travail publié en 1*51. Macquer, Achard, Fourcroy, Fahroni, 

Grossart, Howison , Roxburg , ont ensuite décrit ses usages et ses 

principales propriétés. Mais on doit à M. Faraday les recherches les 

plus étendues et les plus récentes sur ce corps. 

Le suc qui fournit le caoutchouc contient, suivant ce célèbre chi

miste '• 

Caoutchouc 31.70 
Albumine végétale 1,00 
Cire traces. 
Substance azotée amère, soluble dans 

l'eau et dans l'alcool 7,13 
Substance soluble dans l'eau et inso

luble dans l'alcool 2,00 
Eau contenant un peu d'acide libre. . 50,57 

100,00 

D'après les expériences de MM. Faraday et Urc , le caoutchouc ap

partient à la classe des composés formés de carbone et d'hydrogène 

seulement. M. Faraday l'a trouvé formé de 

nitreux ; la liqueur est brune et laisse déposer une matière de même 

couleur. L'acide sulfurique concenlré la dissout également, même à 

froid , avec dégagement de gaz acide sulfureux. Elle est composée, 

d'après M. Johnston , de : 

Carbone 86,4 
Hydrogène 8.0 
Oxigène 5,8 

_ 100,0 
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Carbone. 
Hydrogène 

87.2 
12,8 

100,0 

Ce qui conduit vers la formule C» H 7 , 0 u plutôt à un de ses mul

tiples, ce qui donnerait : 

1153. Le caoutchouc du commerce est ordinairement sous la forme 

de poires lisses ou tatouées de divers dessins, et généralement de 

couleur brune. Pour obtenir ces poires, on forme des moules piri

formes en terre, et après avoir appliqué une première couche de suc 

sur le moule desséché, on la fait sécher en l'exposant à la fumée qui 

noircit le caoutchouc; on applique ensuite une seconde couche de 

suc, une troisième, et ainsi de suite ; on les fait sécher de la même 

manière que la première. Quand la couche de caoutchouc est suffi

samment épaisse, on jette la poire dans de l'eau qui ramollit la terre; 

on peut faire sortir celle-ci au moyen d'une ouverture ménagée au 

haut de la poire. Le caoulchouc ainsi obtenu est coloreen noir par 

la fumée,et contient en outre toutes les matières étrangères qui exis

taient dans le suc. Le caoutchouc se rencontre aussi dans le com

merce sous la forme de plaques épaisses ou de longs cylindres de 

couleur blanche , jaune , ou brune. Depuis quelques années, on en

voie , de temps en temps , le suc lui-même en Europe, après l'avoir 

introduit dans des flacons qu'on a soin de remplir et de bien boucher. 

Celle manière de livrer le caoulchouc au commerce réussit bien. 

D'après M. Faraday, le suc , rendu en Europe, esl jaune pa le, épais, 

semblable à de la crème. 11 se couvre, dans le flacon qui le renferme, 

d'une pellicule insignifiante de caoutchouc figé, dont le poids s'élève 

.i peine à 1 /5 pour 100 de celui du suc fluirle. Il a une odeur aigrelette 

mêlée de l'odeur de pourri, ca qui tient a l'altération d'une partie de 

l'albumine végétale qui s'y trouve dissoule. Sa pesanteur spécifique 

est de 1011,74. Appliqué en couches minces sur un corps solide, il se 

solidifie promplement en une membrane de caoutchouc élastique . 

tenace et flexible , de couleur brun jaunâtre, dont le poids s'élève à 

45 pour ll'O de celui du suc. 

Quand on chauffe ce suc , sans addii on, le caoulchouc se coagule 

de suite, et vient nager à la surface de la liqueur, entrainé par l'al

bumine , qui , en se coagulant, réunit en masse le caoutchouc natu

rellement tenu en suspension sous forme emulsive dans le suc em

ployé. 

C». 
I l 7 . 

500,00 
43,75 

87,5 
12,5 

543,75 100,0 
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Par une analogie singulière avec le lait animal, mais facile à ex

pliquer, si l'on abandonne le suc à lui-même , les matières émulsives 

qu'il renferme s'élèvent, comme de la crème , à la surface du liquide, 

qui demeure brun et limpide. On peut étendre ce suc d'eau , sans 

qu'il se coagule, et sans qu'il en soit altéré ; la chaleur, l'évaporation. 

les alcalis , etc., agissent ensuite sur lu i , tout comme auparavant. 

Pour isoler le caoutchouc pur, on mêle le suc avec quatre fois son 

volume d'eau , et on place ce mélange dans un vase dont le fond est 

muni d'une ouverture. Au bout de vingt-quatre heures,le caoutchouc 

s'est rassemblé sous forme d'une crème à la surface de la liqueur; on 

soutire celle-ci; on mêle le résidu avec une nouvelle quantité d'eau 

que l'on soutire également quand elle s'est éc la irc ie ,e t on répète ce 

traitement, jusqu'à ce que l'eau ne dissolve plus rien. Mais comme le 

caoutchouc se maintient en suspension dans l'eau pure, sans se réunir 

à sa surface , il est nécessaire d'ajouter à l'eau de lavage un peu de 

sel marin ou d'acide hydrochloriquc, qu'on enlève ensuite facilement 

par quelques lavages à l'eau pure. L'eau salée ou acidulée sert à dé

barrasser le caoutchouc des matières végétales étrangères. 

Le caoutchouc qu'on obtient ainsi est pur et Irès-divisé Délayédans 

l'eau, il s'y résout en un lait qui s'éclaircit lentement, et dans lequel 

le caoutchouc ne subit aucune altération. La surface en contact avec 

l'air forme peu à peu par l'évaporation une pellicule mince de 

caoutchouc. Ainsi divisé, le caoutchouc est d'un blanc de, lait; pour 

le rendre cohérent, il suffit de le débarrasser de l'eau , soit en évapo

rant cette eau , soit en plaçant le caoutchouc sur des corps absor

bants , papier Joseph , briques, etc. Dès qu'il a perdu une certaine 

quantité d'eau, les particules commencent à se souder sans perdre leur 

blancheur. A mesure que l'eau s'évapore, la cohérence du caoutchouc 

augmente, et bientôt il constitue une pellicule blanche, opaque, 

élastique, qui , après l'évaporation complète de l'eau, se monlre 

transparente et incolore comme une gelée sans texture fibreuse. Dès 

que le caoutchouc a pris quelque cohésion, il est facile d'en exprimer 

une grande partie de l'eau comme d'une éponge, mais celle-ci prpnd 

et conserve la forme du corps sur lequel on l'applique. 

Rien de plus simple que ces phénomènes. Le caoutchouc existe 

dans le suc à l'étal de division , en particules microscopiques, qui se 

soudent entre elles à mesure que l'eau s'évapore, précisément 

comme les particules grasses du lait se soudent par le baratage pour 

former les masses de beurre. 

1156. Le caoutchouc pur esl transparent, incolore, ou d'une légère 

teinte jaunâtre. 11 adhère faiblement aux corps avec lesquels on le 

met en contact, propriété qu'il perd au bout de quelques mois. Des 
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surfaces récemment coupées, mais pures de tout conlacl, qu'on presse 

les unes contre les autres, se soudent immédiatement. Le caoutchouc 

est très-élastique et reprend , après avoir été étiré , son volume pri

mitif, quand on l'abandonne à lui-même. Le caoutchouc transpa

rent ,é l ire fortement, paraît trouble, de couleur perle et fibreux. En 

revenant sur lui -même, il reprend son état primitif. Il ne conduit 

pas l'électricité Sa pesanteur spécifique est de 0,923 ; elle n'augmente 

pas d'une manière permanente par une forte pression. Vers zéro et au 

dessous, il devient dur et difficile à employer , mais il ne devient pas 

cassant. Quand on élève sa température, il reprend sa souplesse pri

mitive. Par un long repos, il perd néanmoins beaucoup de sa flexi

bilité, même à la température ordinaire. Lorsqu'il a é té ramolli par 

l'action de la chaleur , on peut le refroidir fortement, sans qu'il dur

cisse de suite, mais il devient dur peu a peu. 

Une fois mis en masse , le caoutchouc ne peut être ramené mal

heureusement par aucun moyen économique à l'état émulsif. On 

verra plus loin combien tous les emplois du caoutchouc en devien

draient plus faciles el plus sûrs. 

Par une longue ébullition avec de l'eau , il se ramollit , se gonfle 

et devient plus facile à dissoudre dans l'éther et dans les huiles ! 

mais, à l'air, il ne tarde pas à reprendre sa consistance et son vo

lume primitifs. Il est entièrement insoluble dans l'alcool. Son meil

leur dissolvant est l'éther pur ; la dissolution est incolore. Quand on 

opère sur le caoutchouc noir, l'éther laisse de la suie et des matières 

alhumineuses et minérales. L'évaporation de la dissolution éthérée 

laisse le caoutchouc avec ses propriétés primitives; il conserve alors 

pendant longtemps une tendance ù adhérer, qui pourrait être utilisée 

par l'industrie. La dissolution de caoutchouc dans l'éther est préci

pitée par l'alcool. ce qui donne le meilleur procédé connu pour avoir 

du caoutchouc sous la forme laiteuse. Dans l'huile de pétrole recti

fiée, le caoutchouc se gonfle jusqu'au point d'occuper trente fois son 

volume. Par l'ébullition , il s'y dissout en partie. Le résidu , qui pos

sède d'ailleurs toutes les propriétésdu caoutchouc, est probablement 

mis à l'abri de l'action dissolvante du pétrole par la présence des 

matières alhumineuses. Après l'évaporation de l'huile de pétrole, le 

caoutchouc conserve longtemps la propriété adhésive , et abandonne 

difficilement les dernières portions de pétrole. On peut le dessécher 

en l'exposant à un courant de vapeurs d'eau. 11 se dissout également 

dans les huiles empyreumatiques rectifiées, qu'on obtient par la dis

tillation du charbon de terre ou par celle du goudron de bois ; ces 

huiles le dissolvent assez facilement à l'aide de la chaleur; le 
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caoutchouc reste après l'évaporation de la dissolution avec la pro

priété adhésive, dont un courant de vapeur d'eau le débarrasse. 

Le caoutchouc se dissout dans les huiles grasses et volatiles ; il y 

perd son élasticité, qu'il ne recouvre pas par la dessiccation. 11 s'y 

gonfle d'abord et s'y dissout ensuite. Cette propriété a servi de base 

à la préparation des tissus rendus imperméables par le caoutchouc , 

comme on le verra plus loin. Reste à vérifier si, sous ce rapport, on ne 

pourrait pas lirer parti de la propriété suivante. D'après Lampadius, 

le caoulchouc , mêlé avec quatre fois son poids de sulfure de carbone, 

se ramollit , et si oir ajoute seize autres parties de sulfure , et qu'on 

remue fréquemment, on obtient, dans l'espace de qutlques .jours, 

une liqueur laiteuse, qui la isse , en se desséchant, du caoutchouc 

transparent et élastique. 

1157. Soumis à l'action de la chaleur, le caoutchouc fond vers 

235°. Il peut supporter une température supérieure , sans se décom

poser. Après le refroidissement, il est gluant et v i squeux; il se 

maintient, dans cet é la t , pendant des années entières; mais-lors

qu'on l'expose à l'air sous la forme de pellicules mince», il finit par 

se dessécher et durcir, ce qui n'a lieu toutefois qu'au bout d'un 

temps très-long. Il en résulte que le caoulchouc fondu peut servir 

avec un succès complet à remplacer le suif et les corps gras em

ployés pour suifer les robinets. Un bouchon de liège enduit de 

caoutchouc fondu en acquiert une imperméabilité précieuse. Chauffé 

a une température plus élevée au conlact de l'air, le caoutchouc 

répand une fumée d'une ou>ur p iquante , s'enflamme bientôt et 

brûle avec une flamme claire et fuligineuse. A la distillation sèche , 

te caoutchouc donne naissance à des produits nombreux. 

MM. Beale et Enderhy de Londres , en soumettant le caoutchouc 

à la distillation en grand , ont préparé une huile remarquable par sa 

légèreté , sa volatilité , et surtout par la propriété qu'elle possède de 

dissoudre le caoutchouc et de le restituer par son évaporation à son 

état naturel. On fit de belles applications de celle découverte; on 

prépara ainsi des cordages et des câbles très-précieux pour la marine 

par leur souplesse et leur ténacité, des éloffes imperméahles re-

commandables dans nombre d'usages économiques, des vernis de la 

plus grande beauté, etc. Malheureusement le prix du caoutchouc ne 

permet pas d'entrer dans celte voie , pour les applications de ce 

eorps. JIM. Beale et Enderby employaient, du reste , non-seulement 

le produit huileux, mais aussi la matière qui restait dans la cornue 

après la distillation. C'est celte matière q u i , dissoute par les produits 

huileux , servait à former un goudron très-résistant et très-souple, 

pour les besoins de la marine. 
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M. Bouchariiat a soumis a une étude complète le liquide huileux 

provenant de la distillation du caoutchouc. Il constitue un Quide 

très-léger, transparent, très-faiblement coloré en jaune. Lorsqu'on 

ouvre le flacon, il s'évapore abondamment; exposé à une tempé

rature de 20° au dessous de zéro, il cristallise en partie; mais il 

reste toujours une proportion assez considérable de liquide , qui 

résiste à une température capable de solidifier le mercure. 

Si on mêle ce liquide avec de l'acide sulfurique concentré, il se 

dégage beaucoup de chaleur, et l'acide se colore en noir; il prend 

une odeur forte particulière. Si on abandonne, pendant quelques 

jours, le mélange dans un lieu Iroid, il surnage un liquide trans

parent et limpide. Celui-ci étant agité avec une dissolution de po

tasse , puis dislillé sur du chlorure de calcium à une température de 

56°, constitue un liquide incolore , parfaitement limpide , d'une den

sité de 0,09 à 15°. Sous la pression de 0 , 7 4 5 m m , il bout à 5L> environ; 

il est insoluble dans l'eau, soluble en toutes proportions dans l'alcool 

anhydre ; il est inattaquable par les acides et les alcalis ; en un mol, 

il présente tous les caractères de l'eupione. 

Le liquide primitif étant chauffé avec beaucoup de précaution à 

une température qui n'excède pas + 10°, et la vapeur étant refroidie 

par un mélange réfrigérant de neige et de chlorure de calcium , on 

obtient, en ayant soin de fractionner les produits, un liquide qui 

n'est plus solidifié par les mélanges réfrigérants les plus puissants et 

qui entre en ébullition avant que la température soit parvenue à 

zéro. C'est un liquide plus léger que l'eupione la plus pure , et qui 

peut atteindre la faible densité de 0,03 à la température de — 4". 

L'eau n'en dissout qu'une quantité presque insensible; l'éther, 

l'alcool anhydre le dissolvent en toutes proportions. Quand on mé

lange ce liquide avec de l'acide sulfurique concentré, il se dégage 

beaucoup de chaleur et l'acide est fortement noirci. Lorsqu'on ajoute 

de l'eau à ce mélange , il ne s'en dégage aucun g a z , mais il se 

trouble et laisse déposer un produit brunâtre. 

Après avoir obtenu' le carbure précédent, le liquide qui distille 

entre -f- 10° et -f- 18" cristalline dans le mélange réfrigérant sous 

forme d'aiguilles incolores qui constituent le eaoutchène. On peut 

les séparer d'une petite quantité de liquide qui les accompagne , en 

les pressant vivement entre des doubles de papier Joseph refroidi. 

On peut obtenir encore ces cristaux avec plus de facilité, en sou

mettant le liquide primitif à une évaporalion rapide; le carbure le 

plus volatil se dégage , et le froid qu'il produit en se vaporisant fait 

congeler le eaoutchène qu'on presse rapidement enlre des feuilles de 

papier Joseph refroidi. Le eaoutchène se présente, quand il a élé 
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camp ri mû , sons forme d'une masse blanche opaque. Il fond à — 10, 

en un liquide transparenL , qui bout à -f- 1 4 , 3 sous la pression de 

0,732mm. s a densité, à la température de — 2 , est de 0 , 0 5 . Il est 

insoluble dans l'eau , très-soluble dans l'alcool anhydre el dans 

l'éther. Les dissolutions alcalines n'ont point d'action sur lui. L'acide 

sulfuriqtie concentré agit sur lui comme sur le rarhiire précédent. 

1 1 5 8 . M. Botichardat a donné le nom d'hévéène à l'huile la moins 

volatile qui reste après ces rectifications. C'est un liquide transparent, 

d'une couleur légèrement ambrée , d'une odeur empyreumalique peu 

prononcée , d'une consistance oléagineuse , d'une saveur acre ; son 

point d'ébullition, comparé à celui des autres produits pyrogênés, 

est très-élevé. Il bout , en effet , à la température de 3 1 5 ° environ ; 

il ne se solidifie pas dans les mélanges réfrigérants les plus énergi

ques; sa densité est égale à 0,091. Il brûle à la manière des huiles 

essentielles, en répandant une fumée épaisse. L'hévéène est soluble 

en toutes proportions dans l'éther et dans l'alcool anhydre; il est 

beaucoup moins soluble dans l'alcool élendu ; il se dissout en toutes 

proportions dans les huiles fixes ou volatiles ; il n'est ni acide ni 

basique. 

L'hévéène absorbe le chlore avec rapidité, surtout sous l'influence 

des rayons solaires. Le liquide s'épaissit beaucoup , et finit par 

prendre la consistance de la cire , si le contact est longtemps con

tinué. Le brome et l'iode exercent une action semblable. L'hévéène. 

soumis à l'action des dissolutions alcalines concentrées , s'épaissit et 

se colore en absorbant de l 'oxigène. 

Avec l'acide sulfurique , il donne une matière poisseuse noirâtre , 

d'apparence résineuse , et un liquide huileux , bouillant à 228°. Ce 

liquide possède une odeur douce; il est incolore , parfaitement lim

pide , insoluble dans l'eau , soluble en toutes proportions dans l'al

cool anhydre et dans l'éther. Les acides minéraux concentrés , de 

même que les alcal is , sont sans action sur lui ; en un mot, ce corps 

présente la plus grande ressemblance avec l'eupione ; il n'en diffère 

que par son poinl d'ébullition et sa densité. 

1159. Le caoutchouc, importé pour la première fois d'Amérique an 

commencement du dix-huitième siècle , fut longtemps sans emploi 

considérable; peu à peu, ses applications se sont étendues et dévelop

pées , et aujourd'hui ce produit forme la base d'un commerce assez 

considérable. 

Tout le monde connaît l'application usuelle du caoutchouc a l'effa 

cage des traces de la mine de plomb ; on se servait d'abord du caout

chouc naturel ; depuis , on a imaginé, pour employer les poires les 

plus défectueuses, de les ramollir et de les comprimer en une seule 
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masse ; on divise celle-ci en morceaux; mais , sous celte forme , la 

gomme élastique a perdu une partie de sa ténacité , de sorte qu'elle 

se détache en parcelles par le frottement. 

Le caoutchouc entre dans la composition de quelques vernis qu'il 

rend capables de résister aux changements de température, sans 

s'écailler. 

Pour les expériences de chimie, le caoutchouc est devenu vraiment 

indispensable; on en fait des tubes flexibles peu perméables aux gaz 

et qui servent surtout à relier les tubes en verre dans les analyses. 

En chirurgie , il sert ù préparer quelques instruments qui exigent de 

la souplesse et delà flexibilité. Enfin, l'application laplus importante 

etla plus nouvelle du caoutchouc est celle qui consiste à rendre les 

vêtements imperméables, et à confectionner une foule d'objets de 

toilette qui demandent une certaine élasticité. C'est ainsi que MM. Ra

tière! Guihal, après être parvenus à réduire le caoutchouc en fils sans 

élasticité, s'en servent à lisser divers objets, tels que des corsets, des 

jarretières, des bretelles, etc. Nous allons reprendre ces deux der

nières applicatious, et leur donner tous les développements que né

cessite leur importance. 

llfiO. Le caoutchouc est en effet une substance merveilleusement 

douée , qu'aucun des liquides habituellement en rapport avec nous 

n'attaque et ne dissout ; qui ploie , s'allonge , s'étend et revient sur 

elle-même avec toute l'obéissance d'une enveloppe qui ferait partie 

du corps même sur lequel on l'applique. 

On est parvenu à le couper en lames minces , à le refendre en fils, 

à remettre en masse les débris ou les parties impures ; on sait lui ôter 

son élasticité et la lui rendre à volonté; enfin on le coupe , on le 

soude en cent façons et avec une facilité qui se prête à tous les ca

prices de la fabrication. Cette partie de l'industrie du caoutchouc ne 

mérite quedes éloges. Mais il en est une autre qui est moins avancée, 

quoiqu'elle soit aussi pratiquée depuis longtemps et qu'elle le soit 

sur une grande échelle. On veut parler de la fabrication des tissus 

doubles ou simples, rendus imperméables a l'aide du caoutchouc 

dissous par les huiles essentielles. 

Dans ce procédé , la substance est toujours un peu modifiée; elle 

retient une certaine quantité d'huile qui lui donne de l'odeur, et qui 

la ramollit. 

Le problème à résoudre pour rendre le caoutchouc liquide u'est 

pas de le dissoudre par des essences dont on ne peut jamais le débar

rasser entièrement, mais de le rendre liquide en l'amenant à l'état 

d'éinnlsion, c'est-à-dire à l'étal où il découle des arbres qui le four

nissent. 
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Il serait peut-être convenable pour quelques applications, surtout 

pour rendre les tissus imperméables , et en général pour tous les 

usages où il doit être employé à l'état liquide , de recevoir le caout

chouc tel qu'il sort de l'arbre , à l'état d'émulsion ; ou éviterait 

ainsi , bien ccrlaincmcnt, les inconvénients que l'on reproche au 

caoutchouc qui a été dissous dans une essence, et qui en conserve 

toujours une certaine odeur et un aspectgras et poisseux. Le trans

port du suc serait, il est vrai, plus difficile et plus coûteux que celui du 

caoutchouc; plus difficile parce que le moindre contact avec l'air 

suffirait pour amener la séparation à peu près complète du caoutchouc 

et du liquide qui le contient; plus coûteux , puisque les deux tiers 

du poids du suc seraient transportés en pure perte; mais , d'un autre 

côté , on éviterait les inconvénients que nous avons cités plus haut, 

on économiserait les dissolvanls, et une grande partie de la manu

tention , économie qui balancerait, et au delà peut être, le surcroît 

de dépense dans le transport. Nous le répétons, la principale difficulté 

est de conserver le suc à l'abri de l'air avec toutes ses propriétés. 

Au lieu d'employer le caoutchouc dans sa forme liquide naturelle, 

il serait certainement facile de préparer du caoutchouc très-divisé à 

l'aide d'une dissolution de caoutchouc dans l'étlier qu'on précipite

rait par l'alcool. En étalant le produit ainsi préparé à la surfaced'une 

étoffe et en couvrant celle-ci d'une seconde étoffe qu'on souderait avec 

la première par la pression , il se formerait, sans aucun doute , un 

tissu parfaitement imperméable et sans odeur. 

Ri en n'empêcherait aussi d'utiliser la dissolution élbérée de caout

chouc, de manière qu'en la faisant tomber sur un cylindre chaud , 

elle pût y abandonner une lame mince de caoutchouc qui viendrait 

s'interposer entre les deux étoffes. L'opération faite en vases clos, et 

la vapeur d'étber étant dirigée sur le nouveau caoutchouc à dis

soudre , les pertes seraient peu imporlantes. 

U t i l . Rien de plus simple que la préparation des tissus simples 

imperméables; il suffit d'enduire l'étoffe d'une couche de caoutchouc 

liquide, ou dissous dans une essence , telle que l'essence de térében

thine, l'essence de goudron de houille , ou l'essence de caoutchouc 

lui-même, et de laisser sécher. 

Les tissus doubles séparés par une couche imperméable de caout

chouc présenlenl plus de difficulté dans leur préparation. Il paraît 

que déjà, en 1793, M. Besson fabriquait ces sortes de tissus. M. Cham

pion s'en occupa également vers l'année 1811. Ces premiers essais 

furent peu considérables. MM. Ratier et Guibal, en important celle 

fabrication d'Angleterre , lui ont fait faire de grands progrès. 

C'est de M. Markinlosh, de Glascow, qui fabrique depuis près de 
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vingt ans les Lissus doubles , que MM. Ratier el Guibal onL acquis leurs 

procédés de fabrication. 

L'huile essentiel le , obtenue par la distillation du goudron de 

houille, ne remplit pas parfaitement le but quand il s'agit de l'ap

pliquer à la dissolution du caoutchouc. Elle doit être rectifiée à plu

sieurs reprises ; la partie la plus volatile est seule employée, et comme 

on n'en obtient qu'une proportion assez faible, et que les frais de 

combustible sont assez grands, cette huile revient en définitive à un 

prix élevé. 

MM. Beale et Enderby proposent d'employer, au lieu de celte 

essence, l'huile qu'on obtient par la propre distillation du caoutchouc 

a feu nu ; cette dernière est éminemment dissolvante , et comme le 

caoutchouc en donne un poids presque égal à son poids primitif, il 

est possible que l'emploi de cette huile devienne économique un jour. 

Aujourd'hui, c'est l'huile de térébenthine bien rectifiée qui obtient 

la préférence. On y ajoute d'autres essences, mais seulement pour 

en masquer l'odeur. 

Quoi qu'il en soit , voici en quelques mots les procédés que 

MM. Ratier et Guibal employent pour préparer les étoffes doubles. 

L'enduit de caoutchouc est employé à l'état de consistance pâteuse , 

afin qu'il ne puisse traverser les étoffes et en salir l'extérieur. Ln 

cylindre règle l'épaisseur de la couche , et aussitôt que celle-ci a été 

appliquée, la seconde étoffe est posée dessus, et un second cylindre 

comprimeur la fait adhérer, tout eu égalisant encore l'enduit dont 

l'excès déhorde de chaque côté des tissus. Une dessiccation lente et 

un apprêt convenable terminent la préparation des étoffes doubles 

imperméables, celles-ci servent principalement à confectionner des 

manteaux, paletots, el autres habillements analogues ; des matelas et 

des coussins, que l'on gonfle par une insufflation d'air : des chaus

sures , des tabliers, etc., etc. Dans toutes ces applications, les lissus 

doubles présentent l'avantage de cacher l'enduit, et par conséquent 

d'êlre plus agréables a la vue; mais ils sont plu s chers et moins légers 

que les tissus simples. 

Le plus grave inconvénient des vêtements rendus imperméables 

par une couche de caoutchouc est sans contredit celui d'empêcher la 

transpiration de s'échapper. Pour peu qu'on transpire un peu forte

ment , tous les habits de dessous en sont trempés. C'est là un défaut 

grave qui nuira bien certainement à l'emploi de ces tissus, et qui leur 

fera préférer un jour tout enduit hydrofuge qui n'aurait pas le même 

inconvénient. 

Lorsqu'on laisse le caoutchouc apparent, on lui donne une couleur 

noire. 
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Depuis quelque temps, MM. Ratier et Guibal ont donné à la disso

lution de caoutchouc dans l'essence de téréhentiue , un emploi qui 

pourrait avoir de l'importance; ils s'en servent pour préparer des 

feuilles de caoutchouc d'une étendue pour ainsi dire illimitée, e t , 

sans vouloir entrer dans le détail de leurs moyens, nous dirons seule

ment que le problème qui a été résolu consistait à étendre une couche 

de caoutchouc surun tissu ou sur une surface plane quelconque, puis 

à la détacher sans la déchirer, après complète dessiccation. On com

prend qu'avec ce procédé on puisse obtenir des plaques de toute 

grandeur, et d'une épaisseur donnée. 

MM. Ratler et Guibal préparent aussi des courroies pour transmis

sion de mouvement, qui paraissent devoir être préférées aux cour

roies en cuir; elles sont formées par la réunion de plusieurs doubles 

d'une toile enduite de caoutchouc. 

Enfin, ils ont obtenu récemment des toiles enduites d'un vernis au 

caoutchouc, sur lequel les impressions viennent avec une rare per

fection. On pourrait tirer rie celle application quelques avantages 

pour l'impression de cartes , et surtout de cartes marines , qui se

raient ainsi mises à l'abri ries effets de l'humidité. 

1102. C'est à MM. Ratier et Guibal que l'on doit la création d'une 

industrie qui a obtenu beaucoup de succès en France; il s'agit des 

tissus élastiques en caoutchouc. Peu importante d'abord, elle a pris 

dans ces dernières années un accroissement considérable, et ses pro

duits sont aujourd'hui exportés dans toutes les parties du monde. 

Dans l 'origine, on se procurait le fil de caoutchouc en découpant 

les poires avec des ciseaux; un seul homme pouvait produire par 

jour, de cette manière , a peu près 110 mètres de fil. La poire était 

d'abord coupée en spirale , puis on divisait chaque bande obtenue en 

deux ou plusieurs fils plus fins. Pour obtenir ces derniers plus facile

ment, MM. Ratier et Guibal imaginèrent de délacher les différentes 

couches qui forment les poires et de les découper ensuite, comme nous 

l'avons dit plus haut. Enfin, en gonflant les poires amollies dans rie 

l'eau bouillante, on parvenait à obtenir les fils les plus fins. Plus 

tard , ils substituèrent à la main d'oeuvre coûteuse des découpeurs 

l'action de machines à diviser ingénieuses et d'une grande simplicité. 

Mais, avant de soumettre à leur action les poires en caoutchouc , on 

les transforme en disques d'une épaisseur parfaitement régulière. 

Pour cela, on enlève le goulot , qui est peu propre à celte fabrica

tion ; on coupe la bouteille en deux parties é g 3 l e s . que l'on soumet 

â l'action énergique des plateaux d'une presse, après avoir eu soin , 

au préalable , d'amollir la poire en la trempant dans l'eau bouil

lante. 
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Deux machines différentes sont ensuite employées pour transfor

mer le disque de caoutchouc en fils fins. 

L'une le découpe en un ruban très-mince , d'une largeur égale à 

l'épaisseur du disque; l'aulre divise ce ruban en plusieurs bandes 

parallèles. 

Le couleau qui découpe le caoutcliouc est une cisaille circulaire 

dans le genre de celles que l'on emploie dans les papeteries pour cou

per le papier sur une largeur déterminée d'avance. Le disque de 

caoutchouc reçoit deux mouvements dépendants de celui de la cisaille 

elle-même. Un premier mouvement relatif permet au disque de tour

ner au fur et à mesure que la cisaille l'entame ; le second mouvement 

est destiné à rapprocher sans cesse le centre du disque de caoutchouc 

du coupant de la cisaille , afin que la lanière qui se découpe ait tou

jours la même épaisseur. Tous ces mouvements sont dépendants les 

uns des autres, de telle manière que le mouvement de la cisaille peut 

devenir plus grand sans que les résultats soient changés en rien. On 

comprend facilement comment il est aisé d'arriver à celle concor

dance au moyen d'engrenages dont les diamètres sont calculés d'a

vance. 

Lorsqu'on a obtenu les rubans de caoutchouc , il s'agit de les divi

ser en plusieurs fils d'égale épaisseur. On y parvient très-aisément au 

moyen de lames circulaires , semblables à la précédente , placées sur 

le même axe el maintenues à la dislance voulue , c'est-à-dire à un 

écartemenl égal à l'épaisseur que l'on veut donner aux fils de caout

chouc. On engage le ruban entre ces couteaux , et on obtient ainsi les 

fils qui sont destinés au lissage des étoffes. Mais avant qu'ils puissent 

servir à cet usage , il est nécessaire de leur faire perdre leur élasticité 

qui nuirait singulièrement au travail ultérieur. Pour atteindre ce 

but, les fils sont reçus immédiatement dans des baquets d'eau froide ; 

puis on les ramollit dans de l'eau chaude, et on les allonge autant 

que possible , en les enroulant sur un dévidoir qu'un ouvrier fait 

tourner rapidement, tandis qu'un autre ouvrier file le caoutchouc au 

sortir du vase plein d'eau chaude. Ce dernier lui imprime une tension 

telle que les fils en prennent une longueur six à huit fois plus grande 

que la longueur primitive. 

Les dévidoirs sont ensuite disposés dans une chambre où la tempé

rature est maintenue aussi basse que possible ; après plusieurs jours , 

on peut dévider les fils, sans que pour cela ils reprennent leur forme 

primitive; pour la leur rendre et pour leur restituer toute leur élas

ticité , il suffit de les exposer à une douce température. 

Les poires les plus bel les , les plus blanches , les plus uniformes 

dans leur composition, enfin celles qui présentent le degré d'élasti-
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ci té le plus é levé , servent directement à préparer du fil de qualité su

périeure , par le procédé qu'on vient de décrire. 

Mais le caoutchouc défectueux, c'est-à-dire la plus grande partie 

de celui que nous recevons aujourd'hui, doit être travaillé d'une ma

nière tout-à-fait différente ; nous allons décrire les opérations spécia

les qu'on lui fait subir. 

Quand les poires sont très-dures, on les ramollit à l'eau bouillante, 

dans une chaudière chauffée à la vapeur ; ces poires ramollies, ainsi 

que celles qui sont assez mullei naturellement, sont ensuite passées 

entre deux cylindres en fonte qui exercent sur elles un laminage des 

plus énergiques. On a soin de faire couler continuellement sur les 

deux cylindres un filet d'eau chaude qui ramollit le caoutchouc, et 

qui rend le laminage plus facile. Après trois ou quatre passages suc

cessifs, le caoutchouc a pris la forme de longues plaques feutrées que 

l'on fait desséchera une douce température. Tous les déchets d'une 

précédente fabrication sont traités de la même manière. 

Lorsque les lames sont bien desséchées, on en introduit 25 kilo

grammes à peu près dans une espèce de pétrin de très-petite dimen

sion , établi entièrement en fer et en fonte, et avec une grande 

solidité. 

Ce pétrin a la forme d'un cylindre, et il est muni d'un arbre en fer 

armé de bras également en fer, qui broyent et pétrissent le caout

chouc. On se fera une idée de l'énergique broyage que subit le caout

chouc , lorsqu'on saura qu'il ne faut pas moins de deux à trois che

vaux de force pour traiter la faible quantité de 25 kilogrammes que 

nous avons indiquée plus haut , et que l'opération dure trnis heures 

entières. 

La chaleur qui se développe par l'action énergique des bras en fer 

sur le caoutchouc suffit pour donner à ce dernier la mollesse dési

rable ; il est brûlant lorsqu'on le retire du pétrin. 

Au sortir du pétrin , le caoutchouc est immédiatement placé dans 

un moule en fonte à parois Irès-épaisses, que l'on place ainsi chargé 

sur le plateau d'une presse hydraulique. Au fur et à mesure que le 

plateau de la presse monte , un cylindre en fonte, fixé à l'entable

ment, pénètre dans le moule qu'il remplit presque exactement, et 

comprime le caoutchouc avec une grande puissance. On peut se faire 

une idée de l'énorme pression exercée sur le caoutchouc, lorsqu'on 

saura que les presses que l'on emploie sont choisies parmi les plus 

fortes , et que le moule n'a tout au plus que deux décimètres de dia

mètre. 

Lorsque le caoutchouc est suffisamment comprimé , on fait redes

cendre le plateau de la presse, on enlève le moule , et l'on maintient 
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le caoutchouc à l'épaisseur réduite, eu le comprimant au moyen 

d'une vis en bois , jusqu'au moment où on veut le découper. 

Lorsqu'on veut obtenir des feuilles de caoutchouc, le moule que 

l'on emploie est carré , et ses dimensions sont en proportion de la 

grandeur des plaques que l'on veut avoir. 

Le découpage des lames se fait au moyen d'un couteau placé hori

zontalement et animé d'un mouvement de va et vient continuel ; le 

pain de caoutchouc s'avance au fur et à mesure que le couteau pénè

tre , et à chaque fois qu'une feuille est séparée, il va reprendre sa 

place primitive en remontant d'une hauteur parfaitement égale à l'é

paisseur de la feuille. 

Le couteau circulaire qui découpe les disques en lanières peut 

opérer, sur 50 kilogrammes de caoutchouc, en douze heures de 

travail. 

Un second couteau subdivise ces lanières en 4 , 5 et 6 fils, suivant 

l'épaisseur que l'on veut donner à ces derniers. 

Le fil est ensuite a l longé, puis privé de son élasticité ; après quoi on 

l'applique au tissage des tissus. 

Il existe deux moyens de faire usage du fil de caoutchouc ; le plus 

ancien consiste à l'envelopper au moyen d'un métier à lacets , de G à 

7 fils qui l'entourent complètement. Le petit cordonnet ohtpnu de 

cette manière est employé à tisser les bretelles. 

Un procédé plus nouveau et qui présenle de grands avantages dans 

certains cas consiste à n'entourer le fil de caoutchouc qu'au moment 

même du lissage; celte disposition , outre qu'elle supprime complète

ment les métiers à lacets , permet de broder sur le. tissu des fleurs et 

des ornements déterminés par des cartons. En un mol , on emploie 

pour le tissage un métier à la Jacquart, et le fil de caoutchouc est 

considéré comme un fil ordinaire, si ce n'est qu'on a soin qu'il soit 

complètement masqué dans l'étoffe fabriquée. 

Les longues lanières lissées que l'on obtient sont sans élasticité. 

Quand il s'agit de faire reprendre au caoutchouc toutes ses propriétés, 

on y parvient d'une manière aussi simple qu'ingénieuse. Il suffit de 

passer sur le tissu un fer convenablement chauffé. A l'instant même , 

le caoutchouc tend à reprendre sa forme primitive, et par suite 

l'étoffe diminue de près d'un tiers dans sa longueur. 

1163. Un nouvel emploi du caoutchouc a pris naissance en Angle-

lerre depuis peu de temps ; il consiste à préparer une colle très-adhé-

sive appliquée avec de très-grands avantages pour les usages d e l à 

marine. On en a fait des mats composés de plusieurs pièces, qui , 

simplement reliées avec celle co l le , offrent plus de résistance que 
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« i i A i M i i u : x i r i . 

Jixlraction des térébenthines, fabrication de la colophane, de l'essence 
de. térébenthine et des produits qui s'y rattachent. 

1164. La térébenthine, telle qu'on la relire des pins qui la pro

duisent, est un mélange de substances résineuses dissoutes par l'es

sence de térébenthine. 

Lorsque l'arbre qui doil la fournir a acrpiis un degré de croissance 

convenable, on enlève, à partir de quelques centimètres de terre, 

les mais d'une seule pièce. La fracture des pièces reliées aurait lou-

jouïs lieu dans les parties du bois non collées. 

Cette colle s'obtient en dissolvant dans dix-huit litres d'huile essen

tielle du goudron à peu près 430 grammes de caoutchouc divisé en 

petits fragments. On agite , de temps en temps, jusqu'à complète 

dissolution du caoutchouc, et lorsque le mélange a acquis la consis

tance d'une crème épaisse , ce qui a lieu au bout de dix à douze jours, 

on y ajoute deux parties en poids de laque pour une partie rie disso

lution. On verse ensuite le mélange dans une chaudière en fer munie 

à sa partie inférieure d'un tuyau de décharge et qu'on place sur le feu. 

Pendant que la matière chauffe, on la remue constamment. Le produit 

qu'on relire chaud du vase de, fer par le tuyau de décharge, et qu'on 

étend ensuite sur des dalles, se conserve en plaques. 

Quand on veut se servir de celle colle, on la fait chauffer dans un 

vase de fer à la température de 120" centigrades environ, et on 

l'applique chaude à l'aide d'une brosse sur les surfaces qu'on se 

propose de réunir, en ayant soin de l'étendre en couche bien uni

forme. On rapproche ensuile les pièces de bois et on les serre forte

ment. Si la température de la colle s'abaisse , elle durcit de suite; il 

faut la ramollir alors , en la ramenant à 60" ceuligr. Ce qui se fait 

en passant sur elle des fers chauds; on doit alors saisir le moment 

pour rapprocher les surfaces et les serrer à l'aide de frettes chassées 

par des coins. 

Lorsque les surfaces de contact sont bien dressées, l'auteur applique 

une couche mince de colle sur chacune ; mais, si elles présentent des 

inégalités , la couche de colle doit être assez épaisse pour remplir 

ces inégalités. 

Cette colle peut êlre employée non seulement pour réunir des pièces 

de mâture et autres, mais aussi pour la réparation des pièces fendues. 

On remplit les crevasses avec rie la colle portée à 120° centigrades. 
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une bande d'écoree de 12 centimètres de large sur 50 de hauteur. 

A la partie la plus inférieure de ce rectangle mis à nu , on fait une 

incision de 7 millimètres de profondeur, de3 centimètres de hauteur, 

sur toute la largeur, c'est-à-dire sur 12 centimètres. 

L'entaille laisse écouler la térébenthine; on la réunit dans une 

petite cuvette placée au bas de l'arbre. Tous les huit jours, on vient 

activer la production, en pratiquant une nouvelle incision, ayantles 

mêmes dimensions que la première et placée immédiatement au 

dessus. Lorsque la surface, dénudée d'abord, est épuisée, on enlève 

au dessus une nouvelle lame d'écoree , on pratique les incisions, et 

ainsi de suite jusqu'à ce que l'on soit arrivé à une hauteur d'à peu 

près 5 mètres. Il faut cinq années dans les landes pour épuiser ainsi 

une partie de la circonférence; on recommence alors du côté opposé, 

et on continue jusqu'à ce que l'on ait écorcé toute la circonférence 

du pin. 

L'arbre, dans les circonstances que nous venons d'énumérer, 

donne le minimum de produit par an, mais comme il peut durer de 

70 à 75 ans, il donne le produit maximum. 

Ln arbre en bon état fournit de 3 à 4 kilog. d'essence par an; on 

peut en obtenir cinq fois plus par année , en pratiquant plusieurs 

incisions à la fois; mais dans ce cas l'arbre meurt au bout de deux 

années. 

Lorsque le pin ne produit presque plus, on l'abat, on le coupe en 

petiles bûchettes, et on le distille pour en relirer une assez, grande 

quantité de goudron. 

I ¡65. Le produit donné par les pins est une dissolution de résine 

dans l'essencp de térébenthine; il s'agit de séparer ces différentes 

matières. 

On commence par séparer toute la partie la plus liquide dans des 

tonneaux filtres exposés au soleil on dans une étuve et placés sur un 

plan incliné, sur lequel coule la térébenthine. On se contente même 

quelquefois de mettre le mélange dans des tonneaux mal jo ints , et 

de les disposer dans une chambre maintenue à une certaine tempé

rature; la partie la plus liquide s'échappe par les joints des tonneaux. 

Les étuves ne sont employées que dans le nord. 

Le procédé de simple exposition au soleil exige quinze à vingt jours 

avant que l'essence soit en partie séparée de la résine; pendant tout 

ce temps, une grande partie de l'essence se perd dans l'atmosphère. 

M. Chevallier est parvenu à obtenir un produit en térébenthine trois 

fuis plus considérable que par l'exposition au soleil avec un appareil 

simple et ingénieux. 11 consiste en un grand sac en toile fermé à sa 

partie inférieure et entouré d'un tissu d'osier qui le maintient. Ce sac 
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est pendu verticalement au dessus d'un plancher sur lequel les ouvriers 

circulent pour remplir les sacs au besoin. Un tube de vapeur s'intro

duit dans le sac par la partie inférieure; il est percé de trous dans 

toute sa longueur, et il est muni d'un robinet que l'on ouvre à volonté, 

lorsqu'on veut introduire la vapeur dans le sac en toile. Aussitôt que 

le produit qui s'écoule des pins est recueill i , on le porte dans les sacs. 

11 s'en écoule une première térébenthine d'une grande pureté, et qui 

peut remplacer, pour les vernis, les plus belles qualités de Venise 

et de Chio. On inlrnduit alors la vapeur dans le sac; les produits ac

quérant une plus grande fluidité s'écoulent rapidement, et l'opéra

tion est terminée en quelques heures. La térébenthine ainsi obtenue 

sous l'impression de la vapeur se vend comme térébenthine séparée 

au soleil. Il est important de modérer l'introduction de là vapeur, 

afin que le produit écoulé ne soit pas trop résineux. On remédie du 

reste à cet inconvénient en ajoulant au besoin un peu du produit 

écoulé à froid et qui a une grande fluidité. 

La colophane obtenue de la térébenthine à la vapeur, est de pre

mière qualité; elle contient infiniment moins d'impuretés que celle 

qui s'écoule par l'action du soleil et qui reste quinze à vingt jours 

exposée à la poussière. Elle donne de très-beaux savons résineux. 

Le résidu qui est resté dans les sacs est fondu et filtré a chaud sur 

de la paille; on le distille ensuite pour en retirer l'essence de léré-

henthine qu'il contient encore en assez grande quantité. On peut 

obtenir la colophane soil en distillant la térébenthine obtenue par les 

procédés que nous venons d'indiquer, ce que l'on ne fait que lors

qu'elle n'a pas d'emploi direct, ou que l'on veut obtenir un produit 

de première qualité; soit en distillant, ce qui se fait toujours, le 

résidu résineux qui reste après l'expulsion de la partie la plus fluide 

de la térébenthine. 

L'appareil de distillation se compose d'une cucurhite en tôle ou en 

cuivre, placée au dessus d'un foyer et d'un serpentin condensateur 

où vont se condenser les vapeurs d'essence. L'appareil que l'on emploie 

pour cette distillation est tout à fait analogue à celui que nous avons 

décrit en traitant de la préparation du brai gras au moyen du gou

dron; nous n'y reviendrons donc pas. S i , au lieu de colophane, on 

veut obtenir de la résine jaune ou poix résine, telle qu'on la trouve 

le plus ordinairement dans le commerce, il faut, au moment'où il ne 

se dégage plus d'essence de térébenthine, soutirer la résine encore 

bouillante dans une caisse en bois de sapin, ajouter neuf à dix pour 

cent d'eau au résidu, et brasser vivement le mélange ; il y reste six 

pour cenl d'eau environ, qui donne de l'opacité à la résine jaune et 

la fait paraître beaucoup moins colorée. Lorsque le produit est un 
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peu refroidi, on le coule dans des moules en sable à la manière des 

fondeurs; chaque moule a 0,50 de diamètre et 8 à 10 centimètres 

de profondeur. C'est une espèce de fraude ; si le consommateur n'en 

est pas averti, il croit , en achetant de la résine jaune , avoir un 

produit de plus belle qualité, et il se trouve que non-seulement il est 

inférieur, mais encore qu'il ne contient pas autant de matière utile. 

Cette pratique offre cependant un avantage réel: en effet, la colo

phane est très-friable, elle se réduit en poudre au moindre choc , on 

est obligé de l'emballer soigneusement dans des barriques en bois; 

la résine jaune exige moins de précaution , on se contente de l'em

baller dans des bâches en roseaux; d'un autre côté, la fusion de la 

résine blonde est plus facile; elle eA moins sujette à s'attacher au 

fond des vases, et c'est un avantage dans quelques opérations. 

De 125 kilogrammes de térébenthine, on obtient par la di slillatio 

15 kilogrammes d'essence et un peu moins de 110 kilogrammes de 

colophane. 

En outre de la térébenthine , de la colophane et des produits que 

l'on peut obtenir de ces derniers, il est deux autres matières que l'on 

recueille sur les incisions mêmes faites au picea ; en détachant avec 

soin les parties solidifiées sur ces incisions , on obtient le galipot, 

mélange très-pur de résine et d'essence, et que l'on vend à part à un 

prix assez élevé pour diverses applications , et entre autres pour le 

mélanger à la cire destinée à la confection des cierges jaunes. 

En raclant les parties résineuses qui restent attachées sur les in

cisions, on obtient un produit beaucoup plus impur que le précé

dent. En le soumettant à une douce température et en le purifiant 

par une filtralion à travers un lit de paille, on obtient le barras. Dans 

le midi, on ajoute le plus souvent ce barras à la résine encore 

chaude ; il fond et donne à celle-ci de la qualité par suite de l'essence 

qu'il renferme; quelquefois aussi, il sert de matière première à la 

poix de Bourgogne, préparation qui fait l'objet d'une opération tout 

à fait secondaire. 

Dans la paille qui a servi aux différentes filtrations de la térében

thine, du barras, etc.,il reste une certaine quantité de térébenthine, 

de résine et de copeaux résineux; on obtient par la distillation du 

tout une assez grande quantité de brai gras.Pour cela, on jette, par 

portions, cette paille dans un four ovale de 3 à 4 mètres de hauteur, 

et de 1.80 dans sou plus grand diamètre. Ce four présente deux 

ouvertures, l'une supérieure, assez grande, par laquelle se fait le 

chargement ; l'autre inférieure, Irès-rétrécie, qui sert â l'écoulement 

des produits de la distillation ; une gouttière conduit ces derniers 

au dehors du four. Tous les quinze jours , ù peu près, on arrête l'o-
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péralion pour nettoyer le four et enlever lesresiiJusnx.es. On obtient 

de celte distillation un liquide noir et très-visqueux, qui conslituc le 

brai gras ; ce produit est fondu dans une chaudière en fonte, et on le 

décante pour en séparer le sable et d'autres impuretés. A cet état, il 

est très-apprécié dans le commerce, et il se vend à un prix aussi élevé 

que la résine elle-même. 

UGG. Quand les pins sont épuisés de toute la térébenthine qu'on 

peut en extraire par des incisions répétées, on les abat et on les des

sèche par une exposition de quelques mois à l'air. On découpe leurs 

troncs et leurs branches en bûches de CS centimètres, et de 4 a S cen

timètres de grosseur; les arbres déracinés, les racines, les copeaux, 

etc., sont réunis avec des bûches , et on distille le loul par des pro

cédés qui varient suivant les pays. 

En général , cependant , la partie du tronc entaillée est seule dis

tillée. La racine de l'arbre est laissée en terre pendant deux ou trois 

ans ; elle est alors pourrie en partie: on l'extrait plus facilement et 

elle donne plus de goudron. 

A Bordeaux , où l'on prépare des quantités considérables de gou

dron avec le pin maritime, les fours sont composés d'une sole circu

laire de 8 à 7 mètres de diamètre, ayant la forme d'un cône creux 

très-évasé, de manière à présenter une pente régulière de tous les 

points de la superficie de la sole vers le centre: au centre , elle est 

percée d'un orifice communiquant avec un caveau inférieur, une 

gouttière en tole garnit cet orifice, et dirige les produits de la distil

la lion dans un tonneau quisertde récipient. 

Pour opérer la distillation du bois sur celLe sole, on implante 

d'abord dans l'orifice central une grosse perche; on range autour de 

celle-ci les bùchetles de bo i s , à peu près comme on le fait pour les 

meules à charbon ; on recouvre également le las de gazon, on enlève 

la perche, et on met le feu à la meule en cinq ou six endroits, en 

prenant d'ailleurs toutes les précautions qui ont déjà été signalées à 

l'article de la carbonisation. 

Il faut surtout avoir soin de régulariser la température , et l'em

pêcher de s'élever trop haut; le goudron serait décomposé; il se 

ferait un dépôt de charbon, et il se dégagerait des gaz non con

densables. Trois jours après avoir mis le feu à la meule, on débouche 

l'extrémité de la gouttière , qui jusqu'alors était restée fermée, et ou 

répète cette opération deux ou trois fois par jour, pour laisser écouler 

les produits condensés. Si on fait plonger l'extrémité du tube dans le 

goudron, celui-ci s'écoule également, et il ne rentre pas d'air dans la 

meule. 

11 y a d'autres procédés pour extraire le goudron, mais ils ont été 

décrits en parlant de la préparation du charbon de bois. 
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Le goudron se compose de térébenthine qui a pu échapper à la 

décomposilion en s'écoulant à la ])remière impression de la chaleur, 

d'huile provenant de la distillation d'une partie de la résine, et de 

plusieurs autres substances peu étudiées, et qui dans l'application 

n'offrent pas beaucoup d'intérêt. 

Déplus, il surnage une quantité d'eau, plus ou moins considérable 

suivant le degré de dessiccation du buis ; elle tient en dissolution de 

l'acide acétique. 

Pour que le goudron soit de bonne qualité , il est indispensable 

que celte eau acidulée qui pourrait détériorer les cordages , les 

voiles, etc., soit entièrement expulsée. On y parvient ordinairement 

par une douce température; mais il conviendrait peut-être, dans 

quelques circonstances , de saturer l'acide acétique par une base, le 

carbonate d e chaux par exemple ; il en faudrait très-peu, e l l e gou

dron en serait certainement amélioré. 

Le goudron de bois s'emploie presque entièrement dans l'état où on 

l'obtient pour enduire les bois des navires, les cordages ou les voiles 

qu'il met à l'abri de l'action de l'eau ; on emploie, pour le calfatage 

des vaisseaux, du brai gras dissous à chaud dans ce goudron. 

Le goudron et le brai gras du nord de la Suède, de la Jvorvége et 

de la Russie, sont très-renommés ; ceux qui sont oblenus dans nos 

départements du midi ne laissent rien à désirer non plus , malheu

reusement , comme ils ne sont connus que depuis peu d'années, on 

est obligé de les emballer comme le goudron du nord, et de les ven

dre comme tels. 

1167. On vient de le voir , les produits que l'on peut retirer des 

pins sont nomhreux, et intéressent au plus haut degré l'agriculture 

et l'industrie ; c'est une source de richesse pour quelques uns de nos 

départements du midi, et c'est une source d'aulant plus précieuse que 

les terrains les plus ingrats, les sables mêmes des bords de la mer 

produisent des pins d'un Ires-bon rapport, et qui donnent même les 

produits les plus beaux et les plus abondants. 

Nous rappellerons en quelques muts les produits que l'on liie des 

pins; ils sont assez nombreux pour qu'on puisse facilement les con

fondre : 

1° La térébenthine. C'est le produit oblenu lorsque l'on incise les 
pins suffisamment âgés. 

2°La résine,également appelée braisée, arcansonou colophane, 

qui s'obtient soit directement quand on sépare dp la térébenthine qui 

s'écoule de l'arbre la partie la moins fluide, et en chassant de celle-ci 

les huiles essentielles , soit en distillant en vase clos la lérébenlliine 
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elle-même ; dans les deux cas , le résidu conslilue la résine ou colo

phane. 

5« L'essence de térébenthine est le produil volatil de la distilla

tion de la térébenthine. 

4° La résine jaune ou poix résine est de la colophane ou résine 

ordinaire, dans laquelle on a introduit, pendant qu'elle était encore 

en fusion, ii ou G pour 100 d'eau, qui la blanchit. 

5" Le barras et le gulipot, substances qui se solidifient au dessus 

des incisions. 

0° Le brai gras provient de la distillation de la paille de filtration, 

et en général de tous les produits accidentels riches en résine. 

7° Le goudron, enfin, est un mélange de toutes les matièrespré-

cédentes; il contient en outre quelques uns des produits ordinaire! 

de la distillation du bois. C'est la dernière matière que l'on relire du 

pin. 

8° Le brai gras peut encore s'obtenir en privant le goudron de 

son huile essentielle. 

9° Enfin , le noir de fumée se fabrique sur les lieux mêmes en brû

lant les matières résineuses impures et sans valeur. 

1108. Les résines de pin sont employées dans la préparation de 

quelques vernis ou mastics communs. On les introduit maintenant 

dans la préparation des savons de résine destinés au collage à la cuve 

des papiers. On en fait une assez grande consommation , en Angle

terre surtout, pour préparer un savon de bonne qualité. Enfin , on a 

fondé de nouvelles industries sur la distillation sèclie de la résine, ce 

qui procure à la foi s une huile particulière et un gaz propre'à l'éclairage. 

C'est la même lésine qu'on emploie à flamber les moules des fon

deurs, afin d'y déposer une couche de noir de fumée très-fine qui 

adoucit les contours. 

Elle entre dans la préparation des mastics, et entre autres de celui 

des fonlniuiers que l'on emploie pour réunir des lubes en grès; voici 

comment se prépare cet excellent mastic : On fait fondre de la résine 

assez commune, el on ajoute peu à peu , en brassant fortement, de la 

brique pi lée, ou du grès , ou même de l'argile cuite et réduite en 

poudre. On emploie 1 partie de résine arcanson , totalement privée 

d'eau, pour 2 de ciment. 

C'est avec un mastic tout-à-fait analogue que les Sauvages de la 

Nouvelle-Hollande fixent la pierre qui leur sert de hache; il est en 

effet composé, d'après une analyse qu'en a faite M. Lancier, de 49 

parties de résine, 37 de sable pur, 7 d'oxide de fer , et 3 de chaux. 

La colophane sert à la préparation d'une cire à cacheter très-com

mune. 
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Enfin, elle sert dans quelques pays à l'éclairage; on l'emploie dans 

ce cas directement, ou hien on se serl de falol, espèce de bois extrê

mement résineux qui serl de flambeau, 

Huiles de résine. 

1169. La rolnpbaue peut fournir une grande quantité d'huile. 11 

suffit , pour opérer cette transformation , de distiller la résine dans 

l'appareil qui sert à préparer le brai gras et à retirer l'essence de 

térébenthine. Il faut avoir grand soin d'envelopper la cucurbile de 

maçonnerie épaisse, et d'éviter toute chance de déperdition de chaleur; 

sans celte précaution , l'huile, qui est très-cundensable , retomberait 

indéfiniment dans la chaudière. 

Le feu doit être poussé graduellement : il s'échappe d'abord de la 

vapeur d'eau en plus ou moins grande quantité, suivant la qualité de 

la résine ; la résine blonde en donne évidemment beaucoup plus que 

la résine brune et transparente. Peu à peu , l'huile distillée devient 

plus abondante, et le liquide recueilli dans le condensateur est légère

ment acide; il arrive un moment où l'opération parait se ralentir, 

quoique le feu ail toujours la même intensité; on saisil cet instant 

pour séparer le liquide obtenu jusqu'alors, et qui se fractionne spon

tanément en deux parties : l'huile essentielle surnage ; on peut donc 

facilement soutirer l'eau qui occupe le fond du récipient, Après celte 

précaution , on continue vivement le f eu , et la matière résineuse, 

changeant de nature, laisse dégager du gaz hydrogène peu carboné . 

un peu de vapeur d'eau acide, et une grande quanlilé d'huile qui 

s'écoule abondamment du serpentin condensateur. 

En poussant la distillation jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus rien 

du tout, on obtient un produit maximum, el il reste pour résidu dans 

la cucurbite un peu de résidu fixe, et une très-petite proportion de 

matière charbonneuse; on recharge immédiatement de nouvelle ré

sine, en allaitant un moment le feu, et on ne nettoie la chaudière que 

toutes les cinq ou six opérations. 

Cette manièi e d'opérer à sec présente plusieurs graves inconvé

nients qui y ont fait renoncer , malgré l'augmentation des produits. 

Le résidu qui augmente à chaque opération , non-seulement nuil à la 

transmission de la chaleur, et par conséquent provoqueune consom

mation de combustible plus forte ; mais encore, il s'ensuit que le fond 

de la cucurbite rougit , s'altère rapidement, doit être assez souvent 

remplacé, et nécessite ainsi des réparations dispendieuses et des ar

rêts forcés et ruineux. 

On évite ces inconvénients en ne poussant la distillation que jusqu'à 

te que les 9/10 e» seulement de la résine soient décomposés ; la quau-

T02E m. o h . 15 
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LiLé de produits obtenus et la pratique apprennent bientôt à quel mo

ment on doit arrêter l'opération ; lorsqu'il est arrivé, on abat le feu, 

et on soutire la résine liquide au moyen d'un tube , muni d'une sou

pape conique et adapté sur le fond de la chaudière à sa partie la plus 

déclive. On peut alors recommencer une opération sans risque de 

brûler la cucurbite et sans qu'il soit nécessaire d'arrêter le travail 

aussi fréquemment pour la nettoyer. 

Le résidu de résine n'est pas perdu ; il se prend par le refroidisse

ment en consistance de colophane , et comme il contient moins d'eau 

que la matière première , i l est de meilleure qualité el se vend à un 

prix plus élevé. 

En procédant de celte manière, on peut obtenir approximativement 

1,200 kilog. de résine ordinaire, 

tio litres d'huile essentielle ; 

820 litres d'huile volatile fixe ; 

50 kilogr. de hrai gras. 

L'huile fixe que l'on obtient ainsi n'est pas pure; elle retient de 

l'acide el de l'eau; si on veul la purifier de ces substances étrangères, 

il suffit de lui ajouter 5 pour 1U0 de carbonate de soude sec en pou

dre , immédiatement après la distillation , pendant que l'huile est 

encore chaude ; on brasse vivement, on laisse déposer et on tire à 

clair. 

L'huile épurée est parfaitement propre à la préparation de l'éclai

rage au gaz; en France, on en fait peu d'usage, elle trouve son 

principal emploi dans la fabrication de la graisse noire destinée à lu

brifier les axes des machines ; en Angleterre, son usage est beaucoup 

plus répandu. 

On ne peut l'employer pour l'éclairage direct,parce qu'elle produit 

en brûlant une quantité considérable de noir de fumée. 

L'huile essentielle que l'on obtient en même temps que l'huile fixe 

est de peu de valeur,faule d'emploijelle peut remplacer dans quelques 

circonstances l'essence de térébenthine , par exemple pour la pein

ture hors des habitations ; son odeur extrêmement pénétrante, et la 

coloration qu'elle prend à l'air, nuisent à cette application. 

51 l'on veut obtenir la graisse connue sous le nom de graisse noire, 

que l'on emploie en grande quantité tomme matière lubrifiante, il 

suffit d'ajouter dans la chaudière de la chaux, puis de mélanger avec 

l'huile obtenue une certaine quantité de chaux parfaitement délitée. 

Cette préparation fail l'objet d'un brevet. 

1170. MM. Pelletier et Waller onl examiné avec attention l'huile de 

résine, ils y ont trouvé quatre substances distinctes, qu'ils ont sépa

rées en mettant à profit la différence de leur point d'ébullition ; trois 
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de ces substances sont liquides ; la quatrième est solide et possède 

exactement la composition de la naphtaline. Nous allons faire con

naître successivement les propriétés de ces différents produits. 

Hétinnaplite. C'est la plus volatile des trois huiles dont nous avons 

parlé. C'est un liquide d'une limpidité parfaite ; son odeur est agréa

ble, peu prononcée ; elle rappelle celle de quelques plantes labiées. 

Sa saveur est légèrement piquante; elle réfracte fortement la lu

mière, mais n'en éprouve aucune altération; elle se volatilise en

tièrement à l'air ; sa pesanteur spécifique est de 0,88 ; elle bout et se 

maintient en ébullition à 108° sous la pression de 0 m 75 ; elle supporte 

un froid de — 20° sans se congeler. 

Elle renferme : 

C ! s 1071,28 91,40 
H ' 6 100,00 8,54 

1171,28 100,00 

C'est, comme on le voit , la composition du benzoènc obtenu par 

M. Deville, dans la distillation de la résine du baume de loin. Ce 

corps présente en effet sensiblement les mêmes propriétés. 

Rèlinyle. Pour obtenir le rétinyle à l'état de pureté, il faut le dis

tiller plusieurs fois en séparant les parties les plus volatiles qui pour

raient retenir du rétiniiapbte, puis le traiter plusieurs fois de suite et 

successivement par l'acide sulfurique concentré et la potasse caus

tique, en distillant entre chaque traitement. 

Le rétinyle est parfaitement limpide et transparent; il ne s'altère 

point à la lumière; il se volatilise à l'air l ibre , il est moins mobile 

que le rétinnapble ; cependant, sa pesanteur spécifique est peu diffé

rente ; elle est de 0,87 à 13° centigrades et à 0m ,7G de pression. Mais 

il n'entre en pleine ébullition qu'à 15.)o centigrades et distille sans 

résidu. Son odeur est différente de celle du rétinnapble; sa saveur 

est plus piquante, accompagnée d'un peu d'amerLume. Il renferme : 

C s» 90,17 
H 1 ' 9,83 

100,00 

La densité de sa vapeur conduit à cette formule, qui est celle du 

ciimènc. 

Rètinnole. C'est la moins volatile des trois huiles dont nous avons 

parlé. Ce liquide possède un point d'ébuliition qui varie cnlre 230° et 

244'. C'est un liquide limpide , oléagineux , doux au toucher , sans 

odeur ni saveur. II ne se colore pas à la lumière ; sa pesanteur spé

cifique est de 0,9. 

A l'air, il se volatilise , mais très-ler.temenl ; il lâche le papier à la 
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manière des corps gras et lui donne de la transparence; mais, au 

hout d'un certain temps, la tache disparait e l l e papier devient opaque. 

Le rétinnole privé de toute humidité n'attaque pas le potassium. S'il 

retient un peu de rétinnyle , le potassium y prend une couleur noire; 

il dissout l'iode et le soufre plus facilement encore que le rétinnaphle 

et que le rétinnyle , probablement parce qu'on peut élever davantage 

la température. Par le refroidissement, le soufre y cristallise en cris

taux transparents. Le rétinnole, traité par le chlore , donne un pro

duit visqueux qui , complètement privé d'acide chlorhydrique , pos

sède une faible odeur de rose. Le rétinnole possède la composition 

suivante : 

C6< 92,35 
H 1 1 7,C5 

11 possède donc, comme on le vo i t , la même composition que le 

henzène et le chinamene ; mais son équivalent est double , car la den

sité de sa vapeur a été trouvée par expérience égale à 7,11 ; le calcul 

donne 7,29. 

L'un des derniers produits de la distillation de l'huile brute de ré

sine est désigné sous le nom de Matière grasse , en raison de sa 

consistance et de son aspect Celle-ci consiste en une substance cris

talline en partie dissoute , en partie a l'état de suspension dans un 

liquide huileux principalement formé de rétinnole. En soumellantce 

produit brut à des distillations répétées , ne recueillant que les der

niers produits , les traitant à plusieurs reprises par l'acide sulfurique 

concentré et leur faisant subir plusieurs cristallisations dans l'alcool 

absolu , on obtient une matière cristalline douée d'un grand éclat 

et possédant la même composition que la naphtaline. C'est polircene 

raison que MM. Pelletier et Walter lui ont donné le nom de rcétana-

phtaline. 

Mëtanaphtaline. A. l'état de purelé, c'est une substance blanche 

cristalline , onctueuse au toucher , sans saveur, d'une odeur faible , 

Sui a quelque analogie avec celle de la cire. Elle n'éprouve aucune 

al ération à l'air ni à la lumière. Elle fond ù G7°, et bout à 325°: elle 

distille sous forme d'huile qu i , par le refroidissement, se prend en 

masse cristalline ; elle est insoluble dans l'eau , peu soluhle a froid 

dans l'alcool, très-soluhle au contraire dans l'alcool bouillant, duquel 

elle se dépose par le refroidissement sous forme de lamelles. L'éther 

la dissout plus facilement encore; mais le naphte, l'essence de téré

benthine et surtout les hydrogènes carbonés qui l'accompagnent sont 

jes meilleurs dissolvants. 

L'acide sulfurique concenti é n'a d'action sur celte substance ni a 
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froid ni à une douce chaleur, mais en forte quantité et bouillant il la 

charhonne. 

Le chlore la transforme en une matière d'apparence résineuse. 

L'acide nitrique l'attaque à chaud et la convertit en une substance 

résinoïde de couleur ocreuse , qui se décompose par la chaleur. 

La métanaphtaline renferme : 

Carbone 93,9 
Hydrogène G,l 

Composition identique avec celle de la naphtaline et de la parana-

pblaline. 

Gaz de résine. 

1171. Pendant quelques années , le gaz obtenu avec la résine a été 

en assez grande faveur; il donne une belle flamme, il a un pouvoir 

éclairant plus considérable que celui de la houille ; enfin, il ne con

tient ni ammoniaque ni hydrogène sulfuré qui rendent si désagréable 

l'emploi du gaz de la houille dans les intérieurs. Malheureusement, 

tous ces avantages sont loin de compenser le haut prix des matières 

premières, et il est à peu près prouvé qu'en France du moins le gaz 

de la résine ne peut entrer en concurrence avec celui du charbon de 

terre. 

Rien ne paraît plus facile, au premier abord , que la préparation 

du gaz au moyen de la résine. Liquéfier celle ci et la faire couler 

goutte à goutte dans une cornue contenant du coke à une haute tem

pérature , c'est tout ce qu'il faut pour produire un gaz facile à re

cueillir. Cependant, cette opération, si simple en apparence, présente 

plusieurs difficultés graves qui ont longtemps arrêté d'habiles opéra

teurs. Le robinet que l'on a d'abord essayé d'employer pour alimenter 

à volonté la cornue était à chaque instant obstrué par des dépôts 

charbonneux, et rendait la production du gaz incertaine et souvent 

interrompue. En Angleterre ,on a essayé de rendre la fluidité de la 

résine plus grande, en la mélangeant d'essence de térébenthine; mais 

cette dissolution préalable doublait le prix de la matière première. 

En France , les fabricants transformèrent d'abord la résine en 

huile , en la distillant à une haute température, puis décomposèrent 

cette huile en gaz par les procédés ordinaires. Une usine située à 

Belleville a fonctionné pendant quelque temps en suivant ce mode dp 

travail; mais les frais de deux distillations successives devaient né

cessairement augmenter le prix de revient du gaz. 

Enfin , M Philippe Mathieu trouva un moyen simple et ingénieux 

d'alimenter les cornues avec delà résine liquide ; il résolut ainsi coin-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



.wO TtRÉnENl HliSE. 

plélimenl le problème de la préparation du gaz par l'emploi direct 

de cette matière première. Les détails complets que nous avons 

donnés sur les appareils de M. Mathieu dans les planches et dans la 

légende nous dispensent d'entrer ici dans d'autres développements; 

nous dirons seulement que l'alimentation des cornues y est rendue 

régulière au moyen d'une aiguille en fer qui se meut continuellement 

dans l'orifice par lequel la résine coule dans la cornue , et qui l'em

pêche de s'obstruer. 

Certes, si jamais la résine présentait quelque chance de succès dans 

son emploi à la préparation du gaz d'éclairage, le procédé de M. Ma

thieu laisserait peu de chose à désirer; il est étudié avec tous les 

soins convenables , et il est à regretter que le prix des inaltérés pre

mières ne permette pas d'en tirer un parti avantageux. 

Pendant la décomposition de la résine ou de l'huile de résine en 

g a z , il se forme toujours une huile essentielle qu'on obtient en quan

tité d'autant plus considérable qu'on décompose plus de résine dans 

une même cornue. De l a , deux inconvénients. On n'a pu jusqu'ici 

éviter qu'un seul des deux à la fois ; ou bien, on peut réduire à de 

faibles proportions la quantité d'essence obtenue , et alors on est 

obligé d'employer un grand nombre de cornues; ou bien , on peut 

accroître la capacité des cornues, et alors on augmente la production 

de l'huile essentielle. Dans le premier c a s , les frais d'établissement 

et d'usure de matériel sont plus grands ; dans le second cas , on di

minue la production de gaz pour une quantité égale de résine, et on 

obtient par compensation une proportion plus forte d'essence, On 

peut , il est vrai , tirer parti de ce produit dans la peinture et dans 

quelques autres usages. Nous pensons donc qu'une usine peu consi

dérable n'en serait pas embarrassée; mais nous devons envisager cette 

question d'un point de vue plus élevé. Pour comparer le gaz de résine 

avec celui de la houille, nous devons examiner ce qui arriverait, à 

Paris par exemple , si quelques usines , alimentant plusieurs milliers 

de becs chacune , employaient la résine. Dans ce cas , nous crai

gnons que l'huile essentielle ne perdit la plus grande partie de sa va

leur , par suite du manque de débouchés. En principe, l'huile essen

tielle obtenue dans la préparation du gaz de résine, doit donc être 

regardée comme un produit d'une valeur douteuse et sa produilion 

comme un inconvénient. 

Enduits hfdrofvges. 

1172. Tout le monde connail l'heureuse application des corps gras, 

faite pour la première fois à. la coupole du Panthéon, par MM. d'trcet 

et Thénard. Depuis trente ans que l'enduit hydrofuge qui recouvre 
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l'inLérieur de cette coupole a été posé, la peinture de Gros n'a pas 

subi la moindre altération. 

L'enduit qui fut employé dans cette occasion était composé d'une 

partie de cire et de trois parties d'huile de l in , cuite avec un dixième 

de son poids de litharge. La pierre fut d'abord grattée au vif , puis 

on la dessécha aussi complètement que possible , au moyen d'un ré

chaud de doreur. Le mastic fondu fut appliqué a une température de 

100", au moyen de larges pinceaux, et on en superposa plusieurs 

couches, jusqu'au refus de la pierre. 

MM. Thénard etd'Arcet ont appliqué avec succès cet enduit sur le 

plâtre : ce dernier peut , après l'opération, être exposé à la pluie sans 

se détériorer ; seulement , il faut avoir soin de ne pas trop chauffer 

le plâtre, car il perdrait son eau et par suite une partie de sa so

lidité. 

On peut faire l'enduit avec une partie d'huile de lin cuite avec 1/10 

rie son poids de lilharge et deux parties de résine. Pour l'application , 

la résine est fondue dans l'huile lithargirée, en employant une chau

dière de fonte , et en ménageant le feu , afin que la matière ne se 

boursoufle pas trop dans le commencement. 

Six couches successives de ce dernier enduit furent appliquées sur 

le plâtre ; la dépense , non compris la main-d'œuvre , fut de 30 centi

mes par mètre carré ; elle serait moindre sur la pierre, par la raison 

qu'il y aurait moins d'enduit absorbé. 

MM. Thénard et D'Arcet imaginèrent de colorer les enduits destinés 

aux statues de plâtre avec, divers sels métalliques qui devaient donner 

à ces dernières l'apparence du bronze ou des autres métaux qui ser

vent quelquefois à couler les objets d'art. 

Ils commencèrent à préparer un savon neutre , au moyen de l'huile 

de lin pure et de la soude causlique ; le savon, séparé de la lessive au 

moyen d'une forte dissolution de sel ma i in , est misa égoutter, puis 

pressé pour en exprimer toute la lessive. On le dissout alors dans 

de l'eau distillée, et la dissolution chaude est passée à travers un 

linge fin. 

D'un autre coté , on dissout et on filtre un mélange de 80 parties 

de sulfate de cuivre, et de 20 de sulfate de fer du commerce; la l i 

queur est portée à l'ébullition dans une bassine en cuivre, et on y 

ajoute, peu ù peu , la dissolution de savon obtenue plus haut , ju s 

qu'à ce que la dissolution métallique soit complètement décomposée ; 

on ajoute alors une nouvelle quantité de la dissolution métallique , 

«m agite de temps en temps en portant la liqueur à l'ébullition. Le 

von précipité sous forme de flocons se trouve ainsi lavé dans un 

Lxcês de sulfate ; on le lave ensuite à l'eau bouillante, puis à l'eau 
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froide; on l'égoutte et on le sèche autant que possible en le compri

mant dans un linge. Ce savon , ainsi préparé, sert à donner la cou

leur à la composition hydrofuge. 

On prend pour former l'enduit : 

Huile de lin cuite 300gram. 
Savon préparé comme nous venons de 

le dire 160 
Cire blanche pure 100 s 

Il ne reste plus qu'à appliquer ce mélange ; on le fond au hain-

marie, dans un vase de faïence, puis on l'applique sur le plâtre chauffé 

au préalable dans une étuve. 

On peut varier à l'infini les nuances du savon en mettant plus ou 

moins de sulfate de cuivre ou de sulfate de fer. Ce dernier seul don

nerait une teinte rouge brun. Avec d'autres sels métalliques, on 

pourrait en modifier la couleur, et même la changer complète

ment. 

D'après des expériences nombreuses, il paraîtrait que pour enduire 

un mètre carré de surface d'un plâtre ayant une épaisseur uniforme 

de 0,012 , il faudrait à peu près 2 kil. '/« de la composition ; le kil. re

vient à peu près à 4 francs. 

C U . 1 P I T R E V I V . 

Matières animales neutres. 

1173. Parmi les matières organiques, il en est quelques unes qui 

«ont azotées, neutres, incristallisables, organisées ou susceptibles de 

l'être, décomposables au feu , putrescibles , assimilables et par con

séquent nutritives. Quoique ces matières se retrouvent dans les plan

tes , quoiqu'elles y prennent essentiellement naissance, leur prédo

minance dans les animaux leur a fait donner le nom de matières 

animales neutres. 

Les malières qui constituent ce groupe sont peu nombreuses, et 

bien que dans ces dernières années elles aient été soumises à un exa

men attentif, sous le point de vue chimique, c'est surtout pour le 

physiologiste qu'elles présentent un vif intérêt. 

Parmi ces substances, il en est trois qui possèdent un grand nom

bre de propriétés communes et qui méritent toute notre attention par 

leur présence dans tous nos tissus ou dans tous nos aliments essen

tiels : ce sont la fibrine et l'albumine qui constituent les matériaux 

iolides du sang les plus abondants, et la caséine qui forme le prin-
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cipe azoté du lait des animaux. Nous y joindrons la vitelline qu; 

forme la partie azotée du jaune de l'œuf, la gélatine et la cliondrine,, 

produits remarquables , qui prennent naissance lorsqu'on fait bouillir 

les os ou les cartilages avec de l'eau ; nous terminerons enfin l'his

toire de ces composés par l'étude de la glutine que l'on rencontre 

dans la plupart des céréales et par celle des matières azotées qu'on 

retire des amandes et des semences des légumineuses. 

Soumises à la distillation sèche , ces substances donnent, outre les 

produits ordinaires que fournissent les matières végétales, du car

bonate d'ammoniaque en grande abondance ; de l'acétate , du sulfhy-

drate et du cyanhydrate d'ammoniaque en moindre proportion ; une 

huile épaisse, noire et fétide, contenant plusieurs substances hui

leuses qui se comportent comme de véritables bases ; enfin , on obtient 

comme résidu un charbon caverneux très-brillant et difficile à inci

nérer. Berthollel, qui le premier examina avec soin les produits pro

venant de ces distillations, y signala la présence d'une matière acide 

particulière, qu'il désignait sous le nom d'acide zoonique. 

Sous l'influence simultanée île l'air, de l'eau et d'une température 

favorable , les éléments de ces matières se dissocient pour donner 

naissance à des composés plus simples; il se développe dans cette 

réaction une multitude d'animalcules microscopiques de la forme la 

plus simple, véritables globules mouvants; bientôt ceux-ci se détrui

sent à leur tour, (les réactions sont accompagnées d'une odeur in

fecte; de là , le nom de fermentation putride donné à la décomposi

tion qui se produit dans ces circonstances. 

Suffisamment chauffées au contact de l'air, elles se boursouflent 

et s'enllamment eu répandin! beaucoup de fumée ; il se dégage, en 

outre, une odeur particulière et désagréable qui est commune à tous 

ces prudiiits. Le chlore les précipite. L'hjdrogène, l'azote et le car

bone sonl sans action sur el les; on ne connaît pas la manière d'agir 

des aulres corps simples. 

Les dissolutions alcalines concentrées et bouillantes les détruisent 

en produisant de nouveaux composés que nous étudierons plus loin 

sous le» noms de protide et d'érytroprotide ; il se dégage de l'ammo

niaque en abondance, et il se forme de l'acide carbonique et de l'acide 

formique. Lorsqu'au lieu d'employer les alcalis en dissolution , on les 

prend à l'état solide, il se forme , sous l'influence d'une tempéra

ture élevée, des cyanures alcalins. Nous verrons comment on peut 

mettre cette propriété à profit pour la préparation du bleu de 

Prusse. 

Les acides faibles, tels que les acides carbonique, borique, ains 

que la plupart des acides métalliques, sont sans action sur les su lis-
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tances qui nous occupent. Lcsacules forts s'unissent avec elles ou en 

opèrent la décomposition. 

Parmi ces acides, il en est un dont l'action est remarquable ; c'est 

l'acide cblorbydrique concentré , qu i , d'après la remarque de M. Ca-

ventou, possède la propriété de dissoudre les substances azotées qui 

appartiennent à ce groupe , en développant bientôt une couleur d'un 

bleu violacé très-intense et très-riche. 

Lorsqu'on met l'acide sulfurique en contact à froid avec les ma

tières de nature albumineuse, on obtient deux combinaisons diffé

rentes , suivant que l'acide est concentré ou dilué ; celle qu'on obtient 

dans le premier cas renferme deux fois plus d'acide sulfurique que 

l'autre. 

Lorsqu'on opère avec de l'acide dilué et qu'on fail intervenir la 

chaleur, les résultats sont tout différents ; une portion de l'azote de la 

matière organique passe à l'état d'ammoniaque et se combine sous 

cette forme à l'acide sulfurique ; on obtient en même temps trois pro

duits solides azotés, dont l'un , que M. Braconnot a désigné sons le 

nom de Lcucine , est susceptible de cristalliser ; nous reviendrons en 

détail sur ces composés. 

Lorsqu'on traite la fibrine, l'albumine , la caséine, les muscles, 

e t c . , par l'acide azotique, il se forme un corps jaune, insoluble dans 

l'acide employé. Cet acide avait été désigné par Fourcroy et Vauque-

lin, qui l'observèrent les premiers, sous le nom d'acide jaune. M. Mul-

der, qui s'est occupé avec soin de son élude dans ces derniers temps, 

s'est assuré que l'acide jaune est un produit complexe , dont la partie 

la plus abondante est constituée par uii acide azoté , l'acide xanthn-

proléique. 

PROTÉINE. 

1174. C'est sous ce nom que M. Mulder a désigné la partie essen

tielle des matières albuminoïdes. Associée à différents sels, ainsi qu'à 

des quantités variables de soufre cl de phosphore, la protéine consti

tuerait la caséine , la fibrine, l'albumine, et probablement encore 

d'autres principes de l'économie animale. 

Celle matière existe évidemment dans les végétaux, où tout indique 

qu'elle prend naissance pour passer dans les animaux. Du moins est-

il qu'on peut , au moyen de la fibrine, de l'albumine et de la caséine 

végétale qui, comme nous le démontrerons plus tard, sont identiques 

avec les mêmes produits tirés du règne animal , obtenir une subs

tance qui possède les propriétés et la composition de la protéine. 

Celte malière peut s'obtenir pure à l'aide des procédés suivants. On 

prend de l'albumine ou de la caséine qu'on traite successivement par 
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l'eau, l'alcool el l'élher, afin de les débarrasser de matières extrac-

tives et de graisse. A l'aide de l'acide chlorhyilrique dilué, un les dé

pouille en grande partie des sels terreux. On dissout ensuite la ma

tière ainsi traitée dans une lessive de potasse moyennement concen

trée, maintenue à. une température d'environ 50o. il se forme par ce 

moyen une petite quantité de sulfure de potassium et de phosphate de 

potasse,aux dépens du soufre eldu phosphore existants dans la matière 

organique. En ajoutant enfin un léger excès d'acide acétique faible 

a la dissolution alcaline, il se précipite une matière gélalineusequ'on 

jette sur un filtre, et qu'on lave aussi longtemps que l'eau qui passe 

contient encore des traces d'acétate de potasse, ce dont il est facile 

de s'assurer en évaporant une petite quantité de l'eau de lavage sur 

une lame de platine. 

Par la dessiccation, les flocons précédents se contractent, prennent 

une couleur d'un jaune grisâtre, et forment une masse dure, cas

sante et facile à réduire en poudre. 

La protéine pure est inodore et insipide; elle attire assez rapide

ment l'humidité atmosphérique. Un peu au dessus de 100 degrés , 

elle perd toute son eau hygrométrique. Chauffée graduellement, elle 

fond, puis se décompose presque aussitôt, en donnant les produits 

que fournissent a la distillation les matières azotées neutres elles-

mêmes. On obtient pour résidu un charbon poreux, qui, à l'air libre, 

brûle assez rapidement et sans résidu. 

La protéine est insoluble dans l'eau,l'alcool, l'êlher et les huiles vo

latiles. Par une ébullilion prolongée au milieu de l'eau, elle finit par 

se dissoudre complètement. La protéine se combine tant avec les 

acides qu'avec les bases. Elle se dissout dans les acides dilués et 

forme avec eux des combinaisons neutres, insolubles ou peusolubles 

dans un excès d'acide. Le cyanoferrure jaune et Iecyanoferrure rouge, 

l'acide tannique et les alcalis précipitent la protéine de ses combi

naisons avec les acides. Le cyanoferrure de potasse peut être consi

déré comme un bon réactif pour déceler la présence de la protéine. 

Dans les solutions alcalines de cette matière , le précipité ne se 

produit qu'après l'addition d'un acide. 

1 î75. L'acide chlorbydrique concentré a l'air libre , à froid, ou 

mieux sous l'influence d'une très-douce chaleur , dissout la protéine 

el donne une liqueur d'un beau bleu indigo. Si l'on porte le liquide à 

l'ébullilion , il noircit, laisse déposer une matière noire analogue à 

l'acide ulmique, et il reste du chloi hydrate d'ammoniaque en disso

lution. 

L'acide sulfurique concentré, mis en contact avec la proléine, la 

goufle et produit une gelée volumineuse. Traitée par l'eau froide , 
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elle se sépare de l'aride sulfurique en excès, et laisse une masse con

tractée acide, qui devient dure par la dessiccation et ne se dissout ni 

dans l'eau ni dans l'alcool. Cette matière se dissout dans les alcalis 

et forme des composés que M. Mulder désigne sous le nom de sulio-

protéates; donnant le nom d'acide sulfo-protéique à la combinaison 

précédente, qui se représente par la formule 

C»° u 6 0 Az'° 0 ' % SO 3 

En instillant de l'acide sulfurique dans une dissolution de protéine 

dans le vinaigre, on obtient un précipité blanc , qui contient moitié 

moins d'acide. L'acide hydrochloriquc se comporte de la même ma

nière. Par l'ébullition avec l'acide sulfurique étendu, la protéine prend 

une couleur pourpre. 

La protéine est précipitée par le tannin. Le précipité est blanc; il 

se colore par la dessiccation. Ce composé renferme, d'après M. Mulder, 

C'° F1 6 D A i " 0 " , c " II 1 e 0 " , c'est-à-dire un atome de protéine 

et un atome d'acide tannique. 

La protéine se combine avec les alcalis en formant des combinai

sons solubles; avec les oxides proprement dits, elle produit des coin-

posés qui sont insolubles. 

Lorsqu'on traite la protéine par un excès d'hydrate de potasse à 

une douce chaleur, elle sedécompose en dégageant une grande quan

tité d'ammoniaque. Quand la décomposition est complète, on trouve 

la potasse combinée aux acides carbonique et formique ; la liqueur 

renferme trois substances particulières que nous décrirons plus 

loin. 

La protéine possède la composition suivante : 

flulder, HnmnH et Cfl l io i ira, 

m o y e n n e ü'analyec-i, m o y e n n e c T a u a l y s e t . 

Carbone. . . 53,2 54,93 
Hydrogène. . 7,0 7,10 
Azule. . , . 15,9 13,9.3 
Oxigene. . . 21,9 22,02 

100,0 100,00 

Tant que son poids atomique n'aura pu être fixé d'une manière ri

goureuse , on ne pourra admettre que des formules plus ou moins 

probables pour représenter sa composilion. Cependant, voici celle qui 

se rapproche le plus des analyses : 

C 8 ° H"" âz ' ° 0 " 

Cette formule à l'avantage de représenter en même temps la com

position de quelques produits dont la protéine fait partie. En formu

lant la protéine par C ' 6 U " A z " O 1 5 , on représente très-bien son 
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Carbone. . . . 48.8 
Hydrogène. . 6.2 
Azote. . . . 14,1 
Chlore, . . . 6.7 à 7,4 
Oxigène. . . . 24,2 

100,0 

On peut remplacer ce nombre par la formule C 8 ° H 8 0 Az1 ° Cb' O 1 5 , 

qui se dédouble en un atome de protéine et un atome d'acide chlo

reux. 

Quoi qu'il en soit de sa nature , ce composé est jaune paille, gras 

au toucher, insoluble dans l'alcool et dans l'éther, presque insoluble 

dans l'eau. 11 se dissout dans les acides sulfurique, nitrique et hydro-

chlorique concentrés, sans les colorer. 

M se dissout dans l'eau de baryte. 

Avec l'ammoniaque , il donne un dégagement d'azole. La dissolu

tion, évaporée à sec, reprise par l'eau bouillante et précipitée par 

l'alcool, donne une poudre jaune, floconneuse , soluble dans l'eau, 

insoluble dans l'alcool et dans l'éther. La solution aqueuse est préci

pitée par l'acide sulfurique, le nitrate d'argent, l'acétate de plomb, 

le perchlorure de fer, l'acétate de cuivre. 

Ce composé, qui ne renferme plus de chlore, parait avoir pour for

m u l é e 6 0 H"° A z 1 0 O 1 5 . 

L'action du chlore donne exactement les mêmes résultats , soit 

qu'on agisse sur la protéine du blanc d'œuf, soit qu'on opère sur la 

caséine du lait ou la fibrine du sang. 

F I B R I N E . 

1176. On désigne sous ce nom l'un des matériaux solides du sang , 

celui qui détermine sa coagulation. 

analyse aussi , et sa formule demeure comparable à celle du sucre, 

de l'amidon et de quelques autres composés ternaires élémentaires. 

Quand on dirige un courant de chlore dans le blanc d'oeuf mêlé 

d'eau, il se forme bientôt un précipité en flocons blancs, qui se dé

pose au milieu du liquide éclairci. Ce précipité lavé ne perd pas l'odeur 

d'acide chloreux qu'il exhale ; mis à l'étuve , il se contracte, laisse 

exsuder l'eau, et fournit par la dessiccation une matière jaune 

paille. 

M.'Mulder, qui en a fait une étude attentive, pense que le chlore 

opère dansce cas la décomposition de l'eau; qu'il se forme de l'acide 

chlorhydrique, qui retient en dissolution un peu de matière brune ; 

et de l'acide chloreux, qui se combine avec de la protéine intacte , 

pour former le précipité blanc. Celui-ci renferme : 
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La fibrine s'obtient sans difficulté, en fouettant le sang avec un 

balai à la sortie des vaisseaux. Bientôt, elle s'attache aux brins du 

balai sous la forme de filaments amorphes et fibreux, tandis que le 

sang demeure désormais incoagulable. Détachée du balai , la fibrine 

se montre colorée en rouge ; mais si on la soumet à des lavages à 

grande e a u , elle reste bientôt incolore ou grisâtre, sa couleur étant 

due à du sang interposé. 

Vient-on à laisser le sang livré à lui-même , au sortir de la veine, 

il se coagule spontanément. Alors, la fibrine qui forme ce coagulum 

emprisonne dans ses mailles lous les globules du sang. Mais, en cou

pant le caillot en tranches minces, qu'on place sur un tamis et qu'on 

soumet à d'abondants lavages , en laissant tomber un filet d'eau sur 

e l l es , les globules sont détruits ou entraînés peu à peu , tandis que 

la fibrine reste intacte sur le tarais. 

Ainsi préparée, la fibrine retient de l'eau , des matières grasses et 

des seis. Tar la dessiccation à 120 ou 150°, on peut lui enlever son 

eau. L'alcool ou l'élher bouillants s'emparent des matières grasses 

qu'elle renferme. Les acides faibles la débarrassent d'une partie des 

sels qu'elle contient. 

La fibrine, après avoir été débarrassée par l'alcool ou l'éther delà 

graisse qu'elle retient toujours après sa macération dans l'eau, perd 

par la dessiccation environ les trois quarts de son poids. Elle devient 

ainsi un peu jaunâtre, dure et cassante, mais n'acquiert de trans

parence que lorsque s la graisse en a été complètement extraite. Elle 

se ramollit dans l'eau, qui lui rend son apparence première et presque 

son poids. Elle n'a ni odeur , ni saveur. 

La chaleur ne l'altère qu'autant qu'elle commence à se décom

poser ; alors elle enLre en fusion , se gonfle beaucoup, prend feu et 

brûle avec une flamme brillante et fuligineuse , en laissant un char

bon poreux et brillant. A la distillation sèche, elle donne les produits 

ordinaires de la distillation des matières organiques azotées. Le 

charbon brûle avec difficulté et se réduit en une cendre d'un gris 

blanchâtre, qui fait environ deux tiers ou un pour cent du poids de 

la fibrine sèche. Cette cendre n'est ni acide, ni alcaline; elle laisse 

des traces de silice , après avoir été dissoute dans l'acide hydrocblo-

rique. Elle est composée principalement de phosphatede chaux, d'un 

peu de phosphate de magnésie, et d'une très-faible trace de fer. La 

cendre n'est même jamais ferrugineuse, quand la fibrine a été bien 

purifiée. Avant la combustion , les principes constituants de la cendre 

ne sont pas extraits par les ac ides , comme s'ils appartenaient à la 

composition chimique de la fibrine. 

La fibrine est insoluble , tant dans l'eau froide que dans l'eau 
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chaude. Une ébullition prolongée avec de l'eau la conlracte, la durcii 

el finit par la rendre friable. Pendant qu'elle subit cette altération, 

l'eau qui distille possède l'odeur et les propriétés d'une dissolution 

ammoniacale. 

Le liquide qui reste dans la cornue devient légèrement opalin et 

retient en dissolution une substance nouvelle qui s'est formée aux 

dépens de la fibrine. Si l'on évapore la dissolution filtrée, elle laisse 

une masse solide , cassante, d'un jaune p â l e , douée de l'odeur du 

bouillon de viande et susceptible de se redissoudre dans l'eau. Elle 

ne se prend en gelée à aucun degré de concentration, et l'infusion 

de la noix de galle la précipite en flocons isolés, qui , par la chaleur, 

ne se réunissent point en une masse élastique , comme le précipité 

obtenu par la gélatine et l'infusion de noix de galle. La matière so-

Iuble , sapide , dans laquelle la fibrine se convertit en pailie par 

l'ébullition , n'est donc point de la gélatine. Par sa composition , elle 

en diffère en effet d'une manière très-notable et se rapproche plutôt 

de la chondrine. La portion delà fibrine, qui reste sans se dissoudre, 

a perdu tous les caractères de cette substance ; elle ne se prend plus 

en gelée par les acides ou les alcalis, et elle ne se dissout plus dans 

le vinaigre ou dans l'ammoniaque caustique ; elle possède exactement 

la composition el les propriétés de l'albumine coagulée. 

Cette expérience établit une ligne de démarcation fort tranchée 

entre la fibrine et l'albumine ou la caséine. En effet, ces deux der

nières matières ne se dédoublent pas de la sorte par l'ébullition avec 

de l'eau. Il ne faut pas perdre de vue celte remarque dans ce qui va 

suivre , car la fibrine peut agir dans beaucoup de cas en masse , et 

dans certaines circonstances , au contraire , elle donne naissance a 

des phénomènes ou à des produits qui appartiennent à la protéine 

qu'elle renferme et qu'elle peut abandonner. Comme la fibrine peut 

fournir ainsi près de 80 p. 0/0 de protéine , une expérience, supei fi-

cielle est loin de suffire pour apprendre si le phénomène observé se 

rapporte S la fibrine en masse ou à la protéine qui en dérive. 

1177. L'eau oxigénée est bientôt décomposée par la fibrine encore 

humide; celle-ci dégage du gaz oxigène et convertit le peroxide 

d'hydrogène en eau , sans pour cela changer elle-même de composi

tion. Si la quantité de fibrine qu'on introduit dans le liquide est très-

grande , l'action s'exerce avec dégagement de chaleur. Cette action 

n'est point particulière à la fibrine libre ; elle est produite, à un plus 

ou moins haut degré , par un grand nombre de tissus organiques. 

Les autres matières azotées neutres ne l'exercent pas du moins dans 

leur état libre. 

Si l'on verse des acides minéraux ou même organiques, pourvu 
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qu'ils soient puissants et concentrés sur celte substance , elle se 

gonfle , devient gélatineuse et transparente. L'acide nitrique fait 

exception. 

L'acide sulfurique concentré étant mis en contact avec la fibrine 

sèche , elle se gonfle et prend l'aspect d'une gelée jaune qui ne se 

dissout pas dans l'acide en excès. L'opération est accompagnée d'un 

dégagement de chaleur qu i , lorsqu'on opère sur une quantité trop 

considérable , détermine la décomposition mutuelle des deux corps; 

il se développe de l'acide sulfureux , et la masse se colore en noir. A 

froid , l'acide et la fibrine ne se décomposent pas. Si l'on délaie la 

niasse gélatineuse acide dans de l 'eau, la gelée se réduit instantané

ment à un volume inférieur à celui que possédait la fibrine , avant 

qu'elle eût été pénétrée d'acide. 

Si l'on verse sur de la fibrine fraîche de l'acide sulfurique étendu 

de cinq à six fois son poids d'eau , elle se contracte et donne une 

combinaison d'acide sulfurique et de fibrine. L'acide sulfurique 

étendu ne dissout pas la fibrine ; il retient seulement en dissolution 

une substance qui , après la saturation de l'acide, n'est préci

pitée ni par les alcalis ni par le prussioferrate de potasse, mais qui 

l'est par la teinture de noix de galle. La polasse caustique en dégage 

de l'ammoniaque. Ces réactions indiquent que l'acide s'est chargé 

d'une matière analogue à celle qui est produite par l'éhullilion de la 

fibrine dans l'eau. La fibrine contractée à froid par l'acide sulfurique 

étendu , étant lavée avec de l'eau , devient peu à peu transparente, 

se gonfle de manière à produire une gelée , et se dissout complète

ment dans une nouvelle quantité d'eau. Lorsqu'on verse de l'acide 

sulfurique étendu dans la dissolution, la fibrine se précipite. 

U 7 8 . L'acide nitrique s'unit à la fibrine , qu'il contracte et qu'il 

teint en jaune. A froid , et quand il est étendu d'eau , il forme avec 

elle deux combinaisons. Mais , si l'on fait digérer ensemble l'acide 

nitrique et la fibrine, il se dégage continuellement du gaz azote ; 

l'acide devient jaune , et la fibrine se convertit en une masse de 

couleur citrine , qui par le lavage passe au jaune orangé , sans se 

dissoudre. Le principal produit de celte réaction est l'acide xantho-

protéigue. On ne l'obtient à l'état de pureté parfaite qu'en le faisant 

bouillir d'abord avec de l'eau , et ensuite avec de l'alcool, afin de le 

priver entièrement de matière grasse. 

L'acide pur est jaune orangé, pulvérulent, inodore et insipide; 

néanmoins , il rougit le papier de tournesol humide. Par la distilla

tion , il se décompose en donnant des produits ammoniacaux, une 

huile fétide , et laissent un charbon facile à incinérer. L'eau froide 
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ne le dissout pas. L'eau bouillante en dissout un peu qu'elle aban

donne par le refroidissement. 

L'acide xanthoprotéique paraît se combiner aux acides. Il forme , 

avec les alcalis, des sels rouge foncé , solubles, d'où on le précipite 

sans altération , par un acide minéral quelconque. Par l'ébullition 

avec un excès de potasse , il se décompose entièrement en donnant 

des produits qui n'ont pas été examinés. 

D'après M. Mulder, l'acide libre renferme : 

C 6 B . . . . 2397,6 . . . . 51.05 
H " . . . . 325,9 . . . . 0.45 
AzK . . . 708,0 . . . . 14,07 
O " . . . . 1400,0 . . . . 27,83 

5030,6 100,00 

L'analyse des sels de baryte et de plomb sécbés à 130° a fourni à 

ce chimiste des résultats qui l'ont conduit à admettre les formules 

suivantes pour la composition de ces sels. 

C 6 s H s o A z s 0 n ; B a 0 

C " H<B Az s O " , PbO. 

L'acide libre contiendrait deux atomes d'eau. 

Les xanthoproléates neutres sont jaune orangé; ceux qui contien

nent un excès d'acide sont plus ou moins rouges. Les,sels solubles 

se préparent directement au moyen de l'acide et des bases. Les sels 

insolubles s'obtiennent par double décomposition. Aucun de ces sels 

n'est susceptible de cristalliser. 

1179. L'acide phosphorique , à un atome d'eau, exerce sur la 

fibrine une action exactement semblable à celle de l'acide sulfu-

rique. Dans l'acide phosphorique à trois atomes d'eau, la fibrine se 

gonfle, de manière à prendre l'aspect d'une gelée ; mais celle-ci est 

soluble dans l'eau, sans qu'un excès d'acide la précipite ou diminue 

sa solubilité. 

L'acide acétique concentré imbibe la fibrine sur-le-champ et la 

convertit en une gelée incolore, qui se dissout aisément dans l'eau 

chaude, surtout s'il s'agit de la fibrine d'un jeune an imal , car on 

ohserve à cet égard une différence essentielle entre la fibrine du veau 

et celle du bœuf. Lorsqu'on évapore la dissolution à une douce cha

leur, elle se couvre d'une pellicule et prend ensuite l'aspect d'une 

ge lée , qui , en se desséchant, perd la plus grande partie de l'acide 

acétique ; la fibrine reste opaque, insoluble dans l'eau , tant froide 

que chaude. Si l'on mêle une dissolution de fibrine dans l'acide 

acétique avec un autre ac ide , on voit naître un précipité, formé par 

l'union du nouvel acide avec la fibrine. Verse-t-on , au contraire , un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 - 2 FIBRINE. 

alcali caustique dans la dissolution , la fibrine se précipite d'abord , 

mais elle se redissout ensuite quand on ajoute un excès du réactif 

employé pour effectuer sa précipitation. 

L'acide hydrocblorique concentré gonfle la fibrine sèche , en peu 

d'instants j elle prend la forme d'une gelée qui se résout peu à peu en 

un liquide d'un bleu foncé. Il ne se dégage aucun gaz. Si l'on élend 

d'eau la liqueur bleue , il s'y forme un précipité blanc , combinaison 

de fibrine et d'acide bydrochlorique. Celle-ci se prend en gelée après 

qu'on lui a enlevé son excès d'acide par le lavage, sedissout ensuile 

dans l'eau , et se précipile de la liqueur, quand on y ajoute de l'acide 

hydrocblorique. La liqueur acide bleue, précipitée par l'eau, con

serve sa couleur, après qu'un eu a séparé le précipile par la fillration. 

Elle ne précipite plus par l'addition de nouvelles quantités d'eau. 

Quand on salure l'acide au moyen de l'ammoniaque , la couleur dis

parait, et si l'on ajoute de l'alcali en excès , le liquide ne prend 

qu'une teinte jaune. 

1180. Les phénomènes sont lout différents lorsqu'on fail agir 

l'acide très-élendu sur la fibrine humide. 

En effet, s i , d'après MM. Bouchardat et Sandras, on prend , soit 

de la fibrine obtenue par le battage du sang , soit un morceau d'un 

muscle , et qu'on les place dans dix fois leur poids d'une liqueur con

tenant Os,034 d'acide chlorhydrique pour un litre d'eau , on observe 

qu'après environ douze heures de contact à la température ordinaire, 

la fibrine se gonfle, se distend et se prend en gelée. Si la gelée est 

étendue d'eau distillée , puis jetée sur un filtre, il passe un liquide 

présentant l'analogie la plus complète avec le liquide provenant de 

la digestion de la fibrine. Le premier, comme le second , se coagule 

par la chaleur, précipite également par le prussiate de potasse , e t , 

chose qui parait paradoxale, il précipite également par l'acide chlor

hydrique, et le précipité ne se dissout que dans un excès de cet 

acide. 

11 semblerait donc démontré , par ces expériences , que l'agent de 

dissolution de la fibrine, dans la digestion, est l'acide chlorhydrique. 

Et c'est , en effet, ce qu'avaient admis MM. Bouchardat et Sandras; 

mais des recherches plus récentes, dues au docteur Blondlot, non» 

ont appris que le suc gastrique ne contient pas toujours de l'acide 

chlorhydrique l ibre , que la matière acide qu'il renferme est quel

quefois du bi-phosphate de chaux , et que le phénomène de la diges

tion ne s'accomplit dans l'estomac qu'à la faveur d'une substance 

azotée de nature particulière , analogue à U diastase , et qui semble 

agir à la manière des ferments. Celte substance, qui vient d'être 

isolée tout récemment par M. l'ayen et à laquelle ce chimiste a donné 
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le nom de Gasterase , peut, en effet, â très-faible dose , dissoudre des 

quantités considérables d'aliments de nature fibrineuse. 

Je rapporterai, à cette occasion , le résultat de quelques expé

riences que nous avons faites, M. Cabours et m o i , sur l'action 

dissolvante que des acides de nature diverse et Irès-affaiblis peuvent 

exercer sur la fibrine. Nous avons reconnu que de l'eau tenant en 

dissolution un millième d'acide chlorhydrique et bromliydrique avait 

la propriété de gonfler la fibrine , même lorsqu'elle était restée long

temps en contact avec l'alcool ou lorsqu'elle avait été complètement 

sécbée, et de la transformer en une gelée volumineuse et transpa

rente , mais sans opérer sa dissolution. Dans l'espace de quarante-

huit heures, rien ne s'est dissous , mais si on ajoute à la liqueur 

chlorhydrique quelques gouttes de suc gastrique , on voit la fibrine 

disparaître complètement dans l'espace de deux a trois heures au 

plus, la température étant de 14 à 1H". Si la température est portée 

¡1 3b ou 30°, la dissolution s'effectue d'une manière bien plus rapide. 

La présure produit le même effet. 

L'eau, contenant un millième de son poids d'acide acétique, 

gonfle la fibrine et lui communique bien quelque transparence , mais 

elle agit beaucoup plus lentement que les acides précédents. Pour 

opérer la dissolution d e l à fibrine, il faut encore ajouter quelques 

gouttes de suc gastrique ; mais il faut au moins trente à quarante 

heures pour que la dissolution soit complète. 

L'acide phosphorique , a trois équivalents d'eau, se comporte d'une 

manière analogue, quand il est Irès-dilué. 

L'acide sulfurique, au contraire , parait n'exercer aucune action. 

Le liquide qui contient la fibrine ainsi modifiée donne, par l'éva-

poralion, une substance d'un blanc jaunâtre, ayant l'apparence 

d'une gomme', soluble dans l'eau froide, non coagulable par la cha

leur ; elle est précipitée de sa dissolution aqueuse [ ar les acides 

nitrique , phosphorique , sulfurique , chlorhydrique , e tc . , ainsi que 

par l'alun et l'acide tannique. 

Chose assez remarquable , celte substance , séchée à 120" dans le 

vide sec , donne à l'analyse des nombres qui sembleraient indiquer 

qu'elle dérive de la protéine, radical de toutes ces matières , qui 

aurait fixé une certaine quantité d'hydrogène et d'oxigène dans les 

proportions nécessaires pour former de l'eau. 

Il faut donc admettre que la fibrine , sous ces diverses influences. 

se sépare en ammoniaque et en protéine. Le premier salure les acides; 

la protéine s'empare des éléments de l'eau. 

La fibrine se combine par voie de double décomposition avec les 

deux acides prussio-ferriques. Si l'on mêle une dissolution de fibrine 
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dans l'acide acétique avec une dissolution de prussioferrate de po

tasse jaune , il se forme un précipité blanc , qui se redissout d'abord, 

mais qui bientôt après devient permanent. 

Les acides étendus ne le dissolvent pas ; mais les alcalis , et même 

l'ammoniaque , le décomposent. Us se combinent avec l'acide prussio-

ferrique, et la fibrine, qui prend d'abord la forme de ge l ée , se 

dissout ensuite. 

La dissolution de fibrine dans le vinaigre donne , avec une disso

lution de prussioferrate rouge de potasse, un précipité citrin , qui 

disparaît dans les premiers moments, et qui est beaucoup plus soluble 

dans l'eau que le précédent. 

1181. La fibrine se dissout dans la potasse caustique, même quand 

cet alcali est très-étendu. Elle se gontle considérablement d'abord et 

prend l'aspect d'une gelée qui , à une température de 50 à GO", se 

dissout, peu à peu , en produisant une liqueur jaunâtre, un peu 

trouble, qui s'éclaircit par la filtration. Un acide , tel que l'acide 

acétique ou bydrochlorique, dégage de la liqueur, surtout quand 

elle est chaude , de l'acide sulfhydrique. La liqueur alcaline étant 

mise dans un vase d'argent, ce dernier ne tarde pas à noircir, par 

la formation d'une légère couche de sulfure d'argent. La fibrine 

peut saturer l'alcali assez complètement pour faire perdre à la liqueur 

toute réaction alcaline ; il suffit qu'on ait salure l'excès d'alcali avec 

l'acide acétique et ajouté assez de celui-ci pour qu'une partie de la 

fibrine se précipite. La potasse n'entre qu'en très-faible proportion 

dans le composé. Cette combinaison possède quelques-unes des pro

priétés de l'albumine liquide ; elle se convertit , par la dessiccation , 

en une niasse jaune pâle transparente , fendillée, qu'on peut con

server longtemps sans qu'elle s'altère. Au contact de l 'eau, elle se 

gonfle et se convertit en gelée , puis elle se dissout si on ajoute une 

plus grande quantité d'eau et qu'on chauffe. La dissolution est pré

cipitée par les acides. Le précipité , formé par l'acide acétique dans 

la dissolution précédente, présente sensiblement la même composi

tion que la fibrine. Celle matière ne semble donc pas avoir éprouvé 

d'altération dans ces circonstances. Le précipité est redissous par 

l'acide acétique et par l'acide phosphorique à trois atomes d'eau. 

Lorsqu'on traite la fibrine par la potasse caustique concentrée, et 

qu'on fait digérer le tout à une douce chaleur , il se dégage un peu 

d'ammoniaque, et la fibrine se transforme en proléine qui reste unie 

à l'alcali. Les acides précipitent de cette dissolution la protéine, qui 

n'est plus susceptible de se prendre en gelée avec l'acide acétique, ni 

de se dissoudre dans cet acide. 

L'ammoniaque caustique se comporte avec la fibrine de la même 
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Fibrine humide 150 
IN lire 30 
Soude 5 
Eau 300 

Faites digérer à 5G ou 40 degrés. 

On obtient ainsi une liqueur coagulable par la chaleur, à la ma

nière de l'albumine liquide. 

Il est de toute évidence que si l'on peut extraire de la fibrine une 

très-grande quantité d'albumine ou de protéine, rien n'empêche cette 

protéine de prendre la forme de l'albumine liquide dans une disso

lution de sels neutres. L'expérience de M. Denis n'en aurail pas moins 

d'importance aux yeux du physiologiste. 

Mais elle ne démontre pas l'ideniué absolue rie la fibrine el rie 

l'albumine, identité que la composition de ces deux corps et leurs 

propriétés ne permettent pas d'admettre. 

Si l'on mêle de la fibrine, dissoute dans la polasse, avec des dissn-

lulionsde sels métalliques , elle se coagule ; le précipité est une com

binaison de fibrine avec l'oxide métallique , et en même lemps avec 

manière que la polasse, d'après Berzélius, mais l'action estbien lente, 

et la décomposition de la matière à peine sensible. 

1182. Le nitrate de potasse et le sulfate de soude ajoutés en cer

taine quantité dans le sang pendant qu'il coule du corps de l'animal, 

l'empêchent de se coaguler. Suivant Arnold, la fibrine encore humidt 

se dissout dans une dissolution concentrée de sel ammoniac. 

Ces propriétés ont fait nailre, dans ces dernières années, une dis

cussion pleine d'intérêt. M. Berzélius avait annoncé depuis longtemps 

que les matières albumineuses devaient être considérées comme 

ayant la même composition , et comme élant probablement isoméri-

ques. Celte identité de l'albumine, de la fibrine et de la caséine était 

déjà regardée, en effet, comme très-vraisemblable, quand M. Denis 

fit connaître quelques expériences propres à la mettre hors de doute. 

D'après M. Denis, la fibrine dissoute par l'eau, chargée de quel

ques sels neutres, reproduit un liquide doué de toutes les propriété s 

de l'albumine liquide. Seulement, pour réussira en opérer la d issolu-

lion, il faut opérer sur de la fibrine extraite du sang veineux et pro

venant de sa coagulation spontanée. Lecoaguluin, coupé en tranches 

minces et lavé jusqu'à complet épuisement de la fibrine, se dissout 

facilement et eu entier dans les dissolutions salines. Au contraire, la 

fibrine obtenue par le battage, et surtout celle qui provient du sang 

artériel, se dissolvent très imparfaitement, ou. même pas du tout. 

La liqueur propre à opérer celle dissolution doit être composée de 

la manière suivante : 
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De h.mrj l i t - s a n g 

de chien d e c h i e n 

Do Oc . n n g [ le • n n j Il e s B n ir De sanjr n o u r r i n o u r r i De sanrr De sanjr 

pendì i n t 'ii'nilnnt 
F1DK1-E. d e d e de do d e d e u x m ni H 2 rnuis 

e t d e m i e t d e m i d"1iomme. 
m n n l n n . v e a u . b r r u r . cheval. c h i f i n . a v f p d e a v e c 

lu v i a n d e . du pain. 

' ta ibonc. . 52.8 B2,S 33,7 S2.G7 52,74 52,77 52,57 52.78 
H y d r o g è n e . 7,0 7,0 7,0 7,00 6,95 7,07 C 9li 
\ z o l e . . . 1B,5 1G,3 10,0 1G,G3 16.72 16.51 10,55 16.78 
Oxigène. . 23,7 24,0 25,7 23,70 23,62 23,77 25,81 25,48 

100,0 100,0 100,0 100,00 100,00 100,00 100,00 100.00 

M . Mulder a trouvé, en outre, dans celle substance 0,56 pour 7» de 

soufre, el 0,53 pour °/o de phosphore. 

1184. Si nous revenons maintenant sur l'ensemble des propriétés 

de la fibrine, il demeure évident qu'aucune d'elles ne nous donne le 

moyen d'expliquer l'étal sous lequel elle existe dans le sang. La fi

brine n'a pu être ramenée à cet état par aucun procédé, jusqu'à pré-

une certaine quantité de sel , lorsque celui-ci a été mis en excès. 

Quelques-uns de ces précipités sont dissous par la potasse caustique. 

Si l'on précipite une dissolution neutre de fibrine dans la potasse, 

par une dissolution de bicblorure de mercure en excès, il se produit 

un précipité gélatineux, de couleur faiblement grisâtre, qui, après 

avoir été lavé et séché, devient transparent et ne présente aucune 

ressemblance avec la combinaison de fibrine et de chlorure de 

mercure. 

Parmi les substances végétales , le tannin s'unit à la fibrine, qu'il 

I récipile de ses dissolutions saturées, tant dans les acides que dans 

les alcalis; lorsqu'on le met en contact a\ec de la fibrine humide , il 

se combin» avec elle, et de là résulte une masse dure, solide, qui est 

à l'abri de la putréfaction. 

1183. La composition de la fibrine a été, dans ces dernières années, 

le sujet de recherches d'un grand nombre d'observateurs. Les résul

tats obtenus par les différents chimistes qui ont exécuté celle analyse 

peuvent s'exprimer en peu de mots. D'après MM. Mulder et Liebig. la 

fibrine serait absolument semblable à la caséine ou à l'albumine, 

quant à sa composition élémentaire. D'après M. Cahours el moi, elle 

renferme, au contraire, un peu plus d'azole el un peu moins de car

bone. Voici nos analyses: 
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sent En effet, le sang renferme de la fibrine liquide et coagulahle 

spontanément. Tout porte à penser que cette fibrine du sang n'y est 

pas en dissolution, mais qu'elle s'y trouve seulement dans un étal de 

division extrême, qui se maintient tant que le liquide est en mouve

ment, mais qui, dans le liquide en repos, cesse presque tout à coup, 

par suite de la disposition qu'ont les particules de fibrine à se réunir 

en un réseau fibreux ou membraneux. 

Le nitre , le sulfaLe de soude , e tc . , ajoutés au sang, retardent ou 

empêchent sa coagulation , par la même raison qu'ils sont propres 

à liquéfier la fibrine. Mais cette action paraît êlre accompagnée d'une 

destruction de la fibrine et d'un partage de ses éléments, qui la trans

formerait en protéine, cliondrine et ammoniaque. 

L'ne autre question se présente, et elle est fort sérieuse. 

D'où dérive la fibrine? Comment se forme-l-elle? Sans aucun 

doute, elle dérive de la protéine, et elle se forme par une oxidation 

partielle de ce produit. Eu effet, on peut facilement se convaincre que 

la fibrine se représente par de la protéine, unie à un corps qui pourrait 

en dériver par une combustion partielle. Le calcul suivant ne laisse 

aucun doute à ce sujet. 

Si on prend quatre atomes de protéine, représentés par 

C 1 B 9 H , 9 S A R ' | 8 O 6 0 _ 4 Jg p r 0 t e j n e ; 

qu'on brûle C " II 8 

reste. . . C ! G e H 2 8 8 A z 4 B 0"" = fibrine. 

Olant. . . 11* Az J , qui avec 11' — ammoniaque, 

ajoutant . O 3 , provenant de l'eau, 

en a . . C 5 6 6 H " 6 A z ' 6 0 B 1 

I t e t r a n c h a n l C ' ! R I [ 2 2 ! A z , c O ' 1 5 = 5a t . protéine, 

reste. . C'"* I I " Az'° 0 ' ' cliondrine. 

Ainsi, par une combustion partielle , la protéine peut fournir de la 

fibrine, qui, à son tour, sous l'influence de l'eau bouillante ou des 

forces digestives, pourra se convertir en ammoniaque, protéine et 

cliondrine. 

Bien entendu qu'en présentant ces formules je n'ai pas eu l'inten

tion de les donner comme absolues , mais seulement comme propies 

à représenter le sens des phénomènes. 

Si cette manière de caractériser la fibrine était confirmée par des 

recherches ultérieures, dans son sens général, on ne serait plus 

surpris de voir la fibrine se présenter dans beaucoup de circonstances 

à coté de l'albumine. 

En effet, la fibrine se trouve non-seulement dans le sang , miis 

aussi dans la chair des animaux. Je l'ai signalée dans le gluten des 
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céréales. Vauquelin l'avait vue dans le suc laiteux du carica papaya, 

et M. Boussingault dans le lait de l'arbre de la vache. 

Tous ces produits, renfermant en même temps de l'albumine, fi[ 

étant d'ailleurs le siège d'une combustion plus ou moins active, la 

fibrine peut y prendre naissance par des combustions lentes et 

partielles de la protéine. 

A L B U M I N E . 

1185. L'albumine est de la protéine unie d'une manière encore fort 

ol)5Ciire à quelques traces de soufre et de phosphore. Sa composition 

et ses propriétés sont donc fort analogues a celles de la protéine. 

On connaît l'albumine sous deux formes bien distinctes : liquide et 

miscible à l'eau en toutes proportions, telle qu'on la trouve dans le 

s a n g , le blanc d'œuf, e tc . ; solide et tout à fait insoluble, telle 

qu'on l'observe dans le blanc d'ceuf cuit et dans le sang coagulé par 

la chaleur. 

On a souvent confondu l'albumine cuite ou coagulée avec la 

fibrine; mais cette confusion ne peut pas durer longtemps, si on es

saie la matière par l'eau bouil lante, qui est réellement sans action 

sur l'albumine. 

A l'état de dissolution, elle se trouve dans le sérum du sang, mêlée 

avec des sels de soude contenant un excès de base qu'on suppose for

mer avec elle une sorte de composé salin ; cependant, elle n'est pas 

tenue en dissolution par celle soude seulement, car on peut saturer 

exactement l'alcali au moyen de l'acide acétique, sans que l'albumine 

se précipite ou devienne insoluble; la liqueur se trouble à la vérité, 

mais très-faiblement. 

Ou confond ordinairement l'albumine du sérum du sang avec le 

hlanc d'œuf. Ces deux substances sont-elles identiques et se confon

dent-elles avec l'albumine qu'on rencontre dans les plantes ? C'est ce 

qu'il est difficile de décider d'une manière absolue; cependant, il 

existe entre elles, d'après quelques chimistes, îles différences pronon

cées. Ainsi, par exemple, l'élher et l'huile de térébenthine coagulent 

le blanc d'ceuf d'après M. Chevreul , tandis q u e , suivant MM. Gme-

lin et Ticdemann, ils ne produisent rien de semblable avec le sérum 

du sang. 

Lorsqu'on soumet a l'aclion de la chaleur une dissolution concen

trée d'albumine , on observe que de C5 à 65n elle devient opaline ; à 

75» la coagulation est complète et l'albumine présente la dureté du 

blanc d'ceuf cuit. Ce phénomène a lieu , qu'on opère dans des vases 

ouverts ou fermés; d'où il faut conclure avec Jl. Chevreul que le 
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Ыапс d'œuf coagulé relient la même quantité d'eau que le blanc 

d'oeuf ordinaire. 

M. L. Gmelin a observé le premier, et M. Wôhler a constaté plus 

récemment, que lorsqu'on place de l'albumine cuite avec de l'eau 

dans un tube de verre très-résistant, fermé à la lampe, et qu'on porte 

ce tube à 150o, en élevant graduellement la température, l'albumine 

finit par se dissoudre et forme un liquide qui ne possède plus la pro

priété de se coaguler. 

Lorsqu'au lieu d'employer une dissolution concentrée d'albumine, 

on prend au contraire une liqueurétendue, et qu'on la chauffe à 75", 

la coagulation , bien qu'elle soit réelle , ne paraît pas s'opérer. Pour 

qu'elle devienne sensible, il faut porterie liquide à l'ébullilion e l l e 

maintenir à cette température pendant quelque temps. Quoique plus 

pesante que l'eau, l'albumine vient, dans ce cas, se réunir à la surface 

sous forme d'écumes, rendue spécifiquement plus légère par les bu] les 

d'air qui se dégagent du liquide , et qu'elle ramasse en se solidifiant. 

C'est par la formation de ce réseau d'albumine solide , filtre mobile, 

qui s'élève de tous les points du liquide à sa surface, qu'on s'explique 

l'emploi des matières alhumiueuses pour la clarification de certains 

liquides. 

D'après Bostock, un mélange d'une partie d'albumine et de dix par

ties d'eau ne se coagule p a s , mais devient laiteux ; el un mélange 

d'une partie d'albumine et de mille parties d'eau prend encore une 

teinte opaline bien prononcée par l'ébullition. 

118G. L'alcool mêléavec l'albumine la coagule ,e l le caillot se trouve 

absolument dans le même état que celui qui provient de l'ébullition. 

L'éther et l'huile de térébenthine produisent le même effet, mais 

avec plus de lenteur. 

Le chlore précipite l'albumine sous la forme d'un composé blanc 

insoluble, contenant de la protéine et les éléments de l'acide chlo-

reux. Le brome se comporte de la même manière. 

Les acides forment en général avec l'albumine des combinaisons 

insolubles. Les acides phosphorique nionohydraté, nitrique et sultu-

rique se placent au premier rang. L'acide nitrique étendu forme avec 

l'albumine un précipité tellement insoluble qu'il permet de recon

naître des traces de cette substance. 

Si, au lieu de prendre de l'acide nitrique ordinaire , on emploie de 

l'acide au maximum de concentration el de l'albumine sèche, elle c&l 

détruite avec formation d'un corps jaune qui renferme sans doute de 

l'acide xanthoproléique. 

L'acide phosphorique à un seul équivalent d'eau forme un abon

dant préci| î le dans la dissolution d'albumine. L'acide tn-iiydrale n'^n 
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forme pas au contraire , et peut même redissoudre le précipité pro

duit par l'acide phosphorique monnhydralé. 

L'acide sulfurique étendu forme avec raluumirie un abondant pré

cipité floconneux ; si l'on fait usage d'un excès d'acide concentré, la 

chaleur qui se développe par le contact de l'acide et de l'eau suffit 

pour coaguler l'albumine. 

L'acide acétique ù un certain degré de concentration produit avec 

l'albumine un composé gélatineux qui se dissout quand la liqueur 

contient un excès d'acide; ce compose est également soluble dans 

l'eau. 

L'acide chlorhydrique étendu forme également un précipité dans 

les dissolutions albumineuses ; mais ce réactif est bien moins sensible 

que les acides nitrique et phosphorique monohydralé. Concentré, 

cet acide dissout l'albumine à l'aide d'une douce chaleur en donnant, 

comme avec toutes les matières qui contiennent le radical protéique, 

une liqueur d'un beau bleu violacé. 

Les bases agissent de différentes manières »ur l'albumine , suivant 

leur concentration et la température. 

Si l'un met une dissolution concentrée d'albumine en contact à froid 

avec une dissolution également concentrée de potasse ou de soude, 

il se forme une combinaison qui se prend en masse tremblante tout 

d'un coup et qui présente l'aspect d'une gelée. Si l'on étend la masse 

d'eau, elle se dissout, et si on l'évaporé à une douce chaleur, on voit 

se former à la surface du liquide des pellicules analogues à celles qu i 

se produisent à la surface du lait. Si on chauffe des dissolutions con

centrées d'albumine et de potasse, il se dégage de l'ammoniaque 

en abondance, et l'on obtient à l'état de combinaison avec la po

tasse des produits de nature acide, qui n'ont pas été suffisamment 

examinés. 

La baryte, la strontiane, la chaux, forment avec l'albumine des 

composés insolubles qui durcissent par la dessiccation ; cette pro

priété est mise à profit dans les laboratoires pour la fabrication de 

certains luis qui s'obtiennent par un mélange convenable de blanc 

d'oeuf et de chaux éteinte. La pâte liquide ainsi obtenue, appliquée 

avee des bandelettes de linge , prend avec le temps la dureté de 

la pierre. 

Il nous sera facile de rattacher aux faits qui précèdent le phéno

mène qui se produit, lorsqu'on fait agir la pile sur le blanc d'œuf qui 

contient une quantité notable de sel marin. Celui-ci est décomposé 

par le courant galvanique. L'albumine se coagule au pôle positif 

accompagnée d'acide chlorhydrique avec lequel elle forme une com

binaison. La soude se léunit à son tour au pôle positif, et produit 
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celle matière gélatineuse transparente dont nous avons signalé la 

formation par le contact de l'albumine et des alcalis concentrés. 

1187. Lorsqu'on mêle le sérum du sang avec de petites quantités 

de sels métalliques, et qu'on ajoute ensuite un peu plus de potasse 

caustique qu'il n'en faut pour décomposerle sel , l'oxide ne se préci

pite pas, mais forme une combinaison soluble avec l'albumine. Cette 

combinaison est d'un jaune pâle avec le peroxide de fer , d'un bleu 

vert avec le protoxide, d'un beau violet avec l'oxide de cuivre, et 

sans couleur avec les deux oxides du mercure. Si on chauffe ces dis

solutions , l'albumine entraîne , en se coagulant, l'oxide métallique 

qui colore le caillot quand l'hydrate de l'oxide est lui-même coloré. 

C'est à cette circonstance qu'on doit attribuer l'absorption des sels ou 

des oxides métalliques par le canal intestinal ou la peau ; ceux-ci 

sont ensuite charriés à l'étal de dissolution dans le sérum du sang 

pour être ensuite éliminés avec les excrétions. C'est ainsi, par exem

ple, qu'après l'usage des préparations mercurielles , on trouve de 

l'oxide de mercure dissous dans les liquides de l'économie. Il est en 

général difficile de séparer les oxides métalliques de ces combinai

sons, autrement qu'en détruisant la matière animale par la distilla

tion sèche ou la combustion. 

Parmi les propriétés de l'albumine, il faut citer d'une manière 

expresse, à cause du parti qu'on en pourra tirer par la suite, celle 

dont jouit ce corps dans ses rapports avec l'oxide de cuivre et la po

tasse. Elle forme un véritable sel double, soluble , d'un beau violet, 

qui résiste à l'évaporation ; en mêlant de l'albumine et de l'oxide de 

cuivre hydraté, il suffit d'ajouter de la potasse pour que la dissolu

tion violette se produise à l'instant. Il est évident que c'est de l'ana

lyse exacte d'un tel composé qu'on peut le mieux déduire le véritable 

équivalent de l'albumine ; il ne l'est pas moins que d'autres offriront 

la même propriété, quand on poursuivra celte étude. 

En mêlant du sérum ou de l'albumine avec des dissolut ions con

centrées de sels terreux ou métalliques, ces liqueurs se coagulent, 

el le caillot contient à la fois l'acide et la base. 

Les dissolutions de sulfate de fer et de sulfate de cuivre précipitent 

une dissolution même très-étendue d'albumine ; mais le précipité se 

redissout dans un excès deréactif. Les sels solubles d'étain. de plomb, 

de bismuth, d'argent et de mercure, donnent avec l'albumine des 

précipités blancs ; le sous-acétate de plomb précipite jusqu'aux moin

dres traces de cette substance. La plus remarquable de ton les res com

binaisons est celle que l'albumine forme avec le bicblnrure de mercure 

On sait que l'albumine est le meilleur antidote du sublimé corrosif, 

qui trouble sensiblement encore une liqueur qui ne contient qu'un 
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deux millième d'albumine en dissolution. Le précipité qui se forme 

est une combinaison d'albumine avec le chlorure employé. 

Suivant M. Orfila, celte combinaison contiendrait du protochlorure 

de mercure , parce qu'elle noircit par la potasse caustique qui extrait 

l'albumine en laissant du protoxide de mercure. Mais il résulte de 

recherches plus récentes dues à M. Lassaigne, que le composé pré

cédent est formé d'albumine el de bichlorure de mercure. Ce composé 

se dissout facilement dans l'eau salée , d'ofi il suit que dans le traite

ment rie l'empoisonnement par le sublimé corrosif au moyen du blanc 

d'oeuf délayé dans l'eau , il faut provoquer le vomissement le plus tôt 

possible, afin d'éviter qu'une partie du composé , formé par le contre

poison , ne demeure dissous dans les organes digestifs à la faveurdu 

sel contenu dans le liquide de l'estomac. 

Le cyanure de mercure ne précipite pas l'albumine. Le chlorurp 

d'or y produit un précipité jaune clair, qui devient pourpre à la lu

mière solaire. Le chlorure de platine y fait naître un caillot jaune. 

Lorsque, dans une dissolution d'albumine, on verse quelques 

gouttes d'une dissolution étendue de sulfate de cuivre , il se forme 

un précipité d'un blanc c la ir , tirant sur le ver t , qui disparaît par 

l'agitation ; l'addition d'une nouvelle quantité de sel de cuivre forme 

un précipité permanent qu'un grand excès de sulfate peut pourtant 

redissoudre. Au bout de quelque temps , il se sépare de nouveau un 

précipité très-abondant que les acides dissolvent parfaitement. Si c'est 

au contraire l'albumine que l'on verse dans le sulfate de cuivre, le 

précipité verdàtre qui se forme d'abord se dissout par l'agitation , el 

quand il est devenu permanent, il suffit d'ajouter un grand excès 

d'albumine pour le redissoudre entièrement. Tous ces précipités sont 

d'ailleurs soluhles dans la potasse avec une couleur violet intense. 

Ces composés renferment de l'albumine et du sulfate de cuivre en 

proportions variables. Les analyses qui en ont été faites bissent en

core trop à désirer pour que nous les rapportions ici. 

L'albumine dissoute est précipitée complètement par l'infusion de 

noix de galle. Le précipité est blanc ou d'un gris blanc, en flocons 

épars , qui ne se ramollissent pas ou ne s'agglutinent pas par la cha

leur , comme il arrive au précipité produit par la dissolution de gé

latine. 

La présure ne coagule pas l'albumine à la température à laquelle 

elle fait cailler le lait. 

Si on agite du sérum avec de l'éther, celui-ci ne tarde pas à se 

séparer, et il vient nager à la surface du sérum, tenant en dissolution 

la graisse qui était auparavant dissoute dans ce dernier : au contraire, 

le blanc d'œuf se coagule , quand on l'agile avec de l'éther j il se sé-
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pare, peu à peu , une liqueur jaune , que l'ébullition ne fail point 

coaguler; l'albumine coagulée surnage à l'état de gelée , et elle se 

montre gonflée comme une éponge dansl'éther qu'on a employé. 

1188. Si l'on évapore de l'albumine liquide à une température qui 

ne s'élève pas jusqu'à 00°, el le se dessèche sans se coaguler, e t elle 

est ensuite susceptible de se redissoudre dans l'eau. Une fois qu'elle 

est desséchée , on peut la conserver pendant longtemps à 100°, sans 

qu'elle perde sa solubilité dans l'eau froide, ce qui arrive cependant 

peu à peu , c'esl-à-dire au bout de quelques heures. La dissolution 

de cette albumine dans l'eau froide se coagule à G5°, comme avant 

sa dessiccation. 

Lorsque l'albumine alcaline, telle qu'elle existe dans le blanc d'oeuf 

nu le sérum du sang, est abandonnée à elle-même, elle éprouve nue 

décomposition particulière connue sous le nom de putréfaction , et 

l'on voit se développer au milieu de la masse une foule d'animalcules; 

mais, si cette substance est rendue neutre ou même légèrement acide, 

les choses se passent tout autrement. Des corpuscules plus ou moins 

exactement arrondis se développent auseindc la liqueur albuinineuse 

et constituent les premiers rudiments d'un végétal connu sous le 

nom de pénicillium glaucum. On voit également celui-ci se for

mer dans les diverses sérosités morbides et dans la partie séreuse du 

pus; de telle sorte que, quel que soit le liquide albumineux qu'on neu

tralise par un acide, on y développe la même végétation microscopique. 

On peut employer à cet effet de l'acide sulfurique ou de l'acide acé

tique, très-étendus d'eau. Le liquide, d'abord parfaitement transpa

rent, devient immédiatement opalin; il est troublé par de petites 

particules de matière en suspension. Cette matière gagne le fond du 

vase et s'y accumule en dépôt grisâtre , tandis que la liqueur rede

vient parfaitement claire et transparente. Au bout de douze heures, 

on peut constater dans ce liquide la présence d'une quantité variable 

de vésicules circulaires ou ovales , parfaitement indépendantes les 

unes des autres, et qui, végétant de diverses manières, arrivent à une 

organisation complète. 

1189. On ignore en quoi consiste le changement que l'albumine 

éprouve par la coagulation. C'est probablement une simple modifi

cation isomérique de ce corps, du même genre que celle qui convertit 

l'acide cyanique en acide cyanurique. Il serait donc très-intéressant 

d'essayer de constater si le poids atomique de l'albumine coagulée 

n'est pasdouble ou triple de celui qui appartient à l'albumine liquide. 

Lorsqu'on lavede l'albumine coagulée et qu'on la fait sécher ensuite, 

ellj devient d'un jaune ambré et transparente. Mise dans l'eau , elle 

*'y ramoll i t , se gonfle, devient opaque, et reprend l'aspect qu'elle 
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avait auparavant, mais sans reprendre sa solublliLé, car , suivant 

M. Chevreul, l'eau n'en dissout que 0,007 de son poids. 

L'albumine se comporte avec le bi-oxide d'hydrogène tout autre

ment que la fibrine j car elle est sans influence sur la décomposition 

de ce corps. 

L'albumine [donne, quand on la brûle , une plus grande quantité 

de cendre que la fibrine, Cette cendre est composée de carbonate de 

soude, de chlorure de sodium et de phosphate de chaux , qu'on ne 

peut extraire par les acides avant sa combustion. L'albumine a même 

tant d'affinité pour le phosphate de chaux au degré de saturation où 

ce sel existe dans les os des animaux, que, quand on mêle avec elle 

du phosphate d'ammoniaque dissous contenant un léger excès d'am

moniaque, qu'on filtre ensuite la liqueur , et qu'on y ajoute uue dis

solution de chlorure de calcium, il se précipite un sous-phosphate de 

chaux, qui contient jusqu'à un tiers de son poids d'albumine en com

binaison chimique. 

L'albumine, tant à l'état liquide qu'à l'état solide, existe dans tous 

les animaux supérieurs, et dans presque toutes les plantes. En géné

ral, les liquides animaux, destinés au maintien et à l'accomplissement 

des actes de la vie,sont des liquides albumineux, soit dans les plantes, 

soit dans les animaux. Les liquides des excrétions sont les seuls où 

l'on remarque l'absence totale de l'albumine dans la plupart des cas. 

rai-tout ail leurs, l'albumine apparaît, au contraire, comme un des 

matériaux les plus constants. 

11U0. Les recherches de M. Mulder ont mis hors de doute l'identité 

de l'albumine des plantes et de l'albumine des animaux. Elles ont été 

pleinement confirmées par toutes les expériences ultérieures. M.Mul

der a tiré de rette identité la conséquence Importante que l'albumine 

des animaux est formée par les plantes, et qu'elle passe dans les ani

maux par l'acte même de la digestion. Tous les chimistes sont d'ac

cord, du reste , sur la composition de l'albumine. Voici les analyses 

que j'en ai faites avec M. Cahouis. 
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1 Ï R D M 

A L B U M H E . de do de du du 
d'huinrae. 

mouton b œ u f veau. blanc d'tpu F. la far ine . 

Carhnne. . . 53.31 53.4!) 55,49 53,52 53.37 53.73 
Hydrogène. . 7,08 7.20 7,27 7,29 7,10 7,11 
Azote. 15.82 15,711 15,72 15,70 15.77 15,66 
Oxigène, etc. 23,56 23,70 23.52 23,69 23,76 23,50 

100,00 100.09 100,00 100.00 100,00 100,00 

M. Mulder a trouvé en outre dans cette substance, lorsqu'elle est 

extraite des œuFs, 0,38 pour 0/0 de soufre et 0,43 pour 0/0 de phos

phore ; l'albumine du sérum donne 0,08 pour 0/0 de soufre et 0,33 

pour 0/0 de phosphore. 

CASÉINE. 

1191. Le lait des animaux est caractérisé par la présence des sub

stances suivantes : 

1° La caséine; 

2° Des matières grasses en suspension sous forme de globules 

microscopiques , qui constituent le beurre; 

3° Une matière sucrée; 

4« Des sels dont la nature et les proportions peuvent varier dans 

un même animal, suivant le régime auquel il est soumis. 

Nous allons examiner ici en détail les propriétés de la première de 

ces substances, c'est-a-dire la caséine. 

M. Berzéllus , dans son Traité de chimie, décrit deux variétés de 

caséine qu'il désigne sous le nom de caséine soluble et de caséine 

insoluble. 

M. Roclileder, qui a repris récemment celte étude, a clairement 

démontré qu'il n'existe qu'une seule caséine, qui est insoluble ou très-

peu soluble dans l 'eau, et que sa solubilité dans ce liquide est due 

à la présence des substances auxquelles elle est combinée. 

Les expériences de MM. Simon Vogel , et Scbérer ont fait voir , en 

effet, que la caséine soluble de M. Berzélius laisse, après sa com

bustion* une qua ntité nolable de cendres renfermant de la chaux ou 
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de la baryte, suivant qu'on s'est servi de carbonate de chaux ou de 

baryte pour la préparer. Ce sont ces bases qui lui donnent sa solu

bilité. 

M. Rochleder emploie la méthode suivante pour obtenir la caséine 

à l'état de pureté. Il ajoute de l'acide sulfurique étendu à du lait 

récent et chauffe le mélange. La caséine, séparée du lait , se ras

semble en une masse cohérente, qu'on pétrit à plusieurs reprises 

dans l'eau pure, afin d'en séparer la majeure partie du sérum qu'elle 

retient. On la traite ensuite à froid par une dissolution concentrée 

de carbonate de soude, jusqu'à ce que toute la caséine soit dissoute, 

en formant une liqueur trouble et sirupeuse. 

Cette dissolution,qui doit contenir un excès de carbonate de soude, 

est abandonnée à elle-même à une température de 20", jusqu'à ce 

que le beurre libre vienne former une couche à la surface. On Irouve 

un grand avantage à employer des vases larges et plats , parce que 

la séparation des particules butyreuses se fait dans un temps d'autant 

plus court qu'elles ont un moindre chemin à parcourir pour arriver 

à la surface. 

Après avoir enlevé la majeure partie du beurre, on retire avec uni 

siphon le liquide qui se trouve sous la couche butyreuse. 

1192 La caséine est de nouveau précipitée par l'acide sulfurique 

faible, et pétrie avec de l'eau qu'on renouvelle fréquemment, pour 

la débarrasser de la majeure partie de l'acide et du sulfate de soude 

qu'elle retient. 

La caséine, ainsi préparée, se dissout en quantité très-appréciable 

dans l'eau , surtout à chaud. Cette dissolution , étant évaporée , forme 

à la surface une pellicule membraneuse, qui se renouvelle à mesure 

qu'on l'enlève. En ajoutant avec ménagement à une telle liqueur une 

dissolution de carbonate de soude faible, on en précipite toute la 

caséine, qu'on peut laver ensuite à l'eau , jusqu'à ce qu'elle soit 

privée de toute substance étrangère. La caséine , en perdant les der

nières traces d'acide , perd en même temps la propriété de se dissoudre 

dans l'eau. 

Pour terminer la purification de la caséine, il reste encore à 

l'épuiser par l'alcool et l'éther, qui lui enlèvent les dernières portions 

de matière grasse qu'elle pouvait retenir. 

La caséine , séparée du lait au moyen de petites quantités d'un acide 

quelconque, ne retient après ces traitements aucune trace de ces 

derniers. En effet, elle offre absolument la même composition, quel 

que soit l'acide qui ait servi à en opérer la précipitation. 

La caséine, ainsi préparée, est à peine soluble dans l'eau qui, 

maintenueen ébullition avec cette substance pendant plusieurs heures, 
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n'en 3 dissous que deux millièmes de son poids environ. Qu'elle soit 

précipitée de sa dissolution dans les alralis par un acide, ou de sa 

dissolution dans les acides par un carbonate alcal in, la caséine a 

toujours la propriété de rougir le papier bleu de tournesol, el la con

serve même après une dessiccation à 145». Mais, chose remarquable 

pourtant, elle ne la communique point à l'eau avec laquelle on la 

fait bouillir. Cette réaction s'accorde très-bien avec la propriété déjà 

connue dans la caséine de former des liqueurs neutres avec la disso

lution des carbonates alcalins. On sait aussi qu'elle fait disparaître 

la réaction alcaline du phosphate de soude. Malgré sa réaction acide, 

la caséine, mise en contact avec du bicarbonate de potasse, n'en 

chasse pas l'acide carbonique à la température ordinaire. 

Celle substance se dissoul facilement et en grande quantité dans 

les alcalis causliques ou carbonates ; elle est précipitée de ces disso

lutions par tous les ac ides , à l'exception de l'acide carbonique. 

Lorsqu'on évapore une dissolution de caséine obtenue, soit à l'aide 

d'un acide, soit au moyen d'un alcali , il se forme à la surface du 

liquide une pellicule blanche dont la composition n'est pas bien 

connue. C'est celte pellicule qu'on voit apparaître à la surface du lait 

quand on le chauffe, et qu'on désigne sous le nom de franchipane. 

Si, à une dissolution decaséine dans un acide, on en ajoute uneautre 

d'un sel de baryte, il se forme une combinaison insoluble de la 

caséine avec la baryte, lors même que la quantité de caséine est Irès-

faihle. 

La caséine pure est donc une substance presque complètement 

insoluble dans l'eau. La caséine snluble est une combinaison de celle 

matière avec un alcali, un véritable caséale alcalin. La coagulation 

île celte matière par les acides résulte donc de la combinaison de l'acide 

avec la base ; la caséine , ne pouvant lester par elle-même en di-solu-

lion dans la liqueur, se précipite en flocons. 

M. Mulder a fait voir en outre que le coagulum obtenu en traitant 

du lail,légèrement chauffé, par de l'acide suIfurique étendu , n'est pas 

d'abord de la caséine pure, mais bien celte substance combinée a\ec 

des acides sulfurique et phospborique. 

On obtient également , d'après ce chimiste, une combinaison de 

ce dernier acide avec la caséine, en se servant de l'acide acétique 

pour opérer la coagulation du lail , par suite d'une décomposition que 

cet acide exerce sur le phosphate de chaux. 

Mais ces précipités perdent leur acide par des lavages convenable

ment dirigés. De telle sorte que la caséine se retrouve toujours la 

même, et que l'existence de véritables composés de caséine el d'acide 

n'est pas encore bien claire. 
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La caséine coagulée et mêlée avec une certaine quantité de beurre 

constitue la substance qu'on désigne sous le nom de fromage. 

1193. Cette substance éprouve des changements particuliers lors

qu'elle est abandonnée à elle-même au contact de l'air et de l'eau, 

à une température favorable à la fermentation. Dans cel le-ci , il se 

formelles produits qu'on a pareillement reconnus dans ces dernières 

années dans la putréfaction de toutes les matières animales. Nous 

donnerons ici un résumé des recherches intéressantes de M. Braconnol 

sur ce sujet. Ce chimiste délaie 730 grammes de fromage bien égoutlé, 

et provenant d'un lait de vache coagulé spontanément, dans environ 

un litre d'eau ; il place le mélange dans un hocal ouvert et abandonné 

a une température de 20 à 25" pendant un mois. Au bout de ce temps 

l'odeur putride est moins intense ; on peut suspendre la fermentation. 

Si on filtre la liqueur à travers une toile, il s'écoule un liquide peu 

co lo ié , rougissant le tournesol, et ne donnant aucun indice de la 

présence de l'acide sufliydrique ou du carbonate d'ammoniaque. 

Distillé dans une cornue, ce liquide donne un produit d'une odeur 

excessivement fétide, due à la présence d'une matière huileuse. Il se 

sépare en outre une matière Manche, membraneuse, qui n'est que 

du caséum mêlé de phosphate de chaux. En évaporant ce liquide, 

on obtient un produit sirupeux, à la surface duquel il se forme îles 

pellu ules fragiles , et qui finit par se concréter par le refroidissement 

en une masse grenue, jaunâtre, d'une saveur ainère et salée. Cette 

niasse , traitée par l'alcool, est séparée par ce liquide en deux matières 

dont l'une, soluble, fut désignée par Proust sous le nom de caséate 

d'ammoniaque, et l'autre, insoluble, sous le nom d'oxide caséeux. 

La partie insoluble dans l'alcool se dissout très bien dans l'eau, 

et donne par l'évaporaliondrs croûtes qui s'accumulent sur les bords 

du vase, et qui présentent la légèreléde l'agaric blanc. Dans cet état, 

cette matière n'est point pure, et présente quelque chose rie gras au 

toucher. Ce n'est qu'après avoir été dissoute à plusieurs reprises dans 

l'eau bouillante, et traitée par le charbon animal, qu'on parvient à 

avoir un produit très blanc. M. Braconnot a donné a celte matière 

le nom d'aposéjiédine. 

Dans cet état, elle est inodore; sa saveur, légèrement amère, 

rappelle un peu celle de la viande rôtie. Elle est très-friable et croque 

sous la dent. Sa pesanteur spécifique est plus grande que celle de 

l'eau. 

Abandonnée à elle même à une douce température , la dissolution 

ri'aposéperiine se décompose en partie ; la liqueur , d'abord limpide, 

ae trouble, devient laiteuse, laisse déposer des flocons blanchâtres, 

en même temps qu'elle exhale une odeur repoussante. 
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Elle bruit sans résidu. Si on la chauffe dans un lube de verre ou

vert aux deux bouts, une partie se volatilise sans altération, et se su

blime, sous la forme de cristaux déliés. Cliaiiue fois qu'on répète la 

sublimation, il s'en décompose une nouvelle portion. A la distillation 

sèche dans une cornue, elle se décompose, et donne cuire autres pro

duits une huile qui a la consistance du suif. Il passe un liquide am

moniacal qui contient du carbonate et du sulfhydrate d'ammoniaque , 

Lorsqu'on chauffe l'aposépédine sur de l'argent pol i , elle le noircit, 

en lui abandonnant du soufre. A 14", elle est soluble dans 22 parties 

d'eau. L'aposépédine est très peu soluble dans l'alcool. Par le refroi

dissement de la dissolution obtenue par l'alcool bouillant , elle se 

précipite sous la forme d'une poudre line , légère, qui , après dessic

cation, ressemble à la magnésie anglaise. L'acide nitrique la conver

tit en une matière amère et en une huile jaune , mais sans formation 

d'acide oxalique. L'acide hydrochlorique la dissout en plus grande 

abondance que l 'eau, et la dissolution évaporée se prend en masse 

par le refroidissement. Sa dissolution aqueuse n'est précipitée ni 

par l'alun ni par le sulfate de peroxide de fer. L'infusion de noix de 

galle, au contraire, la précipite abondamment en flocons blancs, qui 

se redissolvent dans un excès du réactif. Elle ne fait pas fermenter 

une dissolution de sucre ordinaire. 

La dissolution alcoolique d'où l'aposépédine s'est séparée contient 

plusieurs substances, et entre autres de l'acétate d'ammoniaque au

quel la putréfaction du fromage a donné naissance. Si l'on abandonne 

celte dissolution à l'évaporation spontanée , il se dépose d'abord une 

matière extractiforme brune, qui donne de l'ammoniaque à la distil

lation sèche. M. Braconnot en obtint des cristaux de pho-phale arn-

moniaeo-sodique. L'étlier agité avec la liqueur sirupeuse restante lui 

enlève une huile liquide , jaunâtre , inodore , plus pesante que l'eau , 

et douée d'une siveur brûlante analogue à celle du piment. Cette huile 

ne se dissout qu'en petite quantité dans l'eau , et lui communique sa 

saveur. Elle rougit le papier de tournesol, et se combine sur-le-champ 

avec la polasse. D'après cela , il paraît que c'est un acide gras très-

probablement identique avec l'acide butyrique, qui est la cause de la 

saveur piquante du vieux fromage. 

Les substances contenues dans le fromage pourri , que l'eau laisse 

sans les dissoudre, sont de l'acide oléique coloré en brun par une ma

tière animale , un peu d'acide margarique , et beaucoup de margarale 

de chaux, donL la base provient de la chaux existante dans la matière 

c iséeuse , tandis que les acides proviennent du beuire. 

1194. En terminant l'histoire de la caséine , nous allons faire con

naître sa composition , qui est identique avec celle de l'albumine. 
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3 4 0 

Carbone. . 
Hydrogène. 
Azote. . . 
0 \ i gène . 

VITELLINE. 

100,00 

S c h e r e r . 

54,51 
0.90 

15.07 
22,92 

100,00 

Voici quelques résultats que nous avons obtenus à ce sujet, M. Ca-

hours et moi. 

C A S É W E . 

UE L A I T 

J e 

v a c h e . 

D ( LAIT 

d o 

c h è v r e . 

1)1 H T T 

d ' é a e ï B e . 

D I LAIT 

d e 

b r e b i s . 

m i A r r 

d e 

f e m m e . 

Du s a n g . 
Ilo 

lu f a r i n e . 

1 
Carbone. . . 

55.50 33.60* 53,66 53,52 53.17 53.75 53.46 
Hydrogùiie. 7,05 7,11 7,14 7,07 7,13 7,09 7.13 

1,5,78 15,00 15,80 15,83 15,87 16.04 
Oxigene , etc. . 23,68 25,51 23,20 25,61 23,57 23,29 23,57 

100,00 100,00 100,00 jioo,oo 100,00 100,00 100,00 

V I T E L L I N E . 

1195. Je désigne sous ce nom la matière azotée contenue dans le 

jaune de l'oeuf. Cette substance peut s'obtenir facilement en traitant 

le jaune d'œuf cu i t , séparé de ses membranes et réduit en poudre, 

par l'étlier, qui lui enlève la matière grasse. Après épuisement com

plet , on obtient pour résidu une matière coagulée d'un beau blanc, 

facile à réduire en poudre. 

La vitelline donne avec l'acide chlnrliydrique concentré une colo

ration caracléristique d'un bleu violacé, comme les matières albumi-

neuses proprement dites ; cependant, elle diffère entièrement de l'al

bumine coagulée par sa composition , ainsi qu'on va le voir. 

En effet, on a en moyenne : 

Carbone. . . . . . 51,6 
Hydrogène 7.2 
Azole 13,0 
Oxigène 26.2 

100,0 

M u l d e r , 

54,96 
7,15 

15,80 
22,09 
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Ce qui s'accorde avec la formule C- a H 4 0 A z " 0 I a qu'on peut dé

composer en C 4 S H 3 7 Az 1 * O 1 5 -f- 3H 2 0 . D'où l'on pourrait con

clure que la vitelline ne diffère de l'albumine que par la fixation de 

trois équivalents d'eau. 

1196. Parmi les principes immédiats qu'on peut extraire du gluten 

brut, il en est un qui se dissout dans l'alcool bouillant, qui ne s'en 

précipite pas par le refroidissement, qui s'en sépare au contraire par 

l'évaporalion, et qui fait prendre en masse la liqueur concentrée, 

quand on l'abandonne au refroidissement. Cette matière est la g l u 

tine proprementd ite. 

Dans cet état, la glutine est loin d'être pure ; elle est toujours ac

compagnée d'une matière grasse plus ou moins abondanle. Pour l'en 

débarrasser, on la dessèche, on la réduit en poudre, et l'on fait d igé 

rer cette dernière dans de l'éther anhydre, tant qu'elle cède quelque 

chose à ce véhicule. 

Cette substance donne à l'analyse les nombres suivants : 

La glutine possède donc, comme on le voit , sensiblement la com

position de l'albumine et de la caséine. De même que ces corps, elle 

possède la propriété de se colorer en bleu violacé sous l'influence de 

l'acide chlorhydrique concentré qui la dissout. 

Cette substance se rencontre dans les céréales, qui la conlienrwnt 

en plus ou moins forte proportion. Par ses caractères spéciaux , sa 

présence dans le froment, le rôle qu'elle joue dans le gluten et la pa

nification ; par son identité avec l'albumine et la caséine, la gluline 

est une matière digne d'intérêt. 

1197. En examinant le gluten de froment, M. Taddey en a retiré 

une substance qu'il a désignée sous le nom de glaïadine , qui se ren

contre dans un grand nombre de fruits et notamment dans les rai

sins. M. François attribue à cette matière la graisse des vins, maladie 

qu'on prévient en ajoutant au vin une dose convenable de tannin , qui 

précipite complètement la glaïadine de ses dissolutions. 

G L U T I N E . 

Carbone. 
Hydrogène . 
Azote. . . 
Oxigene, ele 

53,27 
7,17 

15,94 
23,62 

100,00 

G L A Ï A D I N E . 
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M. Taddey obtient cette substance en Faisant digérer du gluten de 

froment récemment préparé dans l'alcool à 35 ou 40" ; on l'y agile 

fréquemment avec une spatule, en répétant les lotions avec dé nouvel 

alcool, aussi longtemps que celui-ci blanchit par l'addition de l'eau. 

Le liquide, abandonné au repos, dépose au fond et aux parois du vase 

une couche blanchâtre composée de petits filaments de gluten. La 

solution , décantée, abandonne ensuite , par une évaporation lenle , 

la glaïadine mêlée d'une petite quantité de résine jaunâtre , dont on 

peut la dépouiller au moyen de quelques traitements par l'élher sul-

furique qui n'agit pas sensiblement sur la glaïadine. 

On peut encore obtenir cette substance en faisant digérer du blé 

concassé ou sa farine dans de l'alcool à la chaleur d'une étuve. La 

glaïadine est souillée d'une plus grande quauLité de résine , mais on 

l'en débarrasse au moyen de l'élher. 

Ainsi préparée, la glaïadine est jaune-paille, quand elle est sèche, 

légèrement transparente en lames minces, friable, présentant l'odeur 

du miel,et répandant à une douce chaleur l'arôme des pommes cuites. 

Dans la bouche, elle devient collante ; sa saveur est douçàlre et bal

samique. Elle es tassez soluble dans l'alcool bouillant; une pDrlion de la 

matière dissoute se dépose par le refroidissement. Appliquée sur des 

corps polis, elle s'y dessèche, en formant une espèce de vernis. Elle 

se ramollit dans l'eau distillée froide, mais ne s'y dissout pas. Si l'on 

porte celle eau a la température de l'ébullition , elle se réduit en 

écume , et le liquide reste légèrement laiteux. Sa densité est plus 

grande que celle de l'eau. 

La dissolution alcoolique de glaïadine devient laiteuse par l'addi

tion de l'eau, et précipite en flocons blancs de lait, par les carbo

nates alcalins; elle est à peine troublée par les acides végétaux et mi

néraux. La glaïadine sèche se dissout dans les alcalis caustiques et 

dans les acides. Projeté sur des charbons ardents, elle se boursoufle, 

brûle avec une flamme assez vive en répandant l'odeur des matières 

animales, el donne pour résidu un charbon spongieux, difficile à in

cinérer. Cette substance se dissout avec une extrême facilité dans 

l'acide tartrique. C'est à la faveur de cet acide qu'elle se trouve en 

dissolution dans le jus de raisin. 

Si l'on ajnule à une dissolution de celle substance dans l'alcool nu 

dans l'acide tartrique une infusion de noix de galle ou de sous-carbo

nate de potasse, on obtient des précipités abondants. 

En faisant passer un courant d'acide carbonique dansune dissolu

tion alcoolique de glaïadine, on obtient un précipité abondant , pro

priété qui la rapproche delà chondrine, dont elle diffère cependant 

sous d'aulres rapports. C'est à cette propriété qu'il faut attribuer le 
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trouble qui se manifeste dans les vins blancs contenant de la glaïa-

dine,quand on cherche à les rendre mousseux, en les chargeant d'acide 

carbonique. 

A M A N D I N E . 

1108. Proust, et après lui MM. lioullay, Vogel et divers chimistes , 

ont arrêté leur attention sur une matière qui existe en abondance 

dans les amandes douces et dans les amandes amères. Proust et Vo-

gel l'avaient considérée comme identique avec la caséine du lait des 

animaux. 

Si l'on étudie les amandes douces, l'amande des abricots et celle 

des prunes, on trouve dans toutes ces substances un produit, soluhle 

dans l'eau froide et susceptible de précipitation par l'acide acétique 

faible. 

Rien de plus facile à obtenir, car il suffit de mettre le tourteau 

d'amandes en macération avec de l'eau froide pendant une ou deux 

heures et de filtrer la liqueur. La dissolution qui coule rapidement 

renferme de grandes quantités de la matière précipilable par l'acide 

acétique. Le précipité que cet acide donne offre un aspect nacré, cha

toyant. Il est très-blanc. Son apparence tient évidemment à la con

centration des dissolutions; car, une fois étendue d'eau, la liqueur ne 

produit plus un précipité semblable; elle donne seulement un dépôt 

floconneux. 

Il existe donc incontestablement une matière azotée spéciale fort 

répandue dans les végétaux; elle fait partie de l'amande de toutes 

les rosacées que nous avons pu nous procurer; la graine d'une cruci

fère, celle de moutarde nous en présente aussi de grandes quantités. 

Cette matière azotée joue, à coup sûr, un rôle considérable dans la 

nutrition de quelques animaux, et dans celle de l'homme lui-même. 

11 sera donc nécessaire de l'étudier avec soin, tant pour la caracté

riser que pour reconnaître par quels traits elle s'éloigne ou se rap

proche des autres substances azotées neutres de l'économie végétale 

ou animale. 

L'airiarid'uie, précipitée par l'acide acétique faible d'une de ses disso

lutions concentrées, se présente toujours avec l'aspect nacré et cha

toyant : d'une dissolution faible, elle se dépose en Hocons. Elle est in

soluble dans l'alcool froid et dans l'éther. L'eau bouillante ne la dis

sout pas non plus. L'alcool faible et bouillant ne la dissout pas. 

L'eau froide en dissout, au contraire, de grandes quantités. Quand 

on porte la liqueur ù une température voisine de l'ébulhlion, elle se 

coagule et laisse précipiter des flocons cohérents , qui ressemblent 

beaucoup a. l'albumine coagulée. 
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[1 résulte de là que, si l'on opère sur une dissolution aqueuse ren

fermant à la fois de l'amandine et de l'albumine, et qu'on effectue la 

coagulation du mélange à chaud, le produit obtenu renfermera tout 

à la fois l'albumine et l'amandine. 

L'acide acétique concentré, mis en contact avec le dépôt nacré, en 

est absorbé et détermine celui-ci à se gonfler en prenant une demi-

transparence. Le produit qui en résulte sedissout complètement dans 

l'eau bouillante. Par l'évajioration, on obtient une substance d'aspect 

gouimeux, susceptible de se redissoudre dans l'eau, et qui possède la 

composition de l'amandine. 

Quand on ajoute de l'acide acétique faible à une dissolution d'a-

mandine, elle se précipite immédiatement. Dn excès d'acide redissout 

le précipité formé, et la liqueur s'éclaircit tout à coup, sans quel'aman-

dine ait pris l'aspect gélatineux dont on vient de parler. En saturant 

l'acide en excès par l'ammoniaque, on fait reparaître l'amandine qui 

se précipite de nouveau ; un excès d'ammoniaque la redissout à son 

tour. 

L'acide chlorhydrique faible précipite l'amandine, comme l'acide 

acétique; concentré, il la dissout et la dissolution ne larde pas à 

prendre celte teinte bleu violet qui caractérise les substances ana

logues à l'albumine. Avec l'amandine , la teinle est même très-riche 

et très-pure. L'acide sulfurique faible précipite également l'amandine. 

Concentré, il la précipite également. Si on broie l'amandine sèche 

avec l'acide sulfurique concentré, elle se dissoul lentement, et se co

lore en brun,sans produire de sucre de gélatine. 

L'acide azotique faible précipite l'amandine comme les précédents; 

concentré, il dissoul l'amandine sèche avec dégagement de gaz ni-

treux. 

L'acide phosphorique à trois atomes d'eau précipite aussi l'aman

dine : caractèie important, qui ne permet pas de la confondre avec 

l'albumine. 

La potasse, la soude ell'ammoniaque dissolvent l'amamlineà froid. 

A chaud, les deux premiers de ces alcalis la décomposent avec déga

gement d'ammoniaque. 

La baryte et la chaux, en présence de l'eau, la décomposent égale

ment à l'aide de la chaleur de l'ébullition. 11 se forme des sels solulilcs 

de ces bases; il se dégage de l'ammoniaque. Il y a donc production 

d'un acide particulier. 

100 centimètres cubes d'une dissolution concentrée d'amandiiie, 

mis en contact avec dix à douze gouttes de présure liquide, ont don

né , au bout de vingt-quatre heures , une coagulation complète de 

l'amandine qui s'était précipitée au fond du vase sous l'aspect d'une 
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masse gommeuse. Pendant les premières heures du contact, les li

queurs demeurent limpides, ce qui met de côté toute idée d'une i n 

fluence quelconque de la part de l'acide libre de la présure. La préci

pitation par la présure est d'ailleurs parfaite, car l'acide acétique, 

ajouté avec précaution au résidu , n'y produit pas la moindre appa

rence de trouble. Enfin, la matière coagulée par la présure consiste en 

amandine pure. 

La formule brute qui représente le mieux la composition de l'a-

mandine est la suivante : 

1199. M. Braconnot a désigné, sous le nom de léguminc, une ma

tière azotée qu'il a découverte dans les pois et les haricots; il a fait 

remarquer son analogie avec la caséine . 

La légumine des pois, des haricots et des lentilles s'extrait plus ou 

moins facilement par le procédé que M. Braconnot a indiqué.La matière 

concassée est mise en digestion dans l'eau tiède pendantdeux ou trois 

heures; on l'écrase ensuite dans un mortier, de manièreà former une 

pul p e u laquelle on ajoute environ son poids d'eau froide ; au bout d'une 

heure de macération, on jette le tout sur une toile, et l'on exprime. La 

liqueur, abandonnée au repos , laisse déposer une certaine quantité 

de fécule; on la passe au filtre pour l'obtenir tout à fait claire, et l'on 

y verse peu à peu de l'acide acétique étendu d'eau. 

Au moment même où l'on ajoute l'acide, il se forme un précipité 

floconneux, très-blanc, facile à recueillir sur un filtre, mais dont le 

lavage à l'eau s'opère avec beaucoup de lenteur et non sans quelque 

difficulté. 

Il ne faudrait pas trop ajouter d'acide acétique, car le précipité ne 

tarderait pas à disparaître plus ou moins complètement. 

La légumine, épuisée par l'eau, est lavée ensuite à l'alcool. Après 

ce traitement, on la dessèche et on la pulvérise pour la mettre en di

gestion avec de l'éther qui la débarrasse de toute matière grasse. 

La légumine pure, chauffée avec un peu d'un acide végétal, l'acide 

tarlrique par exemple , dunne une liqueur épaisse, mucilagineuse , 

qui, étendue d'eau, est à peine acidulé au goût. L'infusion de noix de 

galle y forme un dépôt blanc, abondant, qui, par la chaleur, se con

tracte et devient fauve. Le sublimé corrosif ne produit aucun change-

C 1 8 . 50,9 
6,5 

18,5 
24,1 

100,0 

LÉGUMINE. 
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nient remarquable dans cette liqueur acide ; il en est de même des 

acétates de plomb, de baryte et d'alumine. Les nitrates de baryte et 

de plomb, l'Iiydrochlorate de chaux, les sulfates de cuivre et de fer , 

et généralement tous les sels métalliques d mt l'acide est minéral , 

déterminent dans cette dissolution des dépôts gélatineux abondants. 

Les alcalis faillies, tels que le sous-carbonate de soude et d'ammo

niaque étendus de beaucoup d'eau, dissolvent très-promptement la 

légumine pure ou combinée aux acides minéraux. L'alcool et les aci

des minéraux forment des dépôts blancs abondants dans ces dissolu

tions. 

Si on fait bouillir la dissolution de légumine dans de l'eau de chaux, 

il se forme un coagulum, même à l'abri du contact de l'air. L'eau 

de baryte affaiblie se comporte de la même manière que l'eau de 

chaux. 

PROTIDE. ERYTROPROTIDE. LEUCINE. 

1200. En parlant sommairement de l'action des alcalis sur les ma

tières azotées neutres, j'ai dit au commencement de ce chapitre que 

la potasse en dissolution concentrée donne, par sa réaction sur les 

substances qui renferment le radical protéique, trois corps dénature 

particulière : la protide, l'érytroprotlde et la leucine. J'indiquerai 

maintenant le procédé qu'on peut suivre pour isoler ces différents 

composés. 

On fait bouillir le mélange de potasse et de matière animale, tant 

qu'il se dégage de l'ammoniaque; à cette époque, on laisse refroidir 

la liqueur, puis on la neutralise par l'acide sulfurique. Il se dépose 

d'abord du sulfate de potasse, qu'on sépare, et on évapore jusqu'à 

slccité le liquide décanté. On fait enfin bouillir à plusieurs reprises ce 

résidu avec de l'alcool, qui laisse le sulfate de potasse et qui dissout 

les matières de nature organique. 

La solution alcoolique , abandonnée au refroidissement, laisse dé

poser l'érylroprotide sous la forme de gouttes oléagineuses de cou

leur brune. La liqueur, abandonnée à l'évaporation spontanée, laisse 

déposer la leucine, et ne retient plus en dissolution que la protide mé

langée avec du formiate de potasse. 

1201. Vêrytroprotide , purifiée à l'aide de plusieurs dissolutions 

dans l'alcool bouillant, est d'un beau rouge , molle et très-soluhle 

dans l'eau. Elle ne se liquéfie pas à l'air. Elle forme, avec les oxides 

métalliques , des précipités de couleur rosée. Lorsqu'on fait passer un 

courant d'acide sulfhydrique dans sa dissolution aqueuse, elle se dé

colore ; mais cette liqueur, placée dans le vide sec , abandonne l'acide 

sulfhydrique peu à peu et reprend sa couleur primitive. Quelques sels 
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métalliques précipitent l'érytroprotide de sa dissolution dans l'eau. 

Il en est de même de l'acide tanni<|ue. 

D'après M. Jlulder, cette substance possède la composition sui

vante : 

C ' 6 56,12 II'6
 6,(54 

Az» 10,00 
O 5 28.24 

To7)" ôo 

1202. La protide, qui reste en dernier lieu dans la dissolution mé

langée avec du formiate de potasse, renferme en outre une petite 

quantité d'érytroprotide. Pour l'en séparer, on étend d'eau la liqueur 

précédente, et on y ajoute une solution d'acétate neutre de plomb , 

jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité. Ce dernier est une com

binaison de protide et d'oxide de plomb. Après l'avoir bien lavé à 

l'eau , on le met en suspension dans ce liquide , et on le décompose au 

moyen de l'acide sulfliydrique. La liqueur fil liée et évaporée donne 

pour résidu la protide : c'est une substance faiblement jaunâtre, amor

phe et très-friable ; elle se dissout facilement dans l'eau. L'acide tan-

nique ne la précipite pas de cette dissolution. 

M. Mulder lui attribue la composition suivante : 

C ! 0 59,04 
H 1 8 0,07 
Az 10,52 
O* 23.77 

100,00 

1203. La leucine, qui se forme non-seulement dans cette circons

tance, mais encore par la réaction de l'acide sulfurique sur les ma

tières protéiques, se dépose d'une dissolution alcoolique sous la forme 

de feuillets brillants analogues à la cbolestérine. Elle est friable , 

inodore , insipide et grasse au toucher. Vers 170°, elle se sublime sans 

laisser de résidu. Elle est neutre et ne perd point d'eau à 108°. A 17" 

elle exige environ 28 parties d'eau pour se dissoudre, et 625 parlies 

d'alcool d'une densité de 0,83 à la même température. Elle est com

plètement insoluble dans l'éther-

L'acide nitrique froid s'y combine , sans lui faire éprouver d'altéra

tion ; l'acide bouillant la décompose en produits volatils. L'acide 

chlorhydrique bouillant dissout la leucine, sans lui faire éprouver 

d'altération ; le chlore la décompose. Les alcalis caustiques sont sans 

action sur elle Sa dissolution aqueuse n'est précipitée que par un 

seul sel métallique, le protonitrate de mercure. 

D'après II. Mulder, la leucine possède la composition suivante : 
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C 1 4 . 

H 1 * 
Az s 

0 ' . 

55,8 
9,1 

10.8 
24,3 

100,0 

Acide nitroleucique. Cet acide s'obtient en dissolvant la leucine 

à saturation dans de l'acide nitrique de concentration moyenne. 11 ne 

se dégage pas de gaz et bientôt tout se prend en masse. Les cristaux, 

.d'abord exprimés dans des doubles de papier à filtre, sont ensuite 

dissous et abandonnés à l'évaporation spontanée. On obtient ainsi l'a

cide à l'état de pureté. 

D'après M. Mulder, l'acide nitroleucique est représenté par la for

mule : 

M. Mulder a cherché en outre à expliquer, à l'aide d'une équation 

simple, la production des corps que nous venons de décrire en par

lant de la protéine. 

On aurait suivant lui : 

C 1 6 ° H 1 1 » A z " 0 J « + 9 I l ! 0 , qui donneraient 

2 atomes de protide. . . . 52 C - f 3G H - f 4 Az -f 8 0 
2 at. d'érvthroprotide . . . 52 C -f 32 H -f- 4 Az + 10 0 
2 at. de leucine 48 G + 48 H - f 4 Az-f- 8 0 
1 at. d'acide formique . . . 4 C - f - 2 H + 5 0 
2 at. d'acide carbonique 4 C - j - 4 0 
4 at. d'ammoniaque. . . . 24 II 8 Az 

2 at. prot. - f 9 at. d'eau — 160 C -f-142 H -f- 20 Az - f 33 0 

1204. Nous allons résumer ici les principales citations qui permet

tent de recourir aux travaux dont les matières alburninoïdes ont été 

l'objet. 

D E N I S , Sur le sang , I vol. in-8°. paris , 1838. — Id. Sur les ma

tières albumineuses, in-8°. Paris , 1842. 

BERZ,ELITJS , Recherches sur les fluides animaux — Ann. de chi

mie, t. 88 , p. 26 et suivantes. 

I . E C A T U , Thèse sur le sang. 

D'ailleurs, on trouvera sur les principales de ces matières des dé

tails particuliers dans les ouvrages qui suivent : 

C 1 ' H** Az* 0 * , Az 1 O s -+- H 1 0 . 

FIBRINE. 

C H E V R E U I , Journ. de pharmacie , t. 10, p. 315. 

G A Y - L C S S A C , Ann. de chim. et de phys., t. 4, p. 71. 

BlucorîrtoT, Ann. de chim. et de ph/s., f. 1 3 , p . 118. 
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BoissiivciAiji.T et M A R I A K O DE R I V E I R O , Ann. de chim. et de phys., 

t. 2 3 , p. 2 1 9 . 

V O G E I , Journal de pharmacie, t. 2 3 , p. 5 8 7 . 

M C L D E H , Bulletin de Néerlandc. 1 8 3 9 , 3 B et 6 E livraisons. 

S C B E B E R et J O N E S , Revue industrielle. Janvier 1 8 4 2 . 

L I E B I G , Ann. de chim. et de phys., 3 E série, t. 4 , p. 1 8 0 . 

DUMAS et C A H O I R S , Ann. de chim. et de phys., 3 E série , t. G , p. 3 8 5 . 

A L B U M I N E . 

FotRCROY, Ann. de chim., t. 3 , p. 2 5 2 , et 1 . 7 , p. 1 4 6 . 

C U I V R E U L , Ann. de chim. et de phys., t. 1 9 , p. 2 5 . 

L A S S A I G N E , Ann. de chim. et dephys., t. 2 0 , p. 9 7 . 

b'ERZ,ÉLits et E U G E L H A R T , Ann. de chim. et de phys. , t. ."G , p. 1 1 0 . 

Cou EK BE , Ann. de chim. et de phys., t. 4 1 , p. 5 2 3 . 

M C L U E R , Bulletin de Aéer/ande. 1 8 5 9 , 6o livraison. 

V o g i l , Journal de pharmacie, t. 2 5 . p. 5 8 3 . 

S C H E R I R et J O U E S , Revue industrielle. 

L I E B I G , Ann. de chim. et de phys., 3 « série, t. 4 , p. 1 8 6 . 

Dr j u s et C A I I O C R S , Ann. de chim. et phys., a' série, t. 6 , p. 3 8 5 . 

CASÉINE. 

P 4RM6ÎTTTF,R et D E Y E I X , Ann. de chim., t. 6 , p. 1 8 5 . 

G A S P A R D M O N G E , Ann. de chim., t. 3 2 , p. 2 8 7 . 

A. DE H L M R O L D T , Ann. de chim. et de phys., t. 7 , p. 1 8 2 . 

P R O U S T , Ann. de chim. et de phys., t. 1 0 , p. 3 3 . 

B R \ C O N N O T , Ann. de chim. et de phys., t. 4 3 , p. 3 5 7 , et Journal 

de pharmacie, t. 1 7 , p. 1 9 4 . 

DossÊ, Comptes rendus de l'Acad. des sciences. 1 8 3 9 , 2 E semestre, 

p. 507. 

M I I I . D E R , Bulletinde A'éerlande. 1 8 3 9 , 6 E livraison. 

V O G Ï E , journal de pharmacie, t. 2 5 , p. 5 8 9 . 

L I E B I G , Ann. de chim. et de phys., 3 P série, t. 4 , p. 1 8 6 . 

S C H E R E R et J O N E S , Revue industrielle. Janvier, 1 8 4 2 . 

D U M \ S et C A H O I R S , Ann. de chim. et de phys., 5 » série. 

R O C D E L E D E R , Journal de pharmacie. 
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CH.1IMTI1F. x i v . 

Matières yélutineuses et tissus qui les fournissent. 

La peau, le lissu des o s , les cartilages el beaucoup de tissus ani

maux analogues jouissent de la propriété bien connue de céder à l'eau 

bouillante une substance capable de se prendre en gelée par le re

froidissement. On a cru pendant longtemps que cette matière était 

toujours la même,et on l'avait désignée sous le nom de gélatine. Dans 

ces derniers temps, M. .Muller a reconnu que les cartilages fournissent 

un produit particulier auquel il a donné le nom de chondrine. 

Ces deux matières sont parfaitement distinctes des précédentes par 

l'ensemble de leurs propriétés et par le rôle qu'elles jouent dans 

l'économie. 

Jusqu'ici, on n'a pas reconnu leur existence dans lesplanlcs. Quoi

que très-répandues dans les animaux, elles n'appartiennent néanmoins 

qu'à leurs tissus et ne se trouvent pas en quantité appréciable dans 

les liquides de leurs sécrétions non plus que dans leur sang. 

Il est très-probable même que ces matières n'existent pas dans les 

tissus, telles qu'on les trouve dans l'eau avec laquelle on les a fait 

bouillir. Les matières dissoutes ont subi sans doute quelque change

ment isomérique. Leur histoire offre donc encore quelques inceiti-

ludes que nous aurons soin de signaler. Elle se lie étroitement avec 

celle des tissus qui les fournissent, et nous serons obligés de les con

fondre dans le même chapitre. 

CHONDIUÎCE. 

120G. Lorsqu'on maintient des cartilages, exempts d'os, en ébulli-

tion au milieu de l'eau pendant plusieurs heures, on obtient une so

lution peu colorée , qui se prend en gelée par le refroidissement. La 

substance que les cartilages cèdent à l'eau et qui a été découverte 

par M. Muller diffère complètement de la gélatine; elle a reçu de ce 

savant le nom de chondrine. C'est surtout aux recherches deMM.Mul-

der et Vogel fils que nous devons ce qu'on sait de ce curieux produit. 

Cette substance peut s'obtenir à l'état de pureté en réduisant des 

cartilages costaux d'homme ou de veau en morceaux très-minces 

#t les faisant bouillir avec de l'eau pendant environ quarante-huit 

heures. La liqueur fillrée est ensuite évaporée jusqu'à consistance gé

latineuse, et le résidu est traité par l'éther bouillant en excès pour lui 

enlever les dernières traces de graisse. On a ainsi de la chondrine 

pure. 
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Lorsqu'on ajoute à une solution de chondrine du sulfate d'alumine, 

de l'alun, de l'acétate de p lomb, du sulfate de fer, on obtient des 

précipités volumineux , tandis que l'addition des mêmes réactifs ne 

détermine aucun trouble dans la dissolution de gélatine. 

Presque tous les acides minéraux et la plupart des acides orga

niques ont la propriété de précipiter la chondrinede sa dissolution. 

Comme les précipités occasionnés par les acides sont solubles dan* 

le plus petit excès de réactif, ils sont très-difficiles à saisir , car l'ad

dition d'une quantité d'acide trop grande empêche la formation du 

précipité 

Lorsqu'on veut opérer la précipitation au moyen de l'acide sulfu-

rique, par exemple, il ne faut employer qu'une trace de cet acide 

L'acide sulfureux forme dans la dissolution de chondrine , un pré

cipité très-abondant qui n'a cependant pas la propriété de se dis

soudre dans un excès de cet acide. 

L'acide nitrique forme un précipité volumineux , mais qui se dis-

soul facilement dans un excès d'acide. 

L'acide phosphorique à trois atomes d'eau précipite la chondrine et 

la redissout facilement; le précipité qui se forme par l'acide pyrophos-

phorique est au contraire insoluble dans un grand excès de cet acide. 

L'action de la chondrine sur l'acide pyrophosphorique peut donc ser

vir de caractère pour le distinguer de l'acide phosphorique non 

calciné. 

L'acide phosphoreux forme, comme l'acide phosphorique, un pré

cipité soluhle dans un excès d'acide. 

Les acides chlorbydrique et acétique donnent des précipités so

lubles dans un excès de réactif. 

L'acide rluorhydrique rend d'abord la solution nébuleuse; mais, par 

une plus grande addition, il se forme un précipité insoluble dans un 

excès de cet acide. 

Lorsqu'on fait (lasser un courant de gaz acide carbonique dans 

une solution étendue de chondrine, il se forme à l'instant des flocons 

qui disparaissent d'abord; mais en continuant le courant de gaz, le 

fluide prend un aspect laiteux, et à la fin les flocons se réunissent 

pour former un dépôt blanc très-divisé. Le précipité formé ne se re-

dissoul pas dans un excès d'acide carbonique. En échauffant le pré

cipité, il devient liquide; il en est de même quand on le laisse pendant 

quelque temps exposé au contact de l'air. Le Suide visqueux qu'on 

obtient se comporte entièrement comme la chondrine; il est précipité 

de nouveau par l'acide carbonique. Lorsqu'on ajoute au précipité 

formé par l'acide carbonique une pelile quantité d'un acide quel

conque étendu d'eau , il se produit une écume épaisse provenant du 
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dégagement de l'acide carbonique; la chondrine reste unie à l'acide 

employé. Le précipité précédent devrait d o n c , chose bien remar

quable, être envisagé comme une combinaison de la chondrine avec 

l'acide carbonique. 

L'acide chlorique forme dans la dissolution de chondrine un pré

cipité soluble dans un excès d'acide. 

Le précipité formé par l'acide arsénique ne se dissout pas dans un 

excès d'acide. 

Des traces d'acide tartrique précipitent la chondrine de sa dissolu-

lion ; le précipité ne se dissout pas dans un excès de réactif. 

Les acides oxalique et citrique se comportent de ,1a même ma

nière. 

Les différentes substances que nous venons de passer en revue ne 

produisent aucun changement dans une solution de colle de 

poisson. 

La chondrine a été analysée par MM. Mulder, Scherer et Vogel 

fils; nous allons rapporter les résultats obtenus par ces chimistes. 

M u l d e r . S c r i e r e r . V o g e l fili 
Carbone. . . . . . 50.U1 50.89 48,97 
Hydrogène. . . . . 6,58 6,90 6,53 

14,90 14,55 
Oxigène, etc. . . 28,37 27,25 29.95 

100,00 100,00 100,00 

L'aclion de l'acide chloi hydrique sur les cartilages est assez remar

quable. Nous allons rapporter à cet égard une observation de M. Vo

gel fils. 

Il fit macérer des cartilages de côtes d'homme dans de l'eau à peine 

aiguisée par de l'acide chlorhydrique, à la température ordinaire, 

pendant 24 heures. Après ce l emps , l'eau acide fut décantée, et les 

cartilages furent lavés à l'eau distillée, jusqu'à ce que le dernier la

vage ne fût plus troublé par le nitrate d'argent. 

Les cartilages, ainsi traités, donnent, en les faisant bouillir pendant 

24 heures avec de l'eau , une matière entièrement différente delà 

chondrine et de la gélatine ordinaires. La liqueur filtrée, non acide, 

fut évaporée en consistance de miel, et ne se prit pas en gelée. Le 

résidu évaporé, d'un Jaune foncé, n'était ni visqueux ni collant, mais 

se détachait en lames minces par une dessiccation lente. Dissous dans 

l'eau bouillante , aucun des acides qui précipitent la chondrine ne 

produisit dans cette dissolution le moindre changement. 

M. Scherer a analysé quelques tissus qui produisent de la chon

drine. Voici les nombres obtenus par ce chimiste : 
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C A R T I L A G E C A R T I L A G E M F . M B I \ A > E 

intermédiaire C H O M J U I I V E . 

de sôtes. des côtes. de la comte. 

Carbone 49,406 50.895 49,522 49,96 
Hydrogène. . . • 7.1.13 6.9C2 7.099 6,63 

« ,908 14,908 14.399 14.44 
28,403 27,235 28,982 28,54 

» n 0,38 

GÉLATINE. 

1207. Indépendamment de la chondrine, il existe une matière bien 

plus répandue et bien plus anciennement connue, et qui, formant 

aussi gelée par le refroidissement de sa dissolution , a reçu le nom 

de gélatine. 

La gélatine, prend souvent le nom de co//e-/ortedans le commerce 

à raison de son emploi; elle contient, sous cette forme, des substances 

étrangères, auxquelles elle doit sa couleur qui est jaune , ou brun 

foncé. 

A Pélat de pureté, la gélatine est incolore, transparente, dure et 

douée d'une cohérence grande, mais variable néanmoins en raison 

des tissus qui l'ont fournie. Elle est inodore et insipide. Sa pesanteur 

spécifique est plus grande que celle de l'eau ; elle ne réagit ni à la 

manière des acides, ni à la manière des alcalis. Lorsqu'on la chauffe, 

elle se ramollit, répand une odeur particulière, entre dans un état 

de demi fusion , se courbe . se boursoufle, et exhale alors l'odeur de 

la corne brûlée. A l'air, elle prend feu difficilement, fume, ne flambe 

que pendant quelques instants, cl laisse un charbon boursouflé, 

difficile ù incinérer, dont la cendre consiste en phosphate de chaux. 

A la distillation sèche, la gélatine donne beaucoup d'ammoniaque, 

et fournit, rn général, les produits ordinaires de la distillation des 

matières azotées. 

Elle se ramollit dans l'eau fioide, se gonfle, devient opaque, mais 

ne s'y dissout pas. Aussi, fait-on tremper dans l'eau froide, la colle 

forte concassée, pour la débarrasser des sels solubles qu'elle renferm e, 

et qui en cristallisant lui font perdre de sa ténacité. Avec une quan

tité d'eau convenable, elle se dissout, à l'aide d'une douce chaleur. 

La dissolution limpide et incolore se prend, par le refroidissement, 

Tusr ni . on. 17 
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un une gelée transparente, dont la consistance varie, suivant le degré 

de concentration de la liqueur. 

Les colles d'excellente qualité absorbent ainsi jusqu'à six fois leur 

poids d'eau , sans se dissoudre, et en prenant l'aspect et l'apparence 

d'une gelée. Les colles du commerce absorbent environ trois fois leur 

poids d'eau. Celles qui en prennent moins sont de qualité inférieure; 

celles qui sont solubles à froid doivent être rejetées. 

On liquide qui ne contient qu'un centième ou au plus un centième 

et demi de son poids de gélatine, peut encore se prendre en gelée, 

mais quand il n'en contient qu'un cent cinquantième, il devient seu

lement gélatineux , sans se solidifier, à proprement parler. Ces phé

nomènes varient avec la température. En hiver, la gelée est bien plus 

disposée à prendre qu'en été. Si la dissolution de la gélatine s'effectue 

trop facilement, la gelée qu'on obtient est moins ferme. En outre, 

le résultat varie , tant pour les divers t issus, que pour la gélatine 

provenant d'un même tissu , pris sur des animaux d'âges divers. 

Il varie aussi en raison du soin qu'on a mis à la préparation dp la 

gélatine; quand sa dissolution a été exposée à une température supé

rieure à 100°; quand elle commence à devenir a igre , elle perd en 

partie la propriété de se prendre en gelée. Il en est de même, lorsqu'on 

fait chauffer et refroidir à plusieurs reprises sa dissolution. Si on 

laisse de la gélatine à l'air libre pendant longtemps , à une tempéra

ture de 1(5 à 20° , elle devient ammoniacale et se putréfie en répandant 

une odeur très-fétide. L'addition d'une certaine quantité d'acide 

acétique prévient la putréfaction, sans détruire la force collante. 

1208. Dans l'histoire de la gélatine, on confond involontairement 

trois produits, différents sous le rapport de l'action de l'eau : lu Les 

tissus animaux desquels on extrait la gélatine; 2° la dissolution 

qu'ils fournissent, et qui se prend en gelée par le refroidissement; 

3° la gélatine proprement dite. Ces trois matières ont certains ca

ractères communs sans aucun doute, et s'unissent, par exemple, 

toutes trois au tannin , mais elles diffèrent pourtant à certains 

égards. 

Ainsi , qu'on fasse bouillir un tissu avec de l'eau , et qu'on laisse 

la liqueur former ge lée , et l'on aura une matière qui ne pourra 

pourtant pas être employée utilement comme colle. Mais qu'on fass» 

évaporer et dessécher cette g e l é e , et qu'on la redissolve ensuite, et 

elle produira une bonne colle. On trouvera même de l'avantage à 

faire ainsi évaporer et redissoudre plusieurs fois la même colle; elle 

gagnera par ces opérations en ténacité et en adhésion. 

Ainsi, on peut dire avec M. Gannal que le tissu animal, la gelée 
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qui en provient, la colle que celle-ci fournil, sont Irois choses à 

distinguer. 

De plus, parmi les tissus animaux, il en est qui fournissent une 

gelée manifestement impropre à se convertir en colle forte. D'autres 

fournissent des gelées qui conservent certains caractères d'organisa

tion qui leur assignent des qualités spéciales. Ainsi, rien n'autorise

rait à confondre les produits obtenus au moyen des pieds de veau, 

ceux que donne la matière animale des o s , et ceux qu'on retire de la 

colle de poisson. 

La colle de poisson fournit une gélatine qu'on regarde comme 

organisée, et qui par suite demeure en suspension plutôt qu'elle n'eat 

dissoute dans l'eau. 

La gelée des pieds de veau est de son coté Irès-peu adhésive et 

perd toute propriété collante par des évaporations successives. 

Il faut conclure de là que l'étude de la gélatine , et surtout celle de 

ses variétés reste à entreprendre, et qu'elle pourra jeter un grand 

jour sur des questions encore indécises. 

1209. La gélatine n'est pas sensiblement soluble dans l'alcool, et 

quand on en verse dans sa dissolution tiède et un peu concentrée, 

elle se coagule en une masse blanche, cohérente , élastique et un peu 

fibreuse. Celle-ci adhère au vase avec beaucoup de force. Elle se 

ramollit dans l'eau froide, comme la gélatine sèche, sans s'y dis

soudre. En évaporant l'alcool, il reste pour résidu un faible enduit 

transparent, très-soluble dans l'eau froide, mais qui ne peut pas se 

prendre en gelée. La gélatine ordinaire, sèche, traitée par l'alcool, 

lui abandonne une certaine quantité de matière grasse, et quelques 

matières de nature extractive. La gélatine est d'ailleurs parfaitement 

insoluble dans l'élher et dans les huiles , tant grasses que volatiles. 

La gélatine éprouve, du reste, de la part de l'alcool, quand elle 

est employée à l'état de gelée , une déshydratation sous l'influence de 

laquelle elle se contracte beaucoup. C'est ainsi que Gormor parvenait 

à réduire singulièrement la dimension d'une empreinte obtenue par 

une feuille de gélatine très-hydratée, et à la reporter, ainsi réduite, 

sur la pierre, où elle donnait un type nouveau, tout semblable au 

premier, mais plus ou moins réduit. 

En prenant, au contraire, ces empreintes avec de la gélatine à 

peine hydratée, et les trempant ensuite dans l'eau, on obtient une 

dilatation de la feuille qui agrandit les images avec la même régu

larité. 

1210. M.Thénard a reconnu que si l'on fait passer du chlore dans 

une dissolution de gélatine un peu concenti et-. chaque bulle s'entoure 

d'une matière blanche, élastique, qui la suit à la sui face du liquide, 
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Carbone 40,5 
Hydrogène 5,8 
Azole 15.5 
Oxigène 23,4 
Acide chloreux 8,8 

1 0 0 , 7 

Ce qui correspond à une combinaison de quatre atomes de gélatine 

avec un atome d'acide cbloieux. 

Avant d'avoir élé séchée, celle matière retient beaucoup plus d'a

cide chloreux, dont elle perd une partie parla dessiccation ; d'après 

M. Mulder, ce composé serait formé de deux atomes d'acide chloreux 

pour trois de gélatine. 

La liqueur claire d'où s'est séparée cette matière contient unp 

grande quantité d'acide chlnrhydrique. Mêlée avec de l'ammoniaque , 

et sursaturée avec cet a lcal i , elle donne par I'évaporation un résidu 

d'où l'alcool extrait du sel ammoniac et une petite quantité d'une 

matière extractive colorée en rouge. Sa proporlion est si faible qu'on 

et qui au moment où la bulle c r è v e , laisse une masse blanche, 

visqueuse, collante, et capable de prendre un aspect chatoyant par 

la malaxation. Il ne faut que peu de chlore pour précipiter toute la 

gélatine , et dès que ce corps est en excès , le précipité devient d'un 

jaune clair. La liqueur contient de l'acide hydrochlorjque libre, et 

il n'y reste plus qu'une très-petite quantité d'une matière animale 

en dissolution. La gélatine combinée avec le chlore est insoluble dans 

l'eau et dans l'alcool; elle réagit à la manière des acides, propriété 

dont on peut la dépouiller en la malaxant avec de l'eau tiède : elle 

exhale l'odeur iln chlore ou plutôt de l'acide chloreux qu'elle ne perd 

même pas, malgré un grand nombre de lavages à l'eau pure. Ce 

composé singulier contient de la gélatine combinée avec de l'acide 

chloreux, et probablement un peu altérée dans sa composition, 

comme le prouve la formation de l'acide hydrochloriquc qui reste 

dans la liqueur. Si l'on dissout cette combinaison au moyen de l'am

moniaque caustique, dans une éprouvetle sur du mercure, il se 

dégage du ga/. azote avec une faible effervescence, et la masse se 

convertit eu un mucus huileux, qui devient peu S peu plus liquide. 

La matière blanche dont nous venons de parler, et qui se sépare 

sous forme d'écume, ne saurait être séchée à 100», car à celte tem

pérature elle fond et se colore en brun. Une fois qu'elle a été C O T D -

plélement séchée par son exposition dans le vide, à une température 

de 30 à 40 degrés , elle ne répand plus l'odeur de l'acide chloreux, et 

relient cet acide dans une proportion constante. 

( elle matière a donné à M. Mulder les nombres suivants : 
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peut la considérer comme une matière tout à fait accidentelle. Le ré

sidu, insoluble dans l 'alcool, est blanc, et présente entièrement la 

composition et les propriétés de la gélatine. 

La combinaison de chlore et de gélatine non séchée devient géla

tineuse dans l'acide acétique concentré et s'y dissout ; l'eau trou

ble la dissolution , mais le prussiate de potasse ne la précipite 

point. 

La dissolution de gélatine précipitée par le chlore donne, après 

avoir été saturée avec du carbonate de potasse et évaporée, un mé

lange de chlorure de potassium avec une petite quantité d'une ma

tière extractiforrne jaunâtre, qui fait que le sel répand l'odeur de la 

colle quand on le calcine. 

Ni le brome ni l'iode ne forment avec la gélatine de combinaison 

analogue à celle que produit le chlore. 

1211. L'acide sulfurique concentré fait subir une altérai ion fort 

remarquable à la gélatine qu'il convertit en sucre de gélatine, leu-

cine, etc. 

L'acide nitrique convertit la gélatine, avec le secours de la cha

leur, en acide oxalique. 

L'acide acétique concentré rend la gélatine ramollie transparente, 

et la dissout ensuite; la dissolution ne se prend point en gelée , mais 

conserve la propriété de coller. Les acides étendus n'empêchent pas , 

du reste, la gélatine de se prendre en gelée par le refroidisse

ment. 

1212. Les alcalis en dissolution étendue, et l'ammoniaque même 

concentrée, ne lui enlèvent pas la propriété de se prendre en gelée , 

mais troublent sa dissolution , en y faisant naître un précipité de 

phosphate de chaux. La gélatine ramollie se dissout à la températuie 

ordinaire , dans une dissolution concentrée de potasse caustique, en 

laissant un résidu blanc, qui est principalement composé de phos

phate de chaux. Si l'on sature exactement la dissolution avec de l'a

cide acétique , et qu'on l'évaporé, elle ne se prend point en gelée ; la 

gélatine altérée et combinée avec de l'acétate de potasse qui reste 

après l'évaporation , est soluhle dans l'alcool. L'acide sulfurique pré

cipite de celte dissolution, du sulfate de potasse combiné avec la gé

latine allérêe; et si l'on dissout le précipité dans de l 'eau, et qu'on 

abandonne la liqueur à l'évaporation spontanée , elle cristallise jus

qu'à la dernière goulte. La dissolution aqueuse du sel est précipitée 

abondamment par l'infusion de noix de g a l l e , par le chlnruic de 

mercure et par le sulfate de sesquioxide de fer. 

Lorsqu'on fait bouillir de la gélatine avec de la potasse caustiqut , 

il se dégage une grande quantité d'ammoniaque , et celle sihstanre 
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se trouve ainsi transformée en un mélange d'environ quatre parties 

de sucre de gélatine et une partie de leucine. 11 faut continuer l'éhul-

lition , tant qu'il se dégage de l'ammoniaque. On neutralise ensuite 

exactement la liqueur par de l'acide sulfurique ; on évapore à siccité, 

puis on épuise par de l'alcool à 0,83 bouillant. 11 reste pour résidu du 

sulfate de potasse On évapore au bain-marie la dissolution alcooli

que jusqu'à siccité , et on traite le résidu par de petites quantités 

d'alcool à 0,82 ; la leucine, pins soluble , est entraînée par ce véhi

cule , taudis qu'on obtient pour reste le sucre de gélatine, qu'on pu

rifie à l'aide de plusieurs cristallisations. 

L'hydrate de chaux n'altère point la dissolution de gélatine , qui en 

dissout beaucoup. 

1213. Elle se combine avec plusieurs sels. Sa dissolution dissout 

une assez grande quantité de phosphate de chaux récemment préci

pité uc'est pour cela qu'on trouve souvent tant de ce sel dans la colle 

du commerce. 

La dissolution de gélatine n'est précipitée,soit à chaud soit à froid, 

ni par une dissolution d'alun ordinaire , ni par celle à laquelle on a 

ajouté assez d'alcali pour qu'il commence à s'y former un précipité 

permanent de sous-sulfate d'alumine. Mais par l'addition d'un alcali, 

le sous-sulfate d'alumine qui se précipite ressemble à de l'alumine 

pure, mais contient de la gélatine. 

Le sulfate de fer neutre n'est pas troublé par la dissolution de gé

latine; mais si l'on y ajoute d'abord de l'ammoniaque de manière à 

obtenir une liqueur d'un rouge foncé intense, celle-ci précipite la 

colle sous la forme d'un caillot épais, visqueux et rouge clair. La gé

latine ramollie et plongée dans une pareille dissolution, durcit, 

prend une teinte rouge , et devient transparente. Si on mêle une dis

solution neutre de sulfate de peroxide de fer avec une dissolution de 

gélatine, il se précipite à la faveur de l'éhullition , une combinaison 

de cette substance avec du sous-sulfale de fer, en flocons d'un rouge 

jaune. 

L'acétate de plomb nputre, et le sous-acétate de plomb , ne préci

pitent | as la dissolution de gélatine. 

Si l'on mêle peu à peu une dissolution de gélatine à une dissolution 

de bichlorure de mercure , il se produit un trouble qui disparaît 

promptement. Cet effet continue jusqu'à ce qu'on ait ajouté une cer

taine quantité du réactif, qu i , à dose plus forte, précipite la gélatine 

loutà-coup, sous la forme d'un caillot blanc, cohérent et très-élasti

que. On obtient des précipités analogues avec les nitrates de protoxide 

et de peroxide de mercure , et avec le chlorure d'étain. 

Les dissolutions d'argent et d'or ne précipitent pas la gélatine ; 
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mais avec le concours de la lumière solaire une certaine quantité du 

métal se réduit. La gélatine est précipitée par le sulfaLe de platine en 

flocons bruns et visqueux , qui noircissent sur le filtre , et sont en

suite faciles à pulvériser. H. Davy regarde ce sel comme un réactif 

certain pour reconnaître la gélatine. 

1214. 11 résulte des expériences de M. Mulder que le tannin peut 

former plusieurs combinaisons stables avec la gélatine. Lorsqu'on 

ajoute de la colle de poisson pure à une solution d'acide lannique pur, 

il se précipite une combinaison neutre renfermant un atome de géla

tine , un atome d'acide lannique et deux atomes d'eau. Ce composé se 

présente sous la forme de flocons blancs caséiformes , qui , par la 

dessiccation , prennent une couleur d'un jaune brun , s'aggluti

nent et forment une masse dure , cassante et facile à réduire en 

poudre. 

Mais, ce n'est pas là la seule combinaison qu'on puisse se procurer. 

Ainsi, d'après H. Davy, 100 parties de la combinaison de gélatine 

avec du tannin de chêne , contiennent 54 parties de gélatine et 46 de 

tannin, ou 100 de la première, et 85,2 du second. M. Schiébel, qui a 

obtenu presque le même résultai, dit que 100 parties de gélatine dis

soute, précipitées avec un grand excès d'une dissolution d'une partie 

d'extrait d'écorce de chêne dans 9 parties d'eau, se combinent avec 

Jl 8,5 parties de lannin. Lorsque , au contraire, il vient à mêler une 

dissolution très-étendue d'extrait d'écorce de chêne avec la dissolu-

lion de gélatine, sans précipiter loule cette dernière , i l se forme un 

précipité qui se dépose lentement, et qui contient sur 100 parties de 

gélatine 59,23 de tannin. 

La gélatine s'était donc combinée dans ces précipités avec des 

quantités diverses de tannin , qui sont entre elles comme 1, 3 2i 

et 2. 

t a gélatine absorbe d'autres quantités des autres sortes de tannins, 

mais jamais au dessous de 60 pour 100, lorsque la liqueur précipitée 

contient du tannin en excès. 

Il serait quelquefois important pour les recherches relatives à la 

chimie animale, de pouvoir séparer le tannin et la gélatine l'un de 

l'autre , mais on n'y parvient pas. Une dissolution étendue , tant d'al

cali caustique que de carbonate alcalin, en extrait beaucoup de tan

nin, et laisse'des masses gélatiniformes, mucilagineuses, gonflées, 

qui,à l'aide de la chaleur, se dissolvent dans l'alcali comme la géla_ 

line. Après les avoir séparées, on trouve que l'alcali s'est emparé d'une 

certaine quantité de gélatine , et si l'on fait digérer les masses eu 

question avec de l'eau , celle-ci dissout un peu de gélatine, tandis 

que le reste se convertit eu la combinaison de gélatine et de tannin 
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1215. M. Eraconnot, à qui l'on doit la découverte de ces produits, fit 

digérer pendant vingt-quatre heures 12 gr. de gélatine réduite en 

poudre avec un poids double d'acide sulfurique concentré ; au bout 

de ce temps, la couleur du liquide ne s'était point foncée; il ajouta 

alors un décilitre d'eau, et fit bouillir le mélange pendant cinq heures, 

en ayant soin de renouveler l'eau de temps en temps. La liqueur, 

convenablement étendue, saturée avec de la craie , filtrée et évapo

rée , fournit un sirop qui , abandonné à lui-même pendant un mois, 

produit des cristaux grenus fortement adhérents au fond du vase , et 

doués d'une saveur sucrée Irès-marquée. En lavant ces cristaux avec 

de l'alcool affaibli, afin de les débarrasser du sirop dont ils sont im

prégnés, on les obtient presque purs. On peut, du reste, les purifier 

complètement en leur faisant subir une ou deux cristallisations. 

Le sucre de gélatine cristallise assez facilement en mamelons gre

nus , dès que sa dissolution est concentrée par la chaleur ; presque 

toujours, il se forme immédiatement à sa surface une pellicule cris

talline. Lorsque l'évaporation se fait lentement, on obtient des cris

taux grenus très-durs, croquant sous la rient et affectant la forme de 

prismes aplatis ou de tables groupées. Sa saveur sucrée est à peu 

près égale à celle du sucre de raisin. Sa solubilité dans l'eau le rap

proche du sucre de lait. Sa dissolution ne donne , avec la levure de 

bière, aucun indice de fermentation. Il est insoluble dans l'alcool. 

Soumis à la distillation , il donne un léger sublimé blanc el des pro

duits ammoniacaux. Ce produit qui , par quelques caractères exté

rieurs, semble se rapprocher du sucre de lait,en diffère entièrement 

par ses réactions, et notamment par celle de l'acide nitrique. Il ne 

se forme pas d'acide mucique , en effet, mais bien un acide particu

lier désigné par M. Braconnot sous le nom d'acide nitro-saccharique. 

Après M. Braconnot, MM. Mulder et Boussingault se sont occupés 

de déterminer la composition du sucre de gélatine. Le dernier de ces 

chimistes a déduit de ses analyses la formule suivante : 

si lenLe à se déposer dont il a été parlé plus haut. La gélatine possède 

la composition suivante d'après M. Mulder : 

Carbone 50,07 
Hydrogène. 0,-~3 
Azote 10.Ô2 
Oxigène 24,20 

100.00 
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vante : 

C 3 2 1200,0 17,55 
I I 4 8 300,0 4,32 
Az1 6 1410,4 20.48 
0 ' ° 4000,0 57,85 

0910,4 100,00 

A 110'' el dans un courant d'air sec longtemps continué, l'acide 

desséché dans le vide peni 4 1/2 pour 100 d'eau , mais il prend une 

légère teinte brune. D'après les analyses précédentes, on aniait , i n 

retranchant cette eau : 

C 2 2 ,-54.00 
H " 0,30 
A z 8 20,0.î 
O 1 4 59,59 

100,00 

Les combinaisons de ce sucre avec les oxides de plomb el d'argent 

sont représentées par les formules suivantes : 

C s a H > . A z s o 1 1 , 4 Ag 0 . 
et C 3 2 H 3 0 Az 8 O 1 1 , 4 Pb O. 

La combinaison du sucre de gélatine avec l'oxide de cuivre serait 

pareillement représentée par : 

c u H ! o A z 8 0 n ; 4 c.n O. 

Il suit, de là, que le sucre anhydre, tel qu'il existe dans les combi

naisons précédentes, doit être représenté par : 

C ' 2 . . . . 37,55 
. . . . 5,86 

A z 3 22,10 
O " . . . . 34,43 

100,00 

Acide niiro-sacchariqne. 

1216. L'acide nitro-saccharique se prépare en dissolvant le sucre de 

gélatine dans l'acide azotique faible. On chauffe légèrement, et par 

l'effet d'une évaporation ménagée, on voit apparaître des cristaux. 

Par le refroidissement, la dissolution se prend même en une masse 

cristalline que l'on soumet à la presse. On purifie l'acide , en le fai

sant cristalliser à plusieurs reprises, 

Pendant la dissolution du sucre dans l'acide azotique, on n'ohsene 

pas de dégagement sensible de gaz. 

L'acide nitro-saccharique est très-soluble dans l'eau ; sa saveur est 

acide en même temps que légèrement sucrée. L'acide séché dans 

le vide sec à la température ordinaire présente la composition sui
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C " 
H " 
A z 1 6 

0 " 

1200.0 
262,1 

4116,4 
3700,0 

ia ,7 
4.0 

20,5 
50.8 

0278,5 100,0 

Les nilro-saccharales d'argent et de potasse sont représentés par -. 

Le nitro-saccharato de cuivre cristallise en aiguilles d'un bleu 

d'azur. Chauffé au dessus de 160°, il détone. Dans ce sel , l'acide se 

truuve à l'état où il est après sa dessiccation dans le vide. Le sel de 

cuivre aurait alors pour formule : 

Il parait évident que l'acide nitro-saccliarique résulte de l'union 

directe du sucre de gélatine avec de l'acide azotique hydraté. Ainsi, 

la composition de l'acide nitro-saccharique cristallisé peut se repré

senter par : 

C " H , s Az 8 0 " , 4 Az* 0 ' - f 6 H 1 0 . 

L'acide tel qu'il existe dans les sels, peut s'exprimer par : 

Les nitro-saccliarates peuvent être envisagés, soit comme la com

binaison d'un azotate et de sucre de gélatine , soit comme la réunion 

d'un saccharate avec l'acide azotique : l'eau intervient dans tous les 

cas. On peut même préparer directement les nitro-saccharates, en 

unissant le saccharate à l'acide azotique, ou les azotates au sucre de 

gélatine. 

Colle forte. Gélatine. — Extraction de la gélatine des os. — JVoii'i 

1217. Parmi les matières propres à fournir la gélatine par leur 

simple ébullition avec l'eau , il en est quelques-unes qui ,par leur 

abondance ou par la qualité particulière du produit qu'elles fournis

sent, donnent naissance à diverses industries. Celles-ci ont pour ob

jet , tantôt de fournir une gélatine douée de la propriété collante à 

un degré plus ou moins marqué, tantôt de produire une gélatine pure 

et insipide , propre à faire partie de nos aliments. Nous allons étudier 

C " H 3 1 A z 1 6 O ' 3 , 4 Ag 0 
et C 3 1 H'* A i 1 6 O 3 ' , 4 K 0 . 

c > » H * a A z i 6 o*", g Ca O. 

C " H 3 " Az 8 O 1 1 , 4 Az 1 O 5 -f- 2 II* O. 

C H A P I T K E 5 L » . 

d'os divers. 
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successivement les procédés appliqués dans diverses circonstances,et 

faire connaître les produits qu'on en retire. 

Depuis un temps immémorial, on extrait la gélatine des peaux et 

des matières animales molles. M. Darcet a fait voir que les os traités 

convenablement peuvent donner de la colle forte qui ne le cède en 

rien à la colle obtenue par les procédés anciens et qui sont encore le 

plus généralement employés. Mais le procédé qui consiste à attaquer 

les os par l'acide hydrochlorique peut seul donner de semblables ré

sultats; quant à l 'autre, c'est à-dire le procédé où les os sont soumis 

à l'action de l'eau ou de la vapeur, en vase clos ,1a haute température 

dont on fait usage pour l'extraction de la gélatine, altère nécessaire

ment celle-ci; le produit obtenu ne peut donc pas être doué de la même 

qualité collante ; il est toujours plus ou moins soluble dans l'eau. 

Les matières animales molles qui peuvent donner naissance à de 

la colle forte , sont nombreuses ; les plus employées sont : 

Les débris de peaux non tannées, provenant des tanneries,des mé

gisseries, des maroquineries, etc. , etc. Les peaux de lapins, privées 

de leurs poils ; les rognures des parcheininiers ; les tendons, les intes

tins, et même les muscles de tous les animaux; en un mot, toutes les 

substances animales, qui donnent de la gélatine par une simple ébul-

lition avec l'eau. 

Voici le rendement en colle fabriquée de quelques-unes de ces 

colles-matières. 
P r o j i i c t î o n e n c o l l e 

f a b r i q u é e . 

Débris de peaux provenant de la mégisserie , et 

dépouillées de graisse et de |iartie.s charnues. . 0,44 à 0,40 

Epidémie des peaux provenantdela préparation de 

la huffleterie 0,30 environ 

Hognures des cuirs venant de Buénos-Ayres ; at

taches des caisses d'emballages qui viennent du 

Brésil , etc 0,50 à 0,00 

Gros tendons des jambes de bœufs , mêlés avec de 

petits os et des portions de musc l e s , etc. . . 0,35 

Itognures de parcheminerie O,02 

Rognures de tannerie; débris, comprenant des 

oreilles de moutons et de veaux , des pieds avec 

lesteniions, les petits os et lesergots ; des débris 

de peaux , etc. Ces colles-matières , quand elles 

ne sont pas fraudées , donnent 0,38 à 0,42 

Débris de peaux des emballages d'indigo. . . . 0,50 à 0,55 

Têtes de veaux provenant des tanneries. . . . 0,44 à 0,48 

Peaux de lièvre , de lapin 0,54 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



461 GÉLATINE. 

1218. Toutes les fois que les colles-matières fraîches ne sont pas 

employées de suite à la préparation de la colle forte, on est obligé de 

leur faire subir un traitement qui permette de les conserver jusqu'à 

l'emploi. 

Cette conservation forme souvent la base d'une industrie particu

lière, qui a pour but de prévenir la fermentation des matières pre

mières et de les dessécher pour éviter les fiais de transport. On 

obtient ces résultats, en les faisant macérer simplement pendant 15 

à 20 jours dans un lait de chaux que l'on renouvelle plusieurs fois. 

Après les avoir retirées du bain de chaux , on les étend en plein air 

pour les égoulter et les faire dessécher ; on active cette dessiccation, 

en les retournant plusieurs fois par jour, à l'aide d'une fourche. 

Lorsque la dessiccation est suffisante, on emballe les malières et elles 

sont expédiées au fabricant de colle. 

L'eau de chaux sert à dissoudre le sang et quelques parties molles; 

elle attaque l'épidermc et prédispose le tissu à se transformer plus 

facilement en gélatine. Avant d'employer ces colles-matit.res, le 

fabricant de colle forte est dans l'usage de compléler ces effets, en 

les immergeant dans un lait de chaux faible, qui les débarrasse en

core d:: quelques malières animales solublcs. Lorsqu'elles sont bien 

gonflées et pénétrées, on les rince à l'eau , à plusieurs reprises, pour 

leur enlever l'excès de chaux , puis on les étend sur un dallage en 

pierre ou sur des claies et on les retourne de temps en temps, afin 

de carbonater la chaux libre qui pourrait altérer la gélaline au mo

ment de l'extraction. 

1210. Après ces opérations préliminaires , les colles-matières pré

parées sont portées de suite dans la chaudière d'extraction , qu'on 

remplit comble. 

La chaudière est en cuivre ou en fer; elle est placée directement 

au dessus d'un foyer, et son fond , bombé intérieurement pour mieux 

résister au feu , est muni à sa partie la plus déclive , d'un robinet 

qui sert à soutirer la solution gélatineuse. Elle doit être munie d'un 

double fond percé de trous , facile à enlever, et qui sert à empêcher 

le contact immédiat des matières avec le fond de la chaudière. L'ne 

pratique simple et facile à introduire dans toute fabrique un peu iin 

portante consisterait à introduire les colles-matières dans la chau

dière, au moyen d'un filet métallique qui retiendrait les résidus et 

que l'on enlèverait après chaque opération. Une petite grue ou une 

simple poulie , pourrait ainsi desservir 3 ou 4 chaudières disposées eu 

cercle, et économiserait une grande partie de la main d'oeuvre. 

Dans ce cas , il deviendrait très-facile de traiter les colles-malières, 

d'après le principe d'épuisement continu , c'est-à-dire de les faiie 
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passer successivement dans 3 chaudières. La première d'entre e l l es , 

dans un travail continu , contiendrait une dissolution qui aurait déjà 

reçu 2 passages , et la troisième renfermerait de l'eau pure. De cette 

façon, les matières premières seraienl mieux épuisées, e t , ce qu'il 

y a de plus important, seraient épuisées plus rapidement. On active

rait certainement encore l'extraction de la gélat ine , en disposant 

dans la chaudière un tube central , comme on le fait dans les appa

reils de lessivage à circulation. La dissolution gélatineuse , circulant 

sans cesse de bas en haut et de haut en bas, renouvellerait conti

nuellement les contacts, ce qui rendrait l'extraction plus facile. Dans 

ce cas , bien entendu , la chaudière serait munie d'un couvercle. 

L'opération marcherait mieux aussi et le chauffage serait plus écono

mique , si un seul générateur chauffait les trois chaudières munies 

d'un double fond dans lequel s'introduirait la vapeur. 

Le principe qui doit présider à la fabrication de la colle forte, 

consiste à maintenir la température suffisamment basse, et à procéder 

à l'extraction avec une grande rapidité. Sans cela , le gélatine s'altère 

et ne donne qu'une colle peu adhésive et soluble en grande proportion 

dans l'eau froide. 

Quel que soit l'appareil d'extraction employé , voici comment l'opé

ration s'exécuLe , en général. Lorsque la chaudière contient une 

quantité suffisante de colles-matières , on la remplit d'eau aux 2/3. 

Si l'eau est déjà un peu chaude , elle n'en vaut que mieux pour la 

rapidité de l'extraction et l'économie du combustible ; aussi , dans 

quelques usines , fait-on circuler les produits de la combustion , qui 

s'échappent des carnaux de la chaudière , sous une seconde chau

dière remplie d'eau et assez élevée , pour qu'on puisse la vider en

tièrement dans la première. 

Lorsque tout est disposé , on met le feu sous la chaudière d'extrac

tion. Dès que l'éhullition se manifeste, les matières s'affaissent peu 

à peu , le liquide augmente de volume et finit par les submerger en

tièrement. 11 est bon alors de renouveler les surfaces de temps en 

temps , en agitant les matières au moyen d'une spatule en bois. On 

soutire même par le robinet du fond de la chaudière , une partie de 

la dissolution qu'on projette sur la surface. Ces manipulations se fe 

raient d'elles-mêmes et beaucoup mieux dans l'appareil à circulation 

que nous avons indiqué plus haut. 

1220. Lorsque l'opération en est arrivée là , il y a plusieurs ma 

nières de la terminer ; mais elles se résument toutes en deux mé

thodes principales. L'une, qui donne les produits les plus tenaces et 

de la meilleure qualité, consiste à fractionner les produits d e l à 

dissolution , de manière à ce qu'ils restent le moins longtemps pos-
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sihle sur le feu. L'autre, qui donne des produits d'une assez belle 

apparence , mais de moindre qualité, consiste à prolonger la cuite 

des matières, jusqu'à ce qu'elles soient entièrement fondues. Dans ce 

cas , la gélatine qui a été extraite dans les premières heures de l'opé

ration reste exposée , jusqu'à la fin, à la température de l'ébullition 

et s'altère inévitablement. Les produits de celte seconde méthode 

jouissent cependant d'une assez bonne réputation, qu'ils doivent 

plutôt à leur belle apparence qu'à leur qualité. On les connaît dans 

le commerce sous le nom de colle Givet. La colle façon anglaise se 

rattache à ce dernier procédé. La colle de Flandre au contraire se 

rattache au premier, et elle est d'excellente qualité , lorsqu'on a pris 

tous les soins convenables dans sa préparation. 

La seconde méthode donne aussi la colle dite de Paris, qui a dis

crédité pendant si longtemps nos produits , même lorsqu'on parvint 

a faire aussi bien et mieux qu'ailleurs dans nos ateliers. Cette colle 

n'est guère plus employée que dans quelques applications qui exigent 

réellement des produits défectueux. Ainsi, elle est meilleure que toute 

autre pour le travail de la chapellerie , parce qu'étant très-hygro

métrique , elle conserve au feutre une souplesse convenable. 

Lorsqu'on travaille par la méthode des produits fractionnés , il 

faut , dès que la dissolution gélatineuse est assez concentrée pour 

prendre en gelée ferme par le refroidissement , arrêter le feu ou la 

vapeur, laisser reposer le liquide pendant un quart d'heure, et le 

soutirer doucement par le robinet du fond dans une chaudière infé

rieure, chauffée d'avance à 100°. Cette chaudière doit être entourée 

de corps mauvais conducteurs de la chaleur, afin que la température 

de la dissolution s'y maintienne assez élevée pour que les corps étran

gers en suspension dans le liquide , puissent s'en déposer. Au boutde 

quatre à cinq heures de repos . on soutire la colle pour la mouler. 

Pendant que le dépôt se fait, on a eu soin d'immerger île nouveau 

les colles matières restant dans la chaudière, en employant pour cela 

Peau chaude contenue dans la chaudière supérieure. On continue 

alors l'ébullition, jusqu'à ce que la solution gélatineuse soit de nou

veau assez concentrée pour se congeler par le refroidissement; on 

soulire avec les mêmes précautions que l'on a déjà prises. Enfin , on 

répète une troisième fois l'opération ; mais , comme le liquide que 

l'on obtient n'est plus assez dense pour se prendre en masse, on le 

concentre par l'addition des rognures de colle d'une précédente opé

ration. Lorsque cela n'est pas suffisant, on évapore vivement la solu

tion dans la chaudière de dépôt elle-même qui est munie à cet effet 

d'un foyer supplémentaire. 

Quant aux résidus, on les retire immédiatement de la chaudière! 
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et on les soumet tout chauds à l'action d'une forte presse qui en ex

prime la plus grande partie de la dissolution interposée. On réunit ce 

liquide à celui de la troisième éhullilion. 

Lorsque la solution gélatineuse de cette troisième éhullilion est 

suffisamment concentrée, il est nécessaire, pour que sa clarification 

s'opère hien , d'y ajouter a peu près _ ' d'alun en poudre , d'agiter 

vivement, [mis de laisser reposer le liquide pendant quatre ou cinq 

heures, en couvrant la chaudière, pour prévenir les pertes de chaleur. 

Les trois cui tes successives donnent évidemment des col les de qualités 

différentes ; cependant, les colles obtenues avec les deux dernières 

cuites sont encore supérieures aux colles de Givet. 

1221. Pour préparer les colles par le second procédé, on ajoute de 

suite dans la chaudière d'extraction loute l'eau nécessaire, pour que 

la solution de la presque totali té de la gélatine cou tenue dans la colle-

matière, soit après la cuisson à un degré de concentration suffisant 

pour se prendre en masse par le refroidissement. 

On prolonge donc la cuisson des matières, jusqu'à ce qu'elles 

soient complètement fondues. On doit éviter tout ce qui pourrait 

troubler la solution; on écume la matière graisseuse mêlée de chaux, 

qui se sépare pendant l'ébullilion; on soutire le liquide avec précau

tion dans la chaudière inférieure. Là , on clarifie la solution, en y 

ajoutant —L- du poids du liquide d'alun en poudre. Pour que la cla

rification s'opère bien , il est nécessaire de porter de nouveau le li

quide à l'êhullition , au moyen du foyer supplémentaire. Enfin, au 

bout d'une heure on abal le feu , on couvre la chaudière, on laisse 

déposer le liquide chaud pendant quelques heures, puis on le soutire 

dans les moules. 

Le marc qui est resté dans la chaudière d'extraction est repris par 

l'eau; la faible solution qu'on en obtient seri, dans l'opération sui

vante, au lieu d'eau pure ; quant au marc lui-même, il est mis en 

presse, comme nous l'avons dit, en parlant du premier procèlle. 

Si le mode d'extraction de la gélatine diffère , il n'en est pas de 

même des opérations suivantes, qui peuvent être les mêmes, quel 

que soit le procédé; voici en quoi elles consistent. 

1222. Les moules dans lesquels nu reçoit la solution gélatineuse 

sont ordinairement en bois de sapin, et ont une certaine dépouille, 

pour que le pain de gélatine puisse facilement en soi tir. Ces moules 

doivent être tenus dans un état de propreté rigoureuse ; sans cela, ils 

deviendraient un foyer de fermentation et la colle ne tardeiail pas à 

perdre de sa qualité; il serait même bon , peut-être, de les remplacer 

complètement par des moules de même forme en zinc. Lorsqu'on 

veut remplir les moules, on les place à côté les uns des autres, sur 
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des chanliers fixes et parfaitement horizontaux. On pose, sur le pre

mier moule àremplir, un large entonnoir à fond plat qui s'appuie sur 

ses rebords; puis on met dans cet entonnoir un petit tamis pour réu

nir les impuretés de la colle que l'ouvrier verse avec un seau. Chaque 

moule est ainsi rempli ras , à son tour. Le dallage en pierre, placé 

au dessous des moules , doit êLre légèrement incliné et arrangé de 

façon qu'on puisse recueillir la gélatine perdue. 

L'atelier dans lequel sont placés les moules, doit être maintenu à 

une température aussi basse que possible, afin que la gélatine se 

prenne en gelée mieux et plus vite. Les fabricants devront donc veil

ler au choix de son emplacement, ainsi qu'à sa construction, afin qu'il 

remplisse cette condition importante. Avec les moules en zinc dont 

nous avons parlé plus haut , il serait possible, et cela n'aurait pro

bablement aucun inconvénient, d'avancer la congélation, en plon

geant les moules dans un bain d'eau froide lentement renouvelée. 

Dans la méthode que l'on suit aujourd'hui , la prise n'a lieu qu'au 

bout de 12 à 18 heures ; lorsqu'elle est suffisante, on monte immé

diatement les moules dans les étages supérieurs, disposés en séchoir 

e t d o n t l e s parois, exposées à tous les vents, sonL fermées de per-

siennes. Les pains de gélatine étant détachés des parois du moule, au 

moyen d'une grande lame de rouleau trempée dans de l'eau pour em

pêcher l'adhérence de la gélatine, on les renverse sur une table 

mouillée aussi d'avance avec une éponge. En enlevant les moules, les 

pains restent sur la table. On les divise en feuilles horizontales au 

moyen d'un fil de cuivre tendu à la manière des lames de scie, et 

guidé par des règles, entaillées à des distances égales à l'épaisseur 

d'une feuille de colle. Après celte première division , on procède an 

second découpage, suivanl les dimensions en surface que l'on veut 

donner aux feuilles de colle. Pour plus de facililé , ces dimensions 

sont tracées en lignes creuses sur la surface inférieure du pain; pour 

cela , les moules doivent porter sur leur fond des lignes en relief, 

perpendiculaires les unes aux autres. 

M. Grenet qui se livre avec succès à la fabrication de colles d'une 

qualité supérieure, découpe les pains de gélatine en feuilles extrême

ment minces. A mesure que les pains de gélatine sont découpés, les 

feuilles sonl disposées avec précaution, sur des filets tendus par des 

cadres en bois. Lorsque la surface des filets est suffisamment recou

verte de gélatine; on place les châssis les uns au dessus des autres à 

5 ou G centimètres de distance, en les faisant glisser sur des tasseaux 

en bois , fixés sur des montants verticaux. Pour rendre l'action de 

l'air plus égale, il faut retourner la colle deux ou trois fois par jour. 

1223. La dessiccalion de la colle forte est une des parties les plus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



G É L A T I N E . 40!) 

chanceuses de la fabrication. La température extérieure , l'état de 

l'atmosphère, influent singulièrement sur le produit, surtout pendant 

les premiers jours. Une température trop élevée ramollit la colle qui 

passe à travers les mailles et adhère si fortement aux cordes qu'un est 

obligé de tremper les filets dans l'eau bouillante pour la retirer. La 

gelée, en congelant l'eau interposée, fait fendiller les feuilles, et 

dans ce cas, on est presque toujours obligé de refondre la colle. Un 

orage, l'état électrique de l'atmosphère , suffis! nt pour faire tourner 

toute une portée de colle , même celle qui se trouve depuis 2 ou •" 

jouis sur les filets, auquel cas il y a une perte énorme. 

Un brouillard, très-léger même, si on le laisse s'introduire dans le 

séchoir pique la colle , lui ôïe de sa valeur, et oblige souvent même 

de la refondre en totalité ou en partie. 

Un vent sec et chaud a l'inconvénient de dessécher trop rapidement 

la colle; le retrait subit qu'elle éprouve la fait fendiller partout. Le seul 

remède qu'on puisse opposer à tous ces inconvénients consiste à évt -

ter de travailler par les grandes chaleurs et pendant les grands froids; 

les saisons les plus favorables sont donc le printemps et l'automne. 

D'ailleurs, la fermeture plus ou moins complète des persiennes du sé

choir, est le seul moyen qu'on puisse employer contre les accidents 

du temps, pendant les saisons de travail. 11 est probable qu'on arri

verait à rendre le travail continu, en prenant d'avance toutes les pré

cautions nécessaires dans les dispositions des bALimenls, et surtout en 

construisant un séchoir à air chaud, capable de remplacer l'action de 

l'air, dans les mauvais temps. 

Quoi qu'il en soit, en sortant du séchoir à air l ibre, la colle con

serve trop de souplesse pour être livrée au commerce; on est toujoui s 

obligé d'achever la dessiccation dans une étuve. 

Enfin, une dernière façon que l'on donne à la colle pour lui procu

rer une belle apparence, constitue le lustrage. Pour l'obtenir. on 

plonge une à une , les feuilles sèches dans un baquet plein d'eau 

chaude; on les frotte vivement avec une brosse humectée, et on l i s 

place au fur et à mesure sur une c la ie , qui est portée à l'étuve. 

Quelques heures suffisent pour chas;>er l'eau dont les tablettes onl été 

mouillées; on peut alors les mettre en tonneaux et les expédier au 

loin. 

1224. Les colles bien fabriquées doivent, après toutes les opérations 

que nous venons de décrire, avoir les caractères sui\ants : 

Elles sont peu ou point colorées, assez claires, 5 cassure coueboïde, 

les bords des feuilles doivent être un peu ondulés. Plongées dans 

l'eau froide, on les voit se gonfler beaucoup, mais sans se dissoudre. 

Ainsi, on peut voir, dans le commerce, des peignes dits en icaill 
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factice, qui sont oblenns au moyen d'une colle-forte de prem.ère 

qualité; ces peignes plongés dans l'eau froide prennent un volume 

considérable sans cependant se dissoudre, ce qui arriverait si pour 

les fabriquer on faisait usage de la colle cuite pendant trop long

temps. 

Les colles qui possèdent tous les caractères que nous venons d'in

diquer sont les plus tenaces et les plus inaltérables à l'humidilé; on 

ne peut guère les obtenir que par le premier procédé, celui qui con

siste à traiter les matières premières par dissolutions fractionnées. 

Les colles obtenues par le second procédé sont toujours moins te

naces et toujours plus ou moins solubles dans l'eau froide. Elles sont 

quelquefois si mal fabriquées, qu'elles attirent fortement l'humidité 

de l'air. La colle , dite de Paris ou des chapeliers, en est un exemple 

frappant. 

Nous a l lons , du reste , passer en revue les différentes colles du 

commerce , en les rangeant par ordre de qualité et en indiquant, 

pour chacune d'elles, quelques modifications apportées aux deux mé

thodes générales dans lesquelles rentrent tous les procédés. 

1» La plus belle qualité de colles livrées au commerce est sans con

tredit celle qui se prépare dans la fabrique de M. Grenet, de Rouen, 

qui a su réunir dans son établissement les méthodes de fabrication 

fondées sur les meilleurs principes. Il emploie , pour matières pre

mières, les peaux des jeunes animaux et les cartilages des os de 

veaux. En ayant soin de ne pas élever trop haut la température de la 

solution gélatineuse, et surtout d'activer l'extraction de la col le , il 

obtient ces magnifiques colles blanches et transparentes bien connues 

dans le commerce sous le nom de grenetine. 

M. Grenet prépare aussi des pains à cacheter gélatineux, ou plutôt 

des iliaques minces et parfaitement l isses, propres à les fournir. On 

les obtient en coulant la gélatine sur des glaces parfaitement horizon

tales et munies d'un rebord égal à l'épaisseur de la feuille que l'on 

veut produire. La glace est lubrifiée avec du fiel de bœuf, sans cela 

le retrait occasionné par la dessiccation de la colle dépolirait le verre. 

Après le refroidissement, on découpe la gélatine en carrés reclangles, 

ou pains a acheter, au moyen d'un emporte-pièce. Les feuilles divi

sées sont ensuite portées au séchoir. 

La colle Grenetine sert à préparer des gelées alimentaires, à coller 

les vins, à apprêter certains tissus; en un mot , elle remplace la colle 

de poisson dans quelques usages. 

2° Les meilleures colles, après la grenetine, qui est pour ainsi dire 

un produit de l u x e , sont celles qui ont été obtenues par le procédé 
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des produits fractionnés, et surtout les colles d'os obtenues par l'acide 

chlorhydrique. 

Ou peut même résumer le classement des colles du commerce de 

ta manière suivante, qui rattache étroitement leurs qualités à leurs 

provenances. 

lu Gélatine des os par les acides ; ce sont les meilleures colles. 

La greneline et les colles de Rouen , de Douxvillers, e t c . , en donnent 

une idée. 

2° Colles fortes provenant des peaux des animaux sauvages. 

Elles sont très-bonnes et renferment les bonnes colles de Hol

lande, de Cologne, de Flandre, la colle anglaise , la colle de Gi-

vet , etc. 

5 ° Colles fortes provenant de peaux d'animaux domestiques • 

ce sont les plus faibles. Les colles d'Alsace, de Souabe , d'Allema

gne , de Paris, appartiennent à cette catégorie. 

1225. Les applications de la gélatine et de la colle forte sont extrê

mement nombreuses. La première sert , comme nous l'avons vu , à 

préparer des gelées alimentaires et pharmaceutiques, des bouillons, 

des bains gélatineux , etc. 

On emploie la colle d'une belle qualité à l'encollage et à l'apprêt 

des cotons et des tissus de drap ; elle sert aussi en concurrence avec 

la colle de poisson à obtenir le sparadrap adliésif ou taffetas d'Angle

terre, les plaques Rochon, qui remplacent avec tant d'avantages les 

tables de corne qui servaient autrefois sur les vaisseaux à la place de 

carreaux de verre. 

Pour obtenir ces plaques d'une grande transparence, on prépare 

à chaud une dissolution de colle de poisson ou de belle colle forte , 

dans laquelle on plonge des gazes métalliques en laiton , bien ten

dues. On laisse un peu sécher,puis on répèle les immersions jusqu'à 

ce que les plaques aient l'épaisseur convenable. Pour préserver ces 

carreaux factices des effets de l'humidité, on les vernit à l'extérieur. 

On comprend que pour celte application les colles les plus blan

ches et les plus transparentes devront toujours avoir la préfé

rence. 

Les colles de qualité supérieure remplacent avec économie la colle 

de poisson pour la clarification des vins ; il n'en est pas de même pour 

la bière , et c'est à tort qu'on en a conseillé l'emploi dans celte cir

constance. Cette boisson ne contient pas de tannin qui puisse préci

piter la gélatine, la clarification ne peut donc se faire qu'au moyeu 

de la colle de poisson , qui , au moment de l'emploi , garde encore sa 

structure membraneuse. 

Les belles gélatines servent encore à préparer la colle liquide, ren-
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due imputrescible par une addition d'alcool ou de S pour 100 d'acide 

chlorhydrique , qu'un emploie pour fixer l'essence d'OrienL dans l'in

térieur des perles fausses. Elles servent aussi a obtenir des capsules 

pharmaceutiques de toutes formes, à préparer des pains à cacheter, 

des cartes de visites , des Heurs artificielles, enfin à obtenir la colle à 

bouche que les dessinateurs emploient si fréquemment pour coller 

leur papier à dessin. 

Les colles ordinaires ont des applications plus importantes encore 

que celles qui viennent d'être indiquées. Tout le monde connaît leur 

emploi usuel dans la menuiserie, l'éhénisterie, etc. , comme substance 

adhésive. 

On en faisait autrefois une grande consommation pour le col

lage des papiers; m a i s , depuis que ce produit se fabrique a la 

mécanique , on ne l'emploie plus guère que pour les papiers à 

dessiner. 

La colle forte sert à préparer le carton pierre et les rouleaux im

perméables des imprimeurs; le chapelier en fait usage pour pré

parer ses feutres, etc. Enfin , dans ces derniers temps, on a fait usage 

de colle forte parfaitement fabriquée pour préparer de l'écaillé 

factice. 

1220. Nous avons mentionné souvent dans ce qui précède la géla

tine des o s , sans entrer dans aucun détail sur son extraction. Nous 

avons voulu réunir en effet dans un seul article tout ce qui se ratta

che à cette industrie, sur laquelle nous allons donner maintenant 

quelques détails circonstanciés. 

Deux procédés bien différents , l'emploi des acides et celui de 

la vapeur, vont nous donner le moyen d'extraire la gélatine 

îles os •. 

Ces deux procédés atteignent le même but ; mais , dans le pre

mier c a s , la gélatine reste pour résidu; dans le second cas au 

contraire , la gélaline est entraînée en dissolution , et le sque

lette osseux reste et peut être employé à la fabrication du noir 

animal. 

1227. Gélaline par les acides. Déjà , nous avons eu ocrasion 

de parler de ce procédé dans le premier volume de la Partie inor

ganique de cet ouvrage. C'est en 1812 que M. Darcetle pratiqua en 

grand pour la première fois. 

Lorsqu'on traite les os par de l'acide hydrorblorique très-élendu , 

on dissout entièrement les sels calcaires, qui entrent dans leur 

composition , et on obtient pour résidu le tissu cellulaire, qui, tout 

en conservant la forme primitive de l'os, est devenu transparent et 

flexible. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



GELATINE. 413 

C'csL ce l issu, convenablement purifié par d'abondanls lavages , 

nui sert à préparer la gélatine, et dans quelques circonstances la 

colle-forte. 11 suffit, pour obtenir ces résultats , de placer les os ra

mollis dans une chaudière à moitié pleine d'eau , et de soumettre le 

tout à l'ébullition. La gélatine se dissout complètement ; on en obtient 

à peu près de 15 à 22 pour 100 du poids des os employés. Les cornil-

lons fournissent en général 25 pour 100 et les os ordinaires 15 au 

plus. 

Les os destinés à être attaqués par l'acide hydrochlorique doivent 

d'abord recevoir un lavage à froid , destiné à entraîner les matières 

étrangères qui consommeraient inutilement une partie de l'acide. On 

les réduit ensuite en morceaux , comme on le fait dans la fahricalion 

du noir animal, afin d'en extraire par l'ébullition, la graisse que 

leur lissu peut renfermer. Les os débouillis sont mis à digérer dans 

de grands bacs en bois , avec un poids égal d'acide hydrochlorique 

étendu d'une quantité d'eau suffisante pour que le degré de l'acide 

descende de 22" à 6 degrés liaumé. De plus , les bacs devront être à 

l'abri du soleil ou d'une température un peu élevée. Sans ces précau

tions, une partie de la matière animale el le-même, pourrait être 

attaquée. On peut , en diminuant le degré de l'acide , prévenir les 

effets d'une température trop élevée et réciproquement en hiver on 

est obligé de forcer la dose d'acide. Après vingt-quatre heures d'im

mersion , on soutire la dissolution acide que l'on fait couler dans des 

réservoirs inférieurs contenant de nouvelles matières qui épuisent 

l'acide libre ; on la remplace par une égale quantité d'acide nouveau. 

En un m o l , pour consommer le moins d'acide possible , les os doitent 

êlre lavés méthodiquement; et tout compte fai t , on arrive à cette 

conclusion , que pour dissoudre tout le phosphate de chaux , on a 

employé un poids égal à celui des os , en acide hydrochlorique. 

Il faut à peu près dix jours , en tout, pour dissoudre convenable

ment le phosphate de chaux , sans attaquer la gélatine. Au bout de ce 

temps, on donne cinq ou six lavages à l'eau froide pour enlever les 

dernières traces d'acide. Si la localité le permet, on jette les os épui

sés dans un courant d'eau, et même , pour plus de sûreté, on les 

porte dans des cuves renfermant un lait de chaux , ou dans une faible 

solution de carbonate de soude, et on les y laisse pendant quelques 

jours. 

Lorsqu'on veut préparer de la colle forte au moyen des os ramollis, 

il est nécessaire après le chaulage , de les faire sécher complètement 

et de les emmagasiner jusqu'à l'époque la plus favorable à cette fa

brication. Sans cette précaution , les produils obtenus seraient de 

moins bonne qualité; ce qui tient probablement à la nécessité de laisser 
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à la chaux le temps de se carhonater. M. Schatlenmann a reconnu 

que la dessiccation préalable est même indispensable, la chaux pou

vant toujours altérer la gélatine, au point de la rendre très-infé

rieure. 

A Bouxvillers, pour convertir en colle forte les matières desséchées, 

on les fait bouillir dans des chaudières en cuivre ou mieux en tôle, 

et même en fonte , à l'air l ibre, à trois reprises différentes pour que 

l'épuisement soit plus complet et que la dissolution soit plus concen

trée. Cette dissolution obtenue avec une quantité d'eau juste suffi

sante pour éviter l'évaporation , est mise à déposer dans un cuvier 

entouré de corps mauvais conducteurs de la chaleur. Enfin , ou la 

soutire à clair dans des moules de bois garnis de plomb. Les pains 

refroidis et extraits des moules, sont découpés en feuillets minces que 

l'on fait sécher sur des réseaux pareils à ceux qu'on emploie dans la 

fabrication ordinaire de la culle forte. 

La colle forte, obtenue des os par le procédé que nous venons de 

décrire, et avec tous les soins désirables, est d'excellente qualité , et 

se montre supérieure même aux colles extraitesdespeaux d'animaux. 

Dans une grande exploitation, on compte sur les rendements sui

vants : 1° pour 300 kil. de cornillons ou d'os de la tète et du crâne, 

traités par 500 kil. d'acide hydrochloriqiie.on a 100 kil. de résidu, qui 

donne en définitive 00 et même 70 d'excellente colle forte , soit 22 à 

23 pour 1C0 du poids des os ; 2" pour 430 des autres o s , traités par 

450 kil. d'acide , on a égaltmenl 100 de résidu et 60 à 70 de colle, 

soit 14 à 15 pour 100 du poids des os. 

Dans les mêmes circonstances, le procédé à la vapeur à haute pres

sion ,qui nous reste à décrire, ne donne que 15 p. 100 de colle forte 

d'assez mauvaise qualité. Malgré cette grande différence dans les 

produits , le procédé par l'acide hydrochlorique est fort peu employé, 

tandis que l'autre est en usage dans une foule d'usines. Cela s'ex

plique facilement : l'acide chlorhydrique est fort cher dans la plupart 

des localités; les fabricants de soude, seuls, peuvent l'avoir à bas 

prix. A Paris, l'acide chlorhydrique vaut 14 fr. les 100 kilog. et ce 

prix contrebalance, et bien au delà, la différence de production.D'un 

autre côté, lorsqu'on extrait la gélatine par la vapeur, les os peuv eut 

encore servir à la préparation du noir. 

Si la gélatine est fabriquée avec des os propres et destinés aux 

usages alimentaires, on en termine la préparation après son parfait 

lavage en la mettant dans un filet qu'on plonge dans l'eau bouillante 

pendant deux ou trois minutes, On la secoue , encore toute chaude , 

dans des sacs de toile molle, sèche et propre. Cette opération a pour 

objet d'enlever à la gélatine le plus de graisse possible. On trouve 
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de l'avantage même , si elle doil èlre conservée longtemps, à la ver

nir, en la plongeant dans une solution de gélatine chaude et con

centrée. On préserve ainsi la graisse qu'elle retient encore de toute 

altération ultérieure. 

La graisse qui s'obtient dans les divers traitements de ces o s , soit 

avant le traitement par les acides, soit pendant, soit après ce traite

ment est vendue comme suif d'os aux savonniers, aux fabricants de 

lampions, etc 

La liqueur acide saturée par la craie donne un dépôt de phosphate 

de chaux impur qui est d'un excellent emploi comme engrais. La 

solution surnageante renferme du chlorure de calcium qu'on utilise 

soit pour l'usage des glaciers, soit dans la fabrication des sels ammo 

niacaux. 

Du reste, mietix vaut se servir de la liqueur acide elle-même, pour 

saturer les eaux ammoniacales provenant de la distillation des ma

tières animales ; le phosphate de chaux qui se dépose est toujours 

utilisé comme engrais , ou pour l'extraction du phosphore. 

La gélatine ainsi extraite des os de bœuf est d'une conservation 

sûre et d'un facile emploi. Pour s'en servir, il suffit de la faire trem

per pendant quelques heures et de la laver à l'eau froide. On peut 

ensuite l'introduire dans le bouillon ou toute autre préparation cu

linaire. 

la gélatine qui provient des os de mouton conserve souvent l'odeur 

du suif. On en fait donc peu d'usage dans les préparations alimen

taires; mais on la réserve pour remplacer la colle de poisson dans 

les apprêts des étoffes , dans la fabrication des perles fausses, etc. 

Du reste, en dissolvant ces gélatines dans l'eau bouillante et éva

porant la liqueur ,on prépare des tablettes de gélatine plus ou moins 

pures de goût et propres à servir au collage des vins, comme à épais

sir et donner du corps aux sauces des ragoûts, etc. 

Enfin , par des traitements semblables à ceux que nous avons dé

crits, on en prépare des colles de diverses qualités, parmi lesquelles 

il faut compter les meilleures colles qu'on trouve dans le commerce. 

1228. Gélatine, par la vapeur. C'est à Papin que l'on doil les pre • 

miers essais tentés pour extraire la gélatine des os au moyen de la 

vapeur à haute température. Ce célèbre expérimentateurremarquant 

qu'il fallait une température au dessus de 100o pour extraire la gé

latine des o s , imagina de faire bouillir ces derniers dans un vase 

fermé appelé de nos jours marmite de Papin ou autoclave. 

L'appareil que l'on emploie dans le midi pour extraire la gélatine 

par le procédé de Papin, consiste simplement en une chaudière au

toclave, munie d'un trou d'homme pour le chargement et le dédiai-
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geraent des os et d'un robinet de vidange ; cette chaudière est chauffée 

directement à feu nu , l'extraction se fait sous une pression moyenne 

de trois atmosphères; comme on le voit , c'est encore le procédé de 

Papin dans toute son originalité. 

En l'année 1817, M. Darcet améliora singulièrement le procédé de 

Papin ; au lieu d'employer comme lui une seule chaudière exposée 

directement à l'ardeur du feu , il imagina de rendre indépendant l'ap

pareil à produire la vapeur, de l'appareil à extrairela gélatine ; en un 

mot , lavapeur fut produite par un générateur tout à fait isolé. 

Le procédé de M. Darcet, employé aujourd'hui, consiste à exposer 

les os concassés et renfermés dans un cylindre formé d'une toile 

métallique, à l'action de la vapeur d'eau ayant une température ma

ximum de 10O. Le réseau métallique , qui renferme les os , est intro

duit dans un cylindre en fonte assez solide pour résister à la pression 

de la vapeur. Ce cylindre est fermé hermétiquement ; l'ouverture 

supérieure est munie d'un trou d'homme, ajusté avec soin, et que 

l'on peut ouvrir à volonté , pour introduire ou retirer le réseau mé

tallique. Les cylindres en fonte ont ordinairement 1 mètre de hauteur 

et un diamètre de 0 m 3 3 ; on peut , à chaque opération , traiter a peu 

près 35 kilog. d'os. 

Un tube muni d'un robinet amène la vapeur du générateur dans 

chacun des cylindres. 11 est donc facile de régler à volonté la tempé

rature et la durée de l'opération. 

La vapeur que Ton fait arriver dans l'intérieur des cylindres se 

condense sur les os, pénètre jusque dans les cellules les plus internes, 

expulse d'abord la graisse , puis agissant sur le tissu cellulaire, dé

termine sa transformation en gélatine. Celle-ci se dissout immédiate

ment dans la vapeur condensée, et découle au fur et a mesure dans 

la partie inférieure du cylindre. Un robinet en cuivre permet de la 

soutirer. Quand l'opération est terminée , on arrête l'arrivée de la va

peur, on ouvre la partie supérieure du cyl indre, on enlève le réseau 

métallique, au moyen d'une corde passant sur une poulie et on le 

laisse suspendu pendant quelque temps , pour laisser égoutler les os 

épuisés qu'il contient. 

M . Darrcl a remarqué qu'en joignant à l'action de la vapeur celle 

d'une injection d'eau froide pour la condenser, on obtenait de meil

leurs résultats ; les dissolutions gélatineuses peuvent s'obtenir plus 

concentrées et plus claires , et on n'a pas à craindre les effets d'une 

température trop élevée. 

Dans tous les c a s , nous croyons qu'il serait bon d'envelopper les 

cylindres de corps mauvais conducteurs de la chaleur. On dépense

rait moins de combustible, el chaque opération pourrait se faire avec 
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une plus grande rapidité Une simple chemise en bois produirait rie 

bons effets. 

Il faut encore remarquer qu'il est de la plus haute importance de 

ne pas prolonger l'action de la vapeur hors le temps nécessaire, et de 

ne pas dépasser la limite lie lempéralure que nous avons indiquée 

plus haut; en chauffant trop , on obtiendrait des produits ammonia

caux par la décoinposilion des matières animales, et en prolongeant 

l'action, même à une température moins élevée, on obtiendrait dos 

produits altérés et plus ou moins fortement colorés. Un autre soin 

que l'on doit prendre sans cesse , consiste a tenir toutes les parties de 

l'appareil propres, et ù prévenir ainsi toute fermentation puti ide dans 

l'intervalle des opérations. 

Les os qui ont servi à la préparation de la gélatine , par le procédi 

de la vapeur, contiennent encore assez de matières animales pour 

qu'on puisse s'en servir à la fabrication des noirs décolorants. 

Les os qu'on liai te par la vapeur n'ont pas besoin d'être concasses, 

ils donnenl même d'autant plus de, graisse cl de gélatine, qu'ils ont 

été inoins broyés. Les os spongieux el chargés de graisse sont ceux 

qui s'épuisent le plus difficilement. Quand le travail a été bien con

duit, les os renferment, d'après 1]. D'Arcet : 

Phosphate et carbonate de chaux 00 
Matière animale non attaquable par la \apeur , savon 

de chaux et gi aisse libre 10 

100 

On conçoit donc aisément que , mêlés avec des tissus d'animaux 

ou même avec des os neufs, cer> résidus puissent fournir, par une 

calciuation convenable en vases c los , un charbon animal de bonne 

qualité. 

Toutefois, on emploie aussi ce résidu dans la fabrication de l i 

porcelaine, dans celle du phosphore, ainsi que pour se procurer la 

terre des coupelles. 

Bien de plus convenable que son emploi direct comme amende

ment dans la culture des céréales. 

La graisse qui s'écoule du cylindre et qui vient se figer à la surface 

de la dissolution gélatineuse est employée au lieu de beurre, comme 

aliment. Elle est recherchée par les parfumeurs, pour qui elle rein-

place la moelle de bœuf. 

La dissolution gélatineuse fournie par les cylindres peut renfermer 

jusqu'à iO grammes par litre. Si on la destine à la fabrication du 

bouillon, on doit la maintenir à 10 ou 12 gr. par litre. 

Nous dirons peu de chose ici sur l'emploi de la gélatine comme 

matière nutritive ; lotit le monde connaît les résultais obtenus par les 

tome m. un. 18 
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commissaires de l'Académie des sciences, et les expériences nombreuses 

11ui ont été Faites à ce sujet. Elles tendent toutes à démontrer que 

le pouvoir nutritif de la gélatine est faible. On se ferail même très-

probablement une idée juste de ses effets, en la considérant comme 

propre à fournir aux dépenses de la respiration , sans avoir la faculté 

de fonctionner comme un véritable aliment réparateur de nos tissus, 

dont elle se bornerait à prévenir la destruction. Mais à ce dernier 

point de vue , la gélatine n'en jouerait pas moins un rôle fort essen

tiel, toutes les fois qu'on la ferait intervenir dans une alimentation 

trop pauvre en matières azotées. Quoi qu'il en soit des doules qui 

restent à cet égard, cependant, nous devons dire que l'on doit 

regarder comme très-probable, que toutes les fois que l'on aura dé

truit l'organisation d'une matière gélatineuse, on aura aussi diminué 

en grande partie, sa propriété alimentaire. 

Dans tous les cas , et en admettant même que l'appareil que nous 

avons indiqué plus haut fût abandonné pour la fabrication de la géla 

tine alimentaire, il n'en devrait pas moins être employé toutes les 

fois que l'on voudrait fabriquer la colle forle au moyen des os et île 

l i vapeur. 

Dans ce dernier cas , il sera é\idemment nécessaire d'employer 

pour la dissolution de la gélatine la moins grande quantité d'eau 

possible, afin que l'évaporalion subséquente soit plus vite terminée. 

L'évaporation est une des parties les plus chanceuses de l'opération. 

Pour éuter d'altérer la colle par une trop haute température, on 

doit choisir un bon système de cuite; aussi les chaudières plates, 

faciles ù vider, doivent-elles évidemment oblenir la préférence sur 

les chaudières profondes ; la chaudière à bascule serait d'un très-bon 

usage. On a essayé d'évaporer les dissolutions gélatineuses dans le 

vide, afin de diminuer la température de l'ébullition. On serait tenté 

de croire que celle méthode est meilleurepuisqu'elle réussit parfaite

ment dans des circonstances tout à fait semblables, c'est-à-dire pour 

la cuisson des sirops de sucre; cependant cel appareil a été aban

donné; mais il est probable que cela tient à des causes lout à fait 

étrangères à l'opération elle-même. 

1229. Piépai ation île In gélatine alimentaire. Les os de bœuf 

sont les seules matières premières qui soient employées peur celte 

préparation ; ils doivent être aussi frais et aussi propres que possible. 

Les os de veau, mêlés aux précédents,donnent à la gélatine un aspect 

laiteux ;ceux de porc déterminent la production d'une écume noirâtre, 

difficile à séparer; enfin les os de mouton communiquent au bouillon 

une odeur de suif très-prononcée. 

La première manipulation que doivent subir les os est un nettoyage 
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com[tlet; les cartilages, la viande. en un mol lout ce qui adhère aux 

os el qui pourrait troubler la dissolution gélatineuse doit être soi

gneusement enlevé. Cependant, on peut se dispenser d'apporter tant 

de soin à ce nettoyage, lorsque la dissolution gélatineuse est destinée 

à animaliser des légumes. 

Avantd'exlraire la gélatine des os , il est nécessaire de les concas

ser; on y parvient, soit par l'emploi d'une masse, soit plus géné

ralement au moyen de la hachetlc, qui sert aussi dans la fabrication 

du noir animal. Au moyen de ce dernier instrument, l'ouvrier cherche 

autant que possible, a casser les os d'un seul coup, en les plaçant 

sur un bloc en racine de charme, et en les tenant de la main gauche 

perdant qu'il frappe avec la main droite. Pour éviter les blessures, 

la main gauche doit être garnie d'un gant épais. 

On a essayé de concasser les os au moyen de cylindres cannelés ; 

mais on en est toujours revenu au procédé que nous venons d'in

diquer. 

Si les os n'entraient pas rie suite en fabrication, ou serait obligé , 

pour les conserver pendant un jour ou deux, de les exposer à un 

courant d'eau fraîche, ou au moins rie les immerger dans de l'eau 

que l'on renouvellerait plusieurs fois par jour. Pour les conserver 

plus longtemps, il serait indispensable de les saler ou de les sécher 

dans une étuve ou dans un four. 

L'appareil de M. Larcet, que l'on emploie aujourd'hui pour extraire 

la gélatine, se compose d'une batterie de quatre cylindres, indé

pendants les uns des autres et entièrement semblables. Ces cylindres 

sont en fonte assez/épaisse et doivent résister à plusieurs atmosphères 

de pression. Ils sont placés verticalement, à 50 ou 00 centimètres du 

sol. Chaque cylindre est chauffé par un tube de vapeur adapté à sa 

parlie inférieure ; un autre tube amène à la partie supérieure l'eau 

nécessaire à l'extraction de la gélat ine , e t , en adaptant à ce tube 

une allonge qui se prolonge jusqu'au centre du cylindre, on peut, 

à un certain moment de l'opération, injecter sur les os un jet d'eau 

froide. Les os qui doivent être soumis dans ce cylindre à l'action de 

la vapeur sont placés dans un réseau métallique entrant avec un peu 

de jeu dans le cylindre extracteur La manœuvre de ce réseau est 

rendue plus facile au moyeu d'une moufle suspendue immédiatement 

au dessus de chaque cylindre. Au moyen d'une disposition facile à 

comprendre, la même monile peut desservir les quatre cylindres 

La parlie supérieure des cylindres est ouverte; on peut la fermer à 

volonté an moyen d'un couvercle solide , maintenu par une vis de 

pression, comme dans les cornues a gaz. Une tubulure ménagée 

dans ce couvercle sert à passer la tige d'un thermomètre. 
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Enfin, un lohinet adapté à la partie inférieure du cylindre sert à 

retirer la solution gélatineuse. 

Il est bien entendu que comme complément tout à fait indispen

sable des cylindres extracteurs , on doit avoir à proximité une chau

dière à vapeur munie de tous les appareils ordinaires de sûreté. 

Voici d'ailleurs comment on opère. 

Le cylindre qui doit servir à l'extraction, étant bien nettoyé des 

lésidus d'une précédente opération , on descend le réseau rempli d'os 

concassés, et sans placer l'obturateur, on introduit la vapeur, pen

dant au moins une demi-heure; plus longtemps, si les os ne sont pas 

très-frais; on parvient ainsi, à enlever à ces derniers, une ode tir fade 

et désagréable que la dissolution gélatineuse conserverait sans celte 

précaution. 

Le cylindre est alors fermé hermétiquement, et l'on ouvre lerobi 

net inférieur de vidange, assez pour que la dissolution s'exhale ; mais 

pas assez pour que la vapeur s'échappe. 

Pendant les deux premières heures, la graisse des os s'écoule avec 

l'eau de condensation ; on la recueille à part, vient ensuite la disso

lution gélatineuse qui est recueillie dans des vases et qui, au fur et 

a mesure que ces derniers se remplissent, doit être portée promple-

111 cnt dans un lieu frais. Si la quantité d'eau fournie par la vapeur 

condensée, n'est pas assez grande pour amener la dissolution au 

degré voulu, on complète celte quantité par une injection d'eau froide. 

L'expérience a prouvé que la dissolution étail dans le meilleur état 

possible, lorsqu'on en obtenait 900 litres pour 00 kilogrammes d'os. 

Plus concentrée, elle rougirait la viande qu'on y fait cuire plus 

lard. 

Si chaque cylindre contient 00 kilogr. d'os, l'appareil doit ètie 

réglé pour donner 900 litres de dissolution en vingt-quatre heures 

ou 37 à l'heure. 

Pour épuiser complètement les o s , ils doivent être exposés pendant 

quatre jours entiers à l'action de la vapeur; il faut dune pour obtenir 

les chiffres ci-dessus, avoir les quatre cylindres que nous avons 

indiqués, et disposer tellement les opérations que le mélange des 

liquides qui s'en échappent ait toujours la densité voulue. En un mot. 

les quatre cylindres doivent contenir des os à quatre époques diffé

rentes et également espacées du temps qu'exige l'entière extraction 

de la gélatine. Chaque jour, on doit donc recharger un îles cylindres, 

puis le suivant et ainsi de suite. 

Le combustible employé à l'hôpital Saint-Louis s'élève à 80 kil. 

de houille pour 300 litres de dissolution obtenus en vingt-quatre 

heures. 
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Le résidu osseux entrerait facilement en putréfaction , si l'on ne 

prenait la précaution de l'étendre pour le sécher et le refroidit 

promptement ; il est \endu aux fabricants de noir animal. 

La dissolution gélatineuse doit être sans saveur ni odeur, lorsqu'on 

a le soin de la recevoir dans des vases très-propres de ferblanc ou de 

grès. Pour faciliter sa conservation , du reste , on p e u t , ainsi que 

l'indique M. D'Arcet, l'aciduler légèrement avec de l'acide citrique 

ou lartrique, ou même avec du vinaigre de bois concentré; on lui 

donne ainsi plus de facilité à se prendre en gelée. 

La graisse que l'on a recueillie en premier lieu doit être enlevée 

avec soin au moyen d'une écumoire étamée; et pour la conserver, 

on peut la fondre et la saler, ou mieux la fondre avec des ognons 

coupés en tranches, que l'on fait frire dans la graisse ; puis lorsque 

toute l'eau est partie , ajouter une croûte de pain grillé qui enlève 

l'odeur. Elle est alors d'excellente qualité. 

Pour préparer 400 litres de bouillon de viande, au moyen de la 

dissolution gélatineuse qui a été obtenue plus h a u t , voici les propor 

lions dont on a fait usage à Reims : 

4 clous de gérofle. 
Quelques carottes roussies. 

Le loul est mis dans une marmite de 450 litres de capacité, et 

chauffé pendant cinq heures. En mettant, au lieu de 5 p. 100 de 

viande, 23 p. 100, on obtient un bouillon de bonne qualité. 

Pour préparer les légumes au gras , on mel dans la marmite • 

Pommes de terre 100 kil. 
Eau , sel , herbes 42 
Graisse d'os 0 

En deux heures au plus ils sont cuits. 

Lorsqu'on veut que les légumes soient animalisés , c'est-à-dire 

qu'on cherche à leur donner les qualités des légumes cuits au bouil

lon , on emploie . au lieu d'eau , la dissolu lion gélatineuse, à la do^e 

d'un peu moins d'un litre par litre de légume. Les pommes rie terre, 

haricots et lentilles doivent être préférés dans ce cas. 

Pour préparer nu bouillon de gélatine , de la soupe au pain , ou 

prend : 

Dissolution gélatineuse. 
Viande avec ses os. . 
Carottes épluchées. . 
Porreanx épluchés. 
INavels 
Céleri 
Sel 

400 litres. 
20 kil. 
10 kil 

5 
2,5 
0,5 
8,0 
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Bouillon 0 , 566 Ici 1. 
Pain 0, 076 

Pour une portion 0, 642 

Voici quelle est à Pieiins la dépense journalière : 

2 chauffeurs à 2 fr. 23 l'un 4 3 0 
1 commis surveillant tenant les écritures. . . 2 
2 cuisiniers distributeurs , a i fr. 50. . . 3 
1 briseur d'os 1 50 
1 préposé a la récolte des os 1 50 
3 autres employés à la même récol te , à 1 fr. 23 3 75 
2 cuisiniers à 1 fr 2 
2 éplucbeurs de l égumes , à 50 cent 1 

Total. . . . Î17~23" 

En 133 jours la dépense s'est élevée à 17,800 fr. pour une distribu

tion de 301,800 rations, ou mi peu moins de 6 centimes par ration. 

En retranchant du prix de revient le prix de la viande 3,102 , la dé

pense réelle des potages a été de 14,758 fr., ou 5 cent, par ration. 

Lorsque au lieu d'une dissolution gélatineuse , ou veut préparer 

de la gelée , la marche de l'appareil d'extraction est un peu diffé

rente. On recouvre le cylindre, chargé d'os neufs , avec une cou

verture de laine; on ferme le robinet d'injection d'eau froide , et on 

n'ouvre le robinet de vidange que toutes les heures et sans laisser 

sortir de la vapeur.La dissolution est assez concentrée pour se prendre 

en gelée ; on la clarifie avec des blancs d'oeufs battus , et on l'acidifie 

légèrement avec de l'acide citrique. 

Nous terminerons cet article en donnant les produits que peu

vent fournir les o s , lorsqu'on les traite par le procédé d'extraction à 

la vapeur. 

100 kilogr. d'os secs auraient donné , en moyenne : 

Gélatine 28.204 
Graisse 7,216 
Résidu osseux pouvant servir à la fabrication du noir 

animal Ci,580 

Total. . . . ~ 100,000 

Ces résultats , que les fabricants de gélatine regardent comme 

exagérés , sont pourtant des moyennes prises sur onze années de 

travail de l'appareil de l'hôpital Saint-Louis. 

1230. Revenons maintenant à la fabrication du noir animal lui-

même , soit au moyen des os ainsi épuisés , soit au moyen des os 

neufs. 

Il existe deux procédés bien distincts pour fabriquer le noii 

animal. 

Le premier consiste à calciner les os à l'abri du contact de l'air, et 

à recueillir les produits volatils qui se dégagent. 
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Le deuxième procédé, au contraire , ne permet pas de recueillir 

les gaz ; ils brûlent en grande partie et servent à élever la tempéra

ture des fours de fabrication. 

Dans le premier procédé , l'appareil se compose d'une cornue en 

fonte , dans laquelle on dispose les os à calciner, et de récipients 

ou réfrigérants , qui servent à condenser les gaz abondants qui te 

produisent. 

La cornue est encaissée dans un fourneau ; un foyer placé immé

diatement au dessous sert à la chauffer, et les produits de la combus

tion circulent sur ses flancs au moyen de carneaux disposés à cet 

effet. A l'une de ses extrémités, la cornue se ferme hermétiquement 

au moyen d'un obturateur que l'on Ole à volonté pour charger ou dé

charger les os. L'extrémité opposée est munie d'une tubulure qui 

conduit le gaz dans un baril let , d'où il se rend dans les condensa

teurs. Comme on le voit , cette opération a beaucoup d'analogie 

avec la fabrication du gaz de l'éclairage ; elle est , au reste , fondée 

sur les mêmes principes. 

La manière d'opérer est très-simple. Après avoir concassé les o s , 

on en relire la graisse comme nous l'avons déjà d i t , puis on remplit 

les cornues horizontales ; l'obturateur étant lulé et fermé , on élève 

graduellement la température de toute la masse jusqu'au rouge ce

rise, et l'on soutient cetle température pendant trente-six heures. 

Au bout de ce temps , l'opération est terminée , on arrête le feu , on 

vide les cylindres, et l'on reçoit de suite le charbon résidu dans des 

élouffoirs. Ou le laisse refroidir, et on le porte au moulin , qui doit 

lui donner la finesse convenable. 

Les produits gazeux qui se dégagent des cornues circulent dans 

de longs tubes où ils se condensent. On a soin de faire arriver un 

courant d'eau froide en sens contraire de la marche du gaz ; cette 

eau s'échauffe graduellement , et elle peut servir ensuite à d'autres 

opérations. On économise de celte manière une certaine quantité de 

combustible. 

Les parties condensées se réunissent dans un récipient , où on 1rs 

prend pour les transformer en sels ammoniacaux. 

Le procédé de fabrication du noir animal que nous venons de dé

crire est dû à M. l'ayen ; il a rendu et il rend encore de grands ser

vices ; il permet d'utiliser toutes les parties des o s , et par consé

quent de livrer le noir animal à plus bas prix. Cependant , si l'on en 

croit certains consommateurs , le noir obtenu en cylindres . n'aurait 

pas, à un si liant degré , la propriété décolorante que celui qui est 

préparé par le second procédé. Il nous esl impossible d'expliquer ce 

résultat, et pourtant , malgré le grand avantage qu'on trouve à rc-
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cueillir les pro luits ammoniacaux , on ne monte plus guère d'appa

reils de ce genre. Cela lient peut-être aussi à la quantité considerable 

de combustible que l'on emploie , et qui n'est pas toujours payé par 

les produits ammoniacaux obtenus. 

Le second procédé diffère essentiellement du premier, en ce que 

l'on ne recueille pas les produits gazeux et qu'on les laisse brûler 

dans l'espace où se fait la calcination des os. De là , une dépense de 

combustible beaucoup plus faible que dans le procédé qui vient d'être 

indiqué. Le mode le plus généralement employé consiste à disposer 

les os dans des marmites en fonte ou en terre cuite , à superposer 

deux à deux ces dernières , orifice contre orifice, et à luler soigneu

sement les joints avec un peu d'argile. Cela fait , on porte chaque 

paire de marmite dans un four, solidement établi en briques réfrac-

taires , et on les empile jusqu'à ce que tout l'espace soit rempli. On 

élève peu à peu la température du four ; les gaz s'échappent par des 

fissures déterminées par le retrait qu'éprouve l'argile au feu; ils 

s'enflamment et aident ainsi à porter la température de toute la 

masse à peu près au même degré. 

Lorsque la carbonisation est complète, c'est-à-dire que tousles 

produits volatils se sont dégagés, ce qui arrive au moment où toutes 

les marmites ont atteint le rouge blanc, on arrête le feu, et on laisse 

refroidir le four assez pour qu'un homme puisse y entier. On démolit 

alors une porte maçonnée, ménagée dans l'épaisseur d'une des parois 

du four; on enlève les pots, on les nettoie avec soin du lut sec, puis 

on vide le noir, qui est prêt à broyer. 

La plupart des fours que l'on emploie pour la carbonisation des 

os sont simplement formés d'une chambre rectangulaire ou carrée, 

surmontée d'une voûte; le toit doit être en briques très-réfractaires. 

Le foyer est placé en avant du four; il est couvert d'une voûte et 

percé de trous qui permettent à la flamme rie pénétrer dans la 

chambre où sont rangées les marmites. Les produits de la combus

tion provenant soit du foyer, soit des gaz dégagés par les os, s'échap

pent du four par des orifices ménagés à la partie inférieure de la 

paroi opposée au foyer; une galerie parallèle à cette paroi reçoit ces 

produits et les conduit dans la cheminée de rélablissemenl.Cetle dis

position est indispensable pour que la chaleur se répande uniformé

ment, car la flamme tend toujours à s'élever vers la voûte du four, et 

si on ne l'obligeait à redescendre, les rangées inférieuresde marmites 

ne seraient pas portées à la température nécessaire. 

Ordinairement, on a deux fours contigus. Pendant que l'un des deux 

est en marche, l'autre se refroidit; on le décharge et on le recharge 

par des os frais. 
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Le procédé de fabrication que nous venons d'indiquer présente 

plusieurs graves inconvénients. 

1° Ledéfaut de continuité exige l'emploi d'une quantité de combus

tible assez considérable, puisque à chaque opération on est obligé de 

laisser refroidir le four porté au rouge; en outre, elle exige un maté

riel plus grand. 

2« Les vases dans lesquels on calcine les ns étanl en communica

tion directe avec l'air circulant dans le four, qui contient une cer

taine proportion d'oxigène, on obtient toujours un déchet plus ou 

moins grand, suivant l'état des vases et des luis. Les os calcinés à 

hlancqui composent ce déchel sont livrés au fabricant de phosphore, 

mais avec une perte réelle. 

3" Les marmites ou cylindres en fonte que l'on emploie étant ex

posés directement a toute l'ardeur du feu, sont mis hors de service en 

peu de lemps; il en résulte une dépense de renouvellement assez con

sidérable. On obvie, autant que possible, à cet inconvénient en (n-

duisant extérieurement les pois avec de l'argile délayée, et surtout en 

évitant de les exposer à des changements trop brusques de tempéra

ture. 

Dans quelques fabriques, on a voulu remplacer la foule par des 

vases en argile ; mais ces vases sont si fragiles , qu'il faut les rem

placer très-souvent ; d'ailleurs, ils laissent pénétrer plus facilement 

l'air par les fentes qui se déterminent pendant la calcination. On a 

généralement renoncé à leur emploi. 

4" Enfin, un grave inconvénient qui résulte de ce genre de fabrica

tion provient des produits volatils abondants qui se dégagent, surtout 

au commencement de l'opération. Ces gaz se brûlent en partie, il est 

vrai, in3is il en reste toujours assez pour répandre au loin les éma

nations infectes qucluul le monde connaît aux produits delà distilla

tion des matières animales. 

1231. Sur les indications de VI. D'Arcet, plusieurs fours à noir ont 

elr disposés de telle manière, qu'ils brûlent presque entièrement ces 

p oduils pyrogénés. 

Les pi oduils gazeux, au lieu de se rendre de suite dans la chemi

née au sortir du four , sont amenés par un carneau au dessus d'un 

foyer où l'on brûle de la houille ou toutaulre combustible. On a eu 

soin d'avance de mélanger les gaz d'une quantité d'air suffisante poui 

qu'ils puissent brûler. Le foyer est surmonté d'une voûte très surbais

sée qui rougit proinptemcnt et qui entretient la combustion des gaz 

sans qu'on ait besoin delu ûler beaucoup de combustible. A la su lie de 

cetle voùle , se trouve la chaudière qui sci l a exlraire la gi aïs e d s 

os;les produits de la combustion arment sous celte chaudière, e n -
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culenl anlour d'elle par des earneaux et se rendent enfin dans la che

minée de l'établissement. 

Ils ont à peu prés perdu toule leur odeur, et ne présentent ainsi 

pas plus d'inconvénients que les produits de toute autre combus

tion. 

Plusieurs autres procédés de fabrication ont été imaginés pour ob

vier aux nombreux inconvénients que présente le procédé qui vient 

d'être décrit; ainsi, pour diminuer la dépense des vases en fonte, on 

s'est simplement servi d'un four semblable à celui des boulangers, si 

ce n'est qu'il était muni d'un foyer, et que l'on ne laissait entrer que 

juste la quantité d'air nécessaire pour la combustion. Les os étaient 

placés sur la sole du four, on les relirait à volonté par une porte 

placée à l'extrémité opposée du foyer. Ce four, qui présentait d'autres 

dispositions qu'il serait trop long d'énumérer ici, avait un seul incon

vénient, mais il était capital, celui de donner une assez grande quan

tité d'os calcinés à blanc. On y a renoncé, et on ne l'emploie plus 

guère maintenant que pour la révivificalion du noir en grains 

On peut voir les détails de ce dernier appareil dans les dessins 

que nous en avons donnés planche LX et dans la légende y rela

tive. 

On a essayé de rendre la fabrication du noir animal continue: jus

qu'ici on n'y est pas encore parvenu. Nous croyons que cela tient 

surtout à ce qu'on a cherché à employer des appareils métalliques trop 

compliqués. 

1252. Le broyage du noir peut se faire de différentes manières : 

l u Au moyen de meules verticales, tournant sur un plan horizon

tal; 

2° Au moyen de meules horizontales , tournant l'une sur l'autre, 

comme dans les moulins à farine; 

3» Enfin, avec des cylindres en fonte , cannelés et disposés de telle 

manière, qu'ils puissent se rapptocber plus ou moins, à volonté, sui

vant que l'on veut obtenir du noir animal plus ou moins fin. 

Le premier moyen ne doit pas être employé pour réduire le noir eu 

grains; il ferait trop de folle farine, et d'ailleurs on ne pourrait j a 

m a i s régler d'une manière certaine la grosseur du noir; il ne peut 

être mis en usage que pour réduire le noir en poudre, ce qui est le 

cas le plus rare , au moins pour l'application à la fabrication du 

sucre. 

Le procédé des meules horizontales peut convenir également dans 

les deux cas; si l'on veut obtenir du noir animal très fin, il suffit d'a

baisser la meule supérieure sur la meule gisante ; dans le cas con

traire, on l'élève plus ou moins suivantla grosseur que l'on veut oh-
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tenir. Les os doivent être concassés grossièrement avant d'arriver 

entre les deux meules. 

Enfin, le procédé des cylindres cannelés est le plus répandu et celui 

peut-être qui donne le noir en grain le plus uniforme; planche LV111. 

Lorsque le noir a été broyé par un des trois procédés que nous ve

nons d'indiquer, on le passe au blutoir pour en séparer la folle farine 

et les parties les plus grossières; il est alors mis dans des sacs et ex

pédié au consommateur. 

Le charbon animal se livre au fabricant ou au raffineur de sucre , 

comme nous l'avons dit, sous deux formes : en grains et en poudre. 

Une fois que ce dernier a été employé , il ne peut plus être d'aucun 

usage pour la fabrication du sucre , il sert comme engrais à l'agricul

ture. Il n'en est pas de même pour le charbon en grains , il peut ser

vir indéfiniment , à condition qu'on le revivifie de temps en temps, 

c'est-à-dire qu'on lui enlève les substances étrangères qu'il a prises 

aux sirops de sucre. 

12-35. La revivificationdunoir peut se faire par différents proced.es. 

on emploie la fermentation , le lavage, et en dernier lieu la calcina-

lion. En mettant en tas le noir animal, il ne laide pas à fermenter, 

le sucre se transforme en alcool, puis en vinaigre; ce dernier dissout 

le carbonate de chaux contenu dans le noir. Dans la fabrication du 

sucre de belteraves ;le noir retient desquanlités considérables de car

bonate de chaux qu'il esl nécessaire de faire disparaître par des la

vages à l'acide hydrochlorique. 

M. Perron s'est basé sur les résultats de la fermentation du noir , 

pour établir des filtres dans lesquels il espérait pouvoir opérer la re-

vivificalion sans déplacer le noir. Ces filtres réussissaient assez bien 

pour certains sucres; mais ils s'engorgeaient très-rapidement, lors

qu'on venait à filtrer des sirops de betteraves. 

Le moyen qui réussit encore le mieux est celui de la calcination ; il 

donne toujours, il est vrai, un déchet assez considérable; mais on ob

tient au moins des noirs qui oui un pouvoir décolorant aussi grand 

que celui du noir neuf. 

Les appareils continus peuvent être employés ici avec plus d'avan

tage que dans la fabrication du noir ; la nature même du produit et la 

température moins élevée qu'il exige, facilitent cetemploi. Ainsi, on 

a fait circuler le unir dans des cylindres en tôle tournantsur un axe et 

chauffés par un foyer; le noir entrait par l'extrémité supéiieure et 

soi tait revivifié par l'autre extrémité. 

Plusieurs autres dispositions plus ou moins bonnes ont encore été 

essayées ; mais elles présentent toutes un défaut capital, celui de cal

ciner à blanc une partie du noir. 
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TE>D0?f 

du pied d'un 

veau . 

COLLE 

de poisson non 

bouil l ie . 
SCLtROTHJUE. 

COLLE 

de 11. Mulder. 

Carbone. . 
Hydrogène. 
Azote. . . 
Oxigène. . 

5 0.774 
7.152 

18,320 
23,754 

50,557 
6,903 

18,790 
23,750 

50,995 
7.075 

18.723 
23;2U7 

511,048 
6,447 i 

18,350 
25,125 

L'analyse élémentaire des tissus cornés a conduit aux résultats sui

vants : 

¿11 n EH MB 

de la plan.tr 

des pieds. 

c m v K r x . L 
de buffle. 

1RSHR A TI 

qui tapisse 

Ic i œufs 

à r i n l e r i e n r . 

Carbone. -
Hydrogène • 
Azote. . . -
Oxigène. , 

50,752 
6,761 

17,225 
25,262 

51,089 
6,824 

16.901 
25,186 

50,622 
6,613 

17.936 
24,829 

50,653 
7.112!) 

17,710 
24,608 

51,540 
6,779 

17.284 
24,397 

50,674 
6.608 

16.761 
25,957 

i 

Ln seul procédé nous semble à l'abri de ce reproche ; c'est celui qui 

consiste à soumettre le noir à l'aclion directe de la vapeur à une très-

haute température ; la revivification se fait parfaitement et on est an 

moins certain de ne pas avoir de déchet ,et de ne pas affaiblir le noir. 

Des appareils montés sur une grande échelle par MM. Thomas et 

Laurens, prouvent que ce procédé a de l'avenir, et qu'il atteint par

faitement son but. 

Nous compléterons les renseignements relatifs à la gélaline , en 

donnant l'analyse de quelques tissus animaux choisis parmi ceux qui 

produisent de la gélaline. 

1234. La plupart des tissus, les tendons, les membranes , présen

tent, d'après M. Scbérer, une composition qui se rapproche tellement 

de celle que M . Mulder a trouvée pour la gélaline , que la différence 

peut bien être attribuée à la présence des vaisseaux et des nerfs qui 

font toujours partie des t issus, et dont la quantité, quelque pelile 

qu'elle soit, peut exercer une influence sur les résultais de l'analyse. 

Voici les nombres de M . Scbérer : 
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B i i i b c J e jiluMirs T i j v a u de p l u m e . 

Carbone. . . . 52,470 52,427 
Hviirogène. . 7,110 7,215 
Azote 17,082 17,893 
O.sigène. . . . 22,438 22,407 

La membrane fibreuse et élastique des artères a donné à l'analyse : 

Carbone. . . . 53,750 53,593 
Hvdrogène . . . 7,079 6.973 
Azote 15.360 13,360 
Oxigène. . . . 23,81 1 24,274 

Ainsi, 1 at. de protéine, en s'assoc.iant les éléments de î ai. d'eau, 

peut fournir la membrane fibreuse des artères. 

l ' M A P I T I Œ X V I I . 

Tannage. Préparations diverses qu'on fait subir aux peaux. 

1235. Les peaux sont formées d'une matière animale, que l'eau 

bouillante convertit facilement en gélatine. Elles s'imprègnent d'eau, 

else putréfient dans les lieux humides. A l'air, elles se dessèchent et 

acquièrent une dureté et une raideur qui en rend l'usure par le flot

tement, prompte et facile. 

La peau soumise à l'opération du tannage, perd tous ces inconvé

nients; elle reçoit alors plus particulièrement le nom de cuir. 

Le tannage a pour effet de combiner la matière animale de la peau 

avec le tannin , et de produire ainsi un composé, insoluble dans l'eau 

froide et peu disposé à s'en pénétrer , peu attaquable même par l'eau 

bouillante , ne fournissant point de matière animale pure aux dissol

vants, mais leur cédant toujours à la fois de la matière animale et 

du tannin. Il résulte de ces diverses proprié'és que le cuir est devenu 

imputrescible, car il est évidemment impropre a servir d'aliment aux 

animaux et même aux animalcules microscopiques, qui figurent dans 

toutes les fermentations putrides. 

Le cuir est plus dur, plus résistant que la peau 

D'après M. Scliérer, lorsqu'on dissout le tissu corné dans la potasse 

caustique, il se convertit en protéine en dégageant de l'ammo

niaque. Il se dégage de l'acide sulfliydrique dans celte opération. Si 

l'on soumet la liqueur rendue acide et filtrée à la distillation, le pro

duit distillé contient de l'acide acélique. 

L'analyse des plumes a conduit M. Scliérer a une composition dif

férente de celle des tissus cornés : 
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Mis en contact avec de l'eau, il s'en imprègne comme une éponge, 

mais bientôt il la perd par l'évaporaiion. La peau, au contraire, plus 

lente à se gonfler d'eau , la conserve ensuite longtemps et peut en 

éprouver des altérations profondes. 

Quand on examine comparativement la peau el le cuir , nn recon

naît facilement dans ce dernier une multitude de fibres, enchevêtrées 

comme les poils d'un feutre. Dans la peau, ces mêmes fibres gonflées 

et se pressant l'une contre l'autre, sont indiscernables. La peau sem

ble constituer une masse homogène et translucide. 

Il résulte de celte comparaison que le tannage fournit aux fibres 

dont la peau est formée, du tannin qui se combine avec elle et qui 

les isole les unes des aulres en les contractant- Le. cuir en devient donc 

comme spongieux;caractèrequ'onlui fait perdre en partie par le batta

ge D'ailleurs ,il en devient opaque, circonstance facile à comprendre. 

La structure spongieuse que le tannage développe dans les peaux, 

explique la nécessité où l'on est de les rendre moins perméables à 

l'eau par le hallage , à l'aide duquel on comprime les gros cuirs , et 

par le corroyage qu'on fait subir aux peaux plus minces , qu'en im

prègne souvent d'une matière grasse dans celte opération. 

Le tannage se compose de plusieurs opérations, qui ont pour objet 

d'enlever le poil à la peau ,d'en séparer les graisses , la chair, l'épi

démie ; de la nettoyer, de l'assouplir et de la gonfler. 

Les premières opérations n'ont pas besoin qu'on les justifie. La 

dernière exige quelques explications qui en fassent saisir le ca

ractère. 

Ou gonfle la peau par l'action des acides. Ce gonflement s'opère 

par la fixation d'une grande quantité d'eau; il rend la peau demi-

transparente. C'est à cette préparation que succède l'emploi du tan

nin : le tannage proprement dit. 

Le tannage consiste à placer la peau gonflée dans une dissolution 

de tannin, qui agit évidemment de la surface à l'intérieur. On conçoit 

qu'en se combinant avec les fibres de la surface qu'il contracte, le 

tannin ouvre ainsi des interstices qui lui livrent passage pour attein

dre les fibres intérieures, qui, s'écartant à leur tour, lui permettent de 

pénétrer jusques aux parties les plus profondes du tissu. 

Il résulte de là que le gonflement de la peau exerce une grande 

influence sur le tannage, puisque c'est par lui que s'obtient cet isole

ment des fibres qui rend la peau perméable aux liquides, et conse-

queinment accessible aux dissolutions du tannin qu'il s'agit d'y faire 

pénétrer. 

Il résulte de celle discussion que les deux opérations chimiques i s 

senti elles qu'on fasse éprouver aux peaux dans la tannerie , sont le 
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gonflement et le tannage. Le gonflement s'obtient toujours par le 

concours des acides laciique , sulfurique ou hydrochlorique. Le tan

nage s'effeclue en général au moyen de l'écorce de chêne, el quelque

fois ¡! l'aide du sumac , quand on veut obtenir des peaux moins colo

rées. Dans ces derniers t emps , on a proposé l'emploi d'une matière 

nouvelle, le dividividi. 

L'art du tanneur commence à partager l'impulsion qu'ont subie 

toutes les industries chimiques depuis quelques années ; aussi , voit-

on surgir a chaque instant des procédés nouveaux , dont il est diffi

cile de prévoir exactement l'avenir. Je me bornerai donc à faire con

naître ici l'état ancien de cette industrie, et à y joindre une indication 

sommaire des méthodes nouvelles qui sont en essai dans nos princi

pales tanneries. 

1236. Avant de décrire la fabrication actuelle du cuir, disons quel

ques mots des deux matières premières que l'on emploie : savoir, le 

tan et les peaux. 

Le tan employé en France n'est autre chose, comme on le sait, 

que l'écorce de différents chênes. Celle qui provient du chêne à tro

chéis {quercus glomerata) est très-estimée. Dans le midi de la 

France , on exploite en grande quantité l'écorce du chêne nain ou 

garouille (quercus coccifera) ; elle convient pour les cuirs foitsjmais 

comme elle rend les cuirs raides, elle ne peut servir pour le tannage 

des cuirs destinés aux empeignes ; elle donne une odeur forte aux 

cuirs qu'elle a servi a tanner. 

On exploite généralement les taillis de chênes de 18 à 30 ans ; 

quelques personnes supposent néanmoins , niais à tort , que l'écorce 

des vieux arbres est préférable. On fait usage de celle-ci en Amérique 

cl en Angleterre. Les écorces récoltées depuis plusieurs années colo

rent les cuirs en rouge , ce qui est un inconvénient, car le commerce 

exige des produits aussi blancs que possible. 

L'expérience a démontré que c'est au printemps , quand la sève est 

en pleine activité , qu'on doit enlever l'écorce. Davy a démontré di

rectement par l'analyse que l'écorce de chêne enlevée au printemps 

contenait 6,04 de tannin, tandis que l'écorce coupée en automne n'en 

donnait que 4,38. Du reste, l'époque de la récolte doit être plus ou 

moins avancée, suivant que la saison l'est elle-même plus ou moins. 

Pour enlever l'écorce, on en coupe une bande circulaire aux deux 

extrémités du tronc , puis on l'enlève par bandes en la fendant de 

haut en bas. On la sèche lentement et à l'ombre ; enfin , on la met eu 

fagots pour l'expédition. 

Une bonne écorce se reconnaît à sa couleur ; elle doit être blanche 

à l'extérieur, rougeâtre à l'intérieur, rude et sèche du côté du bois ¡ 
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elle doit encore se casser facilement , offrir peu [le fibres ligueuses , 

avoir une saveur très-astringente. On peut, du reste, s'assurer direc

tement de la valeur d'une ccorce , soit en l'essayant en petit sur linéi

ques peaux , soit en y dosant le tannin par la gélaLine ou par l'émé-

tique. 

Pour appliquer l'écotce du chêne au tannage des peaux, il est né

cessaire de favoriser l'action dissolvanle de l'eau par une pulvérisa

tion plus ou moins parfaite. Celle pulvérisation s'exécute, soit près 

de la forêt , si les dispositions du terrain permettent d'avoir une 

force motrice économique , soit au lieu même de la consommation 

Plusieurs procédés donnent le moyen d'amener l'écurce à la gros

seur convenable ; ainsi , on fait usage de pilons, de meules horizon

tales suffisamment écartées, de meules verticales, etc ; mais tous 

ces moyens laissent quelque chose à désirer. Voici l'appareil qui 

est généralement employé a Paris , et qui donne d'excellents ré

sultats. 

On commence par hacher grossièrement les écorces au moyen 

d'une machine que nous avons donnée dans les planches, et qui est 

suffisamment décrite dans la légende; les cylindres cannelés ont 07 

centimètres de diamètre ; ils font 130 tours à la minute. Pendant ce 

temps, il passe 17 mètres d'écorce , et comme chaque tambour est 

armé de quatre lames , ces 17 mètres sont coupés en morceaux de 33 

millimètres de long. Un hachoir peut couper 750 kil. d'écorce par 

heure. On porte le produit dans un moulin à c loche, tout à fait ana

logue à ceux qui servent dans l'économie domestique pour moudre le 

café. Seulement, le boisseau est eu fonte, de 4 centimètres d'épais

seur ; son diamètre supérieur a O^aO , et sa hauteur est de 0™,3J. La 

vitesse du noyau , en fonte d'une grande dureté et armé de lames en 

hélice venues à la fonte , est de 25 révolutions par minute. 11 débite 

en vingt-quatre heures soixante sacs d'écorce , préalablement ha

chée , qui équivalent à 3900 kil. Avec la même force motrice, et pour 

obtenir le même degré de finesse , les moulins à pilons ne produisent 

que 1400 kilogrammes ce tan. 

Le hachoir dont nous avons parlé plus haut fait cent trente (ouis 

a la minute ; il coupe 750 kilogr. d'écorce par heure et peut alimen

ter trois moulins. Les écorces moulues doivent être conservées dans 

un lieu sec, 

1237. Le sumac est employé en concurrence avecl'écorce de chêne , 

dans plusieurs circonstances. En France même , où son prix est 

beaucoup plus élevé que celui du tan, on l'emploie de préférence à 

celui-ci, pour le tannage des peaux destinées à la maroquinerie. Dans 

ce cas , il présente le grand avantage de ne pas colorer les peaux ; 
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mais, ou regrette qu'il ne leur conserve pas mieux leur souplesse 

primitive. On trouve dans le commerce plusieurs variétés île sumac ; 

la plus estimée provient uniquement du sumac des corroycurs [rhus 

co'iara); il est composé îles feuilles, îles pédoncules et des jeunes 

branches qu'on réduit en poudre et que l'on mélange ensemble. 

I.e sumac de Sicile est Irès-estimé ; sa poudre , assez fine , est d'un 

vert clair ; soir odeur a de l'analogie avec celle de la violette ; sa sa

veur est très-astringente. La Sicile nous envoie deux espèces princi

pales de sumac : le sumac Alcamo est le plus estimé des maroqui

niers; la deuxième qualité, moins riche en principes aslringeuls, ne 

s'emploie guère qu'en teinture. 

L'Espagne, le Portugal el l'Italie, produisent également un sumac, 

mais moins estimé que celui de. Sicile , pour le tannage des cuirs. 

Enfin, en France, on récolle pour le tannage deux sortes principa

les de sumac : le fauvis et le redon. 

Le premier est le plus estimé , il ressemble au sumac de Sicile On 

le cultive surtout dans le département du Var ; il reçoit les mêmes 

applicalions, quoiqu'il soit un peu moins estimé. Le sumac redon, ou 

redoul , provenant du cariara m/riifulia est cultivé en Languedoc 

L'arbrisseau qui le produit s'élève en moyenne à 1 mètre MO c. Sa pou

dre . grenue et sèche , est d'un vert-grisàlre. 

La préparation du sumac consiste à faire sécher les tiges au soleil , 

à en séparer les feuilles par le hallage au moyen de bâtons on de 

fourches. 

Les feuilles sont réduites en poudre sous des meules verticales , 

analogues à celles que l'on emploie dans les huileries. Le sumac est 

alors prêt à être livré au commerce ; pour le transporter, on l'em

balle dans des sacs do toile. 

Considérées comme rnalières premières, les peaux employées pour 

le tannage se divisent en peaux fraîches ou v e i i e s c l e n peaux sè

ches , qui ont élé mises à l'abri de la putréfaction par le sel ou pai

la dessiccation , jusqu'au moment de l'emploi. 

Les peaux indigènes sont immédiatement portées , à l'élal frais , 

de chez le boucher chez le tanneur; les peaux de cheval obtenues 

dans les ateliers d'équarrissage, sont rangées dans cette catégorie. 

Quant aux peaux étrangères, elles nous viennent principalement 

du lirésil et de Iluénos-Ayres. Elles sont ordinairement sèches ; telle

ment , que pour les travailler, il est nécessaire de les ramener à l'état 

vert ; on y parvient par une immersion prolongée dans l'eau , et 

quelquefois par de fréquents foulonnagcs En employant ce dernier 

procédé , on vient à bout de toutes les peaux quelque vieilles el dessé

chées qu'elles soient , pourvu toutefois qu'elles ne soient pas alléi ées 
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Les peaux fraîches qui doivent être transportées à quelque dis

tance , et même celles que le tanneur reçoit et qu'il ne peut immédia

tement mettre en oeuvre , reçoivent une salaison. Il y a des tanneurs 

qui emploient 5 kilogr. de sel pour une peau moyenne de bœuf en 

été , et un peu moins en hiver. Dans une fabrique des plus importan

tes , on ne met que 2 kilog. de sel très-commun par peau pour une 

conservation de huit jours, et 4 kilog. pour un mois. Les peaux de 

Buénos-Ayres et Montevideo, destinées pour l'Europe , ayant un grand 

trajet à faire , se salent à raison de 7 a 8 kil. de sel par peau , pesant 

de 50 à 55 kil. Le sel se met du côté de la chair ; le sel doit être en 

gros cristaux pour qu'il se dissolve plus lentement. 

Les peaux salées dans l'usine sont entassées en meules cylin

driques. 

Considérées sous le point de vuedu tanna&ç , on peut diviser toutes 

les peaux en deux classes distinctes : les unes telles que les peaux de 

bœufs, de buffles, etc. , sont particulièrement propres à préparerdes 

cuirs forts pour semelles. Avec les autres, celles de vaches, de veaux, 

de chevaux, etc. , on prépare les cuirs mous, pour tiges de bottes et 

souliers. C'est également avec ces peaux qu'on obtient les produits 

destinés aux selliers carrossiers , tous les cuirs, en un mot , compris 

sous la dénomination de molleterie. 

Les procédés de tannage changent , suivant que l'on traite la pre

mière ou la seconde classe de ces peaux ; aussi , pour plus de clarté, 

allons-nous donner leur description en deux articles spéciaux. 

Cependant, dans tous les procédés que l'on emploie , on retrouve 

trois opérations principales : épilage , travail qui consiste à enlever 

le poil de la peau ; gonflement de la peau , pour la rendre propre a 

recevoir l'action du tannin ; enfin , tannage proprement dit. 

1° Tannage des peaux de vaches , de veaux , de chevaux , etc. , 

devant donner des cuirs mous. 

1239. La préparation de ces peaux comprend six opérations dis

tinctes , qui sont : 

I 1° Dessaignage ou lavage préalable à l'eau. 
I 2" Pelanage ou passage aux pelains de lait dechaux. 
13° Débourrage ou épilage. 

l r c Période. \ i« Travail des chevalets , ou différentes façons 
i données à la peau. 
[ Ces deux dernières opérations sont comprises 

sous le nom de travail de rivière. 

2" Période. 5° Travail de l'atelier des cuves. 
3 e Période. fi" Mise en fosse. 
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Le lavage des peaux doit être plus ou moins prolongé, suivant 

l'état dans lequel elles se trouvent. Les peaux fraîches sont plongées 

dans une eau courante , ou h défaut , dans des cuves dont on renou

velle souvent l'eau. On les y laisse pendant deux ou trois jours , sui

vant la température ; on 1rs agite plusieurs fois , pendant ce. temps, 

pour les dessaigner ou ôler le sang et les ordures qui les salissent. 

Les peaux sèches, celles surtout qui sont salées, exigent une im

mersion plus longue et plus de travail : il ne suffit pas de les laver, 

et d'en enlever les impuretés et le sel dont elles sont pénétrées; il 

faut les fouler aux pieds , les étirer chaque jour, les passer au che

valet , quelquefois même les plonger , durant plusieurs jours , 

dans une eau de chaux faillie , les retirer, les travailler de nou

veau , etc. 

Ces diverses manipulations sont nécessaires pour les assouplir et 

les ramener a un état a peu près semblable à celui des peaux 

fraîches. 

Lorsque les peaux ont été convenablement lavées et assouplies, 

elles sont de suite portées à l'atelier de pclanage ou des pelains. 

Cet atelier se compose ordinairement de quatre ou cinq bassins 

rectangulaires, en bois ou mieux en bonne maçonnerie, cimentés, 

enfoncés à fleur de terre. La marche de ces bacs est fondée sur le 

système d'épuisement méthodique , ou par rotation; ainsi , ils con

tiennent tous des laits de chaux, à des degrés différents. Chaque 

bassin contient à son tour le bain le plus épuisé , passe par les quatre 

degrés intermédiaires, puis devient le plus énergique. Le travail de 

l'atelier des pelains, consiste à faire passer les peaux successivement 

dans les cinq bacs , en commençant par le Pelain mort, c'est-à-dire 

le plus faible ou le plus épuisé , et finissant par le pelain neuf on le 

plus énergique. Dans ce dernier, l'on vient d'ajouter de la chaux nou

velle hydratée; les bacs intermédiaires se nomment pelains moyens. 

Chaque pelain peut contenir de 120 à 500 peaux , suivant les dimen

sions de celles-ci. En trois semaines ou un mois , le pelanage est ter

miné ; il est plus ou moins long , suivant l'épaisseur des peaux , leur 

cohésion et la température extérieure. 

Le pelain mort étant épuisé , au moment où l'on retire les peaux, 

on les revivifie, en y ajoutant de la chaux parfaitement éteinte , 

et exempte de grumeaux qui auraient le gra v e inconvénient de trouer 

les peaux. 

Le pelain , mort, ainsi revivifié , devient pelain neuf, comme nous 

l'avons dit. 

La quantité de chaux employée est de 0 hectolitres pour 120 à 130 

peaux de moyenne grandeur. 
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Le travail des pelains a pour Lut de faciliter le débourrage ; c e 

procédé, qui n'a ni la régularité ni la promptitude désirables, en

traîne quelques inconvénients qui seront signalés plus loin. 

Quand Jes peaux ont macéré assez longtemps dans le lait de chaux, 

pour que le poil puisse s'enlever facilement , on procède ou déhour

rage ou épilage. L'ouvrier place sur le chevalet deux ou trois peaux 

pliées en double , pour former une couche; il met par dessus la 

peau à débourrer, sur laquelle il racle de haut en bas, pour en faire 

tomber le poil , avec un couteau émoussé , appelé couteau rond, dont 

on voit la forme fig. 7 , pl. LIV. Aussitôt après l'ébourrage , les 

peaux sont immergées dans des cuves de bois et ont les relire sou

illent, pour les soumettre aux opérations suivantes; quelquefois 

même, si la température extérieure est é levée, on renouvelle l'eau 

à plusieurs reprises. 

Le travail des chevalets comprend , outre l'épilage que nous ve

nons Je décrire, quatre manutentions distinctes. 

1" Avec un couteau à lame circulaire, tranchant , on enlève la 

chair et les impuretés qui restent attachées à la peau. 

On replace ensuite les peaux dans des bacs remplis d'eau frakhe. 

2° Avec une faux a poignées , ou avec un couteau approprié à cet 

usage , on rogne les lambeaux inutiles de la peau , et surtout les 

bords qui sont plus épais que le reste ; ces déchets servent de matière 

première pour la colle forle. On renouvelle l'immersion dans l'eau ; 

3 ° Avec une pierre de même nature que celles qui sont employées 

pour aiguiser les faux , mais fixée comme le couteau rond et taillée 

en lame parallèle au dos du chevalet, on adoucit le grain de la fleur, 

c'est-à-dire le côté de la peau où était implanté le poil. Nouvelle et 

troisième immersion ; 

4 ' Enfin , avec un couteau à lame circulaire on donne la grande 

façon ; c'est-à-dire qu'on nettoie parfaitement les deux côtés de la 

peau , jusqu'à ce que l'eau de lavage sorte claire et limpide , et que 

la peau soit d'une bulle nuance blanche. 

Un seul ouvrier peut , dans sa journée , donner les quatre façons 

à une douzaine de peaux. 

Les différentes façons données aux peaux remplissent encore un 

but important, celui de dégorger, autant que possible, les pores de 

la peau , de la chaux qui les incruste ; cependant, il en reste mal

heureusement toujours une certaine proportion qui résiste à tous les 

efforts de l'ouvrier, cl qui vient plus lard contrarier la réaction du 

tannin , former avec celui-ci un composé insoluble , el durcir ainsi 

le cuir. 
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Les veaux pesant par exemple 7 kil. a 7,50, donnent par le travail 

des chevalets 1 kil. à 1,50 de déchet. 

1249. La seule action de l'eau de chaux n'est pas suffisante pour 

amener les peaux â un état tel, qu'elles puissent être mises en contact 

immédiat a\ec le tan ; il est nécessaire auparavant d'opérer leur 

gonflement en les passant dans du jus de tan un peu aigri ou jusée. 

Ensuite , on commence la combinaison avec le tannin , en les plon

geant dans des cuves contenant une dissolution de tan neuf. Le 

contact de la peau avec ce tan doit se commencer avec beaucoup de 

prudence , de peur de mal préparer la superficie du tissu et de laisser 

l'intérieur mal tanné, creux ou d'apparence lâche. 

On commence donc, par cette raison, à introduire les peaux dans 

des cuves , contenant une dissolution de tannée acide et faible ou 

coiidrement, marquant 0,4 à l'aréomètre. La tannée provient du tan 

qui a perdu une grande partie de son tannin dans les fosses, et qui 

par un long séjour à l'air, s'est altéré et ne donne plus que des dis

solutions faibles et acides. On a soin , pendant les trois ou quatre 

premiers jours, de relever les peaux sur des planches placées en tra

vers des cuves ; à chaque nouvelle immersion , on ajoute un ou deux 

paniers de tannée , pour donner plus de force au liquide ; et à chacune 

de ces additions, on prend la précaution d'agiter les peaux pendant 

deux ou trois heures. C'est dans ces liqueurs que la peau commence 

à se combiner avec le tannin , el à prendre la couleur jaunâtre 

orangée , que tout le monde connaît. Après la dernière addition de 

tannée , on laisse les peaux en repos , pendant trois ou quatre jours 

puis on les porte dans une nouvelle série de cuves contenant une dis

solution de tan neuf, marquant 0,9. Après avoir augmenlé , à deux 

ou trois reprises , la densité des jus de tan , el avoir à chaque fois 

agité les peaux , pendant deux ou trois heures, on laisse les peaux 

dans un repos complet , pendant une quinzaine de jours, 

Le travail des cuves dure en tout , à peu près vingt-cinq à trente 

jours ; au bout de ce temps , les peaux préparées sont aptes à rece

voir l'action directe de l'écorce de chêne ou du tan. C'est par le con-

drement que les peaux prennent de la couleur et qu'elles se gonflent 

Elles commencent à se tanner dans les passements, mais elles n'y 

éprouvent qu'un tannage très-superficiel et très-borné. 

Le tannage proprement dit s'exécute en plein air, dans des cuves 

en bois enfoncées en terre, ou dans des fosses en maçonnerie; les 

peaux y sont disposées en couches alternatives avec l'écorce de 

chêne réduite en fragments plus ou moins fins. Avant de coucher les 

peaux, on place sur le fond de la fosse une couche de vieux tan, d'en

viron 13 ccnlimôlrcs, que l'on recouvre d'une seconde couche de tan 
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neuf (le quelques cenlimèLres d'épaisseur. Sur celle couche, on place 

les peaux , puis une nouvelle couche de tan, puis les peaux . et ainsi 

de suite , jusqu'à ce que la fosse soit remplie ; par celle disposition , 

les deux surfaces de chaque peau se trouvent dans un contact immé

diat avec le tan. 

Au dessus de la dernière couche de tan , on place une couche de 

tannée épaisse de 33 centimètres que l'on nomme le chapeau, sur le

quel on place des planches que l'on assujettit avec des pierres, qui 

exercent une compression utile. 

La cuve étant ainsi disposée, on y fait arriver de l'eau déjà chargée 

de tan ; cette eau humecte toutes les parties ,dissoul le tannin, le 

porte sur la peau et détermine ainsi la combinaison de la peau avec 

le tannin. 

Les fosses remplies, comme nous venons de le décrire, sont aban

données à elles-mêmes pendant quatre, six, etquelquefois huit mois; 

pendant celte longue période , on les relève une seule fois pour les 

disposer en sens inverse entre de nouvelles couches de tan neuf; 

de sorle que les peaux qui étaient au fond, où le tannin est plus 

abondant , se trouvent dessus. Chaque cuve contient de six à sept 

cents peaux. 

Au sortir des fosses de tannage , le cuir est définitivement lanné". 

Après avoir été nettoyé, i l passe au travail de la corroierie. On le 

livre en croûte au corroyeur, c'est-à-dire sans autre préparation. 

1241. Nous avons dit que la peau de cheval rentrait dans la classe 

des peaux destinées à donner des cuirs mous; cependant, comme 

les procédés de tannage qui lui conviennent diffèrent un peu de ceux 

que nous venons d'indiquer , nous allons les passer rapidement en 

revue. 

La peau de cheval se tanne avec une grande facilité. On produit 

des cuirs très-beaux en cinquante jours de travail. Voici la série des 

opérations qui s'exécutent chez M. Reulos et chez M. Budin, tanneurs 

de Paris, qui se livrent plus spécialement à ce genre d'industrie. 

Les peaux de cheval sont mises à dessaigner pendant une nuit, puis 

on leur fail parcourir successivement les Irois pelains à la chaux. 

Pour cent et quarante peaux, on recharge le pelain neuf de 0 hecto

litres de chaux , et elles ne doivent rester qu'un jour dans chaque pe

lain. Le pelanage dure donc trois jours en tout. Les peaux retirées 

sont lavées à fond, dans une eau courante; on les soumet alors à 

l'épilage et aux diverses opérations du travail des chevalets. 

Après le dernier lavage, les peaux épilées, écharnées, e l c , passent 

à l'atelier des cuves; elles restent s i x , huit et même dix jours en 

hiver dans le premier passement; pendant celte période, on les re-
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lève de temps en temps, et pendanl les deux ou trois premiers jours 

surtout, on les relève jusqu'à huit ou dix fois. Lejus de ce premier 

passement marque 0/10 de degré à l'aréomètre de Baume. Arrivée 

dans le second passement, la peau est relevée seulement une fois par 

jour ; le jus y marque №,9 ; au hout de neuf à dix jours , les peaux 

arrivent au troisième passement et y restent à peu près le même 

temps dans un jus à 1°,2. Enfin, on donne un quatrième passement 

qui dure de douze à quatorze jours, dans un jus à 2°. Pendant cette 

dernière époque, on je l le dans chaque cuve deux corbeilles de lan 

neuf de 25 k., par jour , jusqu'à concurrence de sept corbeilles. En 

sortant du quatrième passement, le cuir de cheval est tanné; on 

l'étiré sur des tables de marbre d'abord sur chair , puis sur fleur. On 

l'essore, en le pendant au moyen de crochets, au plafond du séchoir 

à air libre, pour lui faire perdre l'humidité surabondante. Il esl alors 

livré au corroyeur, avant son entière dessiccation. 

Une peau de cheval pesant 10 kil. en perd 3 au travail de rivière et 

en gagne 4 au tannage. Elle pèse donc 11 kil. étant tannée. 

Comme on le voit, le tannage du cheval est très-simple; cependant 

il exige , pendant toute la durée des opéralions, une attention intel

ligente et suivie ; il diffère du tannage des veaux et des vaches, en ce 

qu'on ne le met pas en fosse, au moins, dans les deux fabriques dont 

nous avons parlé , et qui livrent au commerce d'excellents produits. 

C'est ce qu'on nomme un tannage à la flotte, parce qu'en effet le 

cuir y est tanné, flottant dans les cuves. 

Tannage des gros cuirs. 

1242. Les manipulations que l'on fait subir aux peaux propres à 

donner des cuirs forts , diffèrent en plusieurs points de celles que 

nous venons d'indiquer pour les cuirs de molleterie ; les modifications 

sont occasionnées d'abord par la plus grande épaisseur de la peau et 

les difficultés plus grandes qui s'opposent à la combinaison du tannin; 

ensuite, par la différence des usages du cuir. 

Ainsi, les cuirs des veaux, moutons et vaches, doivent généralement 

être souples, doux et moelleux au maniement ; les cuirs de bœuf, de 

hurle , etc., étant destinés à fournir la semelle des souliers ou à d'au

tres emplois analogues, doivenl conserver une rigidité convenable. 

L'atelier îles pclains, celui où s'opère la préparation des peaux au 

inuyen du lait de chaux, est complètement supprimé; du moins dans 

un grand nombre de fabriques, an y substitue l'ébourrage à réchauffe, 

qui s'obtient à l'aide d'une légère fermentation putride que l'on fait 

subir aux peaux entassées; celte opération, assez dégoûtante, se fait 

dans des chambres échauffées, el dont les matériaux sont à l'abri de 

la pourriture. 
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Il est si difficile de régler les effets de cette fermentation, qu'on 

est obligé, sut fout en été , de saler les peaux. Au bout de plusieurs 

jours, l'épiderme de la peau est assez désagrégé, pour qu'on puisse 

enle\er les poils , opération qui se pratique de la oiême manière et 

avec les mêmes outils qui sont employés pour ébourrer les peaux de 

\ eau et de mouton. 

En 1838, M. Delbut, habile tanneur de Saint-Germain, introduisit 

un procédé de débourtage des grosses peaux qui est employé depuis 

longtemps à Monlhéliard ; c'est le débouiragaà la vapeur. Chez !H. 

Sterlingue, où ce piocédé est appliqué , l'échauffé est une chambre 

voûtée, parfaitement construite en matériaux inaltérables, et ayant 

3 mètres de hauteur sous clef, 5™,50 de long el 3 mètres de large. La 

vapeur est amenée sous un faux plancher et elle pénètre dans la 

chambre par de nombreux orifues ménagés dans le plancher supé 

rieur1 ; l'eau condensée dans la chambre s'échappe par ces orifices. Le 

plancher inférieur estdispo éde manière à eu faciliter l'écoulement; 

il est en pierres bien cimentées ; le faux plancher est en bois. 

La température de l'échauffé est maintenue entre 20 et 20°; il faut 

avoir soin de bien la régler; car , on le sait, sous l'influence de la 

chaleur et de l'humidité, la gélatine peut se dissoudre ; cet accident 

occasionnerait des picotements sur la peau. Au bout de vingt-quatre 

heures, l'opération est terminée; les poils peuvent s'enlever par les 

procédés ordinaires; seulement, pour faciliter l'action du couteau, 

on saupoudre le poil av< c du sable très-fin. C'est à un commencement 

d'altération superficielle qu'il faut attribuer la chute du poil des 

peaux qui ont passé à l'échauffé. Les peaux de bœuf pesant de 43 

à 50 ki log. , donnent île 12 a 13 kil. île déchet. 

1213. Après l'ébourrage et différentes façons, les peaux passent à 

l'atelier des cuves, où on leur fait subir le travail du gonflement Ce 

gonflement s'obtenait autrefois par le travail à l 'oige; il consistait à 

préparer au moyen de la farine de cette céréale un liquide à qui o ! 

faisait éprouver la fermentation acide, et dans lequel on plongeait 

les peaux. Les passements étaient au nombre de trois, savoir : les 

passements neuf, intermédiaire et vieux ; les peaux passaient succes

sivement dans les trois. Ce mode de travail, qui aujourd'hui est gé

néralement abandonné, avait de grands inconvénients Les passements 

étaient sujets à varier par les changements de température et | ar les 

influences atmosphériques; un temps orageux suffisait, quelquefois, 

pour' donner de mauvaises qualités au cuir. 

Aujourd'hui, on emploie généralement le travail à la jus t e , qui 

consiste dans l'emploi de passements composés d'un jus de tannée 

passé spontanément à l'acidité. 
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Ce travail se fait dans un train de 8 cuves en bois ; chacune des 

cuves contient une dissolution de tannée à un degré de concentration 

déterminé. On commence par faire passer les peaux suffisamment 

préparées dans le liquide le pins faible , et qui est à peine acidulé ; 

puis on les fait plonger successivement dans les 7 autres passements, 

jusqu'à celui qui renferme la liqueur la plus chargée des principes de 

la tannée. Autrefois, chacun des passements durait de 25 à 30 j o u i s ; 

et chaque jour , malin et soir , on relevait les peaux, on les laissait 

égoutler pendant 5 heures , et on les replaçait dans les cuves. On a 

considérablement abrégé le travail des passements, en augmentant 

l'acidité du jus de tannée par l'addition d'une quantité d'acide sulfu-

riqueplus ou moins grande, suivant que l'on veut aller plus nu moins 

vite. Cet acide sulfurique ne se met pas dans le premier passement. 

11 n'est ajouté, de peur de surprendre, le cuir , que dans les suivants 

C'est un reste du procédé de Séguin. 

L'acide sulfurique facilite, il est vrai, et abrège singulièrement la 

préparation des peaux , mais , c'est souvent aux dépens de toutes les 

bonnes qualités du cuir. 

Les eaux acides employées pour le gonflement des grosses peaux, 

se préparentdonc au moyen de vieux tan placé dans des cuves, et sui 

lequel on fait filtifr de l'eau à .deux reprises; mais , comme le jus 

ainsi préparé n'est souvent pas assez fort, on lui ajoute, comme nous 

venons de le dire, de l'acide sulfurique, jusqu'à ce qu'il marque 11) 

à 12° au pèse vinaigre. 

Lorsque les peaux sont suffisamment gonflées pour se pénétrer 

facilement de tannin, on les immerge dans de nouvelles cuves conte

nant une dissolution de tan neuf. On évile de remuer les cuirs dans 

celte opération, qui porle le nom de refaisage, et qui sert d'intermé

diaire entre le gonflement et la mise en fosse. Elle commence le 

tannage à la surface du cuir. On a soin d'activer l'action des liquides, 

en y ajoutant à plusieurs reprises du lan neuf, et de les remuer pen

dant 2 ou 3 heures, à chaque nouvelle immersion. 

1244. Enfin , lorsque les peaux ont pris de la couleur , elles sont 

propres à être mises en contact direct avec le lan dans les fosses à ciel 

ouvert. Nous ne reviendrons pis sur celte opération que nous avons 

déjà décrite ; nous ajouterons seulement que la combinaison , qui ne 

s'achève qu'en 6 à 8 mois pour les petites peaux, varie pour la pré

paration des gros cuirs entre 18 mois et 2 ans. Pendant ce long espace 

de temps, on relève les peaux à plusieurs repi ises, pour les disposeï 

entre des couches de nouveau tan. La pioportion d'écorce qu'ils 

exigent varie beaucoup. Les cuirs de la boucherie de Paris, qui sor

tant de l'abattoir avec cornes et crâne, pèsent 50 kil. , une fois tannés 

T O 3 E m. on. 19 
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et sèches à fonds, pèsent 25 kil. Ils ont consommé de 150 à 175 kil. 

de tan. Quelquefois, il suffit de 1 3 0 kil. répartis en quatre poudres , 

savoir : 40 kil. pour la première et 3 0 kil. pour chacune des trois 

autres. 

En province, les cuirs varient beaucoup de poids. A Bordeaux, ils 

sont forts ; en Bretagne, ils sont faibles. Aussi , trouve-t-on des diffé

rences de 18 à 27 kil. 

Au total, on ne consomme pas beaucoup moins de 500 kil. d'écorce 

pour 100 kil. île cuir supposé f ia is , et le poids de celui-ci s'élève à 

150 kil. par le tannage. 

En France, on abreuve peu les fosses; en Angleterre, on y ajoute 

tant d'eau, qu'on peut dire que les cuirs sont constamment plongés 

dans un bain de tan : ce dernier procédé donne de bons cuirs, mais 

d'une couleur foncée que le commerce français n'aime pas. 

Les cuirs tannés sont immédiatement montés dans les séehoirsà air 

libre qui régnent sur les bâtiments de toutes les tanneries. Là, on les 

nettoie sur des tables de bois , au moyen de brosses ordinaires. On 

avait imaginé d'obtenir ce nettoyage au moyen de brosses cylin

driques mues mécaniquement; mais cette innovation n'a pas encore 

été adoptée. 

Après le nelloyage , on laisse dessécher le cuir pendant plusieurs 

jou i s ; puis, comme il n'est pas destiné au corroyage, on lui fait suhir 

une dernière opération, le martelage qui lui donne de la fermeté et 

qui en adoucit les surfaces. 

1215. Dans la plupart des tanneries , le martelage s'exécute encore 

à la main, avec un marteau en fer ou mieux en laiton, et sur des 

tables en pierre dure polie ou en marbre, scellées dans du plâtre, 

et quelquefois sur des tables en fonte parfaitement dressées et unies. 

Il esl clair que les tables en fonte ont l'inconvénient de noircir le 

ruir par l'action que le tannin exerce sur les parcelles de fer que le 

cuir emporte. 

Dans quelques tanneries plus grandement montées , le martelage 

s'obtient au moyen d'un marteau à queue , mû par une roue à cames 

et analogue aux martinets employés dans la fabrication du fer. Seule

ment , le stoesur lequel s'appuie le cuir est chauffé au moyen d'une 

enveloppe annulaire en tô le , dans laquelle on brûle des mottes de 

tan. Ce marteau peut préparer quatre cuirs et demi par heure. 

M. Sterlingue emploie dans sa tannerie un autre système de marte

lage mieux étudié; c'est une espèce de pilon formé d'une forte 

flèche de bois verticale, année à sa partie inférieure d'un disque épais 

de laiton. Ce pilon, mu par sa parlie supérieure, au moyen d'un levier 

qui reçoit lui-même le mouvement d'une roue à cames, retombe avec 
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une assez grande vitesse sur le cuir que l'on a placé sur un disque en 

cuivre chauffé à la vapeur. Un ouvrier promène sans cesse le cuir , 

de manière à ce qu'il reçoive uniformément la percussion du pilon. 

Une petite machine oscillante adaptée à charpie appareil transmet 

le mouvement à la roue à cames. 

Les deux systèmes précédents ont un grand défaut, celui de causer 

un ébranlement général dans tout le bâtiment; ces appareils sont 

peu à peu disloqués , et exigent par suite de fréquentes réparations. 

On doit donc apporter dans leur construction une très-grande soli

dité, et les placer au rez-de-chaussée, sur de bonnes fondations. 

On a voulu remédier à ces inconvénients en substituant au marte

lage un frottement de roulement très-énergique. L'appareil, sauf les 

dimensions, est analogue à celui qui est employé pour glacer les 

maroquins. Dans quelques tanneries, on augmente à volonté la pres

sion exercée par le rouleau au moyen d'un levier qui pèse sur le haut 

de la flèche, et dont l'extrémité mobile est chargée de poids plus ou 

moins considérables. C'est une bonne disposition. 11 est bon de 

chauffer le stoc à la vapeur, ce que certaines tanneries négligent de 

faire ; car si la chaleur n'est pas tout à fait indispensable, comme le 

pensent d'habiles fabricants, elle est du moins d'une grande utilité et 

aide singulièrement le travail. 

On peut, à l'aide de ces rouleaux lamineurs, préparer un cuir en 

dix minutes, et la force qu'ils exigent s'élève à peu près à un cheval 

de vapeur. 

Si les procédés que nous venons de décrire laissent quelque chose 

à désirer dans leurs résultats, il n'en est pas de même du marteau 

de M. llcrendorf, dont tous les tanneurs reconnaissent les bons effets. 

Il consiste en un long levier en fer tournant autour d'un point fixe , 

dans un plan vertical, et appuyant tout près du point derotation, sur 

la tête d'un pilou cylindrique en fer, qui y est fixé par deux brides 

et qui est guidé verticalement dans un manchon en fonte. Le pilon 

est terminé à sa partie inférieure par une tête en bronze qui vient 

presser sur une enclume de même mêlai supportée par une forte 

poutre en sapin pouvant un peu fléchir. L'enclume est assemblée avec 

la tige qui la supporte, au moyen d'un pas de vis , qui permet de la 

faire monter ou descendre d'une petite quantité. 

Le levier du marteau est mu par une bièle et une manivelle, de ma

nière que sa course est limitée. Le pilon et l'enclume sont chauffés 

intérieurement parla vapeur. 

Le marteau de M. Berendorf présente, sur ceux de M . Sterlingue . 

l'avantage de travailler sans chocs et de produire une pression qu'on 

peut régler avec la plus grande facilité , suivant l'épaisseur du cuir 
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cl son degré de dessiccation plus ou moins avancé, en élevant ou en 

abaissant l'enclume au moyen de la vis de pression, et sans pour 

cela interrompre le travail. Chaque marteau frappant PO coups par 

minutes, peut battre trois cuirs entiers par heure , c'est-à-dire six 

demi-cuirs , et la force qu'il exige s'élève à deux chevaux et demi de 

vapeur. 

1240. Les résidus de tan servent à préparer les mottes à brûler, 

lorsqu'on ne les emploie pas comme combustible dans l'établisse

ment. Une partie de la tannée est aussi vendue aux jardiniers pour 

les couches et les seires chaudes ; elle éprouve une fermentation qui 

conserve autour des plantes une température douce et constante. Pour 

ce dernier usage, le tombereau de la à 1C00 kil. humide, qui se ré

duit à 300 ou 000 kil. de tannée sèche, se vend de S à fi francs. 

Les mottes se préparent dans un moule cylindrique en cuivre , de 

13 à 18 centimètres de diamètre sur G à 9 de hauteur ; il est garni de 

deux anses qui facilitent son mouvement. L'ouvrier place ce moule 

sur une plaque en marbre, légèrement inclinée, et le remplit de 

tannée qu'il foule avec les pieds ; un chevalet placé devant lui , lui 

permet de se soutenir pendant le foulage. Les mottes, ainsi préparées, 

se posent sur des planches légères, soutenues par des montants en 

bois, et elles se dessèchent ainsi à air libre. En province , un ouvrier 

fait environ deux milles mottes parjour ; mais elles sont plus grosses 

et plus compactes qu'à Paris , où un ouvrier en fait le double. 

La tannée est si abondante à Paris, et d'ailleurs il est si difficile de 

la dessécher en hiver, que, dans la plupart des cas, les tanneurs sont 

obligés de la donner à vil prix; elle ne fait pas rentrer 2 pour 100 

net du prix de l'achat des écorces. 

Les tanneurs regarderaient certainement comme une chose très-

utile et très-profitable pour e u x , un procédé qui leur permettrait de 

dessécher leur tannée au fur et à mesure qu'elle est épuisée, et avec 

toute l'économie que nécessite le peu de valeur de la matière. On ap

préciera de suite les difficultés d'une semblable opération , lorsqu'on 

saura que 3 , 0 0 0 kil. de tannée se réduisent, par la dessiccation , à 

1 , 0 0 0 ou 1,200 kil. 

D'un autre côté , on peut prévoir les avantages qu'il y aurait à en 

retirer . en comparant les chiffres suivants : 

1,230 kil. d'écorce de chêne pourraient produire au moins 1,000 

kil. de tannée sèche , et d'après l'expérience , ces 1,000 kil. équi

valent, pour la puissance calorifique, à 800 kil. de bois ou 270 à 300 

k i l .de houille. Or, il est des usines où l'on emploie plus de 10,000 

kil. de tan par jour. 

1217. Les procédés qui viennent d'être décrits, soit pour les cuirs 
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de molleterie, soit pour les gras cuirs , présentent plusieurs graves 

inconvénients que nous allons signaler ; nous verrons plus loin com

ment on a cherché à les éviter. 

La chaux, pendant son long contact avec les peaux, en altère plus 

ou moins le tissu, pénètre dans ses pores, et y demeure obstinément 

à l'état de chaux caustique, de carbonate et de savon insoluble ; ce 

dernier étant formé par la combinaison de cette base avec les matières 

grasses, dont la peau est toujours imprégnée. 

Les nombreux lavages à l'eau et les façons que l'on donne à la peau, 

ne la débarrassent qu'incomplètement de cette chaux, qui nuit sen

siblement au tannage. Elle s'oppose à la facile pénétration du tannin 

et à sa combinaison parfaite avec la peau. 

Celte résistance qu'oppose la chaux à toutes les manipulations est 

si vraie, que les peaux les mieux tannées en conservent toujours 

une certaine quantité, el que les corroyeurs, et surtout les fabricants 

de cuirs vernis, sont obligés de purger les peaux par un travail par

ticulier, à l'aide duquel ils en font sortir une crasse abondante. Plus 

loin, nous verrons comment on a cherché à éviter Las graves incon

vénients de la chaux, el à la remplacer par d'autres agents plus ou 

moins avantageux. 

Si l'inconvénient que présente la chaux dans le tannage, est un 

des plus graves , il n'est malheureusement pas le seul; le procédé de 

débourrage par la fermentation putride est au moins aussi mauvais, 

et les soins les plus grands ne peuvent pas toujours empêcher qu'une 

partie des peaux n'eu soit gravement détériorée. 

Le travail de l'atelier des cuves présente, au premier abord , des 

vices que l'état avancé de nos connaissances en chimie et en méca

nique ne permettent pas de laisser subsister longtemps, surtout poul

ies fabriques montées sur un large pied, où il est si important de 

diminuer tes fonds de roulement el d'épargner la main-d'œuvre. 

Il esl évident qu'il convient de remplacer ces nombreuses cuves, 

où l'action des liquides tannants est si mal dirigée, où le travail se 

fait pour ainsi dire au,hasard, où la main d'oeuvre, pourtant considé

rable, ne remplit qu'à demi le but , par des moyens mieux combinés 

qui permettront d'accélérer la combinaison du tannin avec la peau. 

En supposant que l'on adopte de nouveaux procédés de débourrage 

el de travail de cuvée, il devra en résulter une très-grande diminution 

dans la longueur du travail des fosses à ciel ouvert. Ce travail, qui 

dure, comme nous l'avons vu, pendant des années entières, et qui 

exige, par conséquent, d'énormes capitaux de roulement, pourra 

se réduire des quatre cinquièmes, et ne présentera plus pour l'opé

ration du tannage ces chances souvent désastreuses, qui tiennent 
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aux changements de cours que peuveot subir les produits manufactu

rés, pendant une si longue période de temps. 

Un des graves défauls que présente encore la préparation actuelle 

des cuirs, provient de l'emploi souvent immodéré que l'on fait de 

l'acide sulfurique pour activer et augmenter le gonflement des peaux 

de bœufs et de buffles surtout. Cet acide que l'on ajoute, comme 

nous l'avons dit dans l'atelier des cuves , diminue, il est vrai, la durée 

du tannage; mais , d'un autre c ô t é , il nuit à toutes les bonnes 

qualités que doivent posséder les cuirs; le tanneur y trouve son 

avantage , au détriment du consommateur. 

En résumé , les inconvénients des procédés actuels de tannage pro

viennent principalement : 

1» De l'emploi de la chaux pour rébourrage et le gonflement des 

petites peaux. 

2» Du mauvais travail suivi dans l'atelier des cuves. 

3 ' De la fermentation putride que l'on fait subir aux grosses peaux 

pour préparer l'ébourrage. 

4° De l'emploi des acides. 

1-248. M. Félix Boudet s'ètant assuré des inconvénients qu'occasionne 

l'usage de la chaux pour le gonfitment et l'ébourrage des peaux, a 

imaginé d'y substituer la soude caustique qui doit évidemment pro

duire des effets analogues sans présenter les mêmes difficultés. La 

liqueur qu'il emploie se prépare facilement en décarbonatant une 

solution très-étendue de cristaux de soude au moyen d'un lait de 

chaux , en proportion convenable. 

Les peaux plongées dans celte eau alcaline , se gonflent rapidement 

à un très-haut degré, et peuvent être débourrées au bout de deux 

ou trois jours seulement. Soumises ensuite au travail des chevalets, 

elles se dégorgent plus facilement que les peaux ébourrées à la chaux , 

par la raison que l'agent employé est soluble et forme des savons 

solubles; elles fournissent moins de crasse, et offrent une fleur ex

trêmement douce. Plongées ensuite dans les premières liqueurs tan

nantes, elles se pénètrent rapidement de tannin; en un mot, toutes 

les opérations de la tannerie s'exécutent dans un espace de temps 

trois fois moins considérable que si les peaux avaient été préparées 

par le procédé ordinaire. 

20 kilogrammes de carbonate de soude dissous dans 500 litres d'eau, 

et mélangés de 15 kilogrammes de chaux parfaitement éteinte, 

suffisent pour immerger et épiler 1,000 kilogrammes de peaux 

fraîches. 

M. Boudet a également essayé, comme moyen épilalnire pour les 

peaux, le sulfure d'arsenic ou orpiment employé depuis longtemps 
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en Angleterre, et en France même uans les mégisseries. La pâte que 

l'on emploie se compose de sulfure d'arsenic et d'une bouillie de 

chaux; M. Boudel a reconnu que dans cette circonstance, l'arsenic 

était sans influence sur le résultat obtenu, et que toute l'action dépi

latoire appartenait au sulfure de calcium naissant, formé par la 

réaction de la chaux sur le sulfure d'arsenic. 

I! a réussi en effet à ébourrer des peaux de mouton, en appliquant 

sur leur chair une pâte formée de chaux et de sulfure de sodium; 

l'effet est tellement prompt qu'au bout de vingt-quatre à trente-six 

heures de contact, les peaux s'épilenl parfaitement. 

Dans ces mêmes circonstances, la soude caustique n'avait encore 

exercé qu'une action très-peu sensible , et un lait de chaux pur était 

resté tout à fait sans action. 

Les peaux épilées par le sulfure de calcium deviennent aussi émi

nemment propres à se combiner avec le tannin en un temps très-

court. 

L'expérience seule peut décider si la qualité du cuir obtenu n'en 

<>sl pas altérée, si le tissu tellement gonflé n'en reste pas un peu 

lâche, même quand le tannage est complet; enfin , si les cuirs 

conservent à l'air toutes leurs propriétés. Jusqu'ici, l'opinion des 

lanneurs s'est montrée peu favorable à l'introduction de ce procédé, 

qu'on accuse de fournir ries cuirs gonflés d'eau, qui se perd au 

magasin , au détriment de la qualité du produi t , comme de son 

poids. 

1349. Dn des tanneurs les plus diMingués de Paris, M. Ogereau, 

a cherché à abréger le travail du tannage; ses recherches se sont 

portées, non sur les moyens d'activer le tannage en employant i.» 

nouveau procédé d'ébourrage, mais bien sur les avantages que l'on 

pourrait réaliser par l'emploi méthodique de la matièie tannante. 

Ainsi, les peaux ayant été amenées , par un moyen quelconque , à 

un état convenable pour se combiner avec le tannin , voici comment 

opère. M. Ogereau. 

Dans une cuve en bois , à double fond, on dispose, couche par 

couche, les peaux préparées, c'est-à-dire épilées et gonflées; entre 

chaque couche, on a soin d'interposer du tan, qui , tout en cédant 

son tannin, doit aussi rendre la masse entière perméable à l'eau. 

La cuve étant aux trois quarts remplie , on y fait arriver pour la 

première opération de l'eau pure, et pour les suivantes une jusée 

faible ayant servi à une précédente opération. Le liquide pénètre peu 

à peu la masse , et vient se réunir entre les deux fonds, d'où il 

s'écoule à volonté dans un réservoir inférieur. Là, une pompe le 

reprend au besoin et le rejette à la surface de la cuve. 
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L'atelier monté en grand par M. Ogereau,pour l'essai de ce système, 

se compose de six cuves, pouvant contenir 100 cuirs de Paris ou 

120 cuirs de Buénos-Ayres chacune. Tous les jours , on fait couler 

le liquide par la partie inférieure de la cuve dans le réservoir infé

rieur, d'où, à l'aide d'une pompe, on le remonte dans la cuve. 

Ou établit ainsi une circulation continue; toutes les couches du 

liquide renfermé dans la cuve ayant dû se déplacer, il en résulte 

que celles qui étaient en contact avec le tan et qui étaient saturées 

de tannin, sont venues se mettre en contact avec les cuirs. Au 

contraire, celles qui imbibaient les peaux s'en sont écoulées après 

avoir cédé leur tanniii, et sont par cela môme tout à fait aptes à en 

reprendre une nouvelle quantité à Pecoree qu'elles vont rencontrer. 

Ainsi conduite, l'opération dure environ un mois; au bout de ce 

temps, il faut vider la c u v e , renouveler le tan et recommencer le 

même travail. Une troisième poudre est indispensable pour terminer 

le tannage; elle se donne comme la première et la seconde. 

Ainsi , on monte trois fois la cuve avec du tan neuf. On soutire 

tous les jours une portion du liquide, pour le rejeler a la surface des 

cuves. L'ensemble du travail, y compris le travail de rivière e l l e s 

passements, ne dépasse guère quatre mois. 

Le cuir, oblenu par ce procédé, paraît entièrement comparable à 

celui qui se prépare par les méthodes anciennes. 100 parties de peau 

sèche de Buénos-Ayres fournissent 150 parties de cuir, 

1250. M . Sterlingue a également essayé de substituer aux anciennes 

méthodes un procédé plus économique et plus rapide. Il y est parvenu 

de la manière suivante. 

Laissant toutes les parties préliminaires de l'opération comme elles 

étaienl autrefois, et portant toute, son attention sur le tannage, il rem

place les cuves ordinaires par des cuves enterrées aussi ; mais cha

cune de ces cuves est munie d'un double fond où se rend la liqueur 

tannante. Elle est prise là par un luyau de bo i s , par lequel elle re

monte jusque vers le sommet de la cuve , d'où elle coule par une 

ouverture latérale dans la cuve suivante. Il en résulte que tout 

liquide ajouté à la surface de la première cuve , oblige une quantité 

de liquide égale provenant du fond de celle cuve à remonter parle 

tube et à s'écouler dans la cuve suivante, qui en éprouve à son tour 

le même effet, et ainsi de suile d'une cuve à l'autre. 

Il résulte de cet ensemble de dispositions que si l'on avait dix cuves 

contenant chacune les peaux à tanner, avec trois fois leur poids d'é-

corce on pourrait tous les dix jours en évacuer une , el en recharger 

une nouvelle. Il faudrait donc douze cuves pour le train , donl dix en 

travail et deux en vidange on en chargement. S'il s'agissait d'un tan-
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nage à la Molle , ce travail serait sans difficulté. En représentant l'or

dre des cuves par 

L'eau marchant dans le sens indiqué par les flèches et les peaux 

marchant dans le même sens qu'elle, tandis que les écorces seraient 

dirigées en sens opposé, rien ne serait plus facile que d'arriver à un 

tannage rapide et régulier. Mais il faudrait s'assujetlir à des rema

niements fréquents des cuves, puisqu'il faudrait séparer les peaux à 

mesure qu'elles se tanneraient, des écorces à mesure que celles-ci s'é 

puiseraient. 

C'est pour parer à ces inconvénients et pour arriver d'ailleurs à un 

lannage plus parfait (il plus rapide surtout, que M. Sterlingue a été 

conduit à introduire dans ce procédé l'emploi des jus concentrés, en 

remplacement d'une partie des écorces qu'il supprime. Mais la con

centration des jus esl sujette a de nombreuses difficultés, le tannin 

s'allérant à chaud , au contact de l'air, d'une manière profonde , et 

perdant ainsi ses propriétés tannantes. 

1231. Dans fous les procédés que nous venons de décrire, les fi lires 

animales de la surface de la peau absorbent prompiement le prin

cipe tannant, et obstruent par conséquent .jusqu'à un certain point. 

son passage dans les fibres intérieures, surtout dans les peaux épais 

ses. Il était donc important de trouver un moyen de vaincre cet obs

tacle et faciliter l'introduction du tan. Spilsbary emploie la méthode 

suivante : on débarrasse les peaux de leur poi l , de leur chair, à la 

manière ordinaire; on examine attentivement l'état dans lequel elles 

sont, et si on y trouve des trous, on les recoud avec soin , de ma

nière à ce qu'elles soient imperméables. On prépare trois châssis de 

bois de la même grandeur, dont les bords sont fixés par des vis ; on 

pose une peau sur le châssis, et on l'élend jusque sur ses bords ; on 

place par dessus le second châssis , de manière que les bords des 

deux châssis serrent la peau tout à l'entour et la tiennent ferme ; on 

place de la même manière une peau sur la surface supérieure du 

second châssis, et au moyen du troisième châssis , on fixe la seconde 

peau. On serre alors fortement les trois châssis ensemble , au moyen 

de plusieurs écrous qui traversent des oreilles ou anses placées sur 

les bords externes des châss is , et qui fixent la peau d'une manière 

convenable pour lui faire subir l'action de la liqueur tannante 

11 se trouve par conséquent y avoir entre les deux peaux un espace 

dans lequel, les châssis étant relevés debout , on introduit le liquide 

tannant au moyen d'un tuyau qui descend d'un réservoir supérieur, 
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taudis que l'air s'échappe par une soupape qu'on ferme lorsque le sac 

est rempli. Le robinet, supérieur demeure ouvert pour maintenir une 

communication avec le réservoir du liquide ; de sorte que la pression 

de la colonne liquide introduit de force la liqueur à travers les pores 

de la peau par une infiltration lente, et le tannin se trouve ainsi en 

contact avec toutes les libres indistinctement. L'effet de cette pression 

se manifeste par un suintement constant sur la surface extérieure des 

peaux. 

Lorsque l'opération est rompIèle,on ferme le robinet supérieur, et 

on ouvre celui d'en bas pour laisser écouler le liquide. On détache 

alors les châssis en délaisanl les écrous; on enlève les bords des 

peaux qui ont été comprimés , et on les fait sécher pour les finir en

suite à la manière ordinaire. 

1252. William Drake , tanneur , a apporté une modification à ce 

procédé ; il plonge les peaux, après qu'elles ont reçu les premières 

préparations habituelles, dans une liqueur légère de tan , et en les 

tournant et les maniant à diverses reprises, elles y reçoivent un pre

mier tannage, avant d'être soumises à l'infiltration a plat. On place 

alors deux peaux , autant que possible de la même grandeur et de la 

même forme , grain contre grain , et on coud exactement et tout au

tour les bords qui se correspondent avec du gros fil ciré de cordon

nier , de manière à en former un sac assez solide pour conserver la 

solution de tan. On suspend alors ce sac à des chevilles, au moyen de 

cordes cousues à ses côtés. On laisse au bout supérieur du sac une 

ouverture , pour y introduire un entonnoir au moyen duquel on verse 

la liqueur de tan froide, jusqu'à ce que le sac en soit plein. Après un 

certain temps,qui varie selon la qualité des peaux , la surface exté

rieure devient humide , et des gouttes commencent à se former en 

dessous du sac. On les reçoit dans un vase convenable, et lorsqu'on 

a nue quantité suffisante de ce liquide, on le verse de nouveau dans 

l'entonnoir, de manière que le sac reste entièrement distendu. 

Lorsque les peaux deviennent dures et fermes,quoique toutes leurs 

parties soient également humides, on élève la température de l'air de 

l'atelier de tannage , qui a été toujours bien ventilé, de 20° jusqu'à 

05°. On doit maintenir cette chaleur , jusqu'à ce que les peaux soient 

devenues complètement dures et fermes sur tous les points. Lors

qu'elles commencent à noircir dans quelques parties et que la liqueur 

ne subit que peu de diminution , on peut regarder les peaux comme 

étant tannées. On vide alors le sacen coupant au fond quelques points 

de couture. Après avoir coupé les bords , on termine les peaux à la 

manière ordinaire. Pendant qu'elles sont placées sur les râteliers, on 
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incline les peaux un peu de côté pour empêcher que les barres ne 

forment des sillons, et pour faciliter l'action égale de la liqueur. 

Par ce procédé, dit son auteur , une peau peut être aussi complète

ment tannée en dix jours qu'elle l'était par la méthode ancienne en 

dix mois. M. Ure a vu un morceau de semelle de cuir, tanné rapide

ment de celte manière, qui semblait parfait, mais on n'a pas éprouvé 

sa durée, comparativement à celle des peaux ordinaires. 

SIM. Knowlys et Dnesbury accélèrent l'imprégnation du tannin 

dans les peaux , en les suspendant dans un vase fermé, dont l'air a été 

extrait par une pompe à air , et où on place ensuite la liqueur tan

nante. Ils assurent que de cette manière elle pénètre si bien, que la 

peau est tannée en très-peu de temps. 

1255. TJn tanneur de Paris , M. Vauquelin , a imaginé un procédé qui 

présenterait quelques avantages : 

1« II soustrait entièrement les peaux aux altérations produites par 

les agents chimiques ; tels que chaux , soude , acide sulfuriquc , etc. , 

employés dans la tannerie. 

2° Les peaux préparées par ce procédé sont aples à se pénétrer de 

liqueur lannanlc , sans que pour cela, le tissu soit affaibli par le gon

flement considérable des peaux. 

3 n La main-d'œuvre est diminuée par les machines employées pour 

la plupart des opérations - par cette raison même , il est vrai , on fait 

usage d'une machine à vapeur , ou de tout autre moteur, et la puis

sance mécanique dépensée compense un peu la diminution de main-

d'œuvre. 

4° Enfin, ce tanneur a ajouté au tannage un nouveau procédé de 

corruyage qu'il exécute à l'aide de machines spéciales. 

Voici la série des opérations qu'il pratique : 

On commence par plonger les peaux dans de l'eau ; on les y laisse 

pendant vingt-quatre ou quarante-huit heures , suivant la lempeia-

ture ; on a soin de renouveler l'eau une ou deux fois, pendant ce laps 

de temps. 

Au sortir des cuves de trempe , on place les peaux dans une espèce 

de foulon , dont la caisse animée d'un mouvement de va et vient, fait 

à chaque instant varier la place où tombent les coups. Là, elles reçoi

vent, en effet, pendant demi-heure ou une heure, l'action de pilons qui, 

aidés par un faible jet de vapeur, les assouplissent beaucoup. Ensuite, 

on les porte dans une étuve fermée de toutes parts, où on les soumet 

pendant douze heures , à l'action directe de la vapeur vésiculaire.à 

la température de 30° environ. Cette étuve doit être voûlée et solide

ment construite en hons matériaux , parfaitement cimentés. On peut 

encore se servir d'une grande cuve en bo i s , close à volonté de toutes 
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paris. An sorlir de l'éluve, les peaux sonl immergées , pendant vingt -

(juatre heures, dans de l'eau tiède. Si l'eau était trop chaude, elle pour

rait altérer la peau, et l'on n'obtiendrait plus que des cuirs de qualité 

inférieure. 

Au sorlir de ces opérations,les peaux sont disposées pour l'ébour-

rage , c'est-à-dire que le poil s'enlève avec facilité par le procédé or

dinaire des chevalets, 

L'ébourrage pourrait encore se faire , comme l'a indiqué M. Vau-

quelin , dans un tonneau ou cylindre de 2 à 3 mètres de diamètre , 

garni intérieurement d'un grand nombre de chevilles en bois, arron

dies à leur extrémité ; il est renfermé dans un cylindre plus grand et 

c los , qui reste fixe et qui contient l'eau condensée. Les peaux, étant 

placées dans le cylindre intérieur, on fait tourner celui-ci pendant 

a peu près une heure. Ce cylindre est fermé aux deux bouts, par des 

gri l lages , au travers desquels le poil passe pour se rassembler entre 

les deux cylindres, d'où on le retire bien propre et prêta servir aux 

bourreliers. 

Le débourrage étant terminé, on procède à l'écharnage. Celte opé

ration, au lieu d'être faite à la main, comme cela se pratique ordi

nairement, se fait au moyen d'une machine, sorte de tondeuse, 

tellement combinée, que toutes les parties plus épaisses et superflues 

de la peau sont enlevées avec une très-grande rapidité. Celle opéra

tion rend plus facile le travail des corroyeurs. En outre , les débris 

charnus que l'on obtient ainsi , ont beaucoup plus de valeur que 

lorsque les peaux ont été lannées ; ces débris servent à la fabrication 

de la colle forte. 

L'écharnage étant terminé, on lave les peaux, soit en leur donnant 

une façon, soit en les repoussant dans le grand tonneau , garni de 

chevilles, dont nous avons parlé plus haut. 

On les ramène ensuite dans le foulon , où elles sont travaillées à 

l'eau t iède, pendant une heure. Yl. Vauquclin donne la température 

nécessaire à celte opération , en faisant arriver un jet de vapeur 

dans la bâche du foulon ; un autre tuyau amène l'eau froide. 

Au sortir du foulon, les peaux assouplies el gonflées, sonl placées 

dans un grand tonneau muni d'un axe armé de bras. 

On verse sur les peaux un jus de tan , formé par le séjour de 210 

Vil. d'eau, sur 73 kil. de tan. Les peaux sont continuellement remuées 

dans celle, liqueur , par les bras que l'on fait mouvoir au moyen d'un 

renvoi de la machine à vapeur. Ce coudrement, ou mise en couleur 

de la peau, dure ordinairement trois heures. 

La couleur étant donnée, on empile les peaux , et on les soumet 

à l'action de liqueurs de plus en plus furies. Les trois premiers jours, 
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on les retourne trois fois par jour. En outre, chaque jour , elles sont 

placées dans la bâche du foulon, où elles reçoivent l'action des pi

lons , pendant une demi-heure ou une heure. Les pilons comme nous 

l'avons déjà d i t , pétrissent les peaux , les assouplissent, les rendent 

plus propres à recevoir de nouveau tan , en expulsant celui qui 

est contenu dans les pores de la peau. Après chaque foulage , ces 

peaux sont placées dans le tonneau à bras, et mises en contact avec 

du jus de tan , de plus en plus fort, au fur et à mesure que les opé

rations se répètent. 

En définitive, les peaux après le coudrement sont alternativement 

portées du tonneau à bras au foulon , et de celui-ci au tonneau. Dans 

l'un des appareils,elles sont soumises à l'action du tan ; dans l'autre, 

le tan est forcé de pénétrer et de se dégorger , par la pression éner

gique que l'on fait subir aux peaux. 

Au bout de douze à quinze jours de ce travail, les peaux sonl à peu 

près tannées, il ne reste plus, pour leur donner tout le tannin néces

saire , qu'à les meltre pendant une dixaine de jours en contact avec 

du tan neuf et en poudre. 

Ce dernier travail se fait, comme à l'ordinaire, en interposant entre 

chaque couche de peaux, une couche de tan neuf. Cette dernière opé

ration qui est si longue par le tannage ordinaire, se termine ici avec 

une grande rapidité. Au sortir des cuves , les peaux sonl tannées. 

Le procédé de M. Vauquelin permet de lanner toutes les peaux , 

même celles qui sonl rebutées par les tanneurs ordinaires. Ainsi , 

certaines peaux d'Afrique tellement desséchées qu'on n'en pouvait 

tirer aucun parti , assouplies avec le foulon, ont été tannées presque 

aussi facilement que les peaux fraîches. 

Voici, du reste, la durée du tannage par ce procédé : 

Peaux de Rceufs. . . . 90 jours. 
Vaches. . . . 60 
Veaux. . . . 30 

Corroyage. 

1254. Après le tannage , la seule préparation que l'on fasse subir 

aux cuirs forts destinés à la confection des semelles, est le martelage; 

mais il n'en est pas de même des cuirs de vaches, de veaux , etc., dé

signés sous le nom de cuirs de molleterïe , ces derniers subissent 

une nouvelle préparation , le corroyage. 

Corroyer un cuir , c'est le prendre à la sorlie du tannage et le 

rendre propre à tous les usages , où le brillant, le lustre, la couleur 

même et surlout la souplesse sont nécessaires. 

On obtient ces résultats en détrempant le cuir dans de l'eau , en 
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le refonlanl et lui faisant subir quelques manipulations pour l'as

souplir , en le passant à l'huile ou le mettant au suif, en le teignant, 

le lissant , etc. 

l.e cuir corroyé est destiné à être employé par les cordonniers, les 

hotliers, les selliers, les coffreliers, les gainiers , les bourreliers, 

les relieurs, etc. 

Pour chacune de ces applications, le cuir doit avoir des qualités 

particulières , et doit par conséquent recevoir un apprêt différent. De 

l à , une foule de préparations qui compliquent le corroyage, et qui 

en font un art à part, exercé le plus souvent dans des ateliers tout à 

fait distincts des tanneries. 

C'est ainsi que le corroyeur prépare les cuirs étirés , les cuirs lis

sés , les cuirs en liuile , en suif, en cire; enfin les cuirs auxquels 

on conserve autant que possible leur couleur naturelle. Chacun de 

ces apprêts demande quelques modifications dans la marche du cor

royage; cependant, toutes les opérations préliminaires leur sont 

communes; nous allons donc décrire d'abord celles-ci , puis nous in

diquerons ce que chaque apprêt a de particulier. 

On commence par élaguer des peaux en croûte, toutes les partie» 

inutiles et qui absorberaient en pure perte une partie du travail et 

des ingrédients employés dans le corroyage ; tels sont la queue, le 

front, les mamelles , etc. 

Les peaux que le corroyeur reçoit sèches et dures, doivent être as

souplies par le defungale ; ce travail consiste à ramollir les cuirs 

avec de l'eau, puis à les fouler-aux pieds jusqu'à ce qu'ils soient assez 

maniables pour être travaillés. On leur donne alors sur le chevalet 

différentes façons, qui ont pour but de nettoyer la peau du côté de 

la chair, de l'écharner , de lui donner parlónt à peu près la même 

épaisseur, afin de l'amincir plus ou moins suivant qu'on veut lui 

donner plus ou moins de souplesse. Ces façons se donnent au moyen 

de différents couteaux. Les uns dont le tranchant est émmissé , ser

vent à nettoyer li s pai tres les plus minces; les autres servent à drager, 

c'est-à-dire à enlever du côté delà chair toute la superficie de la peau. 

Le couteau à revers que l'on emploie dans ce c a s , a cela de re

marquable que le fil du tranchant est rabattu . à angle droit avec la 

lame, en sorte (pie pour s'en servir celle-ci doit être promenée per

pendiculairement à la peau. Dans quelques circonslam e s , au lieu 

d'employer le couleau à revers , on emploie un instrument appelé 

lunette; c'est un couteau de forme annulaire. La lame a G ou 8 cen

timètres de large, le vide central sert à passer la main. La lame n'est 

pas plane, elle est un peu courbe , et c'est le dos que l'ouvrier pré

sente sur la peau. 
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La lunette enlève une pellicule de peau plus mince que le couteau 

à revers , on l'emploie donc lorsqu'on ne veut pas trop affaiblir le 

ruir. Pour en faire usage , la peau doit être librement suspendue, 

et ses rebords doivent avoir été d rages préalablement. La lunette ne 

sert que pour le milieu du cuir qui est toujours plus mince. Toutes 

les peaux en huile se parent à la lunette. 

Lorsque les peaux ont été nettoyées ou dragées , on les tire â la 

paumelle. Ce travail a pour but d'assouplir les cuirs et de leur donner 

le grain, il a lieu sans exception pour toutes les peaux des corroyeurs. 

La paumelle est en bois dur; elle a environ 30 centimètres de long 

sur 10 ou 12 de large, le dessus est plat et un i , mais le dessous est 

bombé dans le sens de la longueur , de manière que la plus grande 

épaisseur se trouve au milieu. Celle partie bombée est sillonnée sur 

sa largeur par des cannelures peu anguleuses. Le dessus de la pau

melle est armé d'une poignée en cuir , dans laquelle l'ouvrier passe 

la main. Pour faire usage de cet outil, on plie un quartier de la peau, 

fleur contre chair , on avarree la paumelle sur la fleur et on la retire 

fortement, en ramenant le quartier de la peau qui frotte par soubre

sauts sur le milieu de la peau. On répète la même opération sur les 

trois autres quartiers du cuir. En répétant l'opération sur la Heur, on 

abat le grain qu'on vient de former ; on rend la peau plus lisse et plus 

douce. 

Quelquefois, ces opérations ne se font qu'après la teinture. On 

donne un grain plus ou moins fin, suivant que les cannelures sont 

aussi plus ou moins fines ; lorsqu'on veut adoucir davantage la peau 

et relever légèrement le grain que l'on a détruit en passant la pau

melle du côté de la fleur, on fait usage de paumelles en liège, plates 

et Sans cannelures. 

Enfin , une dernière opération qui est commune à presque toutes 

les peaux , est l'étirage. 

L'étirage a pour but de rendre, autant que possible, le cuir 

uniforme dans toutes ses parties. 

L'élire est une plaque en cuivre ou en fer, suivant que l'on craint 

ou non de colorer la peau ; la partie qui doit frotter sur la peau 

est terminée en tranchant arrondi. L'ouvrier tient à deux mains la 

partie opposée, enchâssée dans un morceau de hois ; il ratisse avec 

force les endroits épais , ceux où il reste encore de la chair ou du 

lan ; il rejette les parties les plus épaisses du côté îles [dus minces ; 

en un m o t , il rend la peau plus compacte, plus égale , plus dense 

et plus souple. 

Cuirs étirés. Le enurroyeur livre directement au commerce les 

cuirs qui n'ont subi que les opérations précédentes, et qui ont été en 
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dernier lieu follement étirés. C'est la préparation la plus simple du 

métier; et on y emploie ordinairement les cuirs de petit veau ou de 

vache, qui serventalors à faire les semelles d'escarpins, les premières 

semelles de souliers , etc . 

1255. Cuirs en suif. On les prépare avec des cuirs de vache ou 

de veau. Après les différentes opérations que nous avons indiquées 

plus haut , on flambe légèrement la peau à un feu clair, pour que la 

matière grasse qu'on veut y introduire ne se fige pas immédiatement 

après son application; on étend la peau sur une table , puis on y 

applique le suif ch m d , au moyen d'un gros pinceau formé par la 

réunion de morceaux de laine. Le suif s'applique des deux côtés de la 

i e a u , davantage du colé de la chair. Le suif ne doit êlre ni tiop 

chaud, ni trop froid ; dans le premier c a s , il brûlerait le cuir ; dans 

le second , il le pénétrerait mal. 11 faut avoir soin que les bordages 

et les aines soient bien nourris. Après la mise en suif, on mel tremper 

le cuir pendant huit à dix heures, puis on le foule et on fin¡1 par 

passer la paumelle du côté de la chair, et par rabattre le grain , afin 

d'écraser la fleur. 

On place alors la peau , chair sur table ; on la tend à force de 

bras , puis on l'unit avec retire ; on essuie la fleur avec les débris de 

cuir provenant du dragage , pour enlever l'excès de graisse. Enfin, 

on la noircit sur-le-champ , avant même de la laver; le noir serait 

moins beau si la peau était sèche. 

La liqueur que l'on emploie pour donner la couleur noire n'est 

pas autre chose qu'une dissolution de fer dans un acide très-faible. 

On la prépare en versant dans un tonneau rempli de vieilles ferrailles, 

delà bière a igre , et en l'y laissant séjourner pendant quelque temps. 

L'acide acétique cl même l'acide sulfurique, très-élendus, produi

raient le même résultai ; et en effet, on emploie souvent le noir des 

chapeliers, qui est composé avec de la gomme , du bois d'Inde, de 

la noix de galle et du sulfate de fer. Dans ce dernier c a s , le noir esl 

tout préparé. Dans le premier, il se forme par la réaction de la dis

solution de fer sur le tannin contenu dans la peau. Le noir à la hère 

altère moins les peaux que lorsqu'on fait usage de l'acide sulfurique. 

Comme dissolvant du fer, on emploie encore le vin gâté , l'eau de 

coudrement, etc. 

Après avoir étendu sur la peau encore humide , une première 

couche de noir, au moyen d'un torchon de laine ou avec une brosse 

de crin de cheval , on ieplie la r eau et on la :sse pénétrer la couleur; 

lorsqu'elle est à moitié sèche , on donne une seconde couche , puis 

une troisième, qu'on fait entièrement dessécher. 

Après la mise en couleur, on donne le grain avec la paumelle, en 
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ayant eu soin auparavant de donner une couche de bière aigre; on 

dégraisse la fleur, en frottant avec un morceau de vieille couverture; 

on fail reparaître le grain avec une paumelle fine ; enfin , on lustre 

la peau avec une décoction d'épine vinette , que l'on étend sur la 

fleur avec une étoffe bien unie et qui ne puisse pas la rayer ; on 

répèle plusieurs fois ces dernières opérations , jusqu'à ce que la peau 

soil à l'étal convenable. 

Les vaches noires en grain , préparées comme nous venons de le 

dire, servent aux selliers, bourreliers, coffretiers, etc. ; les plus 

belles servent à recouvrir les voitures, elc. 

Les veaux en suif se préparent, à peu près , comme les vaches ; 

seulement, comme ils sont plus faibles, on les ménage plus et on 

leur donne moins de graisse. Des veaux pesant 19 à 20 kil. la douzaine, 

prennent environ 0 à 7 kil. 1/2 de suif ou l'équivalent, car ils se 

préparent presque tous à l'huile. 

125G. Des veaux et des vaches en huile. Pour mettre en huile , 

les corroyeurs emploient quelquefois de l'huile de poisson pure; 

mais il est bien préférable de se servir du dégras des chamoiseurs, 

qui est un mélange d'huile de poisson et de la potasse qu'on emploie 

pour dégraisser les peaux qui se passent en chamois. Ce dégras est 

plus épais que l'huile , et nourrit mieux la peau ; il lui donne plus de 

douceur; pour l'employer, on le mélange ordinairement avec son 

poids d'huile. 

Une peau de vache boit 5 kilogr. de dégras. Les veaux en exigent 

davantage proportionnellement à leur poids. Une douzaine pesant 

14 kil. prend environ 5 kil. de dégras. Mais on observe à cet égard 

d'énormes différences. Tel veau léger de Bretagne ne prend que 

200 gr. de dégras , tandis qu'un veau de Paris pourra en exiger jus

qu'à 2 kil. 

Pour l'appliquer, il faut que la peau soit encore un peu humide, 

afin que l'huile ne pénètre que peu à peu , et à mesure que le cuir 

sèche. 

Lorsque les peaux sont sèches, on les décrasse , en les foulant. On 

les recharge ensuite , mais avec plus d'huile que de dégras , et on 

les foule de nouveau. Enfin, pour dégraisser la fleur, on frotte la 

peau avec une brosse trempée dans une légère eau de potasse, et on 

la met en noir de suite. Après le premier noir, on passe la paumelle 

en travers, on donne un serond noir qui termine la teinture, puis 

on fait dessécher à froid. Quand elles sont sèches, on les foule, on 

les passe à la paumelle de buis, on les déborde, on les pare à la lu

nette , on les passe à la paumelle de liège ; enfin on leur donne une 

légère couche d'huile sur la fleur qui rehausse la couleur noire 
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Quelquefois, on veut conserver aux cuirsde veau et devacheleiir 

couleur naturelle, même après la mise en suif ou en huile ; dans ce 

cas , il faut prendre beaucoup de précautions dans toutes les opéra-

lions , et choisir pour ce travail les peaux les plus belles et exemptes 

de Lâches. Lorsqu'on les a mi.ses en suif ou en huile , on se contente 

quelquefois de les lisser avec l'élire ; mais, le plus souvent, on passe 

rapidement sur la fleur, une couche légère , d'une couleur préparée 

avec de la graine d'Avignon et du safran infusés dans de la hière. 

Pour éclaircir cette couleur, lorsqu'elle est sèche, on frotte la peau 

avec du linge blanc. 

Les peaux de chèvre et de mouton se préparent à peu près, comme 

les précédentes ; seulement, elles demandent en même temps plus de 

travail et de ménagements. 

On les met également en suif, en huile et en noir. 

Les méthodes de tannage que nous avons indiquées jusqu'ici, ne 

sont pas les seules qui soient mises en usage pour conserver les peaux. 

Ces méthodes varient, non-seulement suivant les pays , mais encore 

suivant les usages auxquels sont destinées les peaux; c'est ainsi que 

le cuir de Russie reçoit des préparations très-différentes de celles que 

nous venons d'indiquer; il en est de même pour les peaux destinées 

à la confection des gants , des buffleteries , etc. , etc. 

Mous passerons donc successivement en revue: la préparation des 

cuirs de Russie, la hongroyerie, la mégisserie. 

Cuir de Russie. 

125". Les Russes possèdent depuis longtemps un procédé pour faire 

un cuir particulier , qu'ils nomment Jucten, coloré en rouge par du 

liois aromatique. Ce cuir est très-recherché, parce qu'il n'est pas sujet 

à se moisir à l'humidilé , qu'il est à l'épreuve des insectes, et qu'il 

les éloigne même de son voisinage à cause de son odeur. Pour l'ob

tenir, les peaux sont dépouillées de leurs poils, en les faisant tremper 

dans une lessive trop faible pour agir sur les fibres animales ; on les 

rince ensuite , on les foule plus ou moins selon leur nature , et on les 

fait fermenter dans un bain convenable après les avoir lavées dans 

de l'eau chaude. On les relire au bout de huit jours; mais il est quel

quefois nécessaire de les faire tremper une seconde fois pour ouvrir 

leurs pores. On les nettoie ensuite en les travaillant au chevalet du 

roté de la chair el du côlé du grain. 

On compose ensuite une pâle de 38 livres de farine de seigle pour 

200 peaux, et on la met fermenter avec du levain; on délaie celte 

pâte aigrie avec une quantité suffisante d'eau, el on en forme un bain 
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pour les peaux , dans lequel elles restent quarante-huit heures. On 

les met alors dans de petites cuves de passement, où elles restent pen

dant quinze jours ; après quoi on les lave à la rivière. 

On plonge ensuite les peaux dans une cuve pleine d'une décoction 

d'écorce de saule (salix cinerea et salix caprea) à une température 

assez basse pour qu'elle ne détruise pas les fibres animales, on les 

manie et on les presse pendant une demi-heure. On répète cette ma

nipulation deux fois par jour, pendant une semaine. On renouvelle 

alors l'infusion , et on s'en sert pendant une seconde semaine pour 

les mêmes peaux. Ensuite , on les expose à l'air pour les sécher, et 

elles sont prêles a teindre et à corroyer avec l'huile empyreumatique 

d'écorce de bouleau, substance à laquelle le cuir de Russie doit ses 

qualités particulières. 

Voici la méthode qu'on emploie pour l'obtenir. On introduit l'épi

démie blanc et membraneux du bouleau , dépouillé de toule partie 

ligneuse , dans une chaudière de fer qu'on ferme, lorsqu'elle est 

compléteme nt pleine , avec mi couvercle de fer bombé, ayant au cen

tre un tuyau. Au dessus de cette chaudière , on en place une seconde 

dans laquelle ce tuyau passe sans aller jusqu'au fond. Lorsque les 

deux chaudières sont réunies par ce moyen , on les retourne de ma

nière à ce que celle de dessus contienne l'écorce de bouleau. On en

fonce l'autre moitié de cet appareil dans la terre, et on revêt la sur

face de la chaudière supérieure d'un lut d'argile; on l'entoure alors 

d'un feu de bo i s , et on chauffe au rouge, jusqu'à ce que la distilla

tion soit complète. Celte opération ; quoique grossière en apparence 

el usant beaucoup de bois , remplit son but. 

Lorsque les chaudières sont délulées, on trouve dans la supérieure 

une poudre fine de charbon, et dans l'inférieure qui a servi de réci

pient , il y a une huile empyreumatique, d'une odeur très-forte , qui 

est mêlée avec le goudron , et qui flotte sur une petite quantité de vi

naigre. C'est cette huile qu'on emploie pour imprégner les peaux, en 

les travaillant du côté de la chair avec les outils du corroyeur. Il est 

difficile de faire pénétrer celle huile également, et les Russes n'y 

réussissent pas toujours, car ils envoient beaucoup de peaux tachées. 

On oblient actuellement cette huile en France, en distillant l'écorce 

de bouleau dans des alambics de cuivre , et en condensant le produit 

au moyen d'un tuyau qui plonge dansl'eau froide. On en extraitainsi 

environ GO pour cent du poids de l'écorce. 

Les peaux s'imbibent plus également de cette huile quand elles ne 

sont pas tout à fait sèches. On doit avoir soin de ne pas en mettre 

trop, de peur qu'elle ne passe à travers la peau et qu'elle ne tache le 

côté du grain. 
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CUIRS HONGKOYÉS • 

1258. Dans leur préparation , on remplace le l a n , comme moyen 

préservateur : 1° par du chlorure d'aluminium obtenu par la double 

décomposition du sel marin et de l'alun; 2° par une quantité suffi

sante de suif dont on imbibe le cuir. 

Le chlorure d'aluminium conserve la matière animale sans altérer 

la force du tissu ; le suif empêche la dessiccation du cuir et lui donne 

la souplesse et l'onctuosité qui le rendent propre aux ouvrages des 

selliers et des bourreliers. 

Le cuir de Hongrie se prépare avec une grande rapidité : deux 

mois suffisent pour l'amener a la perfection. Toutes les peaux peu

vent être hongroyées ; mais en France ce travail ne s'exécute que sur 

les cuirs forts et épais; les bœufs du Limousin passent pour donner 

en ce genre d'excellents produits. 

Les premières opérations du hongroyage sont analogues a celles de 

la tannerie: seulement, on remplace presque toujours l'épilage à la 

chaux , qui affaiblit le cuir, par un rasage soigné. Un ouvrier ne peut 

guère raser plus de douze à quinze cuirs dans un jour. Lorsque les 

peaux ont été lavées , coupées par moitié , rasées et mises à tremper 

pendant vingt-quatre heures dans la rivière, on les passe dans un 

premier bain, composé, pour chaque peau pesant 35 à 40 kilogram

mes , de 2 1 /2 à 3 kilogrammes d'alun et 1 1/2 à 2 kilog. de sel marin 

dissous dans l'eau. 

Il parait que le chlorure d'aluminium qui se forme par double dé

composition , est beaucoup plus favorable à la conservation du cuir 

que l'alun seul ; il lui maintient une grande souplesse qui esl très-fa

vorable aux divers emplois des cuirs hongroyés. L'immersion des 

cuirs dans celte dissolution se fait à chaud , dans des cuves qui peu

vent contenir six demi-cuirs ; pour mieux faire agir celle dissolution, 

et pour assouplir en même temps les peaux, un ouvrier les piétine, 

en parcourant à plusieurs reprises l'auge d'un bout à l'autre. On les 

transporte ensuite dans une autre auge contenant de l'eau chaude, où 

on les piétine également. Les mêmes opérations sont répétées une se

conde fois pour que la peau soit bien imprégnée des sels. Les cuirs 

sont ensuite mis à tremper, pendant huit jours, dans de l'eau alunée ; 

on les fait enfin sécher, soit à l'air, soit dans une étuve ; mais ara ni 

qu'ils aient perdu toute leur humidité, on les plie en deux , en les 

étendant bien pour effacer les [d is , et on les met en piles. Lorsqu'ils 

sont suffisamment secs , on les piétine pour les rendre plus souples , 

après quoi on les blanchit en les exposant au soleil. 
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Les peaux sont alors prêtes à être mises au suif. Le suif que l'on 

emploie est de qualité inférieure : on l'applique fondu et assez chaud, 

pour qu'il pénétre bien les cuirs ; le graissage a lieu dans une étuve 

où l'on conserve une haute température , afin que le suif conserve 

assez longtemps sa fluidité, et que l'humidité retenue par les sels soit 

plus facilement expulsée. Chaque moitié de cuir doit consommer au 

moins 1 kilog. 1/2 de graisse , ce qui fait 5 kilog. pour un cuir 

entier. 

Lorsque les peaux qui sont en opération sont graissées, deux ou

vriers les prennent successivement et les tiennent pendant une minute 

au plus à quelque dislance d'une grillecouverte de charbons ardents, 

la chair doit être tournée du côté du feu. 

Les peaux flambées sont déposées successivement sur une table rap

prochée du feu; on les recouvre d'un l i n g e , enfin on les suspend 

dans un étendoir où ou les laisse pendant quelque temps pour obtenir 

le durcissement delà graisse. 

La fabrication du cuir de Hongrie, telle que nous venons de l'indi

quer, se fait ordinairement en été environ en quinze jours ; il faut 

trois semaines à un mois en hiver, et quelquefois plus si la dessicca

tion n'est pas obtenue dans une étuve à air chaud. 

Le cuir de Hongrie se travaillant tout frais et sans l'intervention 

d'acide ou d'alcali l ibres , conserve toute sa ténacité, sa force , 

et une grande souplesse ; il résiste mieux que tout autre à la trac

tion , et par celte raison , il est très-estimé des bourreliers et des sel

liers. 

M É G I S S E R I E . 

1259. L'art du mégissier s 'exerce , à Paris , sur les peaux de 

raoulon,età Annonay , sur les peaux d'agneaux et de chevreaux, 

destinées à la ganterie; il s'exerce aussi sur les peaux qui doivent 

conserver leurs po i l s , telles que les housses, les fourrures, etc. 

Le chlorure d'aluminium est ici , comme dans le hongroyage , la 

base de la conservation des peaux. 

Les premières opérations de la mégisserie ont beaucoup d'analogie 

avec celles de la tannerie et de la maroquinerie ; nous les passerons 

donc rapidement en revue. 

Ou commence par faire dessaigner les peaux ; on les lave , puis on 

barbouille du coté de la chair d'une bouillie de chaux et d'orpiment. 

qu'on étale avec un gros pinceau. Au bout de vingt-quatre heures , 

le poil tombe de lui-même avec une extrême facilité , et la laine peut 

être utilisée. On pèle les peaux sur le chevalet ; on les immerge de 

nouveau , puis on leur donne diverses façons pour enlever l'excès de 
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chair, pour les rogner dans les iiarlies trop épaisses , el pour enlever 

la couleur verte due au sulfure. 

Les peaux ou cuirels sont ensuite immergés dans un confit, qui 

n'est autre chose que du son délayé dans l'eau ; G pots d'eau, 20 kilog. 

de son , suffisent pour 100 peaux de mouton. L'immersion dure trois 

semaines en hiver, à cause de la basse température, et seulement 

deux à trois jours en été. La fermentation , qui ne larde pas à s'établir 

au sein du liquide , donne naissance à de l'acide lactique, qui gonfle 

les peaux. 

Au sortir du confit, les peaux sont immergées dans la dissolutiuu 

du mélange d'alun et de sel de cuisine. Pour cent peaux , il faut, sui

vant leur grandeur, de 0 à 9 kilog. d'alun, et seulement 1 kilog. 1/2 

à 2 kilog. de sel marin ; il faut un peu plus de ce dernier en été qu'en 

hiver ; le passage dans le bain salin se fait à chaud. 

Les peaux destinées à être passées en blanc, sont alors mises en 

pâle ; pour cela , on prend , pour 100 peaux , G à 7 kilog. de farine et 

50 jaunes d'œufs, on y ajoule la liqueur saline tiède qui a servi plus 

haut , et on pétril le tout à force de bras , jusqu'à consistance uni

forme de miel. Les peaux sont mises à tremper dans ce bain pendant 

une nuit enlière. Le lendemain , on les relève pour les suspendre aux 

perches d'un séchoir, dans lequel on les laisse huit à quinze jours , 

suivant la saison, mais où l'on pousse la dessiccation le plus vile pos

sible. La pâte blanchit la peau , et remplace ainsi l'huile ou la graisse 

que l'on emploie dans la corroyerie et la hongroyerie; elle adoucit 

la peau et l'empêche de devenir dure et cassante par la dessicca

tion. 

Les peaux sont ensuite étirées au moyen du palisson; leur longueur 

reste la même, mais elles augmentenl de plus d'un tiers dans le sens 

de la largeur ; pour que ce travail se fasse bien, les peaux doivent 

êlre humides; pour les avoir dans cet élal , on les plonge pendant 

quelques instants dans un baquet d'eau. Après l'élirage , les peaux 

sont desséchées, et le travail du megissier est alors terminé. 

Les peaux qui doivenl conserver leur laine sont travaillées à peu 

près comme les précédenles; seulement, on supprime toutes les opé

rations qui onL pour but d'enlever le poil, et on ménage autant que 

possible ce dernier. 

C H A M O I S E R I E . 

1200. Les opérations préliminaires du chamoiseur sonl absolument 

les mêmes que celles du megissier; nous n'y reviendrons donc pas; il 

emploie aussi les mêmes peaux; seulement il choisit les plus belles et 

les plus fortes. 
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Le moyen que leehamoiseur emploie pour conserver les peaux, dif

fère essentiellement, au contraire, de tous ceux que nous avons indi

qués jusqu'à présent; il consiste dans l'emploi unique de l'huile de 

poisson , dont il force la peau à s'imprégner, par des foulages ré

pétés. 

Au sortir du confit de son, les peaux attendries et suffisamment as

souplies, reçoivent la première huile. Pour cela, on les étend sur une 

table; un ouvrier trempe les doigts dans l'huile et secoue celle-ci sur 

la fleur, jusqu'à ce qu'il y en ait une quantité suffisante pour humec

ter toute la surface de la peau. Les peaux sont ensuite ployées en 

quatre; on en fait des pelottes que l'on jette dans l'auge du moulin à 

pilon. Cette auge est creusée obliquement dans une forte pièce de bois; 

le pilon nese meut pas perpendiculairement; mais dans sa course, il 

décrit un arc de cercle, et vient frapper dans l'auge sous un angle d'à 

peu près 4r><>. Il se meut autour d'un axequi est rapproché de l'extré

mité qui reçoit l'action des cames. La tête du pilon est taillée en re-

dau Is, de manière à avoir plus d'action sur les peaux. 

Les peaux reçoivent les chocs du pilon, pendant une heure el demie, 

deux heures et même trois heures , suivant qu'elles ont été plus ou 

moins bien préparées, qu'elles sont plus ou moins faciles à pénétrer 

d'huile. 

On repasse les peaux plusieurs fois, dans le moulin, en ayant soin 

de les huiler toutes les fois que cela est nécessaire, et en les éven

tant après charme pilage. 

Le foulage ne suffit pas encore pour bien pénétrer les peaux d'huile; 

il faut, pour obtenir ce résultat, les passer dans une étuve où l'on 

entretient toujours une température suffisante, pour rendre l'huile 

plus fluide, sans cependant altérer la force de la peau. 

Après l'échauffé, les peaux reçoivent, sur le chevalet, une façon qui 

a pour but d'enlever, au moyen d'un couteau à tranchant émoussé, 

le reste de la fleur ou de l'épiderme que les opérations préliminaires 

ont laissé. 

Enfin, les peaux doivent être dégraissées , c'est-à-dire qu'on leur 

enlève l'huile en excès, qu'on leur avait donnée pour s'assurer que les 

parties les plus intérieures en auraient assez. 

Ce dégraissage s'obtient avec une lessive préparée avec des cendres, 

ouavecdela potasseelle-même en dissolution, marquant deux degrés 

à l'sréomètre de Baume. 

On fait tiédir cette lessive, on y jette les peaux, on remue forte

ment, on laisse tremper le tout pendant une heure. Puis on retire les 

peaux et on les tord. 
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La liqueur savonneuse se nomme dégras; elle reçoit des appli

cations dans d'autres branches du travail des peaux. 

Les peaux desséchées et dégraissées se trouvent un peu dures et 

raccornies ; on leur rend toute leur souplesse en les ouvrant au pa-

lisson. 

FABRICATION DU MAROQUIN-

1201. Avant le dix-huitième siècle, le maroquin nous arrivait ex-

clusivementdu Levant. Les premières notions publiées en Francesur 

sa fabrication sont dues a Oranger, chirurgien de la marine royale , 

qui, chargé vers le commencement du dix-huitième siècle d'une mis

sion scientifique, publia à son retour en France entre autres objets, 

la description complète de l'art du maroquinier, tel qu'il l'avait vu 

pratiquer en Orient. Cette publication date de l'année 175a. 

La première maroquinerie fut établie en France vers le milieu du 

dix-huitième siècle, et il est probable qu'elle dut son existence aux 

renseignements publiés par Oranger : elle était située dans le fau

bourg Saint-Antoine. Quelques années plus lard, un fabricanlnommé 

llarois en fit construire une seconde, dont le souvenir est resté, grâce 

aux lettres-patentes, qui , en 17G5, la plaçaient au rang des manu

factures royales. Depuis cette époque, l'art qui nous occupe a pris en 

France des développements dép lus en plus considérables , et l'on 

compte aujourd'hui pliisieursfabriques importantes, parmi lesquelles 

il faut ranger en première ligne la belle manufacture de MM. Fauler 

à Choisy-le-Roy. 

Les peaux que l'on préfôre'pour préparer le maroquin sont celles de 

chèvre, qui donnent un produit beaucoup plus souple, plus brillant et 

plus durable, que les peaux de mouton; cependant , on emploie sou

vent ces dernières à cause de leur prix qui est bien inférieur. Les 

peaux de chèvie les plus recherchées sont fournies par l'Auvergne, 

le Poitou, le Dauphiné. La Suisse, la Savoie et surtout l'Espagne, eu 

exportent en France des quantités assez considérables. 

Les peaux d'Espagne sont recherchées à cause de leur force et de 

leur bonne natu ie ; celles des provinces françaises que nous avons 

citées plus haut sont plus estimées sous le rapport de la finesse. 

1202. Les premièies opérations que l'on fait subir aux peaux res

semblent beaucoup à celles qui sont exécutées dans la tannerie : 

nous les passerons donc rapidement en revue. 

1" On fait revenir les peaux sèches (car c'est à cet état que le fa

bricant les reçoit presque loujours)pendantdeux, trois elquatre jours, 

suivant la température extérieure, dans une eau fermentescible, qui 
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a déjà servi à une рп'чédenle immersion; il faut surveiller aiec un 

soin loul particulier cette opération, pour éviter d'altérer la natureet 

la résistance dfs produits. Lorsque les peaux sont a r m é e s au degré 

d'amollissement convenable, ce que l'expérience seule peut faire 

juger, on les retire du bain et on leur donne une première façon 

pour enlever au moyen du couteau rond la graisse et la chair qui 

nuiraient a l'épilage, et pour faire disparaître les plis. Après celte 

opération, les peaux sont immergées dans un bain d'eau pure. 

On procède alors au pelanage, qui s'exécute de la même manière 

que dans les tanneries, c'est-à-dire au moyen de plusieurs laits de 

chaux de moins en moins épuisés. L'ébourrage et les différentes fa

çons qui l'accompagnent s'exécutent aussi à peu près de la même ma

nière ; seulement, comme la présence de la chaux est encore [dus 

nuisible dans la préparation des maroquins que dans celle des cuirs, 

on prend toutes les précautions imaginables pour expulser entière

ment ceLte base, qui altérerait d'une manière très-sensible la nuance 

des couleurs. C'est par cette raison qu'entre chaque façon, on fait 

dégorger les peaux dans un cylindre en bois, mobile sur un axe, à 

moitié plein d'eau pure et garni à son pourtour intérieur d'un grand 

nombre de chevilles de bois arrondies à leur extrémité. Dans quel

ques usines, pour mieux se débarrasser de celle chaux, on fait usage 

du bain confit, que l'on prépare aujourd'hui en délayant du son 

dans de l'eau. Les peaux sont immergées pendant une nuit et. un 

jour dans ce bain, qui ne larde pas à devenir acide par suite de la 

production de l'acide lactique. 

Chez MM. Fauler , pour mieux dégorger les peaux, on fait usage 

d'un très-grand tambour, mu au moyen d'une machine à vapeur, des

tinée à transmettre le mouvement à tous les appareils de la fabrique. 

Ce tambour est tout a fait analogue aux daschwells qui servent dans 

les blanchisseries, pour rincer les étoffes. L'eau pure est introduite 

par les tourillons, et l'eau de lavage sort parle pourtour du tambour. 

Les peaux restent dans cet appareil , jusqu'à ce qu'on juge qu'elles 

sont parfaitement lavées. 

Arrivées à ce point de la fabrication , les peaux se divisent en deux 

classes parfaitement distinctes; les plus belles, celles qui présentent 

le moins de défauts, celles enfin qui paraissent à l'œil exercé de l'ou

vrier, capables de prendre la plus belle nuance en couleur, sont des

tinées à la teinture en rouge; toutes les autres sont conservées pour 

les autres couleurs , et reçoivent un liaitcrncnt différent, que nous 

indiquerons plus loin. 

Ce qui dislingue essentiellement le travail du maroquin rouge de 

celui du maroquin destiné a recevoir les autres couleurs, c'est que 

Т О Ж Е I I I , on. 20 
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dans le premier cas, on commence par teindre, puis on lanne. tandis 

que le contraire a lieu pour le second travail. Il est de toule nécessité 

de teindre avant le tannage, si l'on veut obtenir un beau rouge, bien 

solide. 

1263. Du maroquin rouge. Après avoir choisi les peaux ertière-

menl exemples de défauts, on les plie en deux , chair contre chair, 

et on en coud les bords assez exactement pour que , étant gonflées, 

elles gardent l'air insufflé. Préparées de celle manière, on les passe 

dans le mordant qui doit fixer la couleur; celui qui relève le plus 

l'éclat de la nuance est le chlorure d'êlain. (juelquefois, cependant, 

on emploie l'alun dans la proportion de 6 kilogrammes pour huit 

douzaines de peaux. Le mordant, suffisamment étendu d'eau, doit 

êlre tiède, on y plonge les peaux pendant quelques instants; on les 

fait égoutter; on les tord et on leur donne une façon au chevalet, 

pour faire disparaître les plis et pour expulser encore l'excès du 

murdant. 

Les peaux sont prêtes alors à recevoir la teinture. 

Le rouge s'obtenait autrefois au moyen du kermès et de la laque 

en bâton ; aujourd'hui on emploie exclusivement la cochenille, qui 

donne un brillant coloris lorsqu'elle est bien appliquée et que les 

peaux sont choisies avec soin. 

Par douzaine de peaux, on emploie 3 à 400 grammes de cochenille 

concassée; on délaie celle-ci dans de l'eau à laquelle on a ajouté 

un peu d'alun ou de crème de tartre. On soumet le tout à une ebul

lition de quelques minutes dans une chaudière en cuivre, puis on 

passe cette décoction dans un linge fin ; le bain est ensuite divisé en 

deux portions égales , pour donner deux couches successives. La 

teinture s'applique sur les peaux cousues et placées dans un tonneau 

en bois , que l'on agile pendant à peu près une demi-heure; au bout 

de ce temps, on renouvelle le bain de couleur et on imprime de 

nouveau le mouvement au tonneau pendant une demi-heure. Les 

peaux, teintes et rincées, passent aux opérations du tannage. 

Dans le cas qui nous occupe, le tannage se donne d'une manière 

tout à fait spéciale; on découd une partie de la peau de manière à 

pouvoir y introduire la quantité de sumac nécessaire au tannage; ou 

la gonfle en y insufflant de l'air, puis on ferme vivement l'orifice au 

moyen d'une ficelle. 

Les peaux ainsi balounées sont placées dans une grande cuve 

remplie d'une dissolution faible de sumac. Plusieurs ouvriers les 

agitent sans cesse, en tous sens, pendant quatre heures. Après les 

avoir relevées deux fois dans l'espace de vingt-quatre heures, le tan

nage est effectué, si le sumac est de bonne qualité. On découd alors 
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les peaux; on les ville; on les rince à l'eau fraîche, puis on leur donne 

une façon pour les assouplir eL en effacer les moindres plis. Elles 

passent ensuite au séchoir, et subissent les mêmes opérations que 

les peaux qui ont reçu les autres teintures. 

Quelquefois, on avive la couleur en passant avec une éponge sur 

les peaux à demi-sèches une légère couche de carmin dissous dans** 

l'ammoniaque. Dans quelques fabriques, on les mouille avec une 

décoction de safran, pour leur donner une nuance se rapprochant 

davantage de l'écarlale. 

1264. Du maroquin teint d'une autre couleur que le rouge. 

Les peaux destinées à cette application subissent une manipulation 

tout à fait différente de celle qui vient d'être décrite. Après le lavage 

dans les espèces de riaschwells, dont nous avons parlé plus haut, les 

peaux son! immédiatement tannées. 

Le tannage se fait au su mac dans de grands tonneaux en boisdont l'axe 

est armé de nombreux bras agitateurs. On commence par employer 

du sumac à demi épuisé par une opération précédente; on le délaye 

dans de l'eau de manière à former une pâte épaisse; ensuite, on le 

fait tourner avec les peaux dans le tonneau mu par un renvoi de la 

machine à vapeur. On termine le tannage en mettant les peaux en 

contact avec du sumac neuf, et en agitant de nouveau le tout ensemble. 

Par ce procédé , le tannage est extrêmement rapide et ne dure sou

vent que vingt-quatre heures. On donne alors aux peaux une façon 

pour les nettoyer du sumac ; puis on les porte aux étendoirs, pour 

les dessécher, les emmagasiner et s'en servir au fur et à mesure des 

besoins. Celte manière de travailler est beaucoup plus convenable 

que celle qui consiste à mettre de suite les peaux en travail. On peut, 

en effet, ayant un grand nombre de peaux tannées d'avance, choisir 

celles qui conviennent mieux à tel travail, ou à telle couleur, et 

assortir les peaux destinées à une même partie d'une manière plus 

sûre. 

Les maroquiniers ne tannent pas toutes les peaux qui leur servent 

à préparer le maroquin; la plus grande partie même leur arrive 

tonte tannée; celles qui viennent ainsi de Marseille nnt une réputation 

méritée. Dans celte vi l le , le tannage s'obtient également au moyen 

du sumac, seulement, le brassage des peaux se fait à bras d'homme, 

dans de grandes cuves en bois, et l'opération dure de deux à trois jours 

au moins. 

1205. Seconde partie du travail. Lorsqu'on veut mettre en travail 

les peaux tannées et desséchées, la première opération qu'on leur 

fait subir consiste à les faire revenir en les plongeant dans un bain 

d'eau , puis en les soumettant à un foulonnage énergique. Le foulon 
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que l'on emploie esL en tout semblable à ceux qui servent dans la 

buffloterie, seulement au lieu de malaxer les peaux dans de l'huile, 

on le fait simplement avec de l'eau tiède portée à une température 

de près de 30°; si l'on dépassait cette température, la peau serait 

énervée; à un degré plus b a s , elle n'aurait pas toute la souplesse 

désirable. Après le foulonnage, on donne plusieurs façons , tant du 

roté de la chair que du côté du poil, pour expulser l'excès du sumac 

et approprier les peaux. Une de ces façons consiste ù battre la peau 

sur une table garnie de chevilles de bois arrondies à leur extrémité; 

cette opération a pour but de rompre de petites fibres qui , venant à 

se rompre plus tard, distendraient le cuir et permettraient aux 

chaussures de se déformer. 

Enfin, une dernière façon consiste à plier les peaux en deux, chair 

contre chair, et à faire adhérer autant que possible les deux parties, 

au moyen d'un couteau rond émoussé. Les peaux sont alors propres 

à recevoir la teinture; elles doivent être d'une belle nuance jaune 

orangé tendre, uniforme. 

Pour appliquer toutes les couleurs sauf le noir et le bleu , on prend, 

par exemple, 1 litre d'une décoction de bois de campècbe, aussi 

chaude que l'ouvrier peut le supporter à la main, on la verse dans 

une auge rectangulaire. L'ouvrier prend la p e a u , la trempe dans la 

décoction, et la retourne à plusieurs reprises, en évitant avec soin 

d'en décoller les deux moitiés, afin que le côté de la chair ne prenne 

pas la couleur. 

Cette opération exige beaucoup d'habileté el demande des ouvriers 

expérimentés ; on la répète, du reste, en prenant de nouvelles quan

tités de couleur , jusqu'à ce que la teinle soit montée au degré 

convenable. 

Le noir se donne à la brosse, il suffit pour obtenir la couleur d'im

prégner la fleur de la peau avec une dissolution d'acétate de fer, que 

l'on obtient ordinairement en faisant digérer de la ferraille avec de 

la bière aigrie. 

Le bleu se teint à la cuve à froid ; pour former la cuve, on emploie, 

comme à l'ordinaire, l'indigo, le sulfate de fer et la chaux. On fait 

aussi usage de la teinture en bleu de Prusse. 

Pour obtenir les violets et les pensées, on donne à la peau une 

ou deux couches de bleu, puis on l'achève en la passant dans un 

bain de cochenille, plus ou moins chargé, suivant la nuance que l'on 

veut obtenir. 

Le jaune et toutes les nuances qui en dérivent, se donnent au 

moyen d'une décoction de racine d'épine vinette. Le jaune qu'un 

obtient est très-brillant, facile à fixer et d'une grande solidité. Pour 
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l'obtenir, on traite la racine comme le bois Je campèche, c'est-à-dire 

ijue l'on commence par réduire la racine en copeaux , puis on en fait 

une décoction. 

On comprend qu'avec les couleurs que nous venons de désigner, 

on peut varier les nuances à l'infini, et c'est par là que se distingue 

la fabrication du maroquin telle qu'elle s'exécute à Paris; elle sait 

produire à volonté, et sur échantillon, toutes les nuances qui s'ob

tiennent sur laine, soie ou coton , par les procédés de teinture les 

plus délicats. 

Lorsque la teinture est donnée, on place les peaux d'une même 

couleur sur le plateau d'une presse hydraulique, puis on les com

prime fortement pour en chasser l'eau surabondante ainsi que la 

•couleur qu'elle entraîne. 

Ensuite, on donne auxpeaux une façon qui doit en effacer jusqu'aux 

moindres plis; enfin, on les soumet à la dessiccation, d'abord dans 

un séchoir à air l ibre, puis dans un séchoir à courant d'air chaud. 

On a soin, cependant, de ne pas pousser la dessiccation à ses der

nières limites ; il faut que la peau soit Un peu humide pour recevoir 

efficacement les dernières façons qu'on lui donne. 

Le dernier travail est le corroyage ; il consiste à amincir les peaux, 

au moyen du couteau droit à fil re levé, semblable à ceux qui sont 

employés pour les peaux tannées ; puis à les luslrer et à leur donner 

le grain, 

Les peaux destinées à la confection des portefeuilles, à la gaine-

rie , etc., sont lissées, à deux ou trois reprises différentes, au moyen 

de cylindres en cristal de roche que l'ouvrier promène sur la peau, 

et qu'un mécanisme appuie fnrtementsur cette dernière. Avant chaque 

cylindrage , on humecte la peau, et entre chaque cylindrage on la 

porte à l'étuve pour en chasser l'excès d'eau et pour mieux fixer le 

lustre. 

Les peaux destinées à la cordonnerie, à la sellerie, à la reliure, etc., 

après avoir été amincies, sont lissées par le cylindre en cristal ; en

suite, on forme le grain du côté de la chair avec la paumelle, dont la 

surface inférieure est courbe et dentelée; après cette opération, on 

les lisse une seconde fois, puis on fait reparaître le grain en le rele

vant légèrement du côté de la chair avec une plaque en liège fixée 

sous une paumelle en bois. Enfin, pour obtenir un grain imitant rie 

petits losanges, après avoir lustré la peau, on la cylindre au moyen 

d'un cylindre en poirier dentelé comme une vis; en passant à deux 

reprises le cylindre sur la peau , on forme sur celle-ci des lignes 

Lreuses qui , en se coupant, forment des losanges, etc. 
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C H A P l T I t E X V I I I . 

Préparation des sels ammoniacaux. 

120G. Les sels ammoniacaux ont déjà une assez grande importance 

dans l'industrie; mais il est fort probable qu'ils sont deslinés à jouer 

un rôle plus remarquable , dans un temps qui n'est peut-être pas 

bien éloigné de nous. 

Maintenant, ils servent à Faciliter l'élamage du fer, du cuivre, du 

laiton et des ustensiles de ménage. On les emploie à l'extraction du 

platine. En médecine, l'un d'eux est employé comme stimulant, fon

dant : c'est le sel ammoniac. Le sulfate est appliqué à la préparation 

de l'alun à base d'ammoniaque, qui remplace avec avantage l'alun 

à base de potasse dans plusieurs circonstances; pour cette seule 

application, il se fait une consommation considérable de sulfate 

d'ammoniaque. Ce dernier sel sert maintenant à préparer l'ammo

niaque caustique, le carbonate d'ammoniaque, etc. 

Un débouché beaucoup plus étendu résulterait de l'emploi du sul

fate d'ammoniaque comme engrais dans l'agriculture. Des expériences 

en grand sont faites eu ce moment même dans plusieurs pays , et il 

est presque certain qu'elles donneront de très-bons résultats pour 

quelque cullure de haute importance. 

Les principaux sels ammoniacaux qui sont préparés en grand, sont: 

1° Le sulfate d'ammoniaque. 

2" Le chlorhydrate d'ammoniaque ou sel ammoniac. 

5° Le carbonate d'ammoniaque. 

A ces troisproduits, le fabricant joint presque toujours la préparation 

de l'ammoniaque caustique appelée dans le commerce alcali volatil. 

Toutes ces fabrications se touchent intimement; il existe même 

un procédé qui permet d'obtenir à volonté, tantôt le sulfate d'am

moniaque, tantôt le sel ammoniac, tanlôt l'alcali volatil. 

Les matières premières qui fournissent avee avantage l'ammo

niaque , base de tous les autres produits, sont toutes d'origine ani

male , savoir : 

1" Matières animales provenant des cadavres de divers animaux; 

2° Urines et fientes des chameaux ; 

5° Urines provenant des fosses d'aisance ; 

4" Eaux ammoniacales provenant de la fabrication du gaz d'éclai

rage; 

fi° Itésidus provenant de l'épuration du g a z , par des dissolutions, 

métalliques. 
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Tontes les matières premières que nous venons de citer peuvent 

servir avec plus ou moins d'avantage à la fabrication des sels am

moniacaux ; nous allons successivement les passer en revue. 

Les divers débris des animaux développent pendant leur fermenta

tion spontanée, ou durant leur décomposition par la chaleur, une 

grande quantité d'ammoniaque libre ou combinée avec les aeides 

carbonique , acétique, hydrosulfurique ; on a tiré parti de cette pro

priété pour la fabrication des sels ammoniacaux. 

En général, ce. sont les os qu'on emploie le plus souvent; on les 

calcine , comme nous l'avons déjà vu , dans des cornues en fonte ; on 

obtient pour résidu du noir animal, et les produits condensés servent 

à obtenir les sels ci dessus. D'autres produits animaux, tels que chair 

musculaire, poils, chiffons de laine, corne , etc. , etc., produiraient 

également le même effet; cependant, on ne les emploie pas avec le 

même avantage que les os , soit parce qu'on peut en tirer un profit 

plus considérable , soit aussi parce qu'ils donnent pour résidu des 

charbons brillants qui ne conviennent nullement à la décoloralion 

des sucres. 

L'hydrochlorate d'ammoniaque se trouve lotit formé dans plusieurs 

résidus de décomposition des substances animales ; la fienle et l'urine 

des chameaux, en particulier, en contiennent ou en produisent d'assez 

fortes proportions. Autrefois, on le retirait en Egypte delà suie re

cueillie dans les cheminées où l'on avait brûlé cette fiente , et on le 

livrait presque exclusivement au commerce de l'Europe. 

Aujourd'hui, ce commerce n'existe plus , et si les Egyjiliens prépa

rent encore, comme nous le dirons plus loin ,1e sel ammoniac, ils le 

consomment eux-mêmes, ou du moins ils ne l'expédient plus eu Europe. 

L'urine provenant des fosses d'aisance renferme beaucoup de sel 

ammoniac, résultat de la décomposition spontanée de l'urée. 

Cette matière première qui est la plus généralement employée au

jourd'hui, sert presque exclusivement à produire du sulfate d'ammo

niaque, pour la fabrication de l'alun , et celle de l'alcali volatil. 

L'urine donne, il esL vrai, peu d'ammoniaque ; mais , comme elle 

e s ldepeu de valeur, el qu'elle se Lraite facilement par des procédés 

très-simples, elle permet de livrer les sels ammoniacaux à des prix 

assez bas. 

On sait que dans toutes les fabriques qui préparent le gaz d'éclai

rage au moyen de la houille , on obtient pour produits de la distilla-

lion, d'abord le gaz l ight, puis un liquide contenant du carbonate et 

du sulfhydrate d'ammoniaque, d'autres produits d'une faible impor

tance , enfin du goudron et quelques autres substances que l'on 

sépare facilement par simple décantation. 
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Ces eaux d'une odeur et d'une saveur fortement urineuses , d'une 

couleur jaunâtre, servent à préparer les différents sels ammoniacaux, 

et même directement l'ammoniaque caustique. 

Les eaux ammoniacales ont une richesse qui varie beaucoup , sui

vant la nature du charbon disti l lé, la quantité d'eau interposée que 

ce dernier contient, le système de condensation que les fabricants de 

gaz employent, etc. 

En général, elles marquent à l'aréomètre de Baume, rarement au 

dessous de 1", très-souvent entre 2 et 3 , et jamais au delà de 5 ou 6 

au plus. 

Le degré indiqué par l'aréomètre, ne peut représenter exactement 

la richesse des eaux ; en effet, ces dernières renferment toujours plus 

ou moins d'ammoniaque libre , eL des carbonates et sulfbydrates de 

cette base , etc. Or, ces derniers tendent à élever le degré de l'aréo

mètre, puisque leur densité est plus grande que cellede l'eau; tandis 

que l'alcali l ibre, au contraire, tend à l'abaisser. 

Il se pourrait donc fort bien , à la r igueur, que les eaux eussent 

un faible degré, tout en étant très-riches ; cependant, nous devons le 

dire , ce dernier cas est rare ; généralement, les eaux sont d'autant 

plus r iches , qu'elles marquent un degré plus é l e v é , surtout lors

qu'elles sont vieilles de quelques jours, et que la chaleur ou l'agiia-

tion en ont chassé la plus grande portion de l'ammoniaque libre. 

Depuis quelque temps, un nouveau procédé d'épuration du gaz, 

proposé et déjà appliqué dans plusieurs usines, tant par 31. Houzeau-

Muiron que par M. Mallet, professeur de chimie , a ouvert un nou

veau mode de production des sels ammoniacaux. 

Ce procédé, nous n'en doutons pas , permettra de les livrer à des 

prix tellement modérés, qu'on pourra les employer avec beaucoup 

d'avantage en agriculture. 

Le procédé de M. Mallet consiste à faire passer le gaz dans des 

dissolutions métalliques à bas prix et capables de produire des doubles 

décompositions, avec les sels ammoniacaux qui se trouvent dans le 

gaz. Il emploie , par exemple, le chlorure de manganèse ou le sul

fate de fer; dans le premier cas , il se forme un précipité, composé 

principalement de carbonate et de sulfure de manganèse; dans le 

second cas , de carbonate et de sulfure de fer. La liqueur retient en 

dissolution le chlorhydrate d'ammoniaque, ou le sulfate de la même 

base ; une simple évaporation suffit pour extraire ces sels. Nous re-

tieudrons plus tard sur cette opération. 

1207. Sulfate d'ammoniaque. Le sulfate d'ammoniaque se pré

pare maintenant en quantité considérable pour les fabricants d'alun. 

Plusieurs modes de travail et divers appareils sont appliqués à 
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celte préparation , suivant que l'on emploie telle ou telle matière 

première. 

S'agil-il de la calcination des os nu autres matières animales , on 

se sert de l'appareil dont nous avons déjà parlé pour la fabrication 

du noir animal- Les eaux condensées consistent principalement en 

liuile animale et en eau tenant en dissolution du carbonate d'ammo

niaque ; l'huile , plus légère, surnage : on l'enlève avec des siphons. 

La liqueur qui reste sert à préparer le sulfate d'ammoniaque. 

Pour ce la , on fait passer la liqueur ammoniacale trois ou quatre 

fois sur un lit de sulfate de chaux brut et réduit en poudre. Pour ob

tenir de bons résultais, il est nécessaire de prendre les précautions 

que nous allons indiquer : 

Le filtre est formé d'une caisse en bois rectangulaire de 2 à 3 

mètres de longueur sur une hauteur de parois de 35 centimètres à 

peu près ; le fond est incliné, la partie supérieure est ouverte. A quel

ques centimètres du fond , on établit une grille en barreaux de bois 

rapprochés les uns des autres. Une toile humide est tendue sur cette 

grille ; on la recouvre d'une couche régulière de sulfate de chaux 

pulvérisé d'un décimètre d'épaisseur. 

L'appareil étant ainsi disposé , on fait arriver un filet d'eau ammo

niacale sur une toile de 30 cenlim. carrés, étendue au milieu du filtre, 

afin d'éviter que la cuuche de plâtre ne soit dérangée ; il faut éviter 

aussi avec soin les fausses voies qui pourraient se former dans quel

ques parties de la surface des filtres. L'eau ammoniacale traverse 

lentement la cuuche de sulfate de chaux, se transforme en sulfate 

d'ammoniaque, et forme d'un autre côlé du carbonate de chaux. 

On répète trois fois ce mode de filtration pour obtenir une plus 

complète transformation, et on a soin d'opérer méthodiquement, 

c'est-à-dire de faire passer les èauk sur du plaire de plus en plus 

neuf. La décomposition des eaux ammoniacales n'est cependant ja

mais complète ; on est obligé de terminer la saturation au moyen 

d'un peu d'acide sulfurique. 

Ce procédé, du côté de l'acide , est très-économique , puisque la 

plus grande partie de la saturation se fait avec fhi plâtre donL le prix 

est bien inférieur à celui de l'acide sulfurique ; mais d'un autre côté, 

il présente, nous le croyons, des inconvénients qui doivent en limiter 

l'emploi et conlre-balancer en grande partie le bon marché résultant 

du mode de saturation. La fabrication du sulfate est liée à celle du 

noir animal, et la produclion de l'ammoniaque n'est économique 

qu'autant que le noir animal se vend bien; o r , l e noir provenant de 

celte source n'est pas aussi estimé que celui des fours. 

Les produits volatils, qui se dégagent pendant la fabrication, ont 
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une odeur exressivemenl infecLe ; on est obligé d'employer des pro

cédés de condensation énergiques et dispendieux, pour ne pas incom

moder tout le voisinage. 

Le sel que l'on obtient est toujours sali par des madères animales; 

on ne pourrait pas l'employer directement à la fabrication de l'alun; 

en général, il ne sert guère qu'à préparer le chlorhydrate d'ammo

niaque ou sel ammoniac, ou bien encore l'alcali volatil. 

Enfin, malgré toutes les précautions, il est impossible, de ne pas 

perdre une partie des produits ammoniacaux , pendant leur passage 

lent à travers les couches de plâtre ; il s'en volatilise toujours une 

partie notable, 

Quoi qu'il en soit, la dissolution étendue de sulfate d'ammoniaque 

qui provient de ce travail doit être évaporée jusqu'au degré de cris

tallisation, dans des chaudières en plomb. Le sulfate qui résulte de la 

ci islallisation étant sali par des matières animales , sert à préparer le 

sel ammoniac. 

On a essayé de convertir les eaux ammoniacales du gaz d'éclairage 

en une solution de sulfate d'ammoniaque par le même procédé de 

lîltration sur le sulfate de chaux; mais on y a bientôt renoncé. En 

effet, l'hydi osulfale d'ammoniaque contenu dans ces eaux n'est pas 

du tout décomposé par le plâtre ; il passait donc sur les filtres en pure 

perte , et se perdait en grande partie par l'évaporalion. Un procédé 

que l'on préférerait, et qui peut-être est encore en usage , consiste à 

saturer simplement les eaux par de l'acide sulfurique et à les évaporer 

dans des chaudières en plomb. Ce mode de travail donne de très-beau 

sel , qui peut être employé directement à la fabrication de l'alun; mais 

sous un autre rapport, malgré son extrême simplicité et le peu de 

matériel qu'il exige , il doit être tout-à-fait abandonné , au moins si 

l'on veut soutenir la concurrence avec d'autres procédés. 

Le grave inconvénient qu'il présente, c'est d'exiger pour l'évapo

ralion des eaux saturées une grande quantité de combustible; en 

effet, les eaux ammoniacales ne donnent par hectolitre que S à 7 

kilogrammes de sulfate : il faut donc évaporer près de 90 pour 100 

d'eau pour obtenir le sel cristallisé. 

Le même inconvénient se renouvellerait avec plus de gravité en

core , si on voulait obtenir du sulfate en traitant l'urine putréfiée par 

l'acide sulfurique; celte matière première ne donne que 2 à 3 kilo-

gi a in mes au plus de sulfate d'ammoniaque. De plus, ce procédé a l'in-

convéïuenl de développer et de répandre au loin une odeur fétide 

insupportable. 

La plus grande partie du sulfate d'ammoniaque que l'on fabrique 

maintenant à Paris, se produit néanmoins à Monlfaucon avec les 
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urines de vidange. Le procédé que l'on emploie, avait été indiqué par 

M. Chevallier, pour une autre fabrication. 

Les urines en partie putréfiées sont placées dans une grande chau

dière cylindrique en tôle chauffée a la vapeur; on y introduit une 

quantité convenable de chaux grasse de bonne qualité et parfaitement 

éteinte ; cet alcali met en liberté l'ammoniaque à l'aide de la chaleur 

et de l'agitation ; on recueille directement le gaz dans de l'acide sul-

furique à 52". La dissolution du sulfate d'ammoniaque produite est 

évaporée dans des chaudières en plomb , jusqu'au degré de la cristal

lisation, c'est-à-dire jusqu'à 34", à peu près, de l'aréomètre de lia unie. 

Le sel qu'on obtient par ce procédé est d'une assez belle qualité; ce

pendant, il serait possible de l'obtenir avec une plus grande économie 

encore. 

Les eaux ammoniacales peuvent être traitées avec autant d'avan-

lageque les urines par le procédé que nous venons d'indiquer. 

On a essayé, de. remplacer l'acide sulfurique par des sels moins 

chers que lui , pour préparer le sulfate d'ammoniaque ; mais nous 

pensons que les essais tentés dans cette direction n'auraient pas grand 

succès, parce que pour précipiter entièrement la base métallique , 

qui,dans ce cas,est unie à l'acide sulfurique, les eaux ammoniacales 

doivent contenir une quantité suffisante d'acide sulfhydriquc à l'étal 

de sulfbydrate ; sans cela , il se forme des sels doubles qui restent 

dans les dissolutions, et qui rendent le sulfate très-impur ; on est 

obligé, en outre, de prendre plusieurs précautions, qui compliquent 

singulièrement la fabrication. Le sulfale qui présenterait le plus 

d'économie serait évidemment celui de fer. 

1208. Chlorhydr.ite d'ammoniaque. Le sel ammoniac nous ve

nait autrefois de l'Egypte : on le relirait de la fiente des chameaux. 

On dessèche ces fientes au soleil ; on les biûle ensuite dans des 

cheminées disposées pour recueillir la suie. Celte suie, soumise à l'ac

tion de la chaleur dans des ballons en verre, laisse dégager le sel qui 

vient s'attacher à la partie supérieure des vases. 

Le sel extrait par ce procédé est lerne , spongieux et grisâtre ; il 

revient à un prix beaucoup plus élevé que celui que l'on prépare au

jourd'hui en Europe par des procédés toul-à-fait différents, au moyen 

des différentes matières premières dont nous avons fait mention. 

Baume est le premier qui ait tenté de fabriquer ce sel; il recueillait 

le produit de la distillation des matières animales dans du chlorure 

de magnésium provenant de la préparation du sel marin ; il se for

mait du carbonate de magnésie et du chlorhydrate d'ammoniaque , 

qui , évaporé , cristallisé et sublimé, remplissait le même but que le 

sel ammoniac égyptien. 
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Plus lard, MM. Leblanc et Dizé imaginèrent de faire arriver la base 

ei l'acide à l'état pur et gazeux dans une chambre en plomb , où la 

combinaison s'opérait ; le sel déposé sur le fond de la chambre et sur 

les parois, était repris et sublimé ; nous croyons que ce procédé pré

senterait des avantages dans quelques circonstances ; il permettrait 

d'obtenir le sel aussi pur que possible el exempt surtout du fer, qui 

lui nuit beaucoup à la vente. 

Ces procédés , imparfaits alors , furent bientôt remplacés par celui 

de MM. Payen el Pluvinet, qui est encore très-employé maintenant. 

Ce procédé consiste à préparer d'abord le sulfate d'ammoniaque, 

en distillant les matières animales ; puis , à transformer ce sulfate en 

hydrochlorate. 

On fait bouillir la dissolution de sulfate d'ammoniaque avec du sel 

marin et on évapore jusqu'à 13 ou 20° de Baume ; on ajoute à la dis

solution un équivalent de sel marin pour chaque équivalent de sulfate 

d'ammoniaque. 11 y a double décomposition ; il se forme de l'bydro-

clilorate d'ammoniaque et du sulfate de soude anhydre qui cristallise 

S mesure que la liqueur se concentre par une évaporation convenable. 

On enlève le sulfate de soude au fur et à mesure qu'il cristallise, 

afin de l'empêcher de se déposer, ce qui exposerait à fondre la chau

dière. 

Ce procédé de fabrication parait, au premier abord, simple el peu 

coûteux , puisque rien n'est perdu et que l'acide sulfurique sert à 

former du sulfate de soude ; mais , le sulfate de soude que l'on ob

tient est assez impur, ce qui lui fait perdre une partie de sa valeur. 

Tel qu'il e s t , cependant, ce procédé donne rie bous résuliais , et il 

a surtout l'avantage de fournir un hydrochlorate d'ammoniaque 

toul-à-fait exempt de fer, ce qui peut bien rarement s'obtenir par 

d'autres procédés, et surtout lorsqu'on emploie l'acide hydrochlo-

rique préparé dans des cylindres en fonte. 

Nousavons dit plus haut que les eaux ammoniacales du gazne pou

vaient être traitées par le plâtre, puisqu'elles contiennent en grande 

quantité de l'hydrosttlfate d'ammoniaque. Lorsqu'on veut les trans

former en sel ammoniac, on les sature quelquefois par de l'acide hy-

drochlorique, et on les évapore dans des chaudières en plomb, 

jusqu'au degré de cristallisation. Mais, il vaut beaucoup mieux les 

distiller avec de la chaux dans un alambic en tôle et recevoir les va

peurs dans l'aride bydrnchlorique ; la dépense, de combustible est 

bien moins considérable, et on obtient de suite une dissolution à 15 

nu 18 degrés de l'aréomètre de Baume, qu'il suffit d'évaporer quelque 

peu pour l'amener au degré de cristallisation. 

Le sel ammoniac que l'on obtient par la cristallisation des eaux 
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obtenues par ce procédé, est d'une très-belle qualité et très-blanc ; 

malheureusement, quand on vient à lui donner la forme commer

ciale , il prend une teinte de rouille qui provient de la faible quantité 

de fer que contient toujours l'acide chlorhydrique du commerce. 

On s'est encore servi pour saturer les eaux ammoniacales pro

venant soit de la distillation de la houille , soit de la distillation 

des matières animales en vases c l o s , du résidu de l'amollisse

ment des os par l'acide hydrochlorique obtenu dans la prépara-

lion de la gélatine; mais , l'abondant précipité de carbonate et 

de phosphate de chaux qui se forme , ainsi que la présence de la 

gélatine dissoute dans l'acide qui rend les cristallisations difficiles, 

ôtent à ce procédé quelques uns de ses avantages. Nous ferons les 

mêmes réflexions, quant à l'emploi du chlorure de manganèse dans 

de semblables circonstances ; il se forme des sels doubles qu'il est 

très-difficile de détruire, et d'ailleurs pour que la double décompo

sition ait lieu , dans ce dernier cas, il est indispensable que les eaux 

contiennent du sulfhydrate d'ammoniaque. Les urines qui servent 

maintenant à fabriquer le sulfate, ont servi et pourraient encore ser

vir à produire l'hydrochlorale ; il suffirait de les traiter par l'un des 

procédés que nous venons d'indiquer , ou , mieux encore , de trans

former le sulfate en hydrochorale au moyen du sel marin. 

Quel que soit le procédé que l'on emploie pour oblenir l'hydro

chlorale d'ammoniaque , on fait subir à celui-ci une dernière prépa

ration qui permet de le livrer au commerce avec un cachet de pureté. 

11 sciait facile, en efiVt,de frauder le sel en poudre cristalline , par 

beaucoup d'autres substances, moins chères , et d'ailleurs sous celle 

Forme , l'humidité pénètre facilement entre les inslerslices des cris

taux, et rend le sel bien moins propre à servir dans l'opération de 

l'étamage, etc. 

12(18. L'opération qui permet de donner au sel ammoniac une 

forme plus convenable aux intérêts des c onsommateurs , consiste en 

une véritable sublimation. 

Nous avons donné, planches 57 , 58 et 5 9 , tous les détails de 

construction relatifs aux appareils d'évaporation et de sublimation 

du sel ammoniac; nous ne donnerons ici que ce qui est relatif aux 

manipulations. 

Il est tout à fait nécessaire de dessécher d'abord le sel aussi par

faitement que possible ; on l'introduit ensuite dans des pots en terre. 

Ces pots , contenant chacun 20 kil. de sel brut, sont disposés au 

nombre de 12, 13 ou 2 4 , dans un four à galère. On les chauffe d'a

bord avec beaucoup de précaution, puis on porte graduellement la 

température jusqu'au rouge sombre ; on a soin de dégorger, de temps 
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en temps , leur col avec un instrument semblable à un vilebrequin , 

dont la mèche a été trempée dans l'huile ; cette huile tombe en partie 

dans le pot, se rédnil en noir de fumée et contribue à donner au pain 

de sel une teinte brune estimée dans le commerce. Cette préférence 

vient de ceque le sel égyptien possédait la même couleur brune; elle 

est donc basée sur un préjugé, puisque le sel est d'autant plus impur 

qu'il est plus brun. 

Au bout de 2 à 3 jours de sublimation , l'opération est terminée, 

c'est-à-dire que la plus grande partie du sel est venue se déposer sur 

le col du vase en terre ; le résidu qui reste au fond de l'appareil con

tient encore du sel ammoniac mélangé avec les malières fixes; on le 

réduit en poudre et on le mêle avec d'autre sel prêt à être sublimé. 

Lorsque le fourneau est suffisamment refroidi, on enlève les pots, 

on les casse avec précaution, et l'on en détache le pain de sel sublimé 

qui est prêt alors à être livré au commerce. 

La sublimation du sel ammoniac augmente nécessairement beau

coup son prix ; on compte généralement que le prix en est doublé, 

ce qui est beaucoup , eu égard au résultat obtenu. Aussi, toutes les 

industries qui n'exigent pas nécessairement l'emploi du sel en masse, 

doivent-elles employer le sel ammoniac à l'état brut. 

12G9. Lorsqu'on emploie, pour l'épuration du gaz , du chlorure de 

manganèse, on obtient pour résidu du chlorhydrate d'ammoniaque, 

du carbonate et du sulfure de manganèse , etc. Le sel ammoniac est 

en dissolution, on laisse reposer avec s o i n , on soutire la liqueur 

parfaitement claire et qui ne doit plus précipiter par l'hydrosulfale 

d'ammoniaque. Cette liqueur est évaporée jusqu'à 22 ou 24 degrés 

Baume , dans des chaudièresen plomb, puis on la vide au moyen d'un 

siphon dans des cristallisoirs plats également doublés de plomb. Le 

sel ammoniac cristallise et peut servir alors aux différents emplois de 

l'industrie. 

L'emploi du sulfate de fer présente encore plus d'avantages que 

celui du chlorure de manganèse ; le dépôt de sulfure et de carbonate 

de fer se fait plus difficilement et engorge moins les différentes par

ties de l'appareil d'épuration. D'ailleurs, la dissolution limpide de 

sulfate d'ammoniaque est évaporée dans les chaudières en plomb, 

jusqu'à 3 0 " de l'aréomètre, puis on la reçoit également dansdescris-

tallisoirs. Le sulfate obtenu par ce procédé, peut parfaitement servir 

à la fabrication de l'alun. En outre, il deviendrait d'une très-grande 

utilité dans le cas où on l'appliquerait lui-même directement à l'a

griculture. 

1270. Ammoniaque caustique. La préparation de l'ammoniaque 

caustique au moyen de ce sulfate est extrêmement simple ; on met en 
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présence du sulfate d'ammoniaque et delà cliaux ;il sefurine du sulfate 

dectiaux et l'ammoniaque se dégage. L'aLlaque se fait dans un vase en 

tôle ou en fonte ; on recueille le produit gazeux dans un appareil de 

Woolf, composé de vases en plomb d'une capacité de 50 à 100 litres; 

lorsque la dissolution d'ammoniaque marque le degré commercial, 

c'est à-dire 22° à 23", on la soutire dans des touries en grès que l'on 

expédie au consommateur. Il faut prendre quelques précautions dans 

cette mise en bouteille ; l'ouverture de celle-ci doit être fermée avec 

un bouchon de liège enveloppé d'un parchemin; au dessus de ce 

bouchon, on applique un bourrelet de terre glaise ; enfin, on enve

loppe ce dernier d'un second parchemin qui retient l'humidité de la 

glaise et l'empêche de se fendiller. 

L'ammoniaque préparée avec le sulfate d'ammoniaque doit supporter 

tous les frais préalables de la fabrication du sulfate : on a essayé de 

la produire directement, en distillant les eaux ammoniacales du gaz 

sur de la chaux. 

M. Mallet emploie, à cet effet, un appareil qui peut à volonté 

produire l'ammoniaque caustique, le sulfate d'ammoniaque ou le 

chlorhydrate d'ammoniaque. Il se compose : 

1 " D'une chaudière en tôle à fond bombé intérieurement, placée 

directement au dessus d'un foyer à charbon de terre; 

2° D'une seconde chaudière plus élevée que la première, et qui se 

vide à volonté dans celle-ci. Ces deux chaudières sont en tout sem

blables; elles sont munies chacune d'un agitateur qui affleure le fond 

hombé ; 

3 ° D'un grand tonneau en tôle renfermant un serpentin condensa 

leur en plomb ; 

4° D'une chaudière de lavage intermédiaire entre la seconde 

chaudière et le serpentin condensateur; 

5° D'un épuraleur à la chaux dont nous parlerons plus loin ; 

G° D'un réfrigérant ; 

7° D'un appareil de Wonlf , dans lequel on opère la dissolution 

de l'ammoniaque caustique; 

8o D'un vase en plomb, dans lequel on peut produire directement 

le sulfate ou le sel ammoniac, en faisant arriver l'ammoniaque dans 

de l'acide sulfurique ou hydrochlorique; 

9" Enfin, d'un vase jaugé fournissant les eaux ammoniacales à 

l'appareil, et placé par conséquent dans un lieu plus élevé que lui. 

Ce vase est alimenté par une pompe ordinaire, qui va puiser les eaux 

dans une citerne. 

On comprendra facilement la marche de cet appareil. Disons d'abord 

le chemin que suivent les eaux ammoniacales que l'on doit épuiser. 
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C I I A I ' I T l t F . XlTL. 

Combinaisons du cyanogène et de set isomères. 

1271. Dans le premier-volume de ce traité (Partie inorganique), 

nous avons déjà parlé du composé d'azote et de carbone auquel 

AI. Gay-Lussac a donné le nom de cyanogène. Le rôle de radical qui 

appartient à ce composé justifie celle dénomination. Tous les chi

mistes ont adopté les vues que M. Gay-Lussac a émises à ce sujet, et 

Elles se rendent directement du vase jaugé dans le lonncau en tôle qui 

renfermele serpentinj'on a soin de les faire arriver danslefond de ce 

tonneau. Après avoir cheminé en sens contraire ries vapeurs qui se 

trouvent dans le serpentin, elles sortent par la partie supérieure, et se 

rendent dans la grande chaudière en t ô l e , la plus élevée; puis, on 

•tes fait passer dans la chaudière suivante, où elles restent jusqu'à ce 

qu'elles soient épuisées : on les soutire alors, et on les fait écouler au 

dehors de la fabrique. 

Chaque opération dure quatre heures. A chaque opération , il faut 

avoir soin d'ajouter à l'eau ammoniacale une quantité de chaux 

suffisante pour rendre l'ammoniaque caustique; celle précaution 

n'est indispensable que dans le cas où l'on veut fabriquer directement 

l'alcali volatil. 

Voici maintenant la marche des vapeurs. Celles qui se dégagent 

de la première chaudière se rendent au moyen d'un tube en plomb 

dans le fond de la chaudière supérieure, et servent à élever la tempé

rature du liquide qu'elle contient, et qui doit passer dans la première 

à l'opération suivante. Les vapeurs produites dans cette seconde 

chaudière se rendent dans un vase laveur en tôle, muni d'un agita

teur , et contenant un lait de chaux que l'on renouvelle à chaque 

opération. 

Au sortir du laveur, les vapeurs passent dans l'épurateur, qui se 

compose de couches de chaux, étendues sur des tamis superposés; 

enfin, l'ammoniaque caustique, suffisamment dépouillée d'eau et 

épurée, se rend dans le serpentin condensateur, échauffe l'eau qui 

l'entoure, puis arrive dans le réfrigérant, et de là passe dans l'appa

reil de Woulf, où elle se dissoul complètement. 

Cet appareil, imité des appareils employés pour la distillation des 

liquides alcooliques, consomme une quantité de combustible extrême

ment faible. 
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qui s'appuient sur l'histoire approfondie des propriétés chimiques du 

cyanogène. Tous s'accordent à considérer cette découverte comme 

l'une des plus belles et des plus fécondes de la chimie moderne. 

Dans ce chapitre, nous nous proposons d'aborder l'étude d'un assez 

grand nombre de composés qui paraissent se lier intimement à l'his

toire du cyanogène. La constitution de ces corps nous parait suscep

tible d'être envisagée d'une manière simple et rationnelle, en admet

tant l'existence de deux radicaux isomériques avec le cyanogène, 

mais offrant des molécules plus condensées.Ces radicaux hypothétiques 

seraientle/Vjnrrtoj/éne et lepruss ianogène. Le fulminogèneoffrirait 

.lans ses éléments une condensation double de celle que nous offre 

le cyanogène; dans le prussianogène, on aurait une condensation 

triple. Nous aurons ainsi trois séries parallèles qui nous présenteront 

île frappantes analogies. Nous croyons utile de les mettre en regard 

dans le tableau que l'on trouvera plus bas, et qui offre en quelque 

sorte le résumé des opinions que nous avons professées au sujet des 

combinaisons cyaniques. 

Les travaux remarquables de M. Liebig sur les acides cyaniqne , 

fulminique et cyanuriqne , nous fourniront des arguments essentiels 

en faveur de ces opinions. Au point de vue de la chimie générale, les 

rapprochements que nous offrent ces trois séries sont de la plus haute 

importance. Nous voyons en effet s'accomplir sous nos yeux , dans le 

cercle de celte triple série , par des expériences de laboratoire et en 

dehors des influences de la vie végétale ou animale , des phénomènes 

inversesdeceux que nous déterminons habituellement sous l'influence 

des agents physiques et chimiques. Car la molécule du cyanogène, 

soit libre, soit combinée , peut se condenser, et cette condensation 

devenant double ou triple, on voit la substance originaire passer à 

un autre é tat , où la molécule est de plus en plus complexe. 

C'est ainsi que nous voyons s'effectuer sous nos yeux la transfor

mation de l'acide cyanique en ses isomères, l'acide prussianique et la 

ryamélide. C'est encore ainsi que le chlorure de cyanogène gazeux de 

M. Gay-Lussac , qui correspond à l'acide cyanhydrique, se transforme 

par une modification isomérique en chlorure de cyanogène solide de 

Sérullss , qu i , par l'étal de condensation de ses éléments, correspond 

à la série du prussianogène. 

La théorie du prussianogène est due à M. Graham ; nous l'avons 

adoptée comme représentant de la manière la plus rationnelle la 

constitution des Cyanures doubles de M. Berzélius. Celte théorie 

fait rentrer ces cemposés dans la même série que l'acide cyanu-

nque. 

La théorie du prussianogène nous parait aussi préférable à celle 
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PREMIÈRE S É R I E . — Cyanogène. 

Cyanogène C*Az' = Cy' 
Acide cyanhydrique Cy 2 H1 

— chlorocyanique Cy 2 Ch a 

— iodocyanique Cy 1 l 2 

— cyanique supposé anhydre. . Cy 2 0 
— cyanique hydraté Cv 2 0 , I I 1 0 

Cyanales Cy 2 0 , M 0 
Cyanures Cy ! R 

D E U X I È M E S É R I E . — Fitlminoghne ( H Y P O T H É T I Q U E ) 

Fulminogène C 8 A z 4 = Cy* 
Acide fulminique réel Cv 4 0 " 
Fulminates Cy" 0 ' , 2 M 0 
Fulminures (hypothétiques) . . . Cy 4 2 M 

I Pt 
Acide fulmino-platinique. . . . Cy* j j j , 

I p t 

Fulmino-platinures Cy' j M 

qui a été proposée d'abord par M. Gay-Lussac, et oui a été adoptée par 

M. Liebig. Cette théorie consiste à admettre dansles ferrocyanures un 

nouveau radical composé hypothétique, le ferrocyanogène ou cya-

noferre de M. Gay-Lussac , qui serait représenté par la triple molécule 

du cyanogène, unie à une molécule de fer 3 Cy 2 -)- Fe. Le ferrocya-

nogène, en s'unissant à deux équivalents d'hydrogène , constituerait 

l'acide ferrocyanhydrique. Cet acide, en échangeant ses deux équiva

lents d'hydrogène contre deux équivalents de métal, formerait les 

ferrocyanures. Le ferrocyanure jaune de potassium serait formulé par 

Fy, 2K (en représentant par Fy le ferrocyanogène). Ce qui a décidé 

M. Liebig à donner la préférence à ce point de vue sur celui de Gra-

ham , c'est l'impossibilité où l'on est jusqu'à présent de remplacer le 

fer des ferrocyanures par un autre métal. 

En adoptant la théorie du ferrocyanogène , on est conduit à admet

tre un second radical hypothétique, le ferricyanogène qui figurerait 

dans le ferrocyanide rouge de potassium de .VJ. Gmelin. 

M. Liebig admet, en outre, l'existence de radicaux particuliers 

pour exprimer rationnellement les composés cyanures de M. Gmelin 

et de M. Dœbereiner, lesquels contiennent respectivement du cobalt, 

du chrome , du platine. 

1272. Nous croyons que ces radicaux ne sont pas indispensables et 

que tous ces composés, sans exception, peuvent rentrer dans l'une 

des trois séries inscrites au tableau suivant : 
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CYANOGÈNE. 483 

Bleu de Prusse Cy 6 Fe ! -+- 2 C y 6 F e ! 

Prussiate rouge de potasse . . . Cy" K'- | -Cy 6 Fe z 

Bleu de Prusse correspondant . . Cy 3 F e ' + C y ' F e ' 
Coballncyanures Cy 6 K 3-|-Cy" 60o 2 

Chrôrnocyanures Cy 8 K'-fCy'Cr* 
Aride sidfoprussianique ou sul-

focyanhydrique. . . . . . Cy' S " + 3 H S S 
Sulfocyanures Cy» S'-j-ôVIS 
Acide hypersulfocyanique . . . Cy 6 S'-f-SH'S 
Hypersulfocyanures Cy s S 6-f-3MS 

SÉKIE DU CYANOGÈNE. 

Cyanogène. 

W O E H L F . R . 

rr.i.ouZE ET R I C B A R D S O K , Comptes rendus de l'Académie , t. V I , 

p. 187. 

1273. Le cyanogène a pour formule C Az ! = Cy*. Son équivalent 

représente 2 volumes , comme celui du chlore. 

Lorsqu'on abandonne à elle-même une dissolution de cyanogène 

dans l'eau, elle se colore rapidement en brun sous l'influence de la 

lumière. Dans l'obscurité , la coloration est plus lente , mais elle se 

produit également ; il se forme des flocons bruns insolubles ; d'après 

M. Wœhler, la liqueur retient en dissolution de l'acide cyanhydrique, 

de l'urée et de l'oxalate d'ammoniaque. 

MM. Pelouze et Rlchardson ont repris l'examen des produits rie celte 

décomposition et ont analysé la substance brune insoluble , qui se

rait représentée par la formule 

c 8
 AZ* a1 o , 

c'est-à-dire par une combinaison de deux équivalents de cyanogène 

et d'un équivalent d'eau. 

CelLe substance est soluble dans les alcalis et forme avec les oxides 

TROISIÈME S É R I E . —Prussianogène ( h y p o t h é t i q u e ) . 

Pr ussianogène C y l J H 6 = C y 6 

Acide chloroprussianique (chlorure 
solide de cyanogène.! . . . . Cy 6 Ch 6 

Acide iodoprussianique Cy ! I e 

Acide prussianique ou cyanurique , 
hydraté Cy" 0 ! , 3 H* 0 

Prussianates ou cyanurates . . . Cy 6 0 3 , 3 MO 
Prussianures (hypolhéliques). . . Cy' M* 

Prussiate jaune de potasse . . . Cy 6 Jj^ 

— de plomb C y 6 I p e ' 
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métalliques des composés insolubles. Soumise à l'action tlu feu, elle 

fuurnit un résidu de paracyanogène. 

La formation des au lies produits dont M. Wcehler a constaté la 

présence, s'explique parla réaction suivante : 

C* Az 1 -f-4 H ! 0 = Ci 0" , Az' H 6 , H 1 0 . 

Ainsi, 2 atomes de cyanogène, plus 4 atomes d'eau représentent 

1 atome d'oxalate d'ammoniaque. 

D'ailleurs, 4 atomes de cyanogène , plus 1 atome d'eau contien

nent les éléments de 1 atome d'acide cyanique et de 1 atome d'acide 

eyanhydrique. 

2 ( C Az ! ) - V - H 1 0 = C 4 Az J 0 + C« Az 2 H'. 

La production de l'urée s'explique par sa dérivation connue du 

cyanate d'ammoniaque ; quant à l'acide carbonique et à l'ammonia-

que , ils dérivent de la décomposition de l'acide cyanique au contact 

de l'eau. 

Le cyanogène et l'ammoniaque liquide réagissent l'un sur l'autre; 

il se sépare une matière brune et il se forme plusieurs produits solu-

bles ; ceux-ci sont les mêmes que ceux qui résultent de l'action de l'eau 

sur le cyanogène. La matière brune contient de l'ammoniaque et sa 

formule est , d'après 31. Johuston, 

C 1 2 Az 6 0 + Az 1 H 6 - f - II' 0 . 

Elle serait donc représentée par de l'ammoniaque, de l'eau et un 

acide moins oxigéné que l'acide cyanurique. 

Ce corps brun soumis à. la calcination laisse un résidu de paracya

nogène. 

Pa racyanogène. 

J O H ^ S T O S . 

fîRowfl , Phil. Transaction of the R. S. of Edinb. 

B R E T T E T D E J I B A M S M I T H , Phil. Magasin, t. x x i x , p. 295. 

H A H A L D T H A C L O Y V , Rapport annuel de Berzélius, 1844. 

1274. Nous dirons ici quelques mots d'un composé d'azote et de 

carbone découvert par M. Johuston, et qui possède en centièmes la 

même composition que le cyanogène. 

La formule qui lui a été attribuée est la suivante : 

C 1 ! A z 6 . 

Cette substance se présente sous la forme d'une poudre d'un brun 

foncé. Elle se dissout dans l'acide sulfurique ; l'acide nitrique dissout 

au>si le paracyanogène et donne naissance à une matière jaune qui 

se précipite par l'action de l'eau et qui a été nommée acide paracya-

nique par M. Johuston. L'analyse de cette matière n'a pas été faite. 
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On obtienL le paracyanogène en petite quantité comme résidu de 

la calcinalion du cyanure de mercure. Comme nous l'avons vu plus 

haut, on l'obtient encore en soumettant à l'action de la chaleur la 

matière brune insoluble provenant de la réaction mutuelle de l'eau 

et du cyanogène. 

M. Broyvn avait annoncé que le paracyanogène, à une température 

élevée, pouvait se transformer en silicium.Ce résultat extraordinaire, 

sur lequel l'auteur appelait l'attention des chimistes, n'a pas été 

confirmé par les expériences répétées en Allemagne et en Angleterre ; 

ces expériences n'ont fourni que des conclusions négatives. 

M. Thaulow s'est livré tout récemment à des expériences qui of

frent beaucoup d'intérêt et qui peuvent mettre sur la voie de décou

vertes nouvelles et importantes pour la théorie. 

Suivant M. Thaulow, le cyanure d'argent chauffé donnenaissance, 

en se décomposant, à un dégagement de lumière analogue à celui 

(juise produit, quand on calcine certains oxides métalliques, ou bien 

encore quand on chauffe le bleu de Prusse ou le prussianure de fer 

ammoniacal. II y a dégagement abondant de gaz, etl'on obtient pour 

résidu une matière gris clair qui est, d'après M. Thaulow, du para 

cyanure d'argent, et non du carbure d'argent, comme l'avaient cru 

MM. Liebig eL Redlenbacher. 

Ce dégagement de lumière que l'on observe ordinairement dans les 

transformations isomériques de la chimie minérale (allotropies de 

M. Berzélius), paraît donc présider également à la transformation du 

cyanogène en paracyanogène. 

Pour extraire le paracyanogène du pararyanure d'argent, on 

traite celui-ci par l'acide nitrique é tendu, qui dissout la presque 

totalité de l'argent et qui laisse une poudre d'un brun noirâtre 

renfermant encore de l'argent; pour en retirer le paracyanogène 

pur, il faut traiter cette poudre, lavée et desséchée , par l'acide stil-

furique en excès qui la dissout; celte dissolution, traitée par l'eau, 

fournit un précipité qui est le paracyanogène pur ; l'argent reste en 

dissolution. 

Lavée el desséchée, celte poudre brune possède les propriétés du 

paracyanogène dejohnston; elle est insoluble dans l'eau et dans 

l'alcool, soluble dans les acides et les alcalis; les dissolutions sont 

brunes. 

Le résidu de la calcinalion des prussianures contiendrait également 

du paracyanogène en combinaison, suivant M. Thaulow. 

Le gaz qui se dégage pendant la décomposition du cyanure d'ar

gent a été examiné par M. Thaulow; ce g a i posséderait la même 
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composition et la infime densité que le cyanogène, mais il en diffère 

par l'odeur et par les propriétés. Mêlé à l'air, même à faible dose, il 

provoque des vomissements; il est liquéfiable à — 4' à la pression 

ordinaire; l'eau en dissout quatre fois son volume à 15°. La dissolu

tion ne larde pas à déposer du paracyanogène. La dissolution de ce 

gaz dans la potasse ne fournit pas les réactions caractéristiques du 

cyanure de potassium. D'après cela, M. Thaulowconclut que le gaz 

obtenu par la calcination du cyanure d'argent n'est pas du cyanogène, 

mais bien une modification isnmérique de ce corps. On obtiendrait 

le même produit gazeux dans la décomposition des prussianures par 

la chaleur. 

Acide cyanhydrique. 

P E L O U Z E - , Annales de chimie el de physique, t. X L V I I I , p. 375. 

1275. Sa formule est C* Az 8 H 2 = Cy* H 2 et représente 4 volu

mes de vapeur. L'histoire de l'acide cyanhydrique a déjà été tracée; 

nous ne ferons donc mention ici que des observations pleines d'in

térêts, faites dans ces dernières années par M. Pelouze. 

Lorsqu'on met en contact de l'acide cyanhydrique anhydre avec 

son volume d'acide hydrochlorique fumant, la liqueur se prend, au 

bout de 4 à 5 minutes, en une masse cristalline, en produisant un 

dégagement de chaleur très-sensible. Cette masse donne à la distilla

tion des acides cyanhydrique, chlorhydrique, formique et enfin du 

chlorhydrate d'ammoniaque. L'acide sulfurique détermine une réac

tion semblable à celle que produit l'acide chlorhydrique; seulement, 

elle s'opère plus difficilement et avec plus de lenteur. 

Des réactions analogues s'opèrent, quand on décompose le cyanure 

de mercure ou le cyanure de potassium par un excès d'acide chlor

hydrique. La production de l'acide formique se conçoit aisément, 

en jetant les yeux sur la formule suivante : 

C* Az" H' + 4H 2 0 — C H 1 O 3 , Az 2 H 6 , II 1 0 . 

On voit qu'un équivalent d'acide cyanhydrique dissous dans quatre 

équivalents d'eau , représente les éléments de un équivalent de fnr-

miate d'ammoniaque. Nous avons vu que le fnrmiale d'ammoniaque, 

chauffé à 180°, se décompose en aride cyanhydrique et en eau. Ces 

actions inverses, par lesquelles on peut passer du formiate d'ammo

niaque à l'acide cyanhydrique, et revenir de ce dernier acideà l'acide 

formique,nous offrent sans contredit des exemples de transformation 

d'un très-grand intérêt. 

L'éther de l'acide cyanhydrique a été obtenu par M . Pelouze. Nous 

l'avons décrit (311). 
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Chlorure de cyanogène. 

B I S E A U , Annales de chimie et de physique, t. L X V I I , p. 2 3 6 . 

P E B S O Z . 

1 2 7 6 . Ce composé a pour formule C 4 Az* Cl 2 - - Cy» Cl". Il est 

gazeux dans les circonstances ordinaires. 

Ses propriétés ont été étudiées par M. Gay-Lussae et par Sérullas. 

M. Persoz a fait, dans ces dernières années, quelques observations 

intéressantes sur cette substance. Ayant enfermé dans un tube scellé 

à la lampe du chlorure de cyanogène liquéfié, M . Persoz a vu se déve

lopper au sein du liquide de larges cristaux incolores, qui n'étaient 

autre chose que le chlorure de cyanogène solide de Sérullas, isoiné-

rique avec le chlorure gazeux, et qui présente à l'état de vapeur une 

densité triple de celle qui appartient au chlorure de cyanogène ga

zeux, ainsi que M. Bineau l'a démontré. 

Chlorocyanate d'ammoniaque. Le chlorure de cyanogène gazeux 

et l'ammoniaque égalcraentà l'étal gazeux se combinent sensiblement 

à volumes égaux, avec un faible dégagement de chaleur. Le composé 

se dépose en grains blancs cristallins. M . Bineau a donné à celle com

binaison le nom de chlorocyanate d'ammoniaque; il lui attribue la 

formule suivante : 

C 4 Az* Cl ! , 2 \ z z H 6 . 

Le chlorocyanate d'ammoniaque n'a point d'odeur; il ne parait 

point s'altérer à l'air. lorsqu'on le dissout dans l'eau, il communi

que à celle-ci la propriété de Iroubler le nitrate d'argent; il se 

forme peut-être alors du cyanate et du chlorhydrate d'ammoniaque. 

Chauffé, il fond, dé gage de l'ammoniaque, donne un sublimé de 

chlorhydrate d'ammoniaque, et un résidu qui résiste à une cha-

'eur rouge sans se décomposer, et qui parait être du mellon. 

En se laissant guider par l'analogie, il semblerait que Cl* C' Ai' 

devrait représenter l'équivalent du chlorure de cyanogène. M . Bineau 

fait remarquer que la synthèse du chlorocyanate d'ammoniaque ne 

satisfait pasà cette hypothèse. Il nous paraîtrait assez rationnel d'en

visager le composé de M . Bineau comme une combinaison double où 

figureraient le chlorhydrate d'ammoniaque ou chlorure d'ammonium 

et un amidure de cyanogène. On aurait alors la formule : 

C> Az% Az1 H* -f- C1 J , Az» H 8 . 

Ether chlorocyanique. Il s'obtient, suivant M . Aimé, en faisant 

arriver un courant de chlore sec dans l'alcool absolu contenant du 

cyanure de mercure, et recueillant le produit dans un tube en U 
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itfr-ci.di. Ou obtient un li!|iiiile insoluble da-is IVaii, soluhle ù\un 

l'alcool et IVtlier, brûlant avec une flamme, pourpre , et bouillant 

au dessous de 50°. Ce liquide aurait pour composition : 

C* Az' C h 2 , 2 (C 8 H 8 , H 2 0 ) . 

Chlorocyanate de méthylène. Ce composé se produit dans des cir

constances semblables aux précédentes, en remplaçant l'alcool par de 

l'esprit de bois. Sa formule serait : 

C Az 'Ch' ,2 (C 4H<, H' 0 ) . 

Il y a sans doute là quelque difficulté à éclaircir. 

Bromure de cyanogène. 

B I S E A U , Annales de physique et de chimie, t. i x v m , p. 423. 

Suivant M . Bineau, le bromure de cyanogène de Sérullas, au lieu 

de se gazéifier à 4- 13°, reste encore solide à - j - 40°. 

Pour fixer le mode de condensation de ses éléments, M. Bineau a 

cherché le rapport du volume de sa vapeur au volume du gaz carbo

nique résultant de sa combustion. Il a conclu de ses expériences le 

nombre 3,C07 pour la densité de vapeur du bromure de cyanogène. 

Ce nombre correspond à 4 volumes, en partant de là formule C Az' 

Br*. Le mode de condensation de ce composé est donc le même que 

celui du chlorure de cyanogène. 

Iodure de cyanogène. 

B I T F . A U , Annales de chimie et de physique, t. i x v n , p. 234. 

1277. La densité de vapeur de l'iodure de cyanogène n'a pu être dé

terminée , ni par le procédé de Gay-Lussac, ni par le mien , parce 

qu'il y a toujours de l'iode mis à nu. 

fodocyanate d'ammoniaque. L'iodure de cyanogène peut absor

ber le gaz ammoniac. M. Bineau a conclu la composition de l'iodo-

cyanale d'ammoniaque de la proportion de gaz ammoniac absorbé 

par un poids donné d'iodure de cyanogène. Lorsque l'ammoniaque 

cesse d'être absorbée, le composé se présente sous la forme d'un li

quide ayant ordinairement une teinte d'un jaune rougeâtre, ce qui 

n'aurait pas lieu sans doute , si le contact de l'air était évité d'une 

manière absolue. Le composé parait être représenté par la formule 

C kl' V, 5Az' H \ 

Abandonné à l'air, ce corps perd rapidement de l'ammoniaque et 

se change en feuilles cristallines. Chauffé au hain-marie , il entre en 
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êbullilion à 50o, dégage beaucoup d'ammoniaque et se concrète- La 

quantité d'ammoniai|tie perdue est de 16 p. 100. Le résidu se trouve 

donc représenté par la formule C* Az 2 I ' , Az" II 6 . 

La décomposition de l'iodocyanale d'ammoniaque par la chaleur 

fournit du mellon. 

Sulfure de cyanogène. 

On ne connaît pas le sulfure de cyanogène C y ! S , correspondant 

au chlorure gazeux de cyanogène. 

Le bisulfure de cyanogène Cy 2 S 2 , appelé par M . Liebig sulfocya-

nogène, n'existe pas non plus. Le corps obtenu au moyen du sulfo • 

cyanure de potassium possède en effet une tout autre composition 

comme on le verra plus loin. 

Acide cyanique. 

W O E H I . E R el L I E I U G , Annales de, chimie et de physique, t. X L V I , 

p. 25. 

1278. L'acide cyanique a été découvert par M. Wœhler. 

Nous ajouterons quelques détails à son histoire , que nous avons 

déjà tracée dans le premier volume du traité de chimie inorganique. 

L'acide cyanique n'avait d'abord été étudié qu'en combinaison avec 

les hases, et n'avait pu être obtenu i-olé. 

Dans un travail remarquable, MM. Wœhler el Liebig ont prouvé 

que l'acide cyanique pouvait être obtenu à l'état d'hydrate; mais, à 

cet étal, il n'a qu'une existence éphémère. 

La réaction qui fournit l'acide cyanique hydraté est une des plus 

curieuses de la rhimie; elle esl fondée sur un dédoublement de la mo

lécule de l'acide cyanurique ou prussianique. 

Lorsqu'on chauffe, en effet, l'acide prussianique dans une cornue, 

et qu'on recueille les produits de la distillation dans un récipient e n 

touré de glace, il se condense un liquide limpide d'une grande vola

tilité. Son odeur est piquante et rappelle celle de l'acide formique 

très-concentré Au contact de la peau, il fait naîlre une ampoule 

blanche et occasionne une vive douleur. L'acide cyanique est miscible 

à l'eau ; la dissolution rougit le tournesol et se décompose rapide

ment en bicarbonate d'ammoniaque, en verlu de la réaction sui

vante : 

C" Az 2 0 . H'O + a i P 0 = C« 0 ' , Az 2 H". 

Lorsqu'on retire l'acide concentré du récipient, où il s'est condensé, 

il se modifie au bout de quelques minutes, à la température ordi

naire. La liqueur devient laiteuse , s'épaissit de plus en plus , en 

T O M E m. O R . 21 
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s'érhauffanl spontanément, et finit par se solidifier en se projtlant 

vivement de tous cotés. Le produit qui prend naissance est la cyamé-

lide ou acide cyanurique insoluble. 

Le passage de l'acide cyanurique à l'état d'acide cyanique, et la 

transformation spontanée de ce dernier en cyamél i je , s'opère en 

vertu d'un simple jeu d'isomérie ; en effet, ces trois substances pos

sèdent exactement la même composition en centièmes. 

D 'ailleurs, cette dernière transformation parait aussi due à l'ac

tion de la chaleur; car, tant que l'acide cyanique est soumis à l'inr 

fluence d'une température basse, il se maintient, et dès qu'il arrive 

à la température ordinaire, il se convertit en cyamélide. 

L'acide cyanique, tel qu'il existe dans le cyanale d'argent, est re

présenté par la formule C 1 A z 1 0 •= Cy 1 0 . 

L'acide cyanique hydraté a pour composition: 

2 atomes de cyanogène. . . 521,91 (50,23 
1 alome d'oxigène . . . . 100,00 18.71 
1 atome d'eau 112,48 21.00 

1 alomed'acide cyaniq. hydr. 554,09 100,0U 

Cet acide n'exige qu'un alome de hase pour constituer des sels 

neutres. Ainsi, suivant M. Liehig, les cyanalcs sont représentés par 

la formule générale Cy 2 0 , M 0 . 

Lorsqu'on fait passer de la vapeur d'acide cyanique hydraté dans 

de l'alcool absolu, elle est absorbée; la masse s'échauffe, mais sans 

dégager de gaz. Bientôt ,11 se fait un abondant précipité blanc et 

cristallin. Ce précipité, purifié par des lavages à l'alcool, n'est pas 

l'étlier cyanique. Le corps dont il s'agit , correspond à une combi

naison élbérée de l'acide prussianlque, comme nous le verrons plus 

bas. 

CYANATCS. 

1279. Les cyanates alcalins sont très-stables el résistent à unecha-

leur rouge ; ils se pro luisent facilement en calcinant à une chaleur 

modérée un cyanure alcalin avec du bioxide de manganèse. 

Les cyanates de potasse, (le soude, d'ammoniaque el de baryte sonl 

solubles; ceux de mercure, d'argent, de plomb et de cuivre sont in

solubles. Lorsqu'on essaie de séparer l'acide cyanique d'un ryanale 

par un acide puissant, il éprouve une décomposition analogue à celle 

que l'acide cyanique étendu éprouve lui-même ; il se forme un sel a 

base d'ammoniaque, et il se dégage de l'acide carbonique. 

Cyanale d'ammoniaque. Lorsqu'on mélange dans une éprouvetle 

sur le mercure de la vapeur d'acide cyanique et de l'ammoniaque 

sèche , il y a réaction et il se produit une combinaison blanche et 
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cristalline qui n'est aulie chose qu'un cyanale basique d'ammoniaque 

suluble dans l'eau froide. On peut l'obtenir encore en traitant à froid 

le cyanate de plomb par l'ammoniaque. 

Lorsqu'on chauffa du cyanate d'ammoniaque sec à une douce 

chaleur . ou bien lorsqu'on fait concentrer la dissolution ammonia

cale, l'excès d'ammoniaque se dégage, et le cyanate neutre d'ammo

niaque se transforme par une modification isomérique en urée, 

c'e-t-à dire en une substance qui se produit habituellement sous 

l'influence des forces de l'organisme. La belle découverte ae la pro

duction artificielle de l'urée esl due à M. Wuîhler. 

Le cyanate neutre d'ammoniaque C 1 Az 1 0 , H 8 Az' 0 renferme 

en effet les éléments de l'urée G* Az' II 8 0". 

Il n'est nullement improbable que la production de l'urée dans 

l'économie soit .précédée parcelle du cyanale d'ammoniaque. 

Cyanate de baryte. Pour le préparer, on fait arriver du cyanogène 

dans de l'hydrate de baryte délayé dans l'eau; il se Forme à la fois du 

cyanate de baryte et du cyanure de baryum, que l'on décompose 

ensuite par un courant de g i z acide carbonique. On fillie la liqueur 

pour en séparer le carbonate de baryte : on la conccnti e par l'évapo-

ratinn et on y ajoute de l'ahool, qui précipite le cyanate sous la 

forme de petits cristaux prismatiques. La dissolution de ce sel serait 

décomposée,par i'évaporation,en carbonate de baryte et ammoniaque. 

Cyanate de potasse. On l'obtient, d'après M. YVcehler, en mêlant 

exactement parties égales de prussiale j;u ne de potasse séché el de 

peroxide de manganèse , el chauffant le mélange jusqu'au rouge nais

sant. M. Liebig conseille de foi mer avec ce mélange un cône qu'on 

allume par le sommet ; la combustion se propage alors dans toute la 

masse , et l'on obtient du cyanate de potasse. On i ulvérise la ma-:-e 

refroidie , et on la fait bouillir avec de l'alcool à 0 ,80 , qui dissout le 

Bel ; celui-ci cristallise par le refroidissement de la liqueur. 

Plus récemment, RI. Liebig a iqdiqué i.n piucédé qui fournit faci

lement du cyanale de potasse lorsqu'on a du cyanure di potassium à 

sa disposition. Ce procédé consiste â fond.e le cyanure de potassium 

dans un creuset de liesse , et à y ajouter de la lilbarge , j isqu'a ce que 

celle-ci cesse d'être réduite ; on donne n i coup de feu suffisant pour 

réunir le plomb en un culot ; on coule la masse saline; on la pulvérise 

el on la fait bouillir avec de l'alcool qui dissout le cyanale de potasse 

et qui l'abandonne par l'évaporation. 

Lorsqu'on fond le cyanate de potasse avec du potassium . le sel se 

convertit tranquillement en un mélange de potasse et de i j a n u r e d e 

potassium. En le faisant fondre avec du soufre, on obtient un mélange 

de sulfate de potasse, de sulfocyanure et de sulfure de potassium. 
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Cyanate de plomb. On l'obtient *n précipitant un sel de plomb 

snluhle par le cyanale rie potasse. Le précipité se présente sous forme 

d'une poudre composée d'aiguilles déliées, et se dissout en petite quan

tité dans l'eau bouillante. En versant de la potasse caustique sur ce 

sel , on obtient une poudre jaune rougcâtre, qui , chauffée en vase 

c los , entre en fusion , devient rouge , et donne après le refroidisse

ment , une pondre verte qui n'a pas été étudiée. 

Cyanate d'argent. Quand on mêle du cyanate de potasse avec du 

nitrate d'argent, le cyanale d'argent se précipite sous la forme d'une 

poudre b lanche , légèrement soluble dans l'eau bouillante. Chauffé 

jusqu'au rouge , ce sel devient noir, entre en fusion, s'enflamme, 

même à l'abri du contact de l'air, et brûle avec bruit. Nous avons vu 

que le résultat de cette calcination peut constituer du paracyanure 

d'argent si la température n'a pas été trop élevée. Le cyanure d'argent 

se dissout aisément dans l 'ammoniaque, e t , pendant l'évapora-

tion de celle-ci , il se dépose de grands cristaux lamelleux. demi-

transparenls. contenant beaucoup d'ammoniaque ; mis en contact avec 

l'air, ou avec l'eau , les cristaux perdent bientôt de l'ammoniaque el 

deviennent opaques. 

CYANURES MÉTALLIQUES. 

1380. Dans ces composés , le cyanogène joue absolument le même 

rôle que le brome, l'iode el le fluor : leur constitution est analogue 

à celle des chlorures, bromures et indurés; deux volumes de cya

nogène C* Az 1 remplacent deux volumes de ch lore , de brome ou 

d'iode. 

Les cyanures des métaux dont les oxides sont réductibles par la 

chaleur seule , abandonnent le cyanogène lorsqu'on les chauffe, et 

nn obtient pour résidu le métal et une petile quantité d'une matière 

charbonneuse azotée , qui constitue le paracyanogène , substance iso-

mérlque avec le cyanogène. 

Les cyanures alcalins secs résistent, au contraire, à une tempéra

ture rouge sans se décomposer; ils entrent en fusion, et se solidi

fient par le refroidissement. 

Les oxides des métaux des dernières sections, mis en contact avec 

l'acide cyanhydrique forment de l'eau et un cyanure. Tels sont les 

oxides de mercure, d'argent et de palladium. 

La plupart des cyanures sont décomposés par l'acide chlorhydrique ; 

il se forme ordinairement un chlorure, etde l'acide cyanhydrique qui 

se dégage. Lorsque l'acide chlorhyririque est en excès , on peut obte

nir les produits qui résultent de la décomposition de l'acide cyanhy-
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drique sous son influence, c'est-à-dire de l'acide formk|iie et de l'am

moniaque. 

Les cyanures d'argent, de mercure, et en général ceux des mé

taux des dernières sections , résistent à l'action des oxacides étendus ; 

les hydracides au contraire les décomposent aisément. 

Presque tous les cyanures peuvent se coml iner avec le protocya

nure de fer et donner des combinaisons qui sont souvent représentées 

par des cyanures doublas, mais que nous envisagerons comme des 

composés renfermant un radical isomérique avec le cyanogène, ainsi 

qu'on le verra plus bas. 

1281. Cyanure de potassium. Le cyanure de potassium peut se 

former directement comme le chlorure de potassium. L'expérience 

peut s'exécuter en chauffant du potassium dans un excès de cyano

gène gazeux contenu dans une cloche combe. L'absorption s'opère 

avec dégagement de lumière. 

Un grand nombre de matières animales azotées peuvent fournir 

<lu cyanure de potassium, lorsqu'on les chauffe avec de la potasse ou 

du carbonate de potasse, à une chaleur rouge ; mais ce procédé 

n'est pas avantagrux pour l'obtenir à l'étal de pureté. La meilleure 

manière de le préparer consiste à l'extraire du prussiate de polasse 

du commerce. Après avoir privé ce sel de son eau de cristallisation, 

on rintroduil dans une cornue de porcelaine , ou dans un creuset de 

fer, et on le calcine, jusqu'à ce qu'il ne se dégige plus d'azote. On 

ohtient pour résidu du cyanure de pi la«siiim mêlé avec du quadricar-

bure de fer. On sépare le cyanure du quadricarbure , en dissolvant 

le premier dans la plus petite quantité d'eau possible, ou mieux dans 

l'alcool bouillant, puis on évapore la dissolution à siccité. Onohlient 

ainsi une masse cristalline, qui se conserve assez bien sous forme 

sèche, qui entre en fusion sans se décomposer, et qui n'éprouve même 

qu'une décomposition incomplète , quand ou la fait fondre au contact 

de l'air. 

Suivant M. Liebig , lorsqu'on porte dans un creuset de Hessf , 

chauffé au rouge cerise , un mélange de 8 parties de prussiate jaune 

de poiasse desséché et de 3 parties de carbonate de potasse sec , il se 

forme du cyanure de potassium et du cyanate de potasse; le fer reste 

à l'état de carbure ; le cyanure de potassium est prédominant par rap

port au cyanate. 

Lorsque la tempérâture a été convenablement soutenue, on a dans 

ie creuset une masse saline incolore , en fusion tranquille, qui sur

nage le carbure de fer. On coule alors. Le produit ohtenu peut être 

employé dans tous les cas où la présence du cyanate depolasse n'est 

pas nuisible. 
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Lé cyanure (!e potassium est incolore, quand il est bien pur ; sou

vent , il esl jaunâtre : il cristallise dans le système régulier ; sa saveur 

est acre et alcaline ; il est fusible. Une température rouge ne l'altère 

pas , quand i I est abrité du contact de l'air ; s'il y a contact de l'air, 

il se transforme en cyanate de potasse, en absorbant de l'oxigène. Les 

cristaux de cyanure de potassium sont déliquescents ; la dissolution 

se décompose à l'air sous l'influence de l'acide carbonique; elle exhale 

l'odeur de l'acide cyanhydrique. 

La dissolution aqueuse de cyanure de potassium ne se conserve pas 

sans altération ; il s'y développe de l'acide fbrmiquc et de l'ammonia

que, produits de la destruction de l'acide cyanhydrique. Le cyanure 

de potassium est un composé vénéneux. On a commencé à l'employer 

en médecine à faible dose. 

M. Liebig a signalé récemment le cyanure de potassium comme l'un 

des agents de réduction les plus puissants de la chimie. 

Lorsqu'on projette des oxides métalliques, comme de l'oxide de 

fer ou de cuivre par exemple, dans du cyanure de potassium fondu, 

le métal se réduit et il se forme du cyanate de potasse. Les oxides d'é-

t a i 11 on d'antimoine Fournissent, à la chaleur du rouge naissant, 

un culot d'étain ou d'antimoine renfermant la totalité du métal de 

l'oxide. 

On voit par là que te cyanure de potassium devient un réactif pré

cieux dans les essais par la voie sèche. 

Tous les cyanures insolubles se dissolvent dans un excès de cyanure 

de potassium. Cette propriété a élé mise à profit par l'industrie pour 

déposer, par le voie électrochimique, un métal à la surface d'un autre 

métal. 

On a récemment démontré la possibilité de former du cyanogène 

sons l'influence des alcalis, sans faire intervenir la présence d'une ma

tière azotée. Le cyanogène, dans ce c a s , semble prendre naissance 

aux dépens de l'azote de l'air. M. Thomson ayant chauffé au ronge, 

dans un vase ouvert, 2 parties de carbonate de potasse du commerce 

avec 2 parties de coke nu de houille et 1 partie de limaille de fer, a 

observé une absorption considérable d'azole. Lorsque le mélange offre 

une grande surface , il se produit une telle quantité de cyanogène, et 

par suite de cyanure, que l'opération serait, suivant M. Thomson, 

plus productive que celle qui consiste dans l'emploi du charbon et des 

matières animales. L'opération ne réussit pas avec du charbon de 

bois ; il est trop combustible. 

M. F o n n e s a repris celte expérience depuis, et a voulu lui donner 

une plus grande nellelé en employant un mélange de charbon de su

cre et de carbonate de potasse purs; le mélange a élé soumis à un 
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coaranl d'azote dans un lube chauffé au rouge. Apres l'opéi ation , la 

masse contenait du eyanure de potassium dont la proportion repré

sentait les -Li_ du charbon employé. Du reste , ce fait avait déjà élé 

signalé par M. Desfosses. 

Ces résultats expliquent la présence du cyanure de potassium 

constatée récemment dans le haut fourneau de Mtegdesprung. Dans 

l'intérieur de ce haut fourneau éte int , on a trouvé du cyanure de 

potassium mêlé de charbon. Le produit a élé examiné par JI. llromeis, 

qui » mis hors de doute la présence du cyanogène. 

Il y a quelques années une observation analogue avait été faite 

dans un haut fourneau en Angleterre. 

11 semblerait résulter des faits qui précèdent , que le charbon 

peut absorber l'azote de l'air sous l'influence des alcalis et former 

du cyanogène; mais cette explication est contredite par les expé

riences qui vont suivre. 

MM. Erdmann et Marchand , ayant voulu répéter l'expérience de 

M. Fownes en faisant passer de l'azote parfaitement sec sur un mé

lange de charbon et de carbonate de potasse également bien secs , 

n'ont pas pu constater la formation du cyanure de potassium. 

Celte observation vient d'être confirmée par M. Wcehler, qui a re

connu que la présence de l'eau était indispensable à la production du 

phénomène. Si l'azote est humide, ou bien s i , l'azote étant sec , on 

emploie de l'hydrate de potasse au lieu de carbonate, il se fait tou

jours du cyanure de potassium. 

D'après ces faits, on serait conduit à admettre que l'azote de l'air 

passe d'abofd à l'état d'ammoniaque dans l'expérience en question. 

Ce point une fois admis , la production du cyanogène en présence de 

l'ammoniaque et des charbons rouges est un résultat nécessaire, 

d'après les observations de M. Langlois , que l'on trouvera plus bas. 

Le cyanure de potassium contient : 

2 atomes de cyanogène. . . 320,91 40.24 
1 atome de potassium. . . 489,9-2 59,70 

810,85 100,00 

1282. Cyanuie d'ammunivm ou cyanhydrate d'ammoniaque. 

Ce composé peut être obtenu directement en saturant l'acide eyan-

hydriqup par l'ammoniaque. Il se forme aussi, pendant la distillation, 

des prussianures ammoniacaux. 

Le cyanhydrate d'ammoniaque peut affecter l'état solide ; il cris

tallise dans le système régulier ; sa volatilité est très-grande et 

presque égale à celle de l'acide cyanhydiique lui-même- La chaleur 

le décompose aisément ; il reste un rharlmn azoté. 
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M. Langlois a constaté récemment que le cyanhydrate d'ammo

niaque se forme en abondance, en faisant passer un couranL de gaz 

ammoniac sur des charbons portés au rouge ; il se dégage de l'hydro

gène pur pendant celte réaction remarquable par sa netteté et dont 

l'industrie tirera parti. Schéele avait déjà constalé que le chlorhydrate 

d'ammoniaque mêlé à du charbon de bois et à de la potasse donne 

naissance à du cyanure de potassium , lorsqu'on porle la température 

au rouge. 

La formule du cyanhydrate d'ammoniaque est : Cy 2 I I 2 , Az 2 H" ou 

Cy", Az" I l 8 . 

Cyanure de magnésium. Cy 2 Mg. Il se forme par la dissolution 

de l'hydrate de magnésie dans l'acide cyanhydrique. 11 esl inconnu 

sous forme solide. Pendant l'évaporation la chaleur de l'acide carbo

nique de l'air le décompose. 

Cyanure de calcium. Cy1 Ca. S'obtient en saturant l'acide cyan

hydrique par l'hydrate de chaux. Par l'évaporation , il se décompose 

en carbonate de chaux et ammoniaque. Inconnu sous forme solide. 

Cyanure de barium. Ou le prépare, soit en calcinant du prus-

sianure de fer et de baryum dans une cornue; soit en saturant l'acide 

cyanhydrique par la baryte. Ce sel est peu soluble dans l'eau; il 

réagit à la manière des alcalis , et la dissolution se couvre d'une 

pellicule de carbonate de baryte résultant de la décomposition qu'il 

éprouve par l'acide carbonique de l'air. 

Cyanure de sodium. On le prépaie de la même manière que le 

cyanure de potassium, dont il partage les propriétés. Il est très-

soluble dans l ' eau , moins soluble dans l'alcool, et très-difficile à 

obtenir en cristaux réguliers , parce que la liqueur évaporée se prend 

ordinairement en masse. 

Cyanure de manganèse. Cy 2 Mn. Ou l'obtient en précipitant, un 

sel de prutuxide de manganèse par le cyanure de potassium. Le pré

cipité est d'un jaune grisâtre, insoluble dans l 'eau, soluble dans un 

excès de cyanure de potass ium, et décomposable par les acides, 

avec dégagement d'acide cyanhydrique. 

Cyanure de zinc. Cy 2 Zn. Blanc et insoluble ; séché el distillé, il 

donne un résidu noir de carbure de zinc. 

1283. Cyanure </e fer. Cy' Fe. Pour l'obtenir à l'état de pureté, 

ou verse de l'eau saturée d'hydrogène sulfuré sur du bleu de Prusse, 

qui vient d'être précipité et qui a été bien lavé , et on conserve le 

mélange pendant quelques jours dans un flacon bien bouché. 

On obtient une masse blanche, et la liqueur contient de l'acide 

cyanhydrique. 

On obtient également du cyanure de fer, en chauffant doucement 
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du prussianure Je fer ammoniacal, dans une cornue, jusqu'à ce qu'il 

ne se sublime plus de cyanhydrate d'ammoniaque. Le cyanure de 

Ter resLe dans la cornue sous forme d'une poudre gris jaunâtre, un 

peu verdàtre quand l'air n'a pas été parfaitement exclu. Le cyanure 

de fer préparé par ce m o y e n , se conserve sans se transformer eu 

bleu de Prusse. 

Percyanure de fer. Jusqu'à présent, ce composé n'avait été 

obtenu qu'en dissolution. On l'obtenait en versant dans une disso

lution de prussiale rouge de potasse une dissolution d'acide fluoriqne 

silice , jusqu'à ce que tout le potassium fut précipité à l'étal de tluosi-

licate de potasse. Le percyanure de fer reste sous forme d'un liquide 

brun-jaunàlre foncé , dont la saveur est astringente , et qui se con

centre peu à peu, quand on l'abandonne à l'évaporation spontanée, 

mais qui devient bleu par la dessiccation , et qui se transforme pres

que tout entier en bleu de Prusse. Le percyanure de fer ne peut donc 

être obtenu à l'étal de pureté parce moyen. 

Suivant M. Posselt, on peut obtenir le percyanure de fer en com

binaison avec l'eau par le procédé suivant : ou porte à l'ébullilion une 

dissolution d'acide sesquiprussianoferrhydrique 116 C y e , Fe 2 Cy c (cya

nure ferrico-hydrique de M. Berzélius). 11 se dégage de l'acide 

cyanbydrique , et il se dépose une poudre légère d'un vert foncé et si 

fine qu'elle traverse facilement les filtres. 

Ce composé ne s'altère pas par la dessiccation à une température 

de 2H0°; mais à une température un peu supérieure, il perd du 

cyanogène et se change en bleu de Prusse. 

Ce percyanure de fer a pour formule : 

Fe' Cy 6 + SU 2 0 . 

Le composé ainsi obtenu est sans clou te une modification isomérique 

du percyanure de fer soluble obtenu par la méthode précédente. 

Cyanure de fer salin. Ce nouveau cyanure a été découvert par 

M . Pelouze. Il a pour formule : 

Cy 6 Fe 2 -f- Cy 2 Fe -f- 411» 0 . 

Il correspond à l'oxirie de fer magnétique. 

Pour l'obtenir, on fait passer un excès de chlore dans une disso

lution de prussiale jaune ou de prussiale ronge de potasse ; la liqueur 

se colore eu rouge vineux et acquiert une odeur pénétrante qui. in

dépendamment du chiure, révèle la présence du chlorure de cyano

gène et de l'acide cyanbydrique. 

La liqueur étant portée à l'ébullilion , dépose une poudre verte qui 

contient le nouveau cyanure hydraté mêlé d'oxide de fer en quan

tités variables; exposée à l'air, cette poudre verte bleuit, peu à peu, 
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el se change en bleu de Prusse ; à 180°, elle perd du cyanogène el 

devient d'un beau bleu pourpré. 

Pour purifier le précipité obtenu par l'ébullition de la liqueur, on 

le fait bouillir avec dix fois son poids d'acide hydrochlorique con

centré qui dissout l'oxide de fer et détruit le bleu de Prusse. 

Le résidu vert , lavé et desséché, constitue le nouveau cyanure 

hydraté. Ce cyanure est plus stable que le bleu de Prusse ; l'acide 

chlorhydrique et le chlore ne l'attaquent qu'avec une difficulté 

extrême. 

Cyanure decuicre. Cy ! C u 1 . Se forme quand on traite lechlorurc 

de cuivre par l'acide hydrocyanique. Il est blanc et donne avec l'am

moniaque une dissolution incolore. 

Bicyanure de cuivre. Cy ! Cu. On l'obtient en versant de l'acide 

hydrocyanique sur de l'hydrate de cuivre. Le carbonate de cuivre est 

également décomposé par l'acide hydrocyanique. La combinaison est 

pulvérulente, d'un jaune intense, insoluble dans l ' eau , soluble 

dans l'acide hydrochlorique ; elle est précipitée par l'eau de cette 

dissolution. 

Le cyanure de cuivre se combine avec le cyanure de potassium et 

donne une dissolution éminemment propre à fournir sur le fer, à 

l'aide d'une action galvanique convenable, un dépôt de cuivre métal

lique brillant et solide. 

Le nitrate de cuivre mêlé avec du cyanure d'ammonium, dégage 

du cyanogène, et forme un précipité d'un vert jaunâtre vif, qui ne 

change pas de couleur, quand on le sèche avec précaution, mais qui 

par l'ébullition, même dans l'eau, quelques instants après la précipi

tation, devient d'un jaune isabelle. 

Cyanure de plomb. Cy'Pb. Il se précipite sous forme d'une pou

dre insoluble. Soumis à la distillation, il donne du gaz azote et laisse 

du carbure de plomb pyrnphorique. 

1284. Cyanure de mercure. Cy' Hg.. Quand on verse de l'acide 

hydrocyanique sur du hioxyde de mercure, il se forme du bicyanure 

de mercure, et il se sépare du mercure à l'état métallique. 

Si on emploie au contraire du hioxide de mercure el de l'acide hy

drocyanique, il y a dégagement de cha leur , production d'ean et 

formation de bicyanure de mercure pur. Ce corps est fréquemment 

employé par les chimistes comme source de cyanogène. 

On le prépare en faisant bouillir deux parties de bleu de Prusse de 

bonne qualité, réduit en poudre f ine, avec une partie d'oxide rouge 

de mercure et huit parties d'eau, el on s'arrête, quand le mélange est 

d'un bran clair. On le filtre alors, et on évapore la liqueur jusqu'au 

point convenable à la cristallisation- Dans cette circonstance, le 
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mercure et le fer échangent entre eux le cyanogène et l'oxigène; 

le fer s'oxide aux dépens du bioxidt: de mercure et lui cède le cyano

gène. La liqueur filtrée , qui contient le cyanure de mercure, n'est 

pas entièrement exemple de fer. On est obligé de la faire digérer 

avec un peu d'oxide de mercure, qui précipite l'oxide de fer restant, 

mais en se dissolvant lui-même. On filtre ensuite la liqueur; on y 

fait passer un courant d'hydrogène sulfuré, en agitant le liquide, 

jusqu'à ce qu'il commence à répandre l'odeur de l'acide hydrocya-

iiique, et que celle odeur ne disparaisse plus par l'agitation; on 

filtre et on fait cristalliser. 

M. Winkler mêle 13 parties de prussiate de polasse jaune, réduit 

en poudre, avec 15 parties d'acide sulfurique concentré et 100 parties 

d'eau ; il distille ce mélange jusqu'à siccilé, après avoir mis 30 par! :es 

d'eau dans le récipient. Il met à part une portion de l'acide hydro-

cyanique dislillé ; il mêle le reste avec 10 parties d'oxide de mercure 

en poudre fine, et il remue jusqu'à ce que l'odeur de l'acide hydro-

cyanique ail entièrement disparu. Après décantation, on verse dans la 

jiqueur la portion d'acide qui avait été conservée; de celle manière, 

l'oxicyanure qui a pu se former, se douve entièrement détruit. Cetle 

opération donne 12 parties de cyanure de mercure, et en traitant par 

l'eau le résidu qu'on trouve dans la cornue, on en retire encore 5 

parties de bleu de Prusse pur. 

On peut encore obtenir le cyanure de mercure d'une manière très-

simple, en dissolvant 2 parties de prussiate jaune de potasse dans 15 

parties d'eau bouillante, et y ajoutant 3 parties de sulfate de dru-

toxide de mercure sec; on fait bouillir et on filtre la liqueur bouil

lante ; le cyanure de mercure cristallise par le refroidissement. 

Dans cette réaction , les 2 atomes de cyanure de potassium , du 

prussiate jaune, en présence de 2 atomes de sulfale de mercure, se 

décomposent en cyanure de mercure et en sulfale de polasse ; le cya

nure de fer demeure lihie. 

Le cyanure de mercure cristallise en prismes à hase carrée, qui 

sont tantôt transparents, tantôt opaques, et qui ne renferment point 

d'eau de cristallisation. Décomposé par une douce chaleur, il donne, 

quand il est bien sec, du cyanogène et du mercure. Il est peu soJuhle 

dans l'alcool, mais il se dissout facilement dans l'eau, surtout quand 

elle est bouillante. Il a tout à fait la saveur qui caractérise les sels 

mercuriels ; pris à l'intérieur , il produit les mêmes effets vénéneux. 

Si on remplit une cloche, sur du mercure, de vapeur hydrocyani-

que qu'on a préalablement mêlée avec un autre gaz, pour éviter que 

l'action ne devienne irop violente, et si l'on introduit ensuite un ptu 

d'oxide de mercure dans la cloche, le mercure se convertit de tuile 
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en cyanure , et il se furnie de l'eau qui ruisselle sur les parois de la 

cloche. 

L'affinité du cyanogène pour le mercure est si forte , que l'oxide 

de mercure décompose tous les cyanures, même celui de potassium, 

et qu'il met en liberté de la potasse caustique. A l'exception de l'hy

drogène sulfuré et des acides hydriodique et hydroclilorique , aucun 

acide ne décompose le cyanure de mercure. L'acide nitrique le dissout 

sans le décomposer. Si on Yerse de l'acide sulfur ique concentré sur ce 

corps, il se gonfle et se transforme en u n e masse semblable à de la 

colle d'amidon, qui répand une faible odeur d'acide hydrocyanique, 

et qui forme, quand on la chauffe, du sulfate de bioxide de mercure ; 

le cyanogène est décomposé aux dépens de l'acide, avec production 

d'ammoniaque, d'acide sulfureux et de gaz carbonique. 

Le cyanure de mercure dissout, à la faveur de l'eau bouillante, une 

grande quantité d'oxide de mercure, et se transforme ainsi en oxi-

ryanure. Ce corps se dissout mieux dans l'eau que le cyanure, cris

tallise plus difficilement, et forme de petits cristaux aciculaires. Par 

la distillation, il donne de l'acide hydrocyanique, de l'eau, du cyanure 

d'ammonium et du gaz carbonique. 

Suivant M. Kane, ce composé a pour formule Cy 2 H g - | - 3 H g 0. 

D'après M. Johnston, on peut obtenir une antre combinaison ayant 

pour formule Cy 2 ffg - j - UgO. Cette combinai-on se forme à froid et 

détone par la chaleur ; elle est beaucoup moins soluble que le 

cyanure de mercure. 

1285. Cyanure d'argent. Cy'Ag. On l'obtient en versant de l'acide 

hydrocyanique dans une dissolution de nitrate d'argent. Le cyanure 

d'argent se précipite sous la forme d'une poudre blanche. Il est inso

luble dans l'eau et ne se dissout même dans les acides nitrique et 

sulftirique qu'autant qu'ils sont concentrés et très- chauds. L'acide hy-

diochlurique le décompose facilement, ainsi que l'hydrogène sulfuré 

et les hydrosulfates. Les alcalis ne le décomposent pas; mais il se 

dissout facilement dans l'ammoniaque. Il est décomposé par une 

chaleur rouge, et donne, quand il a été bien séché., de l'argent et du 

cyanogène ; mais, lorsqu'il contient de l'eau, il dégage dp l'acide hy

drocyanique et du cyanogène, et laisse de l'argent mêlé de charbon. 

D'après M. Thaulow, le résidu de la calcination du cyanure d'argent 

sec est du paracyanure d'argent. 

Quand on verse de l'acide hydrocyanique sur de l'oxide d'argent, 

il se forme, tout à coup, du cyanure d'argent et de l'eau; la produc

tion de chaleur est telle que la masse rougit et que l'acide hydrocya

nique en excès s'enflamme. 

Le cyanure d'argent, traité par les cyanures alcalins, forme avec 
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eux des dissolutions incolores, inodores, et d'une saveur très-désa

gréable. Elles ne sont précipitées ni par les chlorures soluhles, ni par 

les alcalis caustiques ; mais les acides qui décomposent le prussiate 

jaune, les précipitent. Elles sont insolubles dans l'alcool, qui les 

précipite de leur dissolution dans l'eau. L'acide carbonique de l'air 

ne les altère pas. Le cyanure d'argent et de potassium donne des 

cristaux plumeux, incolores et transparents. Ces cristaux ont pour 

formule Cy' Ag Cy2 K. Si On mêle les dissolutions de ce sel avec 

des dissolutions neutres de sels métalliques, le cyanure d'argent se 

précipite en combinaison avec le cyanure du métal ajouté. Ainsi, avec 

l'acétate de plomb, le précipité obtenu a pour formule Cy 2 A g + C y 1 

Pb. 

Dans ces derniers temps, cette dissolution est devenue entre les 

mains de MM. de Ruolz et Elkington, la base d'un art tout nouveau. 

Elle sert à déposer galvaniquement de l'argent sur tous les métaux 

que le commerce désire argenter. 

Cyanure de palladium. Le palladium est précipité par le cyanure 

de mercure de ses dissolutions neutres, ce qui fournit un moyen 

certain de le séparer des autres corps. On obtient même du cyanure 

de palladium en faisant bouillir l'oxide de palladium avec le cyanure 

de mercure. Néanmoins, si l'on opère sur une dissolution de palla

dium, qui ne contienne pas beaucoup de ce métal , la liqueur ne se 

trouille qu'avec lenteur, et donne un précipité clair, qui devient gri-

sâlre après la dessiccation. Chauffé jusqu'au rouge , le cyanure de 

palladium est décomposé, et laisse un lésidu de palladium. 

Quand la dissolution du sel de palladium est acide, on n'obtient 

aucun précipité. Quand elle contient du cuivre, le précipité desséché 

esl verdàlre, et il n'est pas possible de débarrasser le palladium du 

cuivre. 

On oblient, en versant une dissolution de cyanure de mercure sur 

du chlorure palladico-potassique en poudre très-fine, et remuant le 

mélange, un autre cyanure de palladium rouge pâle. Mais celui-ci 

se décompose bientôt, et devient d'un blanc pur, tandisque la liqueur 

prend une odeur d'acide hydrocyanique. 

Cyanurts d'or. On obtient du ryanure d'or en précipitant le chlo

rure d'or par le cyanure de potassium. Le cyanure d'or obtenu se 

dissout dans les dissolutions des cyanures alcalins, et forme avec eux 

des cyanures douhles qui ont élé mis à profit par MM. de Ruolz et 

Elkington pour la dorure galvanique. 

Les combinaisons de l'or avec le cyanogène , et celles des cyanures 

d'or avec les cyanuies alcal ins, ont été récemment étudiées par 

AI. Uimly, qui a publié des recherches intéressantes syr ce sujet. 
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Protocyanure d'or. Cy' Au*. On l'oliiient en traitant une disso

lution de cyanure douliled'or etde potassium KCy* -f Au' Cy , dont 

nous décrivons plus bas la préparation, par l'acide chlorhydrique; on 

évapore au bain-marie : bientôt il se dépose des grains cristallins 

d'un beau jaune. On pousse l'évaporation jusqu'à siccité; il se dégage 

alors de l'acide cyanhydrique, et il reste un mélange de protocya

nure d'or et de chlorure de potassium ; ce mélange, épuisé par l'eau, 

fournit le protocyanure d'or pur. Ce composé est une poudre jaune 

cristalline, insoluble dans l 'eau, l'alcool et l'éther; l'acide clilorhy

drique ne l'attaque pas; la potasse ne l'altère pas à froid; l'hydro-

sulfale d'ammoniaque le dissout. 

l.a combinaison double de prolocyanure d'or et de ryanure de 

potassium a été obtenue par M. Ilimly, en traitant l'or fulminant par 

une dissolution de cyanure de potassium chaude. Pour 7 parties d'or 

dissoutes dans l'eau régale , pour la préparation de l'or fulminant 

employé, il faut G parties de cyanure de potassium. L'or fulminant 

fournit alors unedissolution incolore, en dégageant de l'ammoniaque. 

La combinaison double cristallise p a r l e refroidissement; on la 

purifie par de nouvelles cristallisations. La formule de ce composé 

est 

Cy 3 Au» + Cy 1 K. 

Sesquicyanure d'or. On l'obtient en traitant le cyanure double 

d'or et d'argent par l'acide clilorhydrique étendu et non en excès; 

le cyanure d'argent est transformé en chlorure. On évapore dans le 

vide sur de la chaux vive; le résidu, traité par l'alcool aqueux,donne 

une liqueur qui, filtrée, abandonne par l'évaporalion du percyamne 

d'or à l'état de cristaux tabulaires incolores, et contenant 10,2 pour 

100 d'eau. Ces cristaux ont pour formule : 

Cy 6 Au 2 - | - f i H ! 0 . 

Us éprouvent la fusion aqueuse à 50°. 

La combinaison du percyanure d'or avec le cyanure de potassium 

s'chtienten versant, goutte à goutte, une dissolution concentrée de 

perchlorure d'or dans une dissolution concentrée et chaude de cya

nure de potassium. Si les proportions sont convenables, la liqueur se 

décolore , et on obtient par le refroidissement de grandes tables 

blanches que l'on purifie par cristallisation. 

Ces cristaux contiennent de l'eau et s'tffle.urissenl dans le vide 

sec, ils ont pour formule : 

2(KCy 2 - f Au* C y c ) - j - ô l l z 0 . 

La combinaison de perryariure d'or et de ryanure d'argent s'ob

tient, quand on a précipité la dissolution du cyanure double d'or et 
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de potassium précédent par le nitrate d'argent neutre. Le précipité est 

jaunâtre, insoluble dans l'eau et dans l'acide nitrique. Son analyse 

n'a pas été faite. 

Cyanure de platine. Le cyanure simple de platine, au contact du 

cyan ure de potassium, ne parait pas donner naissance à un cyanure 

double analogue aux composés précédents. Il est probable qu'il se 

forme dans ce cas une combinaison analogue au prussiate jaune de 

potasse, laquelle renfermerait du platine au lieu de fer. 

I28G. Les cyanures simples jouissent de la propriété de former des 

combinaisons variées et nombreuses avec les chlorures, les bromures 

et lesiodures métalliques. Ils s'unissent également bien aux hydrn-

bromates des alcalis organiques; enfin, ils contractent des combi

naisons anologucs avec les sels formés par les oxacides proprement 

dits. Une élude approfondie de ces composés, sous le double rapport 

des formules et des formes cristallographiques, aurait pour résultat 

de mettre en évidence des rapports essentiels à constater e n t i e l e s 

combinaisons binaires et les sels, et fournirait des arguments pré

cieux à la discussion relative à la théorie des sels qui préoccupe les 

chimistes a si jusle titre, et qui laisse leur opinion en suspens entre 

la théorie de Lavoisicr et celle de Davy. On trouve dans ces composés 

divers moyens d'éprouver si un cblorui c peut, ou non, être remplacé 

par un sel proprement dit. 

Cyano-brômure de mercure et de potassium. Si, dans une disso

lution de cyanure de mercure, on verse du bromure de potassium, 

lui-même en dissolution, il s'y forme, à l'instant, une foule de petits 

cristaux en paillettes blanches. 

Ce sel est soluble dans I' eau et dans l'alcool, plus à chaud qu'à 

froid; il contient 8,74 pour 100 d'eau de cristallisation; sa saveur pst 

mercurielle. 

Dissous dans l'eau, et traité par les sels formés par les alcalis or

ganiques, il donne des précipités, qui contiennent un hydrobrômaie 

de ces mêmes alcalis et du cyanure de mercure. 

L'hydrosulfate de potasse et les protosels de mercure le décompo

sent en sulfure et en bromure de ce métal. 

L'acide nitrique, étendu d'eau, le transforme en nilrale de potasse, 

bihrômure de mercure, et en acide hydrocyanique qui se dégage. 

Soumis à l'action du feu , il se décompose en exhalant différents 

gaz, parmi lesquels on distingue le cyanogène ; il reste du bromure 

et du cyanure de potassium. Il est représenté parla formule 

HgCy 1 + K B r \ 

Cyanobrômure de mercure et de sodium. On l'obtient en fai

sant dissoudre dans l'eau un atome de cyanure de mercure el tiir 
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atome de bromure de sodium. Ce sel cristallise en longues aiguilles 

lamelleuses d'un blanc d'argent três-éclalant. Il est inaltérable à 

l'air humide; exposé pendant quelques jours à l'air s ec , il finit par 

perdre un peu de son éclat en abandonnant de son eau de cristallisa -

lion ; il est très-soluble dans l'eau et dans l'alcool ; il est décomposé 

par l e sac ides . i l précipite les sels Formés par les alcalis organiques. 

Sa composition est exprimée par la formule 

HgCy" -J-Na B r a - f - 5 H 2 0 . 

Cyano-b rô/nure de mercure et de baryum. Ce sel s'obtient sous 

forme de paillettes minces, carrées,très-brillantes; il est soluble dans 

l'eau et dans l'alcool, plus à chaud qu'à froid; exposé pendant quel

ques jours à l'air sec, il y perd un peu de son éclat; si on le soumet à 

l'action d'une chaleur voisine de celle à laquelle il se décompose, il 

abandonne 11,80 d'eau de cristallisation pour 100; sa dissolution pré

cipite par les sulfates, les hydrosulfates et les carbonates alcalins. 

Sa composition à l'état d'hydrate est exprimée par 

HgCy» -|-Ba Br 2 - f 6 H' 0 , 

Cyano-b rôimire de mercure et de strontium. 11 cristallise en 

lames rhomboïdales incolores; il est soluble dans l'eau et dans l'al

cool ; il s'elfleurit à l'air sans perdre sa forme cristalline; soumis à 

une température voisine de celle à laquelle il se décompose, il aban

donne toute son eau de cristallisation; dissous dans l'eau, il précipite 

par les carbonates alcalins , et laisse dégager de l'acide hydrneya-

nique sous l'influence des acides. Il est composé de 

Hg Cy' + Sr Br2 + 6 II 2 0 . 

Le cyanure de mercure forme également des sels doubles avec les 

bromures de calcium, de magnésium et les hydrobrômales d'ammo

niaque, de quinine et de cinchonine. 

De tous ces sels, celui de cinchonine est le seul qui ail été examiné. 

Il est incristallisable , inaltérable à l'air, peu soluble dans l'eau et 

dans l'alcool ; sa saveur rappelle celle ries sels rie mercure et des sels 

rie cinchonine; soumis à une température un peu supérieure à 100°, il 

fond en une masse jaunâtre ayant l'aspect d'un vernis transparent; 

mais si l'on élève la température, il se boursoufle , et se décompose 

en dégageant d'abondantes vapeurs empyreumatiques. 

Cyanure de mercure et iodure de potassium. En mêlant des dis

solutions saturées de ces deux corps, ou obtient, tout à coup, un com

posé peu soluble dans l'eau, qui se précipite en paillettes brillantes, 

d'un éclat semblable à celui de l'argent poli. Ce corps se dissout 

dans 10 parties d'eau froide, et dans SIS parties d'alcool froid, Les 
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acides, même étendus, en précipitent l'iodure de mercure et en déga

gent de l'acide hydrocyaniiiue. 

Cyanure de mercure et chrômate de potasse Ces deux corps se 

combinent, par le simple mélange, pour donner naissance à des cris

taux lamelleux, jaunes, inaltérables à l'air, et très-solublesdans l'eau. 

Chauffés ils prennent feu et brûlent. Lesacides forts en dégagent de 

l'acide bydrocyanii|ue. Ce produit n'estpasdécomposé par les alcalis. 

Cyanure de mercure et formiate de potasse. On obtient une com

binaison de ces deux corps, en dissolvant dans l'eau deux parties de 

formiate de potasse,et trois partiesdecyanure de mercure. En évapo

rant la dissolution à une douce chaleur, le composé se dépose en 

paillettes d'un éclat vitreux. 11 est três-soluble dans l'eau, et facile à 

réduire en poudre. 

SÉRIE DU FULSINOGÈNE. 

1287. Nous désignerons sous le nom de fulminogène un radical 

hypothétique dont la molécule renfermerait les mêmes éléments que 

le cyanogène , mais deux fois plus condensés. Les combinaisons de 

cette série, qui offre encore de nombreuses lacunes , lorsqu'on la 

compare à celle du cyanogène , sont bibasiques. 

Acide fulminique. 

Cet acide ne peut pas être obtenu à l'état libre ; on ne connaît que 

ses combinaisons avec les bases ; à cet é tat , il est représenté par la 

formule 

C 8 Az" 0 ' •= 2 Cy" O 1 . 

Dans un mémoire important sur la constitution des acides orga

niques, M. Liebig a proposé d'envisager l'acide fulminique comme 

un acide bibasique, de sorte que les fulminates se trouvent repré

sentés parla formule générale 

Cy 4 O 2 , 2 M 0 . 

Les fulminates renferment, tantôt 2 atomes de base fixe et ils 

sont alors neutres au papier, tantôt 1 atome de base fixe et 1 atome 

d'eau ; dans ce dernier cas , ils possèdent une réaction acide. 11 y a 

des fulminates qui contiennent deux bases différentes, saturant 1 

atome d'acide fulminique réel Cy 4 O 2 ; tel est le fulminate de cuivre 

et d'argent. 

La préparation des principaux fulminates et leurs propriétés ont 

déjà été décrites. Nous nous bornerons à inscrire ici leurs formules. 
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Fulminale d'argent Cy* O 2 , 2 Ag O 
Fulminate de mercure. . . . Cy' O' , 2 Hg'1 0 
Fulminate de cuivre Cy 4 O' , 2 Cu O 
Fulminale rie zinc Cy 4 0 ! , 2 Zn O 
Fulminate rie baryte et de zinc. Cy 4 O 2 , Zn O, B.i O 
Fulminale acide de zinc. . . Cy 4 O z , Zu O , II 2 O 
Fulminate de cuivre et d'argent. Cy" O 1 , Cu O, Zn O 

1288. Nous placerons ici quelques composés qu i , par leur fur* 

mule, paraissent rentrer dans la série du fulminogène, bien que ces 

corps ne possèdent pas les propriétés fulminantes que l'on retrouve 

dans les sels précédents. 

Acide piati no fulminique. 

Nous désignerons, sous ce n o m , l'acide découvert par M. Dœbe-

reiner et que M. Liebig appelle acide plalinocyanbydrique, en admet

tant l'existence d'un radical particulier a u n e nouvelle série, le pla-

lino-cyanogèue C 8 Az* Pt. 

L'acide platinofulminique se présente sous la forme de cristaux 

qui se déposent à l'élat de musse confuse; ils présentent un reflet 

métallique cuivré; ils sont déliquescents à l'air humide, solubles 

dans l'alcool. Leur dissolution rougit fortement le tournesol, 

La plus belle cristallisation s'obtient en opérant sur la dissolution 

alcoolique ; cette dissolution concentrée dépose en effet des aiguilles 

jaune d'or qui ne s'altèrent pas à l'air , et qui peuvent supporter une 

température de 100° sans se décomposer. Chauffées à une tempéra

ture | lus élevée, elles se décomposent en produisant du cyanure de 

platine et de l'acide cyanhyririque. 

Cet acide forme avec les oxides métalliques les platinofulminures. 

On obtient l'acide platinofhlminique en décomposant , par l'acide 

sulfhydrique, le platinoFulminure de mercure en suspension dans 

l'eau. On filtre pour séparer le sulfure do mercure formé; la liqueur 

évaporée fournit les cristaux d'acide platinofulminique. 

L'acide platinofulminique a pour formule 

Il est par conséquent analogue à l'acide ferrocyanhydrique 

ou prussianure de fer et d'hydrogène de la série du prussianogène. 
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Plalinofulminure de potassium. 

M. Ginelin obtient ce composé en portant à la température du 

rouge naissant parties égales d'éponge de platine et de prussiale 

jaune de potasse préalablement desséché. En traitant par l'eau la 

masse calcinée , on obtient en dissolution un mélange de plalinnful-

minure et de prussiale jaune non décomposé ; celui-ci cristallise le 

premier par l'évaporalion; les eaux-mères fournisse.nl le platinoful-

ininure qui , pour Être pur, exige une nouvelle cristallisation. 

Les cristaux se présentent sous la forme de prismes al longés , ter

minés par un pointement à quatre faces d'une couleur jaune par 

transmission, et blancs par réflexion. Ils s'effleurissent à l'air en de

venant opaques et cri prenant une couleur rose. En chauffant ces 

cristaux etfleuris à une température assez élevée , ils perdent 12.5 

pour 100 d'eau et deviennent blancs. Chauffés davantage, ils se co

lorent et fondent en se décomposant. 

Le plalinofulminure de potassium" est soluble dans l'eau , plus à 

rhouri qu'à froid ; la dissolution précipite presque tous les sels mé

talliques , mais ne trouble pas l'azolaie de plomb. 

Platinofulminure de mercure. 

Ce composé s'obtient en versant du nitrate de proloxide de mercure 

dans une dissolution de plalinofulminure de potassium. Le précipité 

que l'on obtient d'abord est bleu de cobalt; mais en le Irai tant par l'eau 

bouillante, il devient blanc, et l'eau se charge d'azotate de protoxide 

de mercure a l'état de purelé. Chauffée, celle combinaison dégage 

du cyanogène et du mercure , et il res ie , suivant M. Dcebereiner, du 

cyanure de platine pur. 

On voit que , dans la classe de combinaisons que nous venons de 

passer en revue , le platine entre comme élément constant ; c'est par 

ce motif que M. Liebig a admis le radical plalinoryanogèue l't C y \ 

comme figurant dans leur constitution ; nous avons préféré ne pas 

multiplier les radicaux hypothétiques. Les corn posés en question pour

raient encoreèlre formulés d'une troisième manièi e : il suffirait d'ad

mettre que l'acide plalinofulminique est un composé de cyanure de 

platine et d'acide cyanbydrique PI Cy 2 -)- Cy 2 H", analogue aux 

chlorhydrates de chlorure de quelques métaux de la dernière section. 

Les platinoFulminurcs seraient analogues aux chlorures doubles 

contenant du platine, tel que le composé Pt Cl 1 -f-K Cl 2 . On puurra 

admettre à vutonlé l'une ou l'autre manière de formuler, 
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508 PRUSSIANOGÈNE. 

SÉRIE DU PRUSSIANOGÈNE 

1 2 8 3 . Ainsi que nous l'avons annoncé, le prussianogène est le ra

dical hypothétique auquel nous faisons jouer, dans les prussiates et 

dans l'acide cyanurique, le même rôle que le cyanogène joue dans les 

cyanures simples et dans l'acide cyanique. 

Le prussianogène est représenté par Cy 6 : c'est la molécule du 

cyanogène triplée. M. Graham , auquel on doit ce nouveau point de 

vue, donne à ce radical hypothétique le nom de prussine. 

Chlorure de prussianogène. 

S É E U L L A S , Annales de chimie et physique, t. 3 8 , p. 3 7 0 , 

B I N F . A C , id. t. 68, p. 416, et t. 7 0 , p. 2 5 1 . 

P E B S O Z . 

1 2 9 0 . Nous désignerons sous ce nom le chlorure de cyanogène 

solide découvert par Sérullas, et dont il avait donné une très-bonne 

analyse dans un mémoire resté inédit. Ce composé est en effet isomé-

rique avec le chlorure de cyanogène gazeux de M . Gay-Lussac ; mais 

les éléments y sont trois fois plus condensés que dans le chlorure 

gazeux. 

La densité de vapeur du chlorure de prussianogène, déterminée 

par M. Bineau, est égale à 0 , 3 5 . La formule Cy 8 Clfi représente donc 

4 volumes de vapeur. 

Ce corps cristallise en aiguilles d'une blancheur parfaite et d'une 

densité de 1 , 3 2 à l'état solide. Il fond à 1 4 0 ° , et entre en ébullition 

à 190". Son odeur rappelle celle ries souris. Lorsqu'on respire sa va

peur , elle excite le larmoiement. Sa saveur est piquante. Cette subs

tance est vénéneuse ; en dissolution dans l'alcool et à la dose de 5 

cent igrammes, elle peut donner la mort à un lapin. 

L'eau l'attaque à peine , mais si le contact est prolongé , la disso

lution s'opère ; dans ce cas , il y a décomposition et formation d'acide 

cyanurique, Cy 6 O 3 , 3 H 2 O, et d'acide chlorhydrique. 

L'alcool et l'éther dissolvent le chlorure de prussianogène sans 

l'altérer. 

Au contact d'une lessive de potasse, il se change en chlorure de 

potassium et en cyanurate de potasse. 

Le chlorure de prussianogène s'unit à l'ammoniaque gazeuse; il 

forme un composé représenté par la formule : 

Cy 6 Cl» -f- -3 Az 2 H 6 . 

Ce composé, chauffé à la lampe à alcool, se détruit, donne de 
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l'acide chlorhydrique, du sel ammoniac, une matière hlanche fusible, 

qui se décompose bientôt el le-même. en dégageant de l'ammoniaque. 

Le résidu obtenu est jaune , et possède les caractères du msllon. 

Sérullas a obtenu le chlorure de prussianogène, en vcrsanL dans 

un flacon de chlore de l'acide cyanhydiique. La dose employée était 

de 0s,082 par litre de chlore. Le gaz se décolore au fur et à mesure 

que l'acide se vaporise, et il se condense un liquide qui s'épaissit peu 

à peu, et qui finit par se transformer complètement en une matière 

blanche cristalline. Néanmoins, il reste toujours, même après un 

contact prolongé du chlore , un peu du liquide qui commence par se 

former. Ce liquide est probablement une nouvelle isoniérie du 

chlorure de cyanogène II serait intéressant d'examiner ce produit 

de plus près. 

Pour le purifier, on lave rapidement les croûtes cristallines avec 

de l'eau. On les distille dans une cornue , et le sublimé est séché entre 

des doubles de papier Joseph. 

On peut obtenir ce même composé avec plus de facilité, en soumet

tant le sulfocyanure de potassium à un courant de chlore sec , et 

s'aidanl d'une douce chaleur. Le chlorure se sublime à la fin de 

l'opération. 

Ainsi que nous avons eu occasion de le dire , le chlorure de prus

sianogène peut être obtenu en vertu d'une modification spontanée 

du chlorure de cyanogène liquéfié dans des tubes fermés, ainsi que 

M. Persoz l'a observé. 

Acide prusiianique ou cyanurique. 

S C H E E L E , Mémoires. 

W I L L I A M S H F . ^ R Y . 

C H E V A L L I E R et L A S S A I GÎIE , Ann. de clu'm. et de phys. , t. 15 . p. 155. 

S t R L i L A S , Annales de chimie et de physique, t. 38, p. 379. 

V A ' O E B I E K et L I E E I G , Ann. de chimie et de jhys., t. 45. 

K N A P P , Ann. de cltirn. et de phys., t. 64, p. 937. 

L I E B I C , Ann. de chim. et de phys., t. 68 , p. 5. 

1291- L'acide cyanurique a été découvert par Schéele dans les 

produits de la distillation de l'acide urique. C'est â cette circonstance 

de sa préparation qu'il doit le nom d'acide pyro-urique, sous lequel 

il a d'abord été étudié par plusieurs chimistes. 

Le nom d'acide cyanurique, aujourd'hui adopté , lui a été donné 

par MM. W œ h l e r et Liebig, pour rappeler à la fo i s , l'identité de sa 

composition avec l'acide cyanique hydraté et sa présence dans les 

produits de la distillation de l'urée. Nous proposons de substituer 

à ce nom celui d'acide prussianique. 
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La composition 'le l'acide cyauujique est représentée par la for

mule : 

C , ! Az 6 0 ! , 3 1 I ' 0 = Cy 6 O 3 , 3 II J 0 . 

Celle formule donne : 

C alomes de cyanogène. . . . 989.7 
5 al. d'oxigène" 300,0 
5 al. d'eau 337,4 

1 al. d'acide cyanurique hydraté. . 1027,1 

L'acide cristallisé dans l'eau contient en Outre 4 atomes d'eau d; 

cristallisation. 

L'acide cyanurirpie est donc isomérique avec l'acide cyanique 

hydraté; mais sa molécule est trois fois plus condensée ; tandis que 

l'acide cyanique est innnohasique, l'acide cyanurique est trihasique 

et les cyanurates sont composés d'après la formule générale 

Cy 6 O 8 , 3 M 0. 

L'acide cyanurique peut se former dans un grand nombre île cir

constances. Ainsi, il se produit par la décomposition du chlorure de 

cyanogène Cy s Cl0 au contact de l'eau , comme on l'a vu. Il se forme 

encore, lorsqu'on décompose les cyanates, par les acides étendus. 

Il prend naissance dans la distillation de l'acide urique ou de l'urée ; 

enfin, par l'action des arides et des bases sur l emé lam, l'ammélide, 

la mélamine et l'amméline. 

L'acide cyanurique se présente sorrs la forme d'un corps solide, 

blanc, dépnun u de sav eur et d'odeur; il est faiblement acide au papier. 

I! se dissout dans l'eau froide; mais l'eau bouillante le dissout beau

coup mieiix. Par le refroidissement, il se sépare en prismes rhnmhnï-

daux obliques, qui contiennent 51 ,5 pour 109 d'eau de cristallisation. 

Ces cristaux s'rlïleurissenl à l'air. Pour l'obtenir en cristaux privés 

d'eau de cristallisation , il faut le dissoudre dans l'acide azotique ou 

clilorbydrique; il se sépare alors par le refroidissement. Si on le faisail 

bouillir pendant quelque temps avec ces acides, il serait décompo-é 

en acide carbonique el ammoniaque. 

Dans les laboratoires, on peut recourir avec avantage aux procédés 

suivants pour préparer l'acide cyanurirpie : 1" à la distillation sèche 

de l'urée ; 2" à la réaction de l'acide nitrique sur le produit de la cal-

cinatlon du sulfnryanure d'ammonium. Ce produit, que M. I.ieh g 

a désigné sous le nom de mélam, ne serait autre chose, suivant 

M. Gerhardt, qu'un mélange de mellon et de mélamine. 

Lorsqu'on chauffe de l'urée dans une cornue de verre, on la voit 

entrer en fusion a 120" environ ; à une tempéralure de très-peu supé

rieure à celle-ci , la décomposilion commence avec bouillonnerpeiil, 
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et le col de la cornue se tapisse d'une croule blanche cristalline , qui 

consiste principalement en carbonate d'ammoniaque. 

on obtient dans la cornue, comme résidu de celle opéialion , une 

substance pulvérulente d'un blanc jaunâtre, qui est l'acide cyanurique 

brut. 

Dans les produits distillés, on trouve de l'urée provenant de la 

métamorphose connue des éléments de l'acide cyanique et de l'am

moniaque, et de plus de l'acide cyanurique insoluble ou cyamélide, 

qui provient de la transformation isomérique de l'acide cyanique 

hydraté , produit pendant la distillation. 

Le passage de l'acide cyanurique à l'état d'urée, s'exécute en vertu 

d'un jeu de formule très-simple; en effet, l'acide cyanurique est 

isomériqiie avec l'acide cyanique hydraté; en outre , l'urée renferme 

1rs éléments de 1 atome de cyanale d'ammoniaque, et de 1 atome 

d'eau. Par conséquent, l'urée, en jierdant de l'ammoniaque, peut 

fournir les éléments de l'acide cyanurique. 

On s'expliquera la nature des produits distillés, en remarquant 

que l'acide cyanurique lui-même peut dégager de l'acide cyanique 

et de l'ammoniaque par la chaleur. Comme le cyanale d'ammoniaque 

qui se forme, est converti par la chaleur en urée , on voit que l'urée 

peut se trouver parmi les produits de la distillation, bien que cette 

substance ne soit pas volatile sans décomposition. 

Pour purifier l'acide cyanurique, obtenu comme résidu dans la 

panse de la cornue, on le dissout dans l'acide sulfurique concentré, 

eton ajoute , goutte a goutte, de l'acide nitrique jusqu'à décoloration 

complète; cela fait, on étend la liqueur d'un volume d'eau égal au 

sien, et on l'abandonne au refroidissement. Il se dépose bientôt des 

cristaux d'acide cyanurique pur. 

Pour préparer l'acide cyanurique au moyen du mèlam de 

M. Liebig, on prend ce produit desséché et ou le traite par i'aciilp 

sulfuriquecoiieenlré, en favorisant l'action par une chaleur modérée; 

ou transforme ainsi le mélame en ammélide. 

L'ammélide, ainsi formée, peut fournir l'acide c;anuri pie. Pour 

cela . on ajoute de l'eau à la liqueur sulfurique provenant du traite

ment du mélame, et on maintient celle liqueur, pendant longtemps, 

à une température voisine de l'éhullitiun. On reconnaît que la trans

formation est complète , lorsque la liqueur saturée par l'ammoniaque 

ne fournit plus du précipité. 

Eu se changeant en acide cyanurique, l'ammélide fixe de l'eau et 

perd de l'hydrogène et de l'azote, sous forme d'ammoniaque. 
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Prussianatea. 

1202. M . Liebig a démontré que l'acide ryanurique devait êlre en

visagé comme un acide tribasique. Les cyanurates ou prussianales 

forment trois classes de sels. 

Les trois formules générales suivantes correspondent à ces trois 

classes : 

cy* 0 . + I J . V 
Cy 6 0» -f- 3 M 0 . 

Prussianates dépotasse. L'acide cyanurique forme avec la potasse 

deux sels différents. 

Le premier contient un seul atome de potasse pour 1 atome d'acide 

réel et 2 atomes d'eau ; c'est-à-dire : 

°y 0 j s H ' o. 

C'est le cyanurale , communément nommé cyanurate acide de po

tasse. 

On obtient ce sel en faisant dissoudre,jusqu'à saturalion.de l'aride 

cyanurique dans l'eau bouillante, et en ajoutant à la liqueur une 

quantité de potasse insuffisante pour la neutralisation. Dans ce cas. 

la potasse n'élimine qu'un seul atome d'eau . et il se forme un préci

pité cristallin , possédant la composition représentée par la formule 

ci dessus. Le sel se présente sous la forme de cristaux cubiques, inco

lores et qui sont peu solubles dans l'eau. Leur dissolution rougit le 

tournesol. 

La seconde combinaison d'acide cyanurique et de polasse, est repré

sentée parla formule : 

LJ U J )j|2 Q 

On l'obtirnl en vertu d'une réaction très-curieuse. Lorsqu'on dé

compose, en effet, avec précaution le cyanale de polasse par l'acide 

acétique ou par l'acide nitrique , en ajoutant l'acide par petites 

portions à la dissolution concentrée de ryanate dépotasse, l'acide cya-

nique qui est mis à nu, s'unissant au cyanale de potasse non décom

posé, triple sa propre molécule et constitue non plus du cyanale mais 

du cyanurate de potasse. 

Le nouveau sel se précipite à l'état de bouillie épaisse. On 

dissout ce précipité dans la polasse caustique, puis on ajoute 

de l'alcool à la liqueur. Le précipité qui prend naissance est le 

cyanurate de potasse , à deux atomes de potasse et un atome d'eau. 
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Ou peut l'obtenir cristallisé, sous forme d'aiguilles blanches. La dis

solution de ce sel est alcaline au papier. Lorsqu'on l'évaporé , il se 

sépare de la potasse , et il se forme le cyanurate de potasse à un 

atome de base fixe. 

Le cyanurate de potasse à deux atomes de cette base, étant soumis 

a l'action de la chaleur, fournil de l'acide cy a nique qui passe à la distil

lation et se transforme presque aussitôt en acidccyanui ique insoluble. 

PrussianattS d'argent. L'un des sels d'argenl formé par l'acide 

cyanurique, possède la composition assignée par la formule : 

< * S ° ' I " T g O . 

On obtient ce sel en versant du nitrate d'argent dans une dissolu

tion de cyanurate de potasse. 11 se forme ainsi un précipité blanc 

qui est le cyanurate à deux atomes d'oxide d'argent et un alome 

d'eau. 

Le cyanurate d'argent possédant la formule : 

Cy" 0\ 3Ag 0 

s'obtient en trailanl une dissolution de cyanurate d'ammoniaque avec 

excès d'ammoniaque, par le nitrate d'argent. Il se forme un préci

pité blanc, que l'on fail bouillir dans la dissolution alcaline pendant 

un quart d'heure. On obtient ainsi un sel à composition constante et 

ne renfermant pas d'eau dans sa constitution. Si l'on traitait par le 

nitrate d'argent, l'acide çyanuriqne , exactement neutralisé par 

l'ammoniaque, on n'obtiendrait pas un précipité à composition cons

tante. 

Le cyanurate d'argent, obtenu avec les précautions que nous ve

nons d'indiquer, est blanc,insoluble dans l'eau , peu soluble dans les 

acides étendus; il noircit a la lumière; il peut supporter une tempé

rature de 300° , sans se décomposer. Chauffé, il ne donne pas d'à 

cide cyaniqiie , mais de l'acide carlwnique et de l'azote. Le résidu 

constitue un sous-cyanure d'argent Ag J C y ! . 

lit lier prusnùinique. Ce composé , dont la découverte est due à 

à MM. Wcellier et Liebig, est un élher acide possédant la formule : 

2Cy 6 O 3 , 5 t a I I 1 0 0 -+- OH1 0 . 

On obtient ce rorps. en faisant passer l'acide cyanique en vapeur-

dans un mélange d'alcool et d'éther, jusqu'à refus. Au bout de quel

que temps de repos, la liqueur dépose une matière cristalline ; celte 

matière est mélangée de cyamélide; en Irailant par l'alcool bouillant 

et faisant c istalliser, on obtient la combinaison éthérée puie. Les 

cristaux se présentent sous la forme de prismes aiguillés incoloies : 

ils sont insolubles dansl'eau froide,solul)les dans l'eau et l'alcool bouil 

TO.TTE MI . on. 22 
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I a ni s ; l'éllier ne les dissout pas. Celte matière est fusible et volatile ; 

à la distillation sèche. elle donne de l'eau, de l'alcool, et les produits 

de décomposition de l'acide cyanurique. Les alcalis la décomposent 

en cyanale,cyanurate de potasse et alcool. 

A C I D E C Y A N I L I Q U E . 

L I Ï C T O , Ann. de chim. et de ph/s., t. 5G, p. 40. 

1293. Sous ce nom, M. Liehig désigne l'acide qui se forme lorsqu'on 

fait bouillir le mellon avec l'acide nilrique. La liqueur laisse déposer, 

par le refroidissement, des cristaux incolores et transparents, sous 

forme d'octaèdres ;"i base carrée. 

L'analyse de cet acide conduit exactement aux mêmes nombres qui 

résulteraient de l'analyse de l'acide cyanurique lui-même; l'acide 

cyanilique contient la même quanlilé d'eau de cristallisation que l'a

ride cyanurique. Lorsqu'on salure l'acide cyanilique par la potasse 

et qu'on précipite la dissolution par du nitrate d'argent, on obtient 

un sel insoluble qui possède les caractères et la composition du cya

nurate d'argent. Les cyanilales alcalins fouridsse.nl à la distillation 

de l'acide cyanique, comme le feraient les cyanurates correspon

dants. L'acide cyanilique libre se comporte d'ailleurs exaclement a 

la distillation comme l'acide cyanurique. 

L'acide cyanilique esl-:l réellement un acide distinct de l'acide cya

nurique ? C'est une question que M. Liebig laisse indécise. Comme 

la description donnéepar M. Liebig ne signale d'autre différence entre 

ces deux acides que celle de la solubilité et de la forme , il faut pour 

le moment voir dans l'acide cyanilique une simple modification par 

diinorphisme de l'acide cyanurique. 11 est facile, d'ailleurs, de trans

former les cristaux d'acide cyanilique en acide cyanurique ; il suffit 

de les dissoudre dans l'acide sulfiirique concentré; en ajoutant de 

l'eau , on obtient un précipité q u i , dissous de nouveau dans l'eau, 

peut être obtenu en cristaux identiques en tous poinls à ceux de l'a

cide cyanurique. 

La réaction qui donne l'acide cyanilique on cyanurique en partant 

du mellon est curieuse. 

En effel, elle résulte de l'action de G alomes d'eau suri atome de 

mellon, sous l'influence de l'acide nitrique. 

Voici l'équation de cette réaction : 

C ' AzB - f 6 1P 0 ^ C 1 ' Az s O 5 j lXtt«'c\. 
Mellon, Eau, Cyi.uiln.le d'ainmoniarjuts. 
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CYAMliLIDF. 

W O U I I . E R et LiEnic, , Ann. de chiin. et de ])iys., t. 40, p. 40. 

1294. Celle substance, appelée aussi acide cyunvrique insolubleau 

acide pararyamirique, a été découverte par MM. Wreliler et Liebig-

Elle s'obtient dans la distillation de l'acide cyanurique ; c'est la sub

stance blanche, dure et opaque, qui se produit, au bout de peu de 

temps, lorsque l'acide cyanique qui a passé à la distillation est aban

donné à lui-même. 

Cette substance , qui ressemble à la porcelaine par son aspect, est 

insoluble dans l'eau , dans les acides étendus, dans l'alcool et dans 

l'élher. 

L'acide sulfurique concentré agit sur la ryarnélide, comme il le 

ferait sur l'acide cyanique lui-même ; à l'aide d'une douce chaleur , 

il se produit de l'ammoniaque ,qui reste en combinaison avec l'acide 

sulfurique , et il se dégage de l'acide carbonique. 

La cyamélide est soluble dans la potasse ; par l'évaporalion , on 

extrait de la liqueur du cyanurate . du cyanale et du carbonate alca

lin ; en même temps, il se dégage de l'ammoniaque. 

Soumise à la distillation sèche, la cyamélide fournil de l'acide cya

nique hydraté, qui bientôt régénère la cyamélide. 

On voit que l'ensemble des réactions de cette substance ne doit pas 

porter à la considérer comme un acide. Le nom de cyamélide, qui lui 

a été assigné récemment par M. Liebig , lui convient donc mieux que 

celui d'acide paracyanuriqne. 

La cyamélide est formée des mêmes élémenls que l'acide cyanique 

hydraté et dans les mêmes proportions ; quelle formule rationnelle 

faut-il lui attribuer? C'est ce qu'il e>t difficile d'établir pour le mo

ment d'une manière positive. M. Liebig propose la formule : C 1 0* . 

Az ! H'. 

11 est évidenl que l'acide cyanique se convertit en cyamélide par 

les mêmes causes qui donnent lieu a la conversion du choial ordinaire 

en choral insoluble. Il ex'sle même une analogie singulière dans les 

propriétés extérieures des deux composés ainsi modifiés. 

Mélam. 

L I F . B I G , Ann. de chim. et de piiys., t. 50 , p. 10. 

1293. Lorsqu'on soumet à la distillation sèche soit du suirorynn-

hydrate d'ammoniaque , soit un mélange de sulfocyamne rie pnl.is-

s i u m e t d e s e l ammoniac, il se dégage un mélange d'ammoniaque 
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C J 4 000,0 50,12 
H 1 8 112,5 5,88 
Az» 3 1917,0 «5,7 0 

2950,5 100,00 

Suivant M. Liebig la formation du mélam au moyen du sulfocyan-

hydrate d'ammoniaque serait représentée par l'équation suivante ; 

S u ] f o c y u n h y d r . d ' a n i m o n . m é l a m . 

8 (C« Az* S ' . z 1 H 3 ) = 5'AzJ II S + 8 S - | - 4 C ! S a + C 1 1 H 1 8 Az J 1 . 

La réaction s'explique absolument de la même manière, dans le 

cas où l'on fait usage d'un mélange de se! ammoniac et de sulfocya-

nure de potassium; seulement, le mélam est accompagné d'une cer

taine quantité de chlorure de potassium. Mais, d'après de nouvelles 

recherches de 31. Gerhardt, le mélam ne serait qu'un simple mélange 

de mellon et de inélamine , et devrait être rayé de la liste des espèces 

chimiques. 

Mèlamine. 

L I E B I C , Ann. de chim. et de pli/s., t. 40 , p. 23. 

1290. Celle substance s'obtient par la réaction des alcalis et des 

acides étendus sur le mélam. Pour la préparer, on traite une partie de 

mélam par une partie d'hydrate de potasse dissous dans 20 parties 

d'eau, et on maintient le mélange en ébullilion,jusqu'à ce que la li-

d'acide Sulfhydrkiuc et de sulfure de carbone, et un trouve dans la 

cornue soit du niélaiii seul, soit un mélange de ce corps et de chlorure 

de potassium , dont on peut facilement le débarrasser par des lavages 

à l'eau pure. 

l.e mélani, qui d'après M. Liebig serait un composé particulier, se 

présente sous la forme d'une poudre grise amorphe, insoluble dans 

l'eau , l'alcool et l'éther. Par une ébullition prolongée avec une dis

solution concentrée de potasse, il se détruit complètement. Les acides 

sulfuriqiie et nitrique concentrés le dissolvent. L'alcool, ajouté à ces 

dissolutions, détermine la séparation d'une substance que nous décri

rons plus loin sous le nom cVammélide. Si l'on maintient les matières 

en ébullition, pendant plusieurs heures, en ajoutant de l'eau , à me

sure qu'elle s'évapore, le mélam se tranforme entièrement en acide 

cyanurique et ammoniaque. Par une ébullition soutenue avec les aci

des chlorhydrique et nitrique étendus, ou bien avec de la potasse 

caustique, le mélam se transforme en ammëline elmùlamine. Fondu 

avec de l'hydrate de potasse, il donne de l'ammoniaque et du cyanate 

de potasse. Enfin, la chaleur le décompose en mellun et ammoniaque. 

D'après M. Liebig, le mélam renferme : 
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queur, d'abord. LrouLle , se soit complètement éclaircie. Par l'évapo-

ration du liquide , il se dé[iose des lamelles brillantes qu'on purifie 

au moyen de plusieurs cristallisations. 

A l'état de pureté , cette substance se présente sous la Forme d'oc

taèdres rhomboïdaux, incolores et anhydres. Elle est peu soluble dans 

l'eau froide, se dissout mieux dans l'eau bouillante, mais néanmoins 

avec beaucoup de lenteur. L'alcool et l'éther ne la dissolvent point. 

Elle ne s'altère pas à l'air. 

La dissolution aqueuse est légèrement amère, elle n'exerce aucune 

action sur les couleurs végélales. 

Soumise à la distillation sèche, la mélamine se sublime presque 

entièrement sans décomposition; la portion décomposée donne du 

mellon et de l'ammoniaque. 

La mélamine possède la composition suivante : 

Elle se décompose sous l'influence des alcalis ou des acides con

centrés , et de la chaleur, en annnètine et ammoniaque , et par suite 

en acide cyanurique et ammoniaque. La décomposition en amméiine 

s'explique, d'après M. Gerhardt, de la manière suivante : 

C 1 2 H " A z i a -+- 2 II 1 0 = Az J H 6 - t - C » H 1 0 Az'° 0 ' . 

La mélamine, mise en présence des acides étendus, s'y combine, 

en donnant naissance à des sels cristallisablts, qui tous présentent 

une réaction acide. 

Les sels qu'elle forme avec les hydracides sont tous anhydres ; 

ceux qui résultent de son union avec les oxacides contiennent un 

équivalent d'eau. La mélamine se comporte donc à la manière de 

l'ammoniaque. 

1207. Nous avons vu précédemment que celle substance se forme 

en même temps que la mélamine dans la décomposition du mélam , 

par une dissolution étendue de potasse caustique. Lorsque la méla

mine s'est déposée, on peut précipiter l'amméline , en saturant pat 

l'acide acétique la liqueur alcaline qui la retenait en dissolution ; 

celle substance se dépose alors sous la forme d'un précipité blanc gc 

latineux. celui-ci , lavé à l'eau pure , est ensuite dissous dans l'acide 

nitrique. Le nitrate d'amméline , purifié à l'aide de quelques cristalli

sations , étant redissous dans l'eau el précipité par du carbonate d'am

moniaque , donne de l'amméline très-pure. 

C 1 2 . 
11 ' 2 . 
A z i a 

4:;o 
75 

10(12 

1587 

Ammaline. 
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Ainsi préparée , celle substance est d'un blanc éclatant et se pré

sente sous la forme de fines aiguilles soyeuses et brillantes. Elle est 

insoluble dans l'eau , l'alcool et l'élber ; elle se dissout bien , au con

traire, dans la potasse caustique étendue. Soumise à la distillation 

sèche, elle donne un sublimé cristallin, de l'ammoniaque et laisse 

pour résidu du mellón. 

Les acides et les alcalis étendus et bouillants finissent par transfor

mer' celle substance en ammoniaque et ammélide. 

Fondue avec de l'hydrate de potasse . elle laisse dégager de l'am

moniaque cl donne du cyanate de potasse. 

L'amméline possède la composilion suivante : 

C 1 2 . . . . . 450.0 28.2 
H 1 0 02,5 S,!l 
Az'° 885.2 55.2 
O 2 200.0 12.7 

1507,7 100,0 

L'amméline est une base faible qui ne'se combine qu'avec les acides 

énergiques. On ne connaît jusqu'à présent aucune combinaison d'am 

méline avec un acide organique. Les sels solubles d'amméline , 

mélangés avec les sels de quelques métaux, donnent des précipités 

cristallins, formés de 1 équivalent d'acide, ] équivalent d'amméline 

el 1 équivalent d'oxide métallique. Ce sont donc des sels doubles 

basiques. 

Ammélide. 

1298. Nous avons vu que par l'aclinn des acides étendus et bouil

lants sur la mélamine , celte substance se transformait en ammonia

que et ammélide. On peut encore l'obtenir, en dissolvant le mélam, 

la mélamine on l'amméline dans l'acide sulfurique concentré, el trai

tant la dissolution par l'alcool, qui délermine la formation d'un pré

cipité blanc d'aininélide. 

Ce drrnier. dissous dans l'acide nitrique et préripilé par le carbo

nate d'ammoniaque, fournit de l'ammélide parfaitement pure. 

C'esl une poudre Manche, amorphe, insoluble dans l'eau, l'alcool 

et l'élber. Elle se dissout dans les alcalis et les acides puissants. Elle 

forme avec l'acide nitrique une combinaison cristalline que l'eau dé

compose. Les acides sulfurique et nitrique la transforment, à l'aide 

d'une ébullilion prolongée, en ammoniaque el acide cyanurique. 

L'ammélide possède , suivant M. Liebig , la formule ; 

C ? * H " A z , s O 6 . 
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Mais M. Gcrhai'ilt attribue à l'ammélide une autre composilion vi 

une autre formule, savoir : 

D'après №. Gerliardt, l'amméline se convertit en ammélide et en 

acide cyauurique , en vertu des formules suivantes , qui compren

nent en outre la conversion de la mélainine en ammeline. 

C 1 2 I I 1 5 A z 1 2 mélarnine. 
C , a I I 1 2 A z 1 2 4 - 2112 0 = A z 2 H° - f C 1 2 II'" Az'° 0" ammeline. 
C " H 1 » A z ' 1 + 4l\2 0 = 2Az 2 h» + C " II 9 Az 8 0* ammélide. 
C " I I " A z 1 J 4 - OU' 0 = 5 Az 2 II 6 - i - C 1 2 l l s Az° 0 E ac. cyanur. 

Cet acide hypothétique correspondrait à l'acide cyanhydrique, dans 

la série du prussianogène. Les analogies permettent de prévoir, j u s 

qu'à un certain point, sa découverte. 

1299. Les prussianures seraient les combinaisons de l'acide prus-

sianbydrique Cy 6 H 6 , dans lesquelles les six atomes d'hydrogène 

seraient remplacés par (rois atomes de métal. Les prussianures Cy* 

T. M correspondraient aux cyanures Cy 2 M, comme les cyanurates 

Cy6 0 , 3 M 0 correspondent aux cjanales Cy" 0 , M 0 . 

On ne connail pas plus les prussianures de la forme C y 6 , 3 M, que 

l'on ne connaît l'acide prussianbydrique Cy 6 I I e , mais on connail 

l'acide prussianoferrhvdrique Cy s < F et des prussianures tribasi-

qui s à deux ou à trois métaux différents et compris dans les for

mules semblables aux suivantes : 

M, 51', M" étant des mélaux. Ces formules sonl celles d'un grand 

nombre de prussiales. Ces combinaisons présentent une particularité 

qui sera plus bas l'objet d'une discussion de notre part, c'est que l'un 

des métaux M' est invariablement le Ter, et ne peut être remplacé 

par un autre métal, sans que la conslilulion du composé n'en soil 

changée. 

C 1 2 U 8 A z s 0« . 

Acide prussianiiydrique. 

Prussianures. 
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Acide prussianoferrhydrique (prussianure de fer el d'hydrogène). 

P O R R E T T , Annales de chimie cl de physique, t. 1 2 , p. 578. 
IlOEIQl'ET, id. I. 17 , p. lrfl. 
B E I U É L I I ' S , id. t. 1 3 , p. 1 1 4 c l 2 3 3 . 

G V Y - L C S S A C , id. L. 2 2 , p. 3 2 0 . 

Cet acide a été découvert par M. Porrett, qui l'avait d'ahord désigné 

sous le nom d'acide chyazique ferrure ; d'autres chimistes lui ont 

donné le nom d'acide hydroferrocyunique, d'acide hydrocyano-

ferrique, d'acide hydi ocyanique fcrniic, de cyanure ferreux 

aciile. 

Nous le décrivons ici sous le nom d'acide prussianoferrhydrique 

La composition de cet acide peut être représentée par la formule 

suivante : 

cy* 

C'est-à-dire par une combinaison de prussianogène uni à 1 atome 

de fer et à 4 atomes d'hydrogène. Il contient en outre 1 atome d'eau 

de cristallisation. 

M. Porrett se procurait cet acide, soiL en précipitant le prussiale 

de baryte par l'acide sulfurique, soit en décomposant le prussiate 

jaune de potasse ou prussianure de fer et de potassium, par une 

dissolution d'acide lartrique dans l'alcool. Il se forme du bitartrale 

de potasse, et l'acide prussianoferrhydrique, dissous dans l'alcool , 

cristallise, par révaporalion , en cubes jaunâtres. 

Roblquet indique la préparation suivante : on traite, à froid, le 

bleu de Prusse qui est un prussianure de fer , par environ dix fois 

son volume d'acide chlorhydrique concentré ; la couleur bleue dispa

rait bientôt; on lave alors avec de l'acide chlorhydrique le résidu 

insoluble qui est brun ou jaunâtre. On desséche ce résidu dans un air 

sec , puis un dissout la masse sèche dans l'alcool, et on abandonne 

la liqueur à l'évaporation spontanée. 

Suivant M. Berzélius, le meilleur procédé pour obtenir l'acide 

prussianoferrhydrique consiste à délayer dans l'eau du prussianure 

de plomb Cy 8 | ĝ piJ 0 , 1 du prussianure de cuivre Cy s j q ^ u 

encore humides, et à faire arriver dans le liquide un courant 

de gaz hydrogène sulfuré. Il se forme du sulfure de plomb ou 

de cuivre et de l'acide prussianoferrhydrique. On précipite par le 

cyanure de plomb la plus grande partie de l'hydrogène sulfuré 

excédant; on filtre promptement la liqueur et on l'évaporé dans 
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le vide , sur de l'acide sulfurique. On obtient ainsi une masse 

blanche, amorphe, soluhle sans allération dans de l'eau tiède et 

purgée d'air. La dissolution est sans couleur et sans odeur; sa saveur 

est franche, d'une acidité agréable, avec un faible arrière-goût 

astringent. Elle rougit le papier de tournesol, dissout avec efferves 

cence les carbonates, et forme avec eux des prussiannres, en échan

geant A atonies d'hydrogène contre 2 atomes de métal. La dissolution 

de l'acide dans l'eau , étant abandonnée à l'évaporation spontanée, 

fournit des cristaux en grains ou en petites aiguilles confuses. 

Ces cristaux sont d'abord incolores et transparents; mais, peu ù peu, 

ils prennent, au contact de l'air, une couleur bleuâtre due à la for

mation d'un peu de bleu de Prusse. 

L'acide prussianoferrhydrique se dissout dans l'eau et dans l'alcool ; 

la dissolution aqueuse a une saveur franchement acide; elle ne rap

pelle en rien celle de l'acide cyauhydi iqueordinaire; cette dissolution, 

versée sur du peroxide de fer , donne immédiatement du bleu de 

Prusse; on obtient le même résultat, en mettant la di-solulion de 

l'acide au contact d'un sel de peroxide de fer. Lorsqu'on fait bouillir 

la dissolution de l'acide , elle se décompose , dégage de l'acide cyau-

hydrique et donne naissance à un précipité blanc qui bleuit ù l'air. 

A froid, le même effet se produit , mais plus lentement. 

L'acide prussianoferrhydrique sec à l'état solide, étant soumis à 

l'action de la chaleur, se décompose facilement en dégageant de 

l'acide cyanhydrique, puis du carbonate d'ammoniaque. On ohlient 

comme résidu un carbure de fer. 

Théories sur la constitution de l'acide prussianoferrhydrique 

et des prussianures. 

1500. M. Berzélius représente la constitution de l'acide prussiano
ferrhydrique par la formule suivante : 

2 H 2 Cy 2 -f- Fe Cy". 

Il le nomme cyanure ferreux acide. 

Au contact des protoxides métalliques, l'acide cyanhydrique que 

M. Berzélius suppose tout formé dans celte combinaison, élimine de 

l'eau en perdant l'hydrogène qui s'empare de l'oxigène de l'nxide. 

En représentant par M un métal quelconque , Il se fait dei combi 

liaisons de la forme : 

2 [M Cy») 4 . Fe Cy'. 

Les prussianures dérivés de l'acide pru'.sianoferrlijdlique ou obte

nus par double décomposition, au moyen du prusslanure de potassium 
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et (ie fer ou prussialc jaune de potasse et des sels de proloxide, sont 

doiir pour 1U. Tîerzfilius des cyanures douilles, où figure constamment 

1 atome de prnlocyamire de fer, uni a 2 atomes d'un protocyanure 

métallique quelconque. 

Toutefois. la formule admise par 31. Berzélius n'est pas en har

monie avec l'ensemble des propriétés de l'acide prussianoferrhydriqne, 

acide bien plus énergique que l'acide cyanhydrique lui-même. En 

outre, il est impossible de ne pas établir une distinction tranchée 

entre les combinaisons dés :gnées autrefois sous le nom de prussiates 

et de véritables cyanures doubles. 

En effet, ces prussiates renfermeraient des cyanures de fer, de 

cobalt ou de chrome, et ne manifesteraient pourtant ni les réactions 

des combinaisons du cyanogène ou de l'acide cyanhydrique.ni celles 

du fer, du cobalt ou du chrome. En outre , les combinaisons connues 

sous le nom de prussiates ne sont nullement vénéneuses, même 

lorsqu'elles sont solubles, tandis que tous les cyanures solubles sont 

de violents poisons. Les oxrcidrs n'en dégagent pas d'acide cyanhy-

diique, mais mettent à nu l'acide particulier dont l'histoire nous 

occupe en ce moment , aride qui ne saurait contenir d'acide cyan-

hydrique tout formé, comme nous l'avons dit plus haut. 

Reste à discuter, maintenant, une opinion qui mérite à lous égards 

d'être prise en considération. Dire que celte opinion a reçu l'appui 

du nom de M. Gay-Lussac, c'est dire qu'elle peut être soutenue par 

des arguments sérieux et positifs. Celte opinion consiste à envisager 

l'acide prussianoferihydrique comme un hydrackle a radical ter

naire. 

Purrell, auteur de la découverte de l'acide priissianoferrhydrique, 

l'avait déjà considéré comme formé uniquement de carbone , de fer, 

d'azote et d'hydrogène. 

Rnbiquct avait aussi admis l'absence de l'oxigène dans cet acide 

d'après l'examen des produits de sa distillation sèche : ce chimiste 

avait même fait remarquer, le premier, qu'on pourrait voir dans 

cet acide un radical uni à de l'hydrogène. 51. Derzélius, en confir

mant les conclusions de Robiquet, relativement à l'absence de 

l 'oxigène, avait fait de ce corps, non pas un hydracide particulier, 

mais un sel acide, comme nous l'avons vu plus haut. 

M. Gay-Lussac a conclu , de la nature du précipité obtenu en ver

sant cet acide dans les dissolutions métalliques, qu'il doit être composé 

lui-même de 

4 atomes d'hydrogène, 
1 atome de t'er, 

3 atomes de cyanogène. 
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Au heu d'y voir, comme M. lierzélius, une combinaison île 2 atomes 

d'acide cyanhydrique et de 1 atome de cyanure de fer, M. Gay-Lussac 

en fait un vêt ilabie liydracide , dont le radical serait formé de 1 atome 

de fer et de 3 atomes de cyanogène. Voici , au surplus, les termes 

dans lesquels 31. Gay-Lussac s'exprime a ce sujet : 

« Cet acide, en présence d'un oxide métallique, ne donne pas un 

» prussiale, mais un cyanoferrure ; réciproquement, quand on dé-

» compose un cyanoferrure par un bydi acide, l'acide hydrosulfurique 

» par exemple, l'hydrogène de l'bydracide se combine avec le cyano-

' ferre et produit l'acide bydrocyanoferrique. Au rcsle, la théorie des 

» cyanoferi lires et des liydrocyanoferrales serait exactement la même 

» que celle des sulfures et des bydrosulfates, des chlorures et des 

» hydrochlorates. 

» 11 est sans doute prématuré de donner un nom, celui de cyano-

» feire, à un être encore hypothétique, ou au moins qu'on n'a pas 

» obtenu isolé; mais , d'une part, je regarde son existence comme 

• très-probable , et de l'autre la dénomination que j'ai employée ex-

> prime nellement la manière dont je conçois la naluie des prussiales 

» triples. » 

Ou voit que le radical désigné par 31. l.iebig sous le nom de ferro-

ryanogène, n'est autre que le cyanoferre de 31. Gay-Lussac ; c'est 

donc à tort que quelques chimistes, et notamment M. Grabam, ont 

attribué celle hypothèse à M. Liebig. 

L'opinion qui consiste h admettre que le fer esl une partie intégrante 

du radicil négatif dans les ferrocyanurcs acquiert enrore plus de pro

babilité, lorsqu'on remarque que le fer qui existe dans cet acide et 

dans ses combinaisons ne peut être découvert, ni par les alcalis, ni 

pir l'acide su 1 l'hydrique, en un mot, par aucun des réactifs qui servent 

habituellement à déceler la présence du fer dans une dissolution. En 

outre, dans les fenocyanures , le fer ne peut pas être remplacé par 

un autre métal. 

Ces considérations ont eu assez-de valeur aux yeux de M. Grabam 

pour le décider a abandonner la théorie qui attribuait aux prussiales 

des formules conformes à celles que nous avons adoptées, en faisant 

figurer le fer en dehors du radical. 

Nous reconnaissons nous-même la validité des objections qu'on peut 

adresser à la théorie du prussianogène appliquée aux prussiales ; mais 

nous avons cru néanmoins pouvoir la conserver, en considérant que 

si l'on admet le ferroryanogène, il faut admettre aussi un nouveau 

radical particulier, le fer ri cyanogène, figurant dans le prussiale 

ronge de potasse, et en outre au moins deux -mires radicaux analogues 

à ce dernier, et renfermant du coball ou du chrome au lieu de fer. 
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Dans notre r.onviction, les rapprochements (jue nous avons présentés 

entre les termes Je trois séries parallèles partant chacune de la mo

lécule du cyanogène plus ou moins condensée, ne sauraient être per

dus pour la philosophie de la science. Ln grand nombre des lerrnes 

de la première série du cyanogène présentent déjà leurs correspon-

danls dans celle du prussiauogène : nul doute ([lie des efforts persévé

rants ne parviennent à combler les lacunes qui existent encore dans 

ces séries. Il y a là un champ île recherches pleines d'intérêt. 

130 1. Ces composés ont porté successivement le nom de v/iya sales 

ferrures, de prussiates, tfhydrocyauatts ferruginés, de cyano-

ferrures, de ferrocyanures et fen ocyannles. 

Nous distinguerons deux classes principales parmi ces composés, 

ayant pour caractère commun de renfermer au moins deux métaux 

différents, en combinaison avec les éléments du cyanogène. 

La première classe sera celle des prussianeferrures, compris dans 

la formule 

La seconde classe nous offrira une constitution plus compliquée. Le 

prussiate rouge de potasse, servant de type à ces composés, recevra 

la formule 

IVous nommerons prussianoferrides\es composés de celle classe. 

1302. Ces combinaisons peuvent être produites en mettant l'acide 

prussianoferrhydrique en contael avec les protoxides métalliques; il 

se forme de l'eau et un composé de la formule 

Les prus5ianofcrrures alcalins peuvent être produits par d'autres 

moyens. Le prussianoferrure de potassium esl fabriqué en grand dans 

les ar l s , où il est connu sous le nom de prussiate jaune de potasse, 

Les prussianoferrures solubles peuvent encore être, obtenus en fai

sant bouillir une dissolution du cyanure soluble avec de la tournure 

de fer ; il se dégage de l'hydrogène et il se forme du prussianoferrure 

de potassium; le tiers du mêlai alcalin s'oxide et se dissout. 

1', russianures. 

Prussianoferrures proprement dits. 
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Tous les prussianoferrures, chauffés en vase clos, se décomposent ; 

les prussianoferrures alcalins fournissent un résidu composé de cya

nure alcalin et de quadricarhure de fer j il se dégage de l'azote. 

Les prussianoferrures de la quatrième et de la cinquième section se 

décomposent en azote et quadricarhure double. 

Ceux des dernières sections dégagent du cyanogène et le métal reste 

mêlé avec le quadricarhure de fer. 

Dans tous ces prussianoferrures, la présence du fer ne peut être dé

montrée que par les réactifs qui détruisent le prussianoferrure en 

nxirianl les bases. 

Les prussianoferrures des métaux alcalins et ceux des métaux des 

terres alcalines, se dissolvent dans l'eau. Ces composés renferment 

ordinairement une certaine quantité d'eau de cristallisation qu'ils 

peuvent perdre par la chaleur ou par la dessiccalion à froid dans le 

vide. 

Les prussianoferrures formés par les radicaux des terres et par les 

métaux proprement dits , sont pour la plupart insolubles et n'aban

donnent pas toute leur eau , avant d'être décomposés par la chaleur. 

Ces prussianoferrures insolubles peuvent être obtenus facilement, 

en versant un prussianoferrure soluble, celui de potassium par exemple, 

dans un sel de protoxide soluble. On obtient alors un prussi auofer-

Plusieurs de ces précipités offrent des couleurs tranchées et qui 

sont propres, dans les recherches de l'analyse, à caractériser les mé

taux contenus dans la dissolution qu'on essaye. 

Suivant M. Runsen , les prussianoferrures de zinc, de euiv re et de 

mercure secombinentavec l'ammoniaque, et donnent naissance a des 

combinaisons douhlesqui sont en général crislallisables. 

Les acides énergiques forment , à la température ordinaire, avec 

les prussianoferrures solubles , de l'acide prussianoferrhydrique et 

un nouveau sel alcalin. On produit une réaction analogue en traitant 

le prussianoferrure de plomb par l'acide chloriiydrique ou par l'acide 

sulfhydrique; il se fait du chlorure ou du sulfure de plomb et de 

l'acide prussianoferrhydrique. Lorsque le traitement a lieu à chaud , 

il se fait un précipité blanc de prolocyanure de fer qui bleuit à l'air, 

et il se dégage de l'acide cyauhydrique. 

Au contact de l'acide sulfuriipie concentré, les prussianoferrures , 

réduits en poudre, peuvent contracter avec cet acide des combinai

sons remarquables. Quelques uns se dissolvent, le prussianoferrure 

de potassium par exemple. La dissolution, quand elle a lieu, donne 

2.M. 
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une liqueur incolore ; si on abandonne celle-ci à l'air, il se dépose 

une combinaison cristalline, a mesure que l'acide s'étend. CeLle com

binaison renferme le prussianoferrnre uni à l'acide sulfurique. Le 

prussiauaferrure joue dans celte combinaison le rule de base, comme 

le chlorure de potassium joue le rôle de base à l'égard de l'acile 

chrômique dans le sel de M. Péligol. Lorsqu'on élend la dissolution 

d'une trop grande quantité d'eau , le prussianoferrnre se précipite , 

s'il est insoluble; s'il est soluble, il se décompose en acide prussiano-

feirhydrique et en un nouveau sel. 

Les prussianoferrures qui ne se dissolvent pas au contact de l'acide 

sulfurique, s'y unissent cependant encore en perdant leur couleur et 

en se gonflant comme de la colle d'amidon. 

Prussianoferrure de potassium. 

1Ô03, Ce composé est désigné souvent sous le nom de prussiale 

jaune depolasse , hydrocyanale ferruginé de potasse , ferrocyanuri: 

ou cyanoferrure jaune de potassium. On le prépare en grand , en 

mêlant des substances animales, c'est-à-dire azotées , telles que du 

sang desséché , de la corne, etc. , avec de la potasse , et calcinant le 

mélange. La masse calcinée étant dissoute dans l'eau , on ajoute à la 

d'ssolnlion du sulfate de protoxide de fer, jusqu'à ce que le cyanure 

de potassium soit transformé en prussianoferrure de potassium, ce 

que l'on reconnaît à ce que le bleu de Prusse qui se forme alors , 

n'est plus décomposé. On évapore la liqueur, jusqu'au point de cris-

lilllsalion ; on sépare le sulfate de polasse qui cristallise le premier, 

et l'on continue à évaporer la dissolution. Le prussianoferrure cris

tallise a lors , mais il a besoin d'être débarrassé par plusieurs crislal-

lisalions du sulfate de potasse qui s'y trouve mêlé. 

L'opération s'exécute, ordinairement, en grand dans des vases en 

fer ou dans des fours à réverbère, dont la sole est en fonte ; quand la 

masse est devenue liquide par la calcination , on la laisse refroidir 

pnurla reprendre ensuite par l'eau bouillante. La liqueur filtrée four

nit aisément des cristaux de prussianoferrure par le refroidissement. 

M . Liebig a cherché récemment à éclaircir la théorie des réactions 

qui se passent pendant la préparation du prussianoferrure de po

tassium. 

11 fait remarquer d'abord que la température à laquelle on expose 

le mélange de carbonate de polasse et de matière animale, est de beau

coup supérieure à celle qui détermine la décomposition du prussiano

ferrure de potassium. Aussi, le mélange fondu avec du fer, ne con

tient-il pas de prussianofert ure, mais bien du cyanure de potassium, 
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mêlé d'une grande qnnnlilé de fer et de carbure de fer , a l'état de 

poudre divisée. Si l'on traitait la niasse par l'eau froide, la liqueur, 

filtrée immédiatement, ne fournirait pas de prussianoferrure de po

tassium ; mais, si on chauffe la liqueur au contact de l'air pendant 

quelques heures , il y a absorption très-vive d'oxigène et coloration 

de cette liqueur en jaune. Il se forme beaucoup rie prussianoferrure 

de potassium , qui ne préexistait pas d'abord. Dans colle réaction , 

une partie du potassium appartenant au cyanure passe à l'état île po

tasse en absorbant l'oxigène. Le cyanogène rendu libre se trouvant 

en présence du fer et du cyanure de potassium constitue du prussia-

noferrure. 

Si au lieu de chauffer au contact de l'air la liqueur qui contient le 

cyanure de potassium et le fer métall ique, on opère à l'abri du con

tact de l'air, la formation du prussianoferrure n'en a pas moins lieu; 

mais elle est déterminée par la décomposition de l'eau ; il se dégage 

de l'hydrogène, et le tiers du potassium s'empare de l'oxigène de l'eau 

décomposée en passan 1 a l'état de potasse. 

Lorsqu'on met en oontacL avec l'eau, du cyanure rie,potassium et 

du sulfure de fer, il se forme encore du prussianoferrure et du sul

fure de potassium; dans ce cas, il n'y a pas de dégagement d'hydrogène. 

Il est bien facile de constater que dans la préparation en grand, le 

prussianoferrure de potassium n'existe pas dans la masse calcinée ; 

car si on la traite par l'alcool à 40 centièmes, on dissout tout le cya- -

nure de potassium et l'eau n'extrait pas de prussianoferrure de la 

niasse épuisée par l'alcool. 

Dans les laboratoires , et lorsqu'on veut préparer en petit le prus

sianoferrure de potassium , on a recours au bleu de Prusse du com

merce. On commence par purifier celui-ci dos matières étrangères, 

telles que l'alumine et le protocyanure de fer, en le traitant par l'acide 

siilfiirique é lendu, puis on le lave à grande eau. Le bleu de Prusse, 

ainsi purifié, est traité par une dissolution étendue et bouillante de 

potasse ; on ajoute du bleu de Prusse à la liqueur alcaline, lant que 

la décoloration du bleu s'opère. Dans celle réaction la potasse perd 

son ntigène qui se portesur une partie du fer du bleu rie Prusse, et le 

potassium prend la place du fer qui s'est oxidé. Les 3/5 du fer du bleu 

de Prusse se trouvent ain-ri oxidés. 

Le prussianoferrure de potassium cristallise en prismes à qualre 

pans, raccourcis, tronqués sur les arêles et sur les angles de la base. Il 

est d'une couleur jaune citron ; sa densité est 1,S<3; sa saveur est 

à p e i n e a m è r e ; il n'est pas vénéneux, mais seulement purgatif, à 

la manière des sels alcalins. Chauffé à 100", il peid 12,8 pour 100 

d'eau, ce qui équivaut à 3 atomes. A froid, il faut 4 parties d'eau 
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pour le dissoudre. A la température de l'ébullilion , il est soluble 

dans 2 parties d'eau. 11 est insoluble dans l'alcool , qui le précipite 

de sa dissolution aqueuse. 

Chauffé à la chaleur rouge, le prussianoferrure de potassium se dé

compose , il reste un mélange de quadricarbure de fer et de cyanure 

de potassium , ou bien de cyanate de potasse , si l'on opère au con

tact de l'air. 

L'acide sulfurique concentré s'unit à ce sel et peut former un com

posé cristallin. 

L'acide azotique et le chlore transforment le prussianoferrure de 

potassium en prvssianoferride Cy 6 K 3 -f- CyG Fe 3 ou prussiate 

rouge de potasse. 

L'oxide rouge de mercure, au contact de l'eau, décompose le prus

sianoferrure de potassium , à l'aide d'une douce chaleur ; il se fait du 

cyanurede mercure, de la polasse et de l'oxide de fer; toutefois une 

petite quantité de fer reste obstinément à l'état de cyanure. 

Suivant M. Preuss, l'iode , à l'aide de la chaleur, se dissout abon

damment daps le prussianoferrure jaune de potassium ; la liqueur 

peut devenir noire. Si l'on n'ajoute que la quantité d'iode nécessaire 

pour communiquer une couleur olive à la dissolution concentrée et 

chaude de prussianoferrure, on obtient par le refroidissement des 

cristaux jaunes soyeux que M. Preuss croit formés de 1 atome d'io-

dure de potassium uni à 1 atome de prussianoferride de potassium. 

K 1» - f (Fe ! Cy 6 , K 3 Cy 6;. 

Le prussianoferrure de potassium peutse combiner avec le cyanure 

de mercure et donner un composé cristallin. Ce sel s'obtient, suivant 

N. Kane , en évaporant une dissolution qui contient deux parties de 

cyanure de mercure et I partie de prussianoferrure jaune. Les cristaux 

qui se déposent , pendant l'évaporation , ressemblent à ceux du 

prussianoferrure jaune. Ces cristaux contiennent de l'eau qu'ils peu

vent perdre par la chaleur. Ils ont pour formule : 

Cy 6 ^ + 3 C y » H &' 

Dans la préparation du cyanure de mercure , au moyen du sulfate 

de mercure et du prussiate jaune, ce composé peut prendre naissance, 

si on emploie un excès de prussianoferrure. 

Le prussianoferrure jaune détermine , dans les sels de protoxide de 

fer, un précipité blanc verdàIre ; ce précipité traité par le chlore nu 

l'acide nitrique se conveitll en bleu du Prusse. Exposé à l'air, le pré

cipité blanc verdàtre devient bleu en absorbant de l'oxigène. Le pré

cipité blanc obtenu d'abord, est un prussianure de fer et de potassium 
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contenant |ilusde fer Pt moins de polassium (|oe le prussianuic jaune 

employé-

Versé dans les selsde pernxidf de fer , le prussianoferrure de po

tassium détermine immédiatement U formation d'un beau précipilé 

bleu, c|ui est le bleu de Prusse. Aussi, le prusshnoferrure de potas

sium est-il employé pour reconnaître la présence du fer en dissolu

tion. Cependant, son emploi exige quelques précautions; si la liqueur 

contient de l'alcali libre , le prussianoferrure de potassium ne forme 

pas rie précipité de bleu de Prusse. D'autre part , si l'on emploie une 

liqueur très-acide, le prussianoferrure jaune est lui-même décomposé 

et peut fournir un précipité et une coloration qui pourraient faire 

admettre, a tort, la présence du fer. En effet, l'acide pru.-sianoferrhy-

drique devenant libre se décompose au contact de l'air et donne du 

bleu de Prusse. 

Lorsqu'on verse du prussianoferrure de potassium dans un sel mé

tallique de proloxide autre qu'un sel de fer, on obtient en général un 

précipité de prussianoferrure double.clans lequel les 2 alomesdu métal 

alcalin sont remplacés par 2 atomes du métal dont on a employé la 

dissolution ; à cela près, la constitution du précipité ne diffère pas du 

prussianoferruresoluble. Ainsi,avec une solution d'acétate de plomb, 

par exemple , le prussianoferrure de potassium fournira un précipité 

possédant la formule suivante : 

A la place du p'.omb. peuvent figurer un grand nombre de métaux. 

La constitution du préeipité sera toujours la même. 

La formule du prussianoferrure jaune de potassium cristallisé est 

6 U > + 3 ! P O . 
, > y ) 2 K 

Cette formule donne : 

1 atome prussianogène . . 983,7.3 37.27 
1 al. fer 550,21 12.80 

979,83 37.1 1 

1 at. prussianoferr. sec. . "2308,77" 87,18 
. 537.44 13,82 

100,00 

1301. Il ne parait pas que les prussianoferrures aient été soumis 

d'une manière suivie à l'action des réactifs oxidants faibles. Il y au

rait cependant un grand intérêt a pouvoir transformer les prus'in-

nures en ryanurates; ce résultat expérimental serait même le seul 

qui permettrait de conclure avec rigueur que la théorie du cynnof >rre 

ou ferre-cyanogène doit être rejetée. 
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Pour terminer ce qui est relatif à l'histoire du prussianofernire 

jaune de potassium, nous donnerons ici le tableau des précipités for-

uïés par ce composé dans les dissolutions salines. 

Métaux alcalins Pas de précipité. 
Magnésium , glucinium , alumi

nium M. 
Yllrium Précipité blanc, pas de précipité 

avec l'acétate. 
Céritim Précipité blanc. 
Tborinium 1<I. blanc. 
Zirconium Blanc ou jaune serin,soluble dans 

un excès de réactif. 
Manganèse Blanc, devient bientôt couleur de 

Heurs de pocher. 
Proloxide de fer Blanc abondant, bleuit à l'air. 
Peroxide de fer Bleu foncé abondant. 
Étain Blanc. 
Zinc M. 
Cadmium Id. 
Cobalt Vert d'herbe. 
Nickel VerL pomme pâle. 
Chrome Vert gris. 
Moljbriéne Brun foncé. 
Vanadium Jaune citron tirant sur le vert. 
Antimoine Blanc. 
Titane Rouge brun, soluble dans un ex

cès de réactif. 
Liane Couleur de sang. 
Bismuth Blanc. 
Proloxide de cuivre Id. 
Bioxide de cuivre Cramoisi. 
Plomb Blanc tirant sur le jaune. 
Bioxide de mercure Blanc, se décompose rapidement 

en bicyanure de mercure solu
ble, et prolocyanure de fer qui 
bleuit à l'air. 

Argent Blanc, bleuit à l'air. 
Palladium Olive. 
Rhodium 
Platine . . . • 
Or Blanc. 

Prussiano ferrure d'ammonium. 

131)1. Ce corps possède une composition exactement semblable à 

celle du précédent; il renferme la même quantité d'eau de cristallisa-

lion. Les cristaux de prussiauoferrure d'ammonium sont isomorphes 

avec ceux du prussianofernire de potassium. 

Sa formule est 
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On obtient ce composé, en chauffant un mélange de prussianofer

rure deplomh et de carbonate d'ammoniaque : il se forme du carbonale 

de plomb ; en filtrant et évaporant la liqueur, le prussianoferrure dp 

fer d'ammonium crisiallise. 

Les cristaux obtenus sont à pru prés de la couleur du prussianofer

rure de potassium ; ils ne s'altèrent pas à l'air, se dissolvent dans 

l'eau, mais non dans l'alcool. 

L'eau bouillante en opère la décomposition ; il se fait du cyanhy-

drate d'ammoniaque et du cyanure de fer. 

Lorsqu'on fait bouillir parties égales de prussianoferrure de po

tassium et de chlorhydrate d'ammoniaque avec 6 parties d'eau, et 

qu'on sépare par le filtre le précipité formé, on oblient en évaporant 

la liqueur filtrée des cristaux dont la composition est représenter, 

suivant M. Bunsen, par la formule suivante : 

Cv e \ l\zl , , a + Cl 2 Az J H 8 - f 3 H 2 0 . 

Prussianoferrure de sodium. Il cristallise en prismes élroils à 4 

pans terminés par un biseau ; il s'efUeurità l'air en perdant 59 pour 0/0 

d'eau qui représentent 12 atomes d'eau de cristallisation. 11 est inso

luble dans l'alcool ; soluble dans 4 parties 1/2 d'eau froide. 

Pour le préparer, on fait bouillir le bleu de Prusse avec du carbo

nale de soude. 

Prussianoferrure de baryum. On peut l'oblenir en traitant le 

bleu de Prusse par l'eau de baryte , ou bien encore en mêlant une 

dissolution bouillante de prussianoferrure de potassium avec une d i s -

sdulion également bouillante de chlorurede baryum. Le prussiano

ferrure de baryum, qui est fort peu soluble, surtout à froid, se dépose 

par le refroidissement en petits prismes rhomhnidaux de couleur 

j.iune. Ces cristaux exigent environ 100 parties d'eau bouillante et 

JDiiO parties d'eau froide pour se dissoudre ; ils perdent 10,58 d'eau 

à 40°. et 18 pour 0/0 ou G atomes à une température plus élevée. Leur 

lormule est : 

Prussianoferrure de strontium. On le prépare en traitant le bleu 

de Prusse par une dissol iitioii bouillante de slronliane dans l'eau ; ce 

composé se dissout dans 4 parties d'eau froide. Il cristallise en cris

taux jaunes qui ont été peu examinés. 

Prussianoferrure île calcium. On le prépare comme le prussiano

ferrure précédent. 11 est Irès-soluble et à tel point qu'il faut amener 

sa dissolution à l'état sirupeux, pour qu'elle dépose, au bout de quel

ques jours, des crislaux jaune-pâle, qui soul des prismes obliques à 4 
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pans offrant souvent un assez grand volume. Ces cristaux contien

nent 41,3 pour 0/0 d'eau de cristallisation et ont pour formule 

Prussianoferrure de fer. Le compose, qui aurait pour formule 

Cy 6 , 3 Fe, ne parait pas exister; le précipité blanc que l'on obtient 

en versant du prussiarioferrure jaune de potassium dans une dissolu

tion d'un sel de protoxide de fer contient du potassium , suivant 

M. Rerzélius; il attribue à ce précipité une composition tel le , que 

d'après notre notation, la formule à adopter serait 

L'analyse du précipité blanc doit néanmoins présenter des diffi

cultés si grandes, qu'ii peut y avoir incertitude sur sa véritable 

formule. 

Ce fait curieux, que le composé Cy 6 ,5Fe ne prend pas naissance 

dans la circonstance que l'on peut regarder comme la plus favorable 

à sa formation, constitue une objection à la théorie du prussianogène 

appliquée aux cyanoferrurcs. 

Prussianoferrure de zinc. Lorsqu'on verse du prussianoferrure 

jaune de potassium dans un selde zinc, leprécipité blanc quise forme 

n'a pas non plus pour formule 

• ilZn. 

11 conlienl du potassium. Pour obtenir le corps insoluble possédant 

la composition ci-dessus , il faut verser de l'acide prussianofcrrby-

drique dans une dissolution d'acétate de zinc. On obtient ainsi le prus

sianoferrure de zinc qui est blanc. 

Prussianoferrure de cuivre. Les sels solubles de bioxide de 

cuivre, traités par le prussianoferrure jaune de potassium, donnent 

un précipité rouge brun de prussianoferrure de cuivre : 

Ce précipité est insoluble dans les acides.Une liqueur ne contenant 

que 1 /00000 d'oxide de cuivre fournit encore un précipité sensible par 

le prussianoferrure jaune. Ce réactif est donc éminemment propre à 

déceler la présence du cuivre. 

1506. Nous ne nous arrêterons pas à tracer l'histoire des autres 

prussianoferrures métalliques proprement dits. La composition de 

ces prussianoferrures obtenus par double décomposition en versant 

Cy 6 2Fe 
K 

+Cy 6 , ~Fe . 
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M étant le métal dont on emploie la dissolution, et pouvant repré

senter du zinc, du cuivre , du mercure , de l'argent, du bismuth , du 

manganèse , du cobalt, du nickel. 

Les mêmes précipités s'obtiennent aussi, dans le plus grand nombi e 

de cas , avec l'acide prussiatioferrhydrique libre. 

11 serait inutile de s'arrêter ici sur l'histoire particulière de chacun 

de ces précipités. Leur couleur est indiquée au lahleau que nous avons 

présenté plus haul. 

Prussianoferrurcs contenant trois métaux différents. 

1307. Le prussianogèue peut former des prussianoferrurcs dif

férents de ceux que nous avons examinés , en ce que des deux atomes 

de potassium, un seul est déplacé el remplacé par un nouveau métal. 

On obtient ainsi une nouvelle catégorie de composés compris dans la 

for mule 

M peut représenter du baryum, du strontium, du magnésium , du 

manganèse, du cuivre , etc. 

M. Berzéliusenvisage ces combinaisons comme résultant de l'union 

rie deux cyanures doubles. Leur formule générale serait: 

(2K Cy 1 + Fe Cy 1 ) 4 - [ 231 Cy" 4 Fe Cy 1 ). 

Due troisième manière d'envisager la constitution de ces composés 

consisterait à les représenter par la formule 

On en ferait ainsi un composé salin. 

Plusieurs dos composés dont il s'agit conliennent de l'eau de cris

tallisation. 

On les obtient, en général, en versant des dissolutions concentrées 

et chaudes de sels de bai y te , de chaux, de magnésie , etc., dans une 

dissolution également concentrée et chaude de prussianoferrnre de 

potassium. Il se forme des précipités blancs cristallins. 

Prussianoferrure de potassium et de calcium On peut l'obtenir 

en mêlant une dissolution de chlorure de calcium concentrée à une 

dissolution également concentrée de prussianoferrnre de potassium. 

L'équation suivante rend compte de la réaction : 

Fe 
231, 

Cy 6 ( F e , K, M). 

du prussianoferrure jaune de fer el de potassium dans un sel mélal-

lique doni la base ne renferme qu'un atome d'oxigène, est toujours 

représentée par : 
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Cl ! Ca Cy 6 

2K 
F c — C1J К + Су 8 

i 
Fe 
К 
Ca 

Ce composé se présente sous la Forme d'une poudre blanche cris

talline, qui ne renferme point d'eau de constitution; elle exige 795 

parties d'eau froide et 14ô parties d'eau bouillante pour se dissoudre. 

Un lavage prolongé décompose ce prussianoferrure , et le sel se co

lore en rouge ù la surface. L'acide hydrochlorique étendu dissout ce sel; 

mais l'addition du même acide concentré peut le précipiter de nou

veau ; la dissolution dans cet acide peut déposer une combinaison 

d'hydrate de potasse et de chaux. 

En saturant par ce sel une dissolution d'acide nitrique à 1,2 de 

densité, on obtient une liqueur transparente d'un brun foncé, qui 

prend une couleur rouge brun, lorsqu'on l'étend d'eau; il ne se dé

gage aucun gaz, pendant celte réaction ; la liqueur, traitée par l'am

moniaque , ne fournit pas de précipité , niais le prussianoferrure 

jaune de potassium la précipite en bleu. La composition de cette li

queur brune n'est pas connue. 

Prussianoferrure de potassium et de baryum. Ce composé peut 

se préparer comme le précédent, Ou peut l'obtenir même en mêlant 

directement du prussianoferrure jaune de potassium avec du prussia

noferrure de baryum, en employant les deux, liqueurs chaudes et 

concentrées. Le sel qui cristallise par le refroidissement avait été 

pendant longtemps regardé comme du prussianoferrure de baryum. 

Sa véritable constitution a été mise en évidence , tant par M. Mu-

sander que par 51. DunV. Il offre des cristaux d'un jaune citrin. 11 

contient 11,19 pour cent d'eau. 

La forme cristalline de ce corps serait intéressante à. connaître , car 

si les cristauxétaienl isomorphesavec l euxdu prussianoferrure jaune 

de potassium , il est évident que toute autre formule que la suivante 

ne saurait leur être appliquée. 

La formule de M. Berzélius exigerait fi atomes d'eau. 

F'russianoferrure de potassium et de manganèse. On obtient celle 

combinaison , en versant, goutte a goutte , la dissolution d'un sel de 

protoxide de manganèse dans du prussianoferrure jaune de potas

sium; il se forme un précipité blanc-grisâtre, dont la composition 

est représentée par la formule 

Ce précipité prend une teinte bleue pendant le lavage, en éprnu-

Fe ! 
К i + s n a О 
Ca \ 

Cy s ( Fe , К , Mn ). 
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vant un commencement de décomposition; après la dessiccation , la 

matière est d'un bien gris. Lorsqu'on verse le prussianoferriire jauiip 

de potassium , goutte à goutte , dans une dissolution de proloxide de 

manganèse, on obtient un précipité couleur fleur de pécher, mais 

qui n'est constitué ni comme le sel précédent, ni conformément à la 

( Fe 

formule CyB j a ^ n Suivant 51. Mosander, il retient encore 3 p. 100 

Î Fe 
°Mn n e P 3 1 , 3 ' 1 P a a P' 1 ^ 

exister que le cnmposê Cy 6 3Fe. 

L'acide prussianofenhydrique le produirait peut-être , mais le pré

cipité qu'il forme dans les sels de proloxide de manganèse n'a pas été 

examiné. 

' Prussianoferrure depotassium elde zinc. Suivant M. Mosander, 

le précipité qu'on obtient en ajoutant un sel de zinc à du prussiano-

ferrure de potassium, n'est pas du prussianoferrure de zinc pur 

!
Fe 
q ^ ; mais , ce serait une combinaison double, contenant t 

atome de prussianure de potassium, 3 atomes de prussianure de zinc, 

et 12 atomes d'eau. Sa formule sciait donc : 

Cy 6 | 3 c y e | 2Zn | - * - 1 2 H ' ° -

Ce corps se présenle sous la forme d'une poudre blanche, insipide, 

insoluble dans les acides étendus. 

Prussia.no fer rides mêla/ligues. 

L. G n E r m , Traité de chimie. 

1308. Nous désignerons, sous ce n n m , une classe particulière dp 

composés , dont le type nous est offert par la substance connue sous 

le nom de prussiate rouge de potasse ou de f rrocyanide de potas

sium. Ces composés sont cnmpiis dans la formule gcnéi aie 

Cy 6 , 3 K + Cy° M'. 

M peut représenter non-seulement du fer, mais du chrome, du 

cobalt, peut-être même du platine; du moins on n'a pas encore éludié 

rie combinaison' , où le fer fût remplacé par un métal autre que l'un 

île ces trois d'rniers. 

Dp chacun de ces composés, on peut extraire un acide représenté 

par la formule générale ; 

Cy' D" -f Cy" M'. 

L'acide ainsi obtenu étant mis en contact avec les sesquioxides 
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métalliques convenables, reproduit les prussianides. C'est ainsi que 

l'on a : 

. - s -u- i r , « i „ ! ) Prussianoferride de potassium ou prussiate 
( , y , û K + C y l e £ rouge de potasse 

Cy 6 H 6 4 - C V 6 F e 2 >. Acide sesquiprussianoferrhydrique ou acide 
' ' "r " j cyanhydi ique sesquicyanoferré. 

Lorsqu'on admet le radical cyanoferré, pour représenter la cons

titution rationnelle de la classe des prussiates dont le prussiate jaune 

est le type, on peut être conduit à admettre l'existence d'unnouveau 

radical figurant dans la constitution du prussiate rouge de potasse, 

ou dans les combinaisons analogues. Ce radical qui représenterait la 

double molécule du cyanoferré est celui que M. Liebig appelle f-jr-

ricyanogéue. Ce radical serait tribasique; en s'unissanl à 3 atomes 

de métal, il constituerait les ferricyanures. Ainsi, à ce point de vue, 

on aurait : 

Ferricyanogènc — 2 ( Cy 8 , F c ) = F . 

F, 3 K = Ferricyanurede potassium ou prussiate rouge. 

M. Berzclius conserve , pour cette classe de composés, la notation 

qui en fait des cyanures doubles. Ainsi, dans son opinion, on a : 

i Prussiate rouge ou composé de protocya
nure de potassium et de sesquicyannre 
de fer. =-= 

~r s i l 2 p a r 2 j Cvanure ferrique acide ou acide du prus-ncy il + ( , y t e | - 5 i a t e r o u g e _ 

Toutes les combinaisons qui vont suivre ont été découvertes et 

analysées par M. L. Guielin. 

Acide tcsquiprussiitwferrhydrique. 

C'est Vacide cyauhydriqve sesquicyanoferré ou l'acide ferri-

vyanhydriqua , dans l'hypothèse du ferricyanogène, ou bien encore 

le sesquicyannre ferrique acide de M. Berzélius. Cet acide peut 

être obtenu en traitant le prussianoferride de plomb Cy 6 , 3 PbO + 

CyG Fe' par l'acide sulfurique étendu, ou par l'acide sulfhydrique. 

On filtre, et l'on obtient une liqueur rouge qui, abandonnée à l'éva-

poration spontanée, fournit des aiguilles cristallines d'un jaune 

brunâtre, qui ne sont autre chose que l'acide sesquiprussianoferrliy

drique, représenté par la formule : 

Cy 6 U 6 + Cy s Fe' . 

Ces cristaux rougissent le tournesol ; ils possèdent une saveur acide 

avec un arrière-goût astringent; si au lieu d'évaporer la dissolution de 

cet acide a la température ordinaire, on l'évaporé à chaud, il se pré-
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cipite une matière insoluble, d'un brun foncé. D'après M. Pnsse't, la 

poudre verle qui se précipite, quand on fait bouillir une dis-olulinn 

étendue de cet acide , n'est autre chose que du percyanure de fer 

hydraté. 

Abandonnée à l'air, la dissolution d'acide sesquiprussianofeirliy-

drique s'altère; il se dépose une matière bleue cristalline. 

Cet acide détermine, dans les dissolutions métalliques, des préci

pités identiques à ceux que produirait le pntssianofenide de po

tassium lui-même (prussiate rouge de potasse). 

Les prussianoferrides alcalins sont solublcs; les autres sont insolu

bles et peuvent s'obtenir par double décomposition. 

Prussianoferride de potassium. 

lôO'J. Ce ssl est le prussiate rouge de potasse, ou cyanure 

rouge de potassium et de fer, ou ferrocyanidede potassium. 

M. L. Gmelin, qui a découvert ce sel, l'a obtenu en faisant passer 

un courant de chlore dans une dissolution de prussianoferrure de 

potassium. On essaie de temps à autre la l iqueur, et on arrête le 

courant lorsque cette liqueur cesse de précipiter les sels de peroxide 

de fer. Il est facile de reconnaître si l'opération est terminée, en re

gardant la flamme d'une bougie à travers le liquide. Celui-ci, qui a 

passé d'abord à la teinte verdàlre, devient rouge, quand l'action est 

complète. Il faut pour s'en apercevoir que la liqueur soit suffisamment 

étendue, sans quoi elle n'est pas transparente. On évapore la liqueur 

filtrée dans un vase a parois verticales , jusqu'à ce qu'il se dépose 

des cristaux : ceux-ci offrent un éclat presque métallique et une 

couleur jaune rougeàti e. En les dissolvant dans l'eau, on obtient, par 

l'évaporation de la l iqueur, de volumineux cristaux transparents et 

d'un beau rouge de rubis, qui sont des prismes droits rhomholdaux. 

Suivant Kramer, on peut obtenir ces mêmes cristaux en faisant 

digérer du bleu de Prusse avec du chlorure de chaux. 

Les cristaux de prussianoferr.de de potassium ne contiennent point 

d'eau de cristallisation. Ils ont pour formule : 

Cy» K» -f- Cy s F e \ 

Ce sel exige 58 parties d'eau froide pour se dissoudre ; il est à peu 

près insoluble dans l'alcool. Il offre un réactif précieux pour décou

vrir la présence du fer engagf à l'état de protoxide dans une combi

naison : la moindre trace de ce métal est accusée par une coloration 

verte,et lorsque la quantité de sel de fer est sensible,il se précipite du 

bleu de Prusse. Les dissolutions de sesquioxide de fer, au contraire, 

ne sont nullement troublées. Lorsqu'on chauffe ce sel à la flamme 

T O ? I h m. un. 2.5 
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d'une bougie , il se décompose en faisant jaillir des étincelles; 

chauffé en vase clos, il dégage du cyanogène el de l'azole; on obtient, 

en même temps, un résidu de cyanure de potassium et du carbure 

de fer. 

Lorsqu'on fait passer un courant d'acide sulfhydnque dans une 

dissolution de prussianoferride rouge de potassium, il se précipite du 

soufre et du cyanure de fer, et en même temps, il se forme de l'acide 

eyanhydrique et du prussianoferrure de potassium. 

Suivant M. Ginelin, il existe des prussianoferrides de sodium, am

monium, baryum, calcium, analogues par leur constitution au com

posé précédent; ils sont rouges et solubles dans l'eau. 

Lorsqu'on verse du prussianoferride rouge de potassium dans les 

selsmétalliques,on obtient,suivant M. Gmelin,d'abondants précipités 

qui présentent les couleurs suivantes : 

Titane Jaune brunâtre. 
L'rane Brun rougeàtie. 
Manganèse Gris brunâtre. 
Cobalt. . . . . . . . Brun rougeàtre foncé. 
Nickel Brun jaunâtre. 
Cuivre Brun jaunâtre sale. 
Argent Jaune orangé. 
Mercure Jaune. 
Etain Blanc. 
Zinc . Jaune orangé. 
Bismuth Brun jaunâtre. 

Prussiano platinùle de potassium. 

1 J 10. Suivant M. Knop, on obtient une très-belle combinaison cris

talline, en faisant passer un courant de chlore dans une dissolution 

de cyanuie de platine et de potassium. Pour obtenir celte combinai

son , M. Knop forme d'abord une dissolution saturée de cyanure de 

platine et de potassium, puis il fait arriver dans cette dissolution un 

courant de chlore gazeux. Bientôt, il se développe des aiguilles fines 

d'un rouge de cuivre ; la quantité de ces cristaux va, sans cesse, en 

augmentant, et bientôt la liqueur se prend en masse ; on arrête alors 

le courant de chlore ; on exprime les cristaux et on les purifie par 

des cristallisations répélées, en les dissolvant dans la plus petite 

quantité possible d'eau chaude aiguisée d'acide chlorhydrique. Ces 

cristaux sont très-solubles dans l'eau; ils précipitent les sels de cui

vre en blanc verdâfre, les sels d'argent et de deutoxide de mercure 

en blanc, les sils de protoxide de mercure en bleu foncé. 

Dans le vide s ec , les cristaux perdent de Peau ; soumis à l'action 

de la chaleur, ils se décomposent facilement en dégageant du cyano

gène. 
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M. Knnp aili iliue à ces crislaux la formule : 

2K Cy J -+- PL1 Cy" -+- SAq. 

Mais ses analyses accusenl un excès de cyanogène, il nous parai-

trait intéressant de vérifier la composition de ces cristaux, afin de 

reconnaître si leur véritable constitution ne serait pas représentée 

par 

ce qui en ferait un composé analogue au prussianoferride rouge de 

potassium 

dont le fer serait remplacé par du platine. 

11 y aurait intérêt du moins, dans le cas où la formule de M. Knop 

serail exacte, à vérifier si le cyanure double de platine et de potas

sium correspond réellement aux cyanures doubles de la formule 

ou si celle combinaison ne correspond pas plutôt au prussianoferrure 

jaune de potassium 

l ô l i . Ces combinaisons, qui ont été découvertes par L. Gmelin, 

possèdent une composition telle qu'on peul les assimiler aux combi

naisons qui appartiennent à la même classe que le prussianoferride 

rouge de potassium. Elles en diffèrent seulement en ce que le fer de 

ces dernières combinaisons se trouve remplacé par une quantité 

équivalente de cobalt. 

Pour représenter la constitution de ces composés, M. Liebig admet 

un radical, le coballocyanogène, qui correspond au ferricyanogène, 

dans lequel les 2 atomes de fer auraient été remplacés par 2 alomes 

de cobalt. On aurait, d'après cette manière de formuler, pour les 

divers composés de celte classe : 

C y 1 2 Co 1 = Ce, — coballocyanogène. 
Ce, H 6 acide prussiauocobalthydrique. 
Ce, KB cobaltocyanide de potassium. 
Ce, Pb 1 coballocyanide de plomb. 
Ce, Ag 3 coballocyanide d'argent 

Cy 6 5K -t-Cy 6 PI*, 

Cy« K 3 4 - Cy 6 F e ! , 

Cy'K -+- Cy'M, 

dans lequel le platine remplacerait le fer. 

Prussian ocoballides métalliques. 

1312. Acide prussianocoballliydrique. Cet acide s'obtient en dé

composant le prussianocobaltide de ploml ar l'aride sulfbydrique 
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L'acide prussianocolialLliydrique cristallise par l'évuporalion ; si 

saveur est franchement acide; il est soluble dans l 'eau; à l'air 

humide il est déliquescent. Dissous dans l 'eau, il décompose les 

carbonates. 

Chauffés à une température peu é levée , les cristaux de cet acide 

perdent de l'eau , puis de l'acide cyanhyririque ; on obtient un résidu 

bleu qui , chauffé au rouge , laisse de l'oxide de cobalt. 

La formule de l'acide prussianocoballhydrique est analogue à 

celle de l'acide sesquiprussianoferrbydrique ; elle peut être repré

sentée par 
CyG H 6 , Cy 6 C o \ 

1315. Prussiunocobaltide do potassium. On l'obtient, suivant 

M. Gmelin, en chauffant légèrement du carbonate ou de l'oxide de 

cobaltavec du cyanure de potassium sursatui é d'acide cyanhydiique; 

la dissolution s'opère ; en évaporant, on obtient des cristaux d'un 

jaune rougeàtre que l'on purifie par de nouvelles cristallisations. 

Les cristaux sont isomorphes avec ceux du prussianoferride rouge 

de potassium; ils sont un peu jlunaires , he contiennent pas d'eau 

de cristallisation. Leur dissolution ne précipite pas les sels de per-

oxide de fer et précipite en rose les dissolutions de proloxide de 

cobalt. Ils renferment : 

CyG K* 4 . Cy 6 Co". 

Prussiunocobaltide d'argent. On l'obtient par la voie des doubles 

décompositions en versant du prussianocobaltide de potassium dans 

du nitrate d'argent ; on obtient ainsi un précipité blanc cristallin, 

soluble dans l'ammoniaque. 

Acide prussianochrômhydrique. 

1314. La découverte de cet acide et celle des prussianochrômides, 

est due à M. Bœckmann. 

L'acide dont il s'agit s'obtient en décomposant le prussianochrômiile 

d'argent par l'acide sulfhydrique. La dissolution évaporée cristallise. 

Cet acide, dissous dans l'eau, rougit fortement le tournesol et dé

compose les carbonates. 

Prussianochrômiile de potassium. 11 s'obtient, suivant Yi. Brecl.-

mann , en évaporant un mélange d'hydrate de potasse et d'hydrate 

d'oxide de chrome, auquel on a préalablement ajouté un excès 

d'acide cyanhydrique ; il se dépose des cristaux jaunes qui , purifiés, 

présentent les mêmes formes que les cristaux de prussianoferride 

rouge de potassium et de prussianoebrômide de potassium. La for

mule de ces cristaux est : 

Cy 6 K 3
 4 - Cy 6 C o ! . 
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1315. Le bleu de Prusse, appelé aussi cyanure double de fer 

proto-cyanurè et de fer sesquicyanuré, a été découvert en 1710 par 

Diesbacli, fabricant de couleurs à Berlin. 

Mais ce ne fut qu'eu 1724 que la description du procédé fut publiée 

à Londres par Woodward. 

Le bleu de Prusse est aujourd'hui employé en grand comme ma

tière colorante. Plusieurs prussianures de fer qui possèdent une 

couleur bleue sont désignés sous le nom générique de bleu de Pi ussc. 

Ces précipités ne possèdent pourtant pas tous la même composition. 

Le bleu de Prusse dont il va d'abord être queslion est le bleu de 

Prusse proprement d i t , qui possède la composition la mieux définie : 

il s'obtient en précipitant du spsquichlorure de fer, ou un sel quel

conque de sesqnioxide de fer par le prussianure jaune de potassium , 

en ayant soin de maintenir le sel de fer en grand excès. 

Ce précipité, quand il a été formé en versant gorille à gnulle le 

prussianoferrure dans le sel rie peroxide de fer, est d'un très-beau 

bleu foncé. Pendant le lavage, il s'agglomère follement, el pour celte 

raison, il est très-difficile de l'obtenir bien pur; il pcuL souvent 

retenir un peu de polasse qu'on découvre quand on biùle le bleu de 

Prusse. 

Le plus beau bleu s'obtient, suivant Raymond, en employant du 

nitrate de ses piioxide de fer. 

Suivant M. Hnchstelter, on obtient encore un précipité d'un très-

beau bleu en mêlant G parties de sulfate de protoxide de fer (vitriol 

vert), el G de prussiale j iune du commerce. On dissout chaque sel 

séparément dans 13 parties d'eau , et on ajoute au mélange , en ayant 

suin de l'agiter conslamuienl, 1 partie d'acide sulfurique concentré 

et 24 parties d'acide chlorhydrique fumant. Après quelques heures, 

on y verse une dissolution clarifiée de 1 partie de chlorure de chaux 

di,soute dans 80 parties d'eau. On verse celle dissolulk n dans le mé

lange par petites portions a la fois et avec la précaution de s'arrêler 
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aussitôt que le dégagement du clilore commence; on laisse reposer, 

on lave et on dessèche ; la couleur se fonce et devient plus belle en 

chauffant le précipité avec de l'acide nitrique étendu. 

Nous représentons la composition du bleu de Prusse par la formule 

Cy« Fe 3 + 2Cy 6 Fe». 

M. Liebig en fait un composé de 3 atomes de ferrocyanogène uni à 

4 atomes de fer. 

Le bleu de Prusse, desséché a froid, se présente sous la forme 

d'une masse légère et poreuse d'un bleu foncé ; séché à une tempé

rature plus élevée , il offre des masses d'un rouge cuivré, dont la 

poussière est bleue. Cette substance est dépourvue de saveur, inso

luble dans l'eau et dans les acides étendus. Elle n'est pas vénéneuse. 

Le bleu de Prusse peut supporter une température de J50" environ, 

sans se décomposer; chauffé à une température supérieure , il donne 

a la distillation d'abord de l'eau, puis du cyanhydrate d'ammoniaque, 

enfin une grande quantité de carbonate d'ammoniaque; il abandonne 

un résidu que l'on a considéré comme un tricarbure de fer. 

Lorsqu'on louche du bleu de Prusse avec un corps en combustion, 

il s'allume à l'air et continue à brûler comme de l'amadou , en se 

transformant en peroxide de fer. 

M. Chevreul a fart voir que lorsqu'on expose du bien de Prusse ou 

une étoffe teinte en bleu de Prusse à la lumière solaire, la décolo

ration ou l'affaiblissement de teinte qu'on observe dans ces corps, 

lient à un dégagement de cyanogène ; la substance blanchie repasse 

au bleu dans l'obscurité , en absorbant de l'oxigènc; mais , dans ce 

c a s , le bleu de Prusse, en redevenant bleu , passe à l'état de bleu de 

Prusse basique. 

Mis en contact avec le chlore , le bleu de Prusse devient d'abord 

vert , puis jaune. Les corps désoxigénants le font tout de suite re

venir au bleu. Les lessives alcalines bouillantes attaquent le bleu de 

Prusse en le décolorant ; quand on emploie une lessive de potasse , 

ou forme ainsi du prussianoferrure jaune de potassium. 

Le bioxide de mercure décompose le bleu de Prusse; il se forme 

du cyanure de mercure. 

Suivant M. Robiquet, le bleu de Prusse traité par l'acide chlurliy-

drique concentré fournit l'acide sesquiprussianol'errhydrique. 

L'acide sulfurique concentré dissout le bleu de Prusse ; il se fait 

une combinaison blanche ayant l'aspect de la colle d'amidon; en 

ajoulant de l'eau à la dissolution , le bleu de Prusse reparait avec 

ses caractères. 

Le bleu de Prusse en s'unissant au prussianoferrure jaune de po-
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lassiuin peul former des combinaisonssolubles ou insolubles suivant 

la proportion de te dernier sel. 

tileu de Prusse basique. 

Itilfî. On obtient ce composé en versanL, goutte à goutte , une 

dissolution d'un sel de protoxide de fer dans une dissolution de prus-

sianoferrure jaune de potassium , en ayant soin de ne pas décom

poser en entier le sel alcalin. 

Le précipité blanc qui se forme d'abord a pour composition 

S , Fe 
~K + Cy 5 3 F e . 

Eu abandonnant ce précipité à Pair dans un vase plat , il devient 

bleu ; traité par le chlore , il donne du bleu de Prusse. 

Le produit qui prend naissance, quand on expose ainsi le précipité 

blanc à l'air, est le bleu de Prusse basique. 

Débarrassé de sels étrangers, sa composition, d'après M. Berzélius, 

est telle que nous pouvons lui attribuer la formule 

Cy° Fe " + 2 F e 1 Cy 6 + Fe* 0 ' . 

Le bleu de Prusse du commerce, d'après son mode de formation, 

doit contenir le plus souvent cette combinaison, mais elle y est 

souillée de matières étrangères. 

/Heu, de Prusse soluble et produits insolubles qui en dérivent. 

1317. Nous avons vu que lorsqu'on verse, goutte à goutte , du 

prussianoferrure jaune de potassium dans un sel de fer sesquioxidé, 

en ayant soin de maintenir le sel de fer en excès , il se forme un pré

cipité bleu qui paraît bien défini chimiquement; il exige seulement 

des lavages prolongés à l'eau bouillie pour être purifié. Ce bleu de 

Prusse est tout à fait insoluble dans l'eau. Les phénomènes ne sont 

plus les mêmes , lorsqu'on emploie le prussianoferrure jaune eu 

excès comme précipitant. Soit qu'on fa«se usage d'un sel de pro

toxide nu d'un sel de sesquioxidé de fer, le précipité peut se modifier 

et devenir soluble. 

On peut préparer du bleu de Prusse soluble, en versant du pius-

sianoferrure jaune de potassium en excès dans une dissolution de 

perchlorure de fer, recueillant le précipité sur un filtre- et le lavant. 

On peut admettre que le précipité formé contient d'abord atomes 

égaux de prussianoferrure jaune de potassium et de bleu de Prusse 

Cy 6 Fe K 1 + (2 Cy' F e 1 -f- Cy 6 Fe3). 
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.Mais, aussitôt que l'eau a épuise le précipité du chlorure de fer et 

du chlorure dr. potassium don! il est imprégné , la matière commence 

à se dissoudre et la liqueur filtrée passe au b leu; en continuant le 

lavage , l'eau redevient peu à peu incolore. Sur le filtre , il reste un 

bleu de Prusse insoluble. La liqueur bleue est précipitée par l'alcool 

et par la plupart des sels minéraux. Le précipité se redissoul toujours 

dans l'eau pure. 

Le corps, retenu en dissolution , peut être obtenu par l'évaporation 

sous forme d'une masse solide bleue. M. Berzélius qui en a fait l'ana

lyse lui attribue la formule suivante : 

(2 K Cy 2 4 - Fe C.ys) + (2 Fe 2 CyG - f 5 Fe Cy") 

l Fe 
0 1 1 C v < ! i av + (Cy8 F e 3 , 2Fe' 2 Cy 6 ) . 

Ce serait une combinaison de bleu de Prusse et de prussiano

ferrure de potassium , unis atome à atome. 

Mais il parait impossible d'obtenir ce sel à l'état de pureté par

faite. Lorsqu'on fait évaporer la dissolution du bleu , à l'air libre , il 

se forme une certaine quantité de prussiaiinferrure rouge de potas

sium ; il se dépose du bleu de Prusse et la liqueur devient venlàlre. 

Si on sépare le dépôt par la fillraliou et qu'on ajoute à la liqueur 

filtrée assez d'alcool pour précipiter (oui le bleu , le prussiar.oFeri ure 

rouge se dissout et on peut laver le précipité bleu à l'alcool. 

Ce bleu de Prusse est soluble dans l'eau ; mais il possède une com

position différente de celle qu'on vient d'assigner au précédent. Elle 

contient, suivant M. Berzélius, 2 atomes de prussianure jaune et 3 

atomes de bleu de Prusse ordinaire. 

La substance qui reste sur le filtre dans la préparation du bleu de 

Prusse soluble par le prussianoferrure jaune et les sels de sesquioxide 

rie fer, est la même combinaison qui se mêle au prussianoferrure 

jaune de potassium , quand on le précipite par un excès de sel de fer 

sesquioxide. Elle est composée rie 2 atomes de bleu de Prusse et de 1 

atome de prussianoferrure jaune. 

On peut encore obtenir le bleu de Prusse soluble par un lavage 

prolongé du bleu de Prusse basique qui résulte de l'action de l'eau 

sur le précipité blanc obtenu parle prussianoferrure jaune et les sels 

de proloxide de fer. 

La liqueur bleue que l'on obtient ainsi est même employée pour 

azurer le linge. 

Le bleu rie Prusse que l'on trouve dans le commerce, n'est jamais 

une combinaison pure, comme il est facile d'en juger d'après les 
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méthodes infime que nous décrivons plus loin à l'article de sa prépa

ration en grand. Il contient toujours, abstraction faite de l'alumine 

et d'autres impuretés , du prussianoferrure jaune de potassium. Celle 

circonstance explique ce qui se passe quand on traite par l'eau le 

Bleu de Prusse du commerce. Au contact de l'air, contenu dans l'eau, 

il peut arriver qu'il se forme du prussianoferride rouge qui se dissout, 

el il reste du bleu de Prusse plus ou moins chargé d'oxide. 

Ultu de Prusse par le prussiate rouge de potasse et les sels de 

proloxlde de fer. 

Ce précipité devrait avoir pour formule 

Cy» Fe* -f- Fe" Cy a 

el correspondrait au prussianoferride rouge de potassium. 

On trouve dans le commerce une combinaison analogue sous le 

nom de bleu de Turnbull ; sa couleur esl un peu plus claire que celle 

du bleu de Prusse ordinaire. On l'obtient dans les arts en traitant le 

sulfate de prutoxide de fer par un mélange de prussiate jaune de po

tasse et d'hypochloi ile de soude. 

Suivant M. Vcelkel , le précipité qui se forme d'abord , quand on 

verse du prussianoferride ruuge de potassium dansun sel de protoxide 

de fer, a pour formule 

F e s Cy 6 +• Cy 8 K 3 -f- i (Fe" Cy' - f Fe 3 Cy'). 

De la fabrication du prussiate de potasse. 

1318. Le prussiate de potasse peut se préparer par deux procédés 

bien ti i sii nets. 

L'un consiste à calciner directement, en proportions convenables, 

un mélange d'une matière animale, des chiffons de laine , des rognu

res de corne , de cuir, etc . , avec de la potasse. 

Dans l'autre procédé, au contraire , on fait de la préparation du 

prussiate , deux opérations différentes ; on distille à part la inatièie 

animale, de manière a la transformer en un cbaibon léger et bril

lant ; puis , on mélange ce charbon avec la potasse nécessaire , el on 

calcine le tout dans des fours, disposés comme nous le dirons plus 

loin. 

Le dernier procédé permet de recueillir les produits ammoniacaux' 

11 i«r conséquent de diminuer le prix de revient ; d'un autre côté, il 

paraît (pie la production du prussiale est plus faci le , lorsqu'on em

ploie directement la matière animale non calcinée. Nous a l lons , au 

l'esté , donner quelques détails sur chacun des deux procédés. 
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A BnuxYillers, les matières animales sont disiiliécs dans un appa

reil fort simple, qui se compose d'une cornue et de vases destinés à 

condenser les gaz. 

La cornue est formée de deux pièces en fonte; le fond , qui est en 

forme de capsule renversée, et le corps cylindrique, qui est un flacon 

à deux tubulures; une rainure ménagée sur le pourtour du fond re

çoit cette dernière partie , et on lu te avec soin l'assemblage, afin d'em-

pêchi r les fuites. L'une des tubulures est d'un large diamètre ; elle 

sert à introduire les matières à calciner et à enlever les résidus ; l'au

tre sert pour le dégagement des produits volatils. 

La cornue a 2 mètres de diamètre, sur 2 mètres de hauteur à peu 

près ; elle est placée dans un fourneau cylindrique, et la maçonnerie 

l'enveloppe complètement jusqu'à la naissance des tubulures. Le fond 

est seul chauffé par la réverbération directe du foyer; aussi, s'use-

t-il avec une grande rapidité; m a i s , un le renouvelle facilement, 

puisqu'il est fondu à part. La partie cylindrique qui est la plus dis

pendieuse , à cause des tubulures et des ajustements , étant préservée 

par la maçonnerie, dure, pour ainsi d ire , indéfiniment. 

On met dans chaque cornue 250 kil. de corne; et on chauffe de ma

nière à faire rougir le fond ; l'opération est terminée, quand le tube 

de dégagement se refroidit; c'est-à-dire lorsqu'il ne se dégage plus 

rien. 

Les produits gazeux composés en grande partie de carbonate d'am

moniaque, et d'une huile à odeur infecte, se condensent dans un 

appareil de "Woulf, formé de bairiques en bois, ou mieux de bassins 

en pierre. Du dernier1 flacon, doit partir un tube en plomb , condui

sant au dehors les gaz non condensés ; il serait convenable de brûler 

ces produits , à odeur repoussante , avant de les lancer dans l'atmos

phère; ceLte précaution serait facile à prendre, il suffirait de con

duire les gaz sous la grille du fourneau même de la cornue. 

Les 230 kil. de corne, que nous avons pris pour exemple , produi

sent : 
Charbon 75 30 
Dissol.de carh. d'amin. à 1 5 0 B . 155 50 
Huile animale 40 10 
Perte 10 4 

' 250 1ÔÔ 

Le charbon qui reste pour résidu dans la cornue, est très-brillant, 

poreux et léger ; il sert à la préparation du prussiate de polasse. 

La dissolution ammoniacale peut être transformée en chlorhydrate 

d'ammoniaque , ou en sulfate , pour être livrée au commerce. 

L'appareil que nous venons de décrire pourrait être remplacé par 

celui que nous avons figuré dans la planche l.l. 
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Quoi qu'il en soit du moyen employé pour obtenir le charbon animal 

très-poreux , qui doit servir à préparer le prussiate , on le pulvérise , 

on le blute, puis on le mélange avec la potasse. 

On emploie 100 kil. de salin de potasse, 

75 de charbon grossièrement pulvérisé, et quelquefois 

une certaine quantité de fer. 

Ces matières, bien mélangées, sont projetées dans un four à réver

bère, comme nous le dirons plus loin. 

A Mnuxvillers , la sole du four est formée , par le fond . retourné 

sens dessus dessous, d'une des cornues de distillation. On chauffe 

au bois. L'autel est trôs-élevé à la partie antérieure du foyer, et va 

en diminuant de hauteur jusqu'au fond, où il est très-bas ; cette dis

position est prise pour forcer la flamme à lécher toute la longueur de 

la gril le, et assurer ainsi la désoxidation de l'air. La porte de travail 

du four à réverbère peut se fermer à volonté, par une plaque en fonte, 

qui ne laisse qu'une rainure justement suffisante pour le passage du 

manche d'un ringard qui sert à brasser le mélange placé sur la sole. 

Lorsque ce mélange de charbon et de salin ne contient pas de fer, les 

plaques de fonte s'usent en moins de quinze jours; si on en mot, 

elles duienl au contraire assez longtemps. 

Lorsqu'on a brûlé assez de combustible pour rougir le four, on 

couvre le feu ; un ouvrier jette une pelletée de mélange sur la sole, 

et referme vivement la porte, pour éviter la perte de matière qu'on 

éprouverait par l'action du courant d'air sur la poudre. Au bout de 

quelques instants, le mélange étant fritte ou fondu, l'ouvrier ouvre 

île nouveau la porte , et il se dégage à l'instant, avec explosion , une 

flamme abondante. L'intérieur étant éclairé, on voit se dégager ça et 

là , du sein de la matière fondue et incandescente, des jets de gaz qui 

s'enflamment; à ce moment , on recharge une nouvelle quantité ria 

mélange, et ainsi de suite. Le travail se fait sans interruption. Ou fait 

en 24 heures quatre opérations, chacune sur 100 kil. de salin et 75 de 

charbon ; on relire de 100 à I 20 kil. de matière fondue, pouvant don

ner à peu près 15 pour 100 de prussiate raffiné. 

Cette matière fondue est d'une couleur noirâtre ; elle est composée 

de prussiate et de carbonate de pota.-se , d'un peu d'hj drosulfate , et 

de quelques substances insolubles ; elle est extraite du four avec des 

cuillers en fer, et on la coule dans des bassines en foule, oit on la 

laisse refroidir. Les pains que l'on obtient par le refroidissenunl. 

sont concassés grossièrement , et la poudre est porlée à l'atelier de 

lessivage. 

L'atelier de lessivage se compose de six ou huit chau lièrcs en foule, 

toutes placées sur des foyeis , et qu'on peut , à volonté, enlever au 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



518 FABRICATION DU PRUSbIATE DE POTASSE, 

moyen d'une grue. Le lessivage se fait mélliodiquemenl. La malière 

contenue dans une première bassine ayant bouilli, on enlève celle-ci, 

et on décante la liqueur dans une seconde bassine , renfermant un 

produit plus riche, puis dans une troisième bassine, et en dernier 

lieu sur un produit neuf. Les eaux rencontrent, de celte manière , 

des produits de plus en plus riches et augmentent de plus en plus en 

richesse, tandis que les matières épuisées sont traitées par de l'eau 

pure, qui enlève les dernières traces de matières solubles. 

Les liqueurs obtenues marquent 17" a l'aréomètre R ; elles passent 

a l'atelier d'évaporation. 

Les résidus insolubles , noirs, mais mêlés de beaucoup de parties 

blanchâtres, sont sans emploi ; ils doivent contenir une assez grande 

quantité de carbonate et de phosphate de chaux et peu de charbon. 

Voici , du reste, comment s'exécutent les dernières opérations des

tinées à évaporer les eaux , et à en obtenir le prussiale cristallisé, 

puis épuré. 

1" On concentre les liqueurs dans des chaudières en fonte, et on 

fait cristalliser une première fois le produit presque en masse. Les 

eaux-mères sont séparées et évaporées a sec , fondues même, pour 

servir comme salin. 

2° Les sels mélangés sont ratissons et soumis à une cristallisation 

plus ménagée, qui fournit un prussiale contenant 10 pour cent de sels 

étrangers. Les eaux-mères sont réunies aux lessives à 17°, pour être 

évaporées en masse. 

5" Les cristaux bruts étant redissous, on les fait cristalliser en pa

naches , et ils donnent alors un produit très-pur. Les eaux-mères re

viennent au il" 2. Toutes ces cristallisations se font dans une cave à 

température constante. 

Dans l'usine de Bouxvillers dont nous avons parlé, on livre au com

merce le prussiale en barils renfermant deux ou trois panaches, et 

le reste en cristaux détachés des parois du cristallisoir. 

Quand les eaux-mères sont épuisées , elles marquent 38 ou 30°; on 

es concentre dans des bassines de fonte, où elles se prennent en mas

ses fondues qu'on laisse refroidir et qu'il faut détacher au ciseau.Ces 

masses qu'on reporteau mélange primitif comme salin, s'obtiendraient 

mieux et à moins de frais, en les produisant dans un four â réverbère 

analogue à celui que les Marseillais employant pour évaporer le sel 

de soude. 

En définitive, voici, sous forme de tableau, les résultats obtenus 

dans les différentes opérations destinées à produire le prussiale de 

potasse. 
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1 CO DE CORNE { HUILE. 
WSSN. AMM. k I J O B, ^0 
INULE 16 
CUNRBON. 3 0 ¿0 - 3 0 

SNLIN. - 411 

Des nombres de ce tableau , il ne faudrait pourtant pas concime 

que la quantité absolue de salin employée est an prussijle, comme 

40 :7 . Cette proportion de potasse est nécessaire pour que l'opération 

réussisse bien; mais l'excès considérable du salin se retrouve en dé

finitive dans les eaux-mères. On peut compter que 40 à 42 kilogram

mes de prusslate exigent seulement tuo kilogrammes de salin pour 

leur production. 

D'un autre côté , on voit d'après les nombres donnés plus liant, 

que 100 de charbon azoté donnent toujours 22 environ de prussiale 

de potasse. 

1319. Nous avons déjà dit plus haut, comment on obtient le 

bleu de Prusse, en précipitant des sels de sesquioxide par le prus

siale jaune, du commerce , ou bien en faisant passer le prussiale 

jaune à l'état de prussiale rouge par l'hypochlorite de chaux, et 

précipitant a son aide un sel de proloxide de fer. 

Quoique ces procédés puissent fournir au comimrce le bleu de 

Prusse le plus pur , ils ne sont cependant pas toujours mis en usage; 

on emploie souvent la dissolution saline qui provient du lessivage 

de la masse charbonneuse produite par la fusion du charbon azolé 

avec le carbonate de potasse. Ordinairement même on distille la 

matière animale en nature avec l'alcali , pour obtenir celle lessive. 

Dès-lors, on est exposé à deux inconvénients, résultant de la 

présence du cathonale de potasse en excès et de celle du sulfure 

de potassium dans la lessive qui contient le prussiale. Le carbo

nate de potasse précipiterait de l'oxide de fer qui salirait le bleu 

de Prusse. On évite cet inconvénient, au moyen de l'alun, q u i , 

ajouté au sel de fer, se trouve précipité de préférence par le car

bonate alcalin et donne ainsi de l'alumine libre. Le sulfure de po

tassium décomposé lui-même en partie par cel alun , détermine un 

dégagement d'hydrogène sulfuré. Il produit en même temps un 

peu de sulfure de fer qui donne une teinte sale au bleu de Prusse. 

Par des lavages à l'eau aérée très-prulongés , on change ce sulfure en 

sulfate soluble, et il se trouve entraîné ou converti en bleu de Prusse. 

Comme on se sert en général de sulfate de proloxide de fer, le pré

cipité n'est pas bleu d'abord , mais blanc. C'est à l'aide des lavages 

a l'eau aérée qu'on le fait passer au bleu. 

Dans quelques fabriques, on se contente encore de chauffer par-

lies égales de sang desséché et de cornes avec le tiers de leur poids 

Fabrication du bleu de Prusse. 
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de potasse ordinaire, dans des creusets de fonte. Le mélange fond ; 

on le brasse constamment jusqu'à fusion complète ; on le maintient 

au rouge obscur pendant quelque temps, puis on le projette par par

ties dans de l'eau presque bouillante. On lessive comme précédem

ment , et on précipite les liqueurs par une dissolution d'une partie de 

sulfate de fer et de quatre d'alun. Le précipité . d'abord d'une couleur 

sale,finit paracquérirune belle nuance par des lavages à l'eau pure, 

prolongés pendant vingt ou trente jours. 

Le procédé le plus généralement employé aujourd'hui, consiste à 

dissoudre une partie de potasse dans une très-petite quantité d'eau 

bouillante; on ajoute, à cette dissolution concentrée, dix parties de 

sang desséché ou toute autre matière animale, et environ 1 pour 100 

de battitures de fer pulvérisées. On place ce mélange dans des creu

sets de fonte terminés par une calotte sphérique, et presque cylin

driques ; ils sont munis à la partie supérieure de trois oreilles servant 

de supports qui les fixent dans la maçonnerie des fourneaux. Leur 

dimension est variable ; en général ilsont 3 2 centimètres de diamètre 

sur 45 centimètres de profondeur. Avec ces dimensions, on peut traiter 

environ 30 kilog. de matières animales dans chacun d'eux, dans l'es

pace de huit heures. 

Les creusets sont placés dans des fourneaux ordinaires à calcina-

lion ; le mélange qui d'abord se ramollit et brille avec flamme , s'aF-

faisse , peu à peu , et laisse une grande portion du creuset vide , ce 

qui permet d'ajouter une nouvelle quantité de matière; on remue 

constamment avec un ringard en fer , en continuant à maintenir le 

creuset plein. Après cinq nu six heures de calcination , il ne se dé

gage plus de gaz inflammables, et la matière est complètement char-

bonnée. Alors , on chauffe plus fortement, jusqu'à ce que le tout 

s'agglomère , éprouve un commencement de fusion et s'attache au 

ringard. Cette dernière opération dure environ deux heures pour 

50 kilogr. de matière animale. Quand on juge que la calcination est 

terminée , on enlève la matière, au moyen de cuillers de fer , et on la 

projette dans une chaudière de fonte contenant de l'eau froide, en 

quantité double à peu près de la quantité de matière animale employée. 

On chauffe la Iiq ii eur, on fil Ire et on la jette sur des toiles pour la filtrer; 

le marc est repris, lessivé de nouveau ; on réunit toutes les liqueurs 

dans des baquets peu profonds. On les laisse exposées à l'air . jusqu'à 

ce qu'elles ne précipitent plus en noir par un se! de plomb, c'est-à-

dire jusqu'à ce que la portion de sulfure qu'elles contiennent soit 

décomposée. 

Alors, pour chaque partie de potasse , on fait dissoudre trois par-

lies d'alun el une partie seulement de sulfate de fer, auquel on ajoute 
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line petite quantité d'acide nitrique. Cette dissolution ne se fait qu'au 

momeifl de s'en servir. On la verse dans les bassines préparées comme 

nous l'avons d i t , en ayant soin de brasser avec un bâton. Dans les 

opérations bien conduites , le précipité est immédiatement d'un beau 

bleu. On le laise déposer, on décante l'eau , on le lave jusqu'à ce que 

l'eau de lavage soi te claire et ne précipite plus par l'addition d'am

moniaque. Ou le laisse égoutter parfaitement, on le soumet à la presse 

et on le divise en petits parallélogrammes, qu'on de sèche à l'air libre, 

à l'abri de la lumière solaire. En hiver, on fait sécher dans une éluve 

dont la température ne doit pas dépasser 25". 

Par ce procédé, on obl iPi i l environ 600 gr. de bleu de Prusse par 

kilogramme de potasse employée. 

L'alun sert à saturer ce qui reste de carbonate de potasse non dé

composé; le précipité d'alumine qui se fait ne nuit pas à la beauté de 

la couleur, comme le ferait l'oxide de fer. 

SULFOCYANOG ÈKE. 

1320. Le corps désigné sous ce nom a été obtenu pour la première 

fois par M. Liebig , en faisant passer un courant de chlore dans une 

dissolution concentrée d'un sulfocyanure métallique soluble. On peut 

encore obtenir le même produit, en faisant bouillir la dissolution de 

sulfocyanure de potassium avec de l'acide azotique faible; le potas

sium s'oxide et il se forme de l'azotate de potasse qui demeure en dis

solution. 

La substance ainsi obtenue représentait , suivant M. Liebig , le ra

dical des sulfocyanures ; sa composition correspondait à la formule 

Cy 1 S% c'est-à-dire à celle d'un bisulfure de cyanogène. 

En isolant une substance possédant une telle formule, M. Liebig 

avait fourni un argument favorable à la théorie du sulfocyanogène 

émise d'abord par H. Berzélius. Car celte théorie envisage les sulfo

cyanures comme des corps dans lesquels le produit Cy' S ' j o u e le 

même rôle que le cyanogène dans les cyanures. 

Mais les recherches récentes de M . Pamell n'ont pas confirmé l'exis

tence du sulfocyanogène libre. 

Suivant ce chimiste , la substance jaune que le chlore isole des 

sulfocyanures alcalins, ne possède nulleuientla composition assignée 

par la formule Cy* S 2 . D'où il faut conclure qu'en admettant même 

la théorie du sulfocyanogène, on ne peut l'appuyer sur l'existence 

de ce radical à l'état libre. 

Il existe, d'ailleurs, une grande analogie de constitution et de pro

priétés entre les sulfocyanures et les cyanales. M. Berzélius a déjà 
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fait observer que la constitution des sulfocyanurcs esl telle que ces 

composés peuvent être considérés comme analogues aux sulfoselsde 

la chimie minérale. Mais, quelques objections que nous discuterons 

plus bas , avaient néanmoins décidé M. Berzélius, et M. Liebig après 

lui , à préférer le premier point de vue , auquel la dùcouv erte du pié-

tendu sulfocyanogène était venue prêter un appui sérieux. 

M. Berzélius propose aujourd'hui d'appeler rodanogène le radical 

hypothétique Cy 2 S' qui figurerait dans les sulfocyanuies, en envi

sageant toujours ceux-ci comme analogues aux cyanures. 

En traçant l'histoire des composés dérivés de l'acide sulfocyanby-

drique et des sulfocyanures, nous envisagerons, au contraire, ces 

combinai sons ainsi que l'acide hypersulfocyanhydrique cl les hyper-

sulfocyanures, comme des sulfacides et des sulfosels , analogues 

à l'acide cyanurique ou à l'acide cyanique. 

Mêlas ulforya n o je n c. 

P A R K E L I , Philos, mog., 3 e série. I . 1 7 , p. 219. 

V O E I K E L , Jnnalm dur chem. und ph., t. 43 , p. 74. 

1321. M. Parnell a étudié sous ce nom la substance jaune qui se 

précipite, lorsqu'on fait réagir le chlore sur le sulfocyanure de po

tassium en dissolution aqueuse. C'est, comme on vo i t , le corps im

proprement nommé bisulfure de cyandgène ou sulfocyanogène. 

M . Parnell assigne au métasulfocyanogène-une formule bien plus 

compliquée, car, il y trouve: 

C*A A z 1 2 S 1 2 II 8 O. 

M. Ycelkel a examinéde nouveauté métasulfocyanogène de M. Par

nell; il a trouvé les mêmes nombres à l'analyse, mais il en a déduit 

la formule plus simple -. 

C 1 B
 I I * Az 8 S 3 O. 

M. Veelkel a constaté que l'action du chlore sur le sulfocyanure de 

potassium produit du chlorure de potassium, du sulfate et du cyanate 

de potasse ; le corps jaune qui se forme en même temps, provient, 

suivant M. Parnell , de l'action du chlore sur l'acide sulfocyanhy-

drique mis à nu. On aurait donc : 

4 C* Az' H* S ! 4 - H 1 O + Cl 6 = C , B Az 8 H' S» O -+- 3 Cl» H*. 
Acide sutTocyanhydr ique . m ë t A B u l r o c y n n o g è n e . 

ri est impossible , pour le moment , adopter une formule ration

nel le , pour représenter la composition du corps jaune. 

Le métasulfoiyanogène se dissout en totalité, dans une lessive de 
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potasse caustique ; les acides précipitent de cette dissolution un corps 

j.iune qui n'est plus le mélasulfocyanogène ; c'est Yacide hydrothiu-

cyanique de M . l'arnell. Cet acide a été peu examiné.11 paraîtrailiiéan-

moins que les thiocyanures contiennent 4 équivalents de métal. 

La formule probable de l'acide hydrothioej anique serait : 

Cy 1 » H" S " + 2 1 1 ! 0 . 

Acide sulfocyanique. 

L I E B I G , Ann. de chim. et de p/iys., t. 50. 

1322. Nous décrivons, sous ce nom, l'acide sulforjanhjdrique. 

C) ' S, II' S 

cnrrespnndanl à l'acide cyanii|ue hydraté, dont la formule est 

Cy» 0 , II' 0 . 

Au contact des bases, il forme les sulfocyanales dont la formule gé

nérale est 
Cy» S -f M S. 

et qui deviennent, par conséquent, analogues aux cyanalcs. 

Cette manière de formuler nous parait plus fondée que celle qui 

repose sur l'existence d'un radical inconnu, le sulforyanogène. Elle 

est pleiiiementaulorisée par les analogies que présentent l'acide cya-

•îi•{ne et l'acide sulfncyanîque dans leur mode de décomposition. L'by-

pollièse du siilfocyanogèue ne devient nécessaire que dans le cas ou 

l'on admet la théorie générale des hydrariries de Davy, l'acide cya-

nique se trouvant alors représenté par Cy 1 O 2 , II 2 ; l'acide sulfocya

nique le serait à son tour, par Cy 2 S 3 , U a . 

Mais l'acide sulfocyanique pourrait tout aussi bien être envisagé 

comme l'analogue de l'acide cyanurique, auquel cas, il conviendrait 

peut-être de tripler les formules précédentes pour les faire rentrer 

dans la série du prussiatiogène, qui compre nd les pi ussiales et l'acide 

cyanurique. 

On serait aisément disposé à adopter ce point de \ ne, en se rappe

lant qu'on produit les s u 1 foc y anures, en pai tant des prussiales, et que 

la décomposition des sulforyantires fournit des produits d'une for

mule plus élevée que les combinaisons de la série ryanique. Ajoutons 

que le sulfocyanure d'ammonium, traité par le chlore, donne le chlo

rure de cyanogène correspondant à l'acide cyanurique. 

D'après cette manière de >oir. on aurait : 

Cy' O 3 , 3 H* 0 acide pnisshniquc ou cyanurique. 
Cy 6 S 3 . 3 H 2 S aride siilfnprussiaïuque. 
Cy u s a , 5 M S sulioprussiauures, 
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L'objection la plus fondée que Fou puisse faire à ce dernier poinl 

de v u e , c'est qu'il n'exisle pas de sulfocyanure contenant pIits d'un 

inétal. Ainsi, on ne connaît pas de sulfocyanure compris dans l'une 

des formules générales suivantes 

Cy« S 3 , 2 M S, H 3 S. 
ou Cy 5 S 3 , 2 M S, M'S, etc. 

M et M' représentant des métaux. 

C'est ce motif qui nous a fait hésiter à ranger les sulfocyanures 

dans la série des prussianates. Nous conserverons donc provisoire

ment la formule plus simple, 

Cy ! S + II1 S 

pour représenter l'acide sulfocyanique. 

Cet acide a été isolé par Rink qui l'a étudié le premier, sans en con

naître la composition; Porrett l'avait considéré comme formé des 

éléments de l'acide cyanhydi ique et du soufre, cl l'avait appelé acide 

ehyazique sulfuré. 

C'est un liquide incolore, d'une odeur piquante, rougissant forte

ment le tournesol, et doué d'un goût trùs-acide. Sa densité est de 1,022. 

Il bout à 103°, et cristallise à — 10". Versé dans un creuset de platine 

chauffé au rouge, il est décomposé. Une portion du soufre se sépare 

et brûle. 

En passant au travers d'un tube de porcelaine incandescent, sa va

peur se décompose; on obtient du soufre, de l'acide hydrocyanique 

et de l'ammoniaque, sans dépôt de charbon. Si le tube incandescent 

renferme de la tournure de fer, il se forme un sulfure de fer, de l'a

cide hydrocyanique et de l'hydrogène sulfuré. 

Traité par l'acide nitriqueou par le chlore, l'acide sulfocyanique se 

transforme en métasulfocyanoyène; eu prolongeant l'action, il se 

fait de l'acide sulfurique et de l'acide cyanique, et par suite du car

bonate d'ammoniaque par la destruction de l'acide cyanique au mo

ment même où il prend naissance. 

Lorsqu'on chauffe légèrement un mélange d'acide sulfocyanique 

et de chlore liquide, il se manifeste une odeur très-prononcée d'acide 

hydrocyanique,etsi l'on fait passer la vapeur dans de l'eau de chaux, 

on obtient du cyanure de calcium qui donne du bleu de Prusse avec 

les sels de fer. 

Les acides azotique et hypoazotique mettent également de l'acide 

hydrocyanique en liberté , et transforment touL le soufre en acide 

sulfurique. Il n'y a que l'acide sulfurique concentré qui en précipite 

du soufre 
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Lorsqu'on fait bouillir l'acide sulfocyani(|iie avec de l'iode , il est 

décomposé : il y a formation d'aride hydriodique. 

Abandonné à lui-même, l'acide sulfocyanique se décompose peu a 

peu et forme un liquide brun; il finit par se produire un dépôt jaune 

semblable à celui que le chlore détermine dans les sulfocyanures so-

lubles. 

L'acide sulfocyanique donne avec les sels de peroxidc de fer une 

couleur rougedesang très-intense ; celte réaction est tellement inar" 

quée, que de faibles traces de fer peuvent être rendues sensibles par 

ce réactif ; moins délicat toutefois que le prussiate jaune ou la noix 

de galle. 

Concentré , cet acide occasionne une mort subite à la dose île 2 

grammes. S'il est très-affaibli et administré à des doses réitérées, il 

agit sur les organes de la respiration, produit des rom ulsions et amène 

lentement la mort. Une très-petite quantité de cet acide détermine 

une gêne de la respiration; dans ce cas , l'acide est rendu par les 

urines, sans occasionner d'autres inconvénients. 

Un chien à qui cet acide avait été administré étendu d'eau , qui 

l'avait gardé pendant vingt-quatre heures , et qui mourut ensuite , 

ayant été ouvert, on a pu reconnaître la présence de l'acide dans le 

sang et surtout dans l'urine. 

Ces effets tiennent sans doute à la propriété que possède l'acide 

sulfocyanique, surtout lorsqu'il est un peu concentré, de fournir de 

l'acide cyanhydrique en se décomposant , car, par lu i -même , l'acide 

sulfocyanique ne paraiL pas de nature à posséder des propriétés 

toxiques. 

On obtient l'acide sulfocyanique en traitant une dissolution con

centrée de sulfocyamirc de potassium ou sulfocyanate de sulfure de 

potassium par l'acide pbosphorlque sirupeux. L'opération s'exécute 

dans une cornue et l'on soumet le mélange à la distillation ; le liquide 

recueilli dans le récijiient est l'acide sulfocyanique. On peut enrnie 

l'obtenir en décomposant le sulfocyanure de plomb par l'acide stilfu-

rique étendu et achevant la décomposition par l'hydrogène sulfuré. 

Ce dernier procédé fournit de l'acide sulfocyanhydrique étendu ; 

mais ce serait, suivant M. Liebig , le seul procédé pouvant fournir 

l'acide a l'état de pureté-

Le sulfocyanate de sulfure de potassium, distillé a\ec l'acide pbos-

pborique sirupeux, donne un produit qui contient toujours un peu 

d'ammoniaque, d'acide cyanhydrique et d'acide sulfliydrique. Lors

qu'on essaie de décomposer le sulfocyanate de sulfure de plomb sec 

par l'acide sulfliydrique s e c , on obtient un liquide laiteux , qui est 
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probablement l'acide sulfocyaniq Je pur, mais qui se décompose pres

que instantanément, comme on le verra plus bas. 

L'acide sulfocyanhydrique a élé rencontré par Gmelin dans l'eau 

distillée des graines des crucifères el dans la salivede l'homme et des 

moutons. 

Sulfocyanures on sulfocyanates de sulfures. 

lô-Jô. En envisageant l'acide sulfocyanique comme correspondant 

à l'acide cyanique, et en lui attribuant la formule Cy 2 S, H' S, les 

combinaisons qui prendront naissance par le contact de cet acide et 

des oxides métalliques, seront représentées par la formule générale 

Cy 2 S - f .11 S. 

II est vrai que plusieurs sulfocyanures métalliques sont décompo

sés par l'acide sulfhydrique et donnent un sulfure du métal ; tandis 

que les combinaisons de la chimie minérale , connues sous le nom 

de sulfosels , n'éprouvent de la part de l'acide sulfhydrique aucune 

action. 

Mais, dans les sulfocyanures. le sulfure métallique joue le rôle de 

base, tandis qu'il joue le rôle d'acide dans les sulfosels de la chimie 

minérale. 

M. Yœlkel fait remarquer, en outre , (pie les sulfocyanures métal

liques qui ne sont pis attaqués à froid par les arides étendus, contien

nent précisément les métaux dont les sulfures ne sont pas attaquables 

eux-mêmes dans ces circonstances. Tels sont les sulfocyanures de 

cuivre , de plomb et d'argent. Les sulfocyanures des métaux dont le s 

sulfures sont attaquables par les ai ides étendus d'eau, éprouvent au 

contraire, delà part de ces acides, une décomposition qui met l'acide 

sulfocyanique en liberté. 

Les sulfocyanures métalliques s'obtiennent, soit en traitant direc

tement les oxides par l'acide sulfocyanique, soit en fondant ensemble 

un prussianoferrure alcalin et du soufre , soil encore eu calcinant un 

polysulfure alcalin dans un courant de cyanogène. 

Les sulfocyanures insolubles peuvent s'obtenir par la voie des dou

b l e s décompositions au moyen des sulfocyanures solublis. Ces der

niers ont tous la propriété de colorer eu rouge de sang les sels de 

sesquioxide de fer. 

Les sulfocyanures alcalins, pourvu qu'ils soient desséchés, résistent 

à une chaleur rouge. Les sulfoiyanuies métalliques, chauffés à l'abri 

du contact de l'air, fournis-ml généralement de l'azote, du sulfure 

de carbone et un sulfure métallique. La plupart des sulfocyanures sont 

soluhles dans l'eau ; ceux de potassium de calcium et de coball sont 

même soluhles dans l'alcool, fous les sulfoi j aniiies solubles peuvent 
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s'unir au cyanure de mrrcure pour constituer des combinaisons 

douilles susceptibles de cristalliser. 

1524. Sulfocyanure de potassium. Le sulfocyanure de potassium 

s'obtient, en chauffant du prussianoferrurc jaune de potassium, 

privé de son eau de cristallisation, avec de la fleur de soufre. On em

ploie 2 parties de prussianoferrure anhydre pour 1 de «oufre : on h s 

mélange intimement et on entretient le mélange, à la température du 

rouge obscur, dans un vase eu fer. 11 se forme du sulfocyanure de 

potassium, du sulfure de carbone et de l'azote. Pour retirer le sulfo

cyanure de potassium, il suffit de traiter le résidu par l'alcool ; la 

dissolution alcoolique fonrnit le sulfocyanure par ('evaporation. Si la 

température n'avait p is été assez élevée, la masse contiendrait du 

sulfocyanurede fer. Dans cecas, on la traite par l'eau et on ajoute du 

carbonate de potasse à la liqueur qui précipite le fer à l'état d'oxidr, 

et qui transforme le sulfocyanure de fer en sulfocyanure de potas

sium; on filtre et on évapore la liqueur filtrée; le sulfocyanure 

cristallise. S'il contient du carbonate de potasse, on traite les cristaux 

par l'alcool, qui ne dissout que le sulfocyanure de potassium. 

Ce sel cristallise en priâmes allongés incolores et qui ne contien

nent point d'eau. Sa saveur est celle du nitre; il est déliquescent à 

l'air humide. L'alcool bouillant le dissout en forte proportion. Sa 

formule est 

Cy' S + KS. 

Sulfocyanure d'ammonium. On obtient ce composé en saturant 

l'acide sulfocyanique par l'ammoniaque, et évaporant la liqueur û 

une douce chaleur. On obtient ainsi une masse saline déliquescente, 

qui est la combinaison ammoniacale de Par de sulfocyanique. Chauff-

à une température plus élevée, ce sel laisse dégager de l'ammoniaque, 

puis du sulfure de cai bone et du sulfocarhure ammoniacal. Si la tem

pérature n'a pas été trop élevée, il reste pour résidu un mélange de 

mélam et de mellon. 

Sulfocyanure de plomb. S'obtient par double décomposition en 

versant une dissolution de sulfocyanure de potassium dans une disso

lution d'acétate de plomb ; h rsque les liqueurs employées sont con

centrées, il se dépose du sulfocyanure de plomb Cy 3 S , Pb S sou» 

forme de cristaux jaunes brillants. L'eau bouillante les décompose en 

acide sulfocyanique et sulfocyanure de pluiuh basique. 

Sulfocyanure de plomb basique. Ou l'obtient en précipitant le 

sulfocyanure de pntissium par l'acétate de ploinh tribasique; c'est 

une poudre d'un blanc jaunâtre, insoluble dans l'eau. 

Ce sel a pour formule Cy 1 S, Pb S + Pb O. 
Prct-jsulfocyanure de mercure. On l'obtient en précipitant de 
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l'azolale de proloxide de mercure par le sulfocyanurede potassium. 

1 1 faut employer des liqueurs étendues. Le précipité que l'on obtient 

est pulvérulent , jaune citron , insipide, insoluble dans l'eau et dans 

les acides étendus. L'eau bouillante le décompose en mercure métal

lique et en bisulfocyanure de mercure. 

Lorsqu'on soumet le protosulfocyanure de mercure à un courant 

d'acide sulfhydrique dans un tube de verre horizontal, il se décompose 

en sulfure de mercure et en un produit qui distille parla chaleur cl se 

condense en gouttelettes huileuses. Celte substance qui est probable-

nu ni l'acide sulfocyanique pur, se décompose rapidement, ainsi que 

M.Wœhler l'a observé. Elle se prend en petits cristaux, qui se détrui

sent eux-mêmes bientôt, en dégageant de l'acice cyanhydrique , et se 

transforment en une masse jaune orangé insoluble dans l'eau. Celle 

substance estdel'aeide hypersulfocyanique C y z S 5 I I 2 . 

Le prolosulfocyanure de mercure renferme Cy 2 S -|- Hg 2 S . 

Bisulfocyanure de mercure. On l'obiient en neutralisant exacte

ment l'acide sulfocyanique par le bioxide de mercure; il fauL éviter 

de dépasser ce terme, sans quoi on aurait du prolosulfocyanure mé

langé. Le bisulfocyanure qui est soluble se dépose peu à peu en cris

taux par l'évapoialinn spontanée. Nous avons vu que ce sel prend 

également naissance par la décomposition du prolosulfocyanure de 

mercure sous l'influence de l'eau bouillante. L'ammoniaque produit 

dansla dissolution du bisulfocyanure de mercure un précipité jaune • 

ce précipité ne dégage point d'ammoniaque sous l'influence d'une 

lessive dépotasse bouillante. 11 détone à 180 degrés. Clans l'envisage 

comme une combinaison de bisulfocyanure de mercure el de bioxide 

de ce métal. D'après Gundlach , ce composé serait représenté par la 

formule Cy 5 S 2 Hg + 311g 0 . 

Le bisulfoc; nnure de mercure bien desséché se transforme par 

l'action delà chaleur en sulfure de carbone, en bisulfure de mercure 

el en mellon. 

Le bisulfocyanure de mercure renferme C y 2 S + I lgS . 

Acide hypersulfocyanique. 

WûEnLF.R. 

WnSkRESmSRY. 

Y O E I . K K L , Annulai der cliemie und pharmacie , t. 43, p. "4. 

15-23. Nous désignerons, sous ce nom, le produit de la décomposi

tion de l'aride sulfocj unique découvert par M. Wcehler. 

Lorsqu'on fait passer un courant d'acide chlorhydrique sec sur du 

soi focyanure île polassiu m fondu, l'a ride sul foc ya nique ([ni tend à se 
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produire, sedécompose en sulfure de carbone, en acide cyanhydrique 

et en une matière jaune insoluble dans l'eau. Cette subslance se 

dissout dans l'alcool bouillant et s'en précipite par le refroidissement 

sous la forme d'une poudre cristalline d'un jaune pâle. 

D'après l'analyse de M. Woskresensky , la formule brute de celte 

substance serait C' Az 2 S ' H » ; elle contiendrait par conséquent 

1 atome de soufre de plus que l'acide sulfocyanique. M.Yœlkel a repris 

l'examen de celte substance et a confirmé par ses analyses la compo

sition ci-dessus. Il lui attribue d'ailleurs la formule rationnelle sui

vante : 
Cy* S ! , II 2 S. 

Ce qui en fait un sulfacide correspondant à un degré d'oxidalion 

inconnu du cyanogène, l'acide hypercyanique (Cy1 0 " , H 2 0 ) dont 

l'analogie peut faire pressentir la découverte. Abstraction faite des 

produits accidentels de la décomposition, M. Ycelkel exprime la pro

duction de l'acide hypersulfocyaniqiie par la réaction suivante : 

o (Cy» S, H\S) 2 (Cy» S 2 , H» S) -f- Cy 2 H J . 

L'acide hypersulfocyanique fournit des hypersulfocyanures dont 

la formule générale est ; 

Cy 2 S 2 , MS. 

L'hypersulfocyanure de plomb a été analysé et s'accorde avec cette 

formule. 

M. Vcelkel indique la méthode de préparation suivante, comme la 

plus favorable pour obtenir l'acide hypersulfocyanique. 

On prend une dissolution aqueuse de sulfocyanure de potassium 

saturée à la température ordinaire . et l'on y ajoute six ou huit fois 

son volume d'acide chloi hydrique concentré; on abandonne le tout 

pendant 24 heures. Bientôt, la liqueur se prend en bouillie et il se 

développe des aiguilles cristallines qu'on lave à l'eau froide, qui 

dissout à peine l'acide hypersulfocyanique. On purifie celui-ci par des 

cristallisations dans l'alcool ou dans l'élhcr. 

Pour prouver que la constitution de cet acide et de ses combi

naisons est conforme aux formules que nous avons rapportées, 

M. Vcelkel fait remarquer que l'acide hypersulfocyanique précipite 

eertairiesdissolutionssalincs métalliques,par exemplele sulfate de cui-

v re, en mettant à nu l'acide sulfurique. Cependant, l'acide hypersul

focyanique est un acida assez faible , que l'acide acélique peut 

déplacer de ses combinaisons. Si l'on cherche quelles sont les disso 

Unions métalliques qui sont ainsi précipitées, on reconnaît que ce 

sont précisément celles qui renferment des métaux que l'acide sulf-

bydr'que lui même peut précipiter en présence d'un acide l i n e . 
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Ainsi, l'acide hypersulfocyanique se comporte comme les combi

naisons de cyanogène et d'hydrogène sulfuré qui précipitent, aussi 

certains sels métalliques. 

En précipitant l'acétate neutre de plomb par l'acide hypersulfo-

cyanique, dissous dans l'eau acidulée, on obtient l'hypersulfocyanure 

de plomb,dont la formule est représentée par Cy ! S% Pb S. 

C'est une substance pulvérulente d'une couleur jaunâtre. Lorsque 

la précipitation a lieu par le fous-acétate de plomb , il se forme un 

sel basique dont la constitution est représentée par la formule 

2(Cy 2 S 2 , P b S ) + P b 0 . 

I es sels de bioxide de mercure, de bioxide de cuivre cl de pro-

toside d'élain sont précipités en jaune; le hichlorure de platine en 

jaune brun. 

COMBINAISONS SULFURÉES DIVERSES DU CYANOGENE. 

152G. Il existe deux combinaisons qui résultent de l'action de l'hy

drogène sulfuré sur le cyanogène. L'une de ces combinaisons a élé 

découverte par M. Gay-Lussac, l'autre par M. \Vcellier. Nous les pla

cerons dans ceL appendice aux combinaisons du cyanogène, bien qu'il 

soit possible et même probable que ces composés sorletit de la série 

de. ce radical. 

Combinaison de M. Gay-Lussac. On l'obtient en mêlant du cya

nogène et de l'hydrogène sulfuré gazeux dans le rapport de 2 vo

lumes du premier gaz â 3 du second ; en ajoutant au mélange une 

petile quantité d'eau. tout se dissout, et par l'évaporation , il se dé

pose des aiguilles jaunes. La dissolution aqueuse ne précipite pasles 

sels de plomb. La formule brute de ce composé est 

C s Az< II 6 S" 

dans lequel on pourrait voir 2 Cy s + 3 H1 S. 

M. Vcelkel a fait voir qu'on peut envisager ce composé, comme de 

l'allanloïne , dont l'oxigène aurait élé remplacé par du soufre. 

Combinaison de M. Jl'œhler. Elle s'obtienl en dirigeant un cou

rant d'hjdrogene sulfuré dans une dissolution alcoolique de cyano

gène. Il se dépose bientôt des cristaux jaune-orange. 

Ces cristaux qui sont insolubles dans l'eau froide et peu soluhles 

dans l'eau bouillante , sont au contraire trés-solubles dans l'alcool ; 

ils se dissolvent â ftoid dans les alcalis; les acides les séparent de 

celle dissolution. Lorsqu'on fait bouillir la dissolution au contraire , 

il y a décomposition ; il se fait un sulfure et un sulfocyanure alcalin. 
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La dissolution de ces cristaux précipite la plupart des dissolutions 

métalliques. 

L'examen de cette substance a été replis par M. Yoelkel, qui lui 

assigne la formule 

C Az' II J S -f- H 2 S. 

Elle peut former avec le plomb la combinaison 

C 4 Az' II' S -f Pli S. 

Sous-sulfure de cyanogène. 

L A S S A I C N E , Ann. de chim. et de phys., t. 34, p. 197. 

Cette substance obtenue par M. Lassaigne , en traitant le cyanure 

de mercure par le percblorure de soufre , et à laquelle il avait attri

bué la composition 4 Cy» -f-S, parait être une combinaison de chlo-

rurede cyanogène et de chlorure de soufre. 

Ce corps est blanc , solide, crislallisahle en lames rhomboïJales , 

volatil à une basse température. Son odeur est piquante et rappelle 

celle du chlorure de cyanogène. 

Au contact de l 'eau, cette substance se décompose; l'eau devient 

acide et colore en rouge les sels de peroxide de fer. 

La proportion de soufre, seul élément dosé dans l'analyse de 

M. Lassaigne, est de 94 pour 100. 

Combinaison de M. Zeise. M. Zeise a obtenu une combinaison 

cristalline, en faisant réagirdesdissolulions alcooliques de sulfure de 

carbone et d'ammoniaque. Cette combinaison contient de l'acide suif-

hydrique et de l'acide sulfocyanique. Sa formule brute est Cy» S 3 H *. 

M L L L O N . 

1327. Ce composé se présente sous la forme d'une poudre jaune ci . 

lion ; il est insoluble dans l'eau, dans l'alcool et dans les acides cblu-

rhydrique et sulfurique. L'acide nitrique et les alcalis caustiques le 

transforment en d'autres produits. Soumis à l'action d'une tempéra

ture élevée , il se détruit en fournissant 3 volumes de cyanogène et 

un volume d'azote. D'après H. Liebig, il se combine avec les métaux 

pour former les mcllonures ; ceux-ci, décomposés par un acide, lais

sent déposer de l'acide mellonhydrique. 

M. Liebig considère donc , mais probablement à tort , le mellnn 

comme un radical fonctionnant à la manière du cyanogène. Il le re

présente par la formule 

C 1 2 450,0 ."59.3 
Az 8 708,2 G0,7 

I 158,2 ~ Ï 0 0 , 0 
rost: n i . o n . 2 4 
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Par l'ébullilion avec l'acide azotique,le mellon se change en acide 

cyanilique. 

Ce coui|iosé s'obtient en distillant le sulfocyanogène à une chaleur 

rouge; il se dégage un mélange de soufre et de sulfure de carbone; 

le nie11on reste comme résidu. 

Acide meUonhydriqve. Ce composé a été découvert par M. Gine-

lin ; il se sépare en décomposant une dissolution de melloniire de 

potassium par l'acide chlorhydrique étendu .Ou l'obtient sous la forme 

d'un précipité blanc gélatineux, qui par 13 dussicealioii prend une 

teinte jaune ; sous celte forme, il relient une certaine quantité d'eau. 

Ses propriétés n'ont pas été élu liées. M. Liebig lui attribue, mais à 

tort, la formule 
C * Az» H*. 

1328. Mellomtres. L'aciile inellnnhydrique, en réagissant sur les 

oxides ou sur leurs carbonates, donne naissance aux mellonures mé

talliques, soit qu'on opère par voie sèche, suit qu'on opère par voie 

bumiile. 

Les inellonures de potassium, de sodium et de lithium se dissolvent 

dans l'eau ; ceux qui sont formés par les terres alcal ines , les terres 

et les oxides métalliques, y sont insolubles. 

Le melhinure de potassium peut s'obtenir en projetant du mel

lon dans du sulfooyanure de potassium fondu, et maintenu à une 

chaleur rouge , tant qu'il se dégage du soufre et du sulfure de 

carbone. 

Le résidu de cette opération se dissout dans l'eau bouillante; cette 

liqueur abandonnée au refroidissement , laisse déposer le mtllnnure 

de potassium sous forme ciistalline. 

On peut encore l'obtenir, en fondant un mélange de 5 parties de 

beurre d'antimoine et de 8 de sulfocyanure de potassium , et dissol

vant la masse fondue dans l'eau bouillante, quand tout dégagement 

de soufre et de sulfure de carbone a epssé. 

Une dissolution aqueuse étendue l'abandonne cristallisé sous forme 

d'aiguilles fines, incolores. Les cristaux retiennent de l'eau de cris-

11 11 i sa Lion qu'ils abandonnent à une température plus élevée, en for

mant une masse transparente, vitreuse et jaunâtre. 

La dissolution de ce sel précipite lesdissolutions salines des métaux 

proprement dits. 

Ce composé est représenté, suivant M. Liebig, par la formule 

C 1 ' A z 8 , K . 

Les autres mellonures n'ont pas été étudiés. 

132'J. D'après les observations récentes de M. Gerhard!, le mellon 

ne jouerait pas le rôle d'un radical, comme le suppose M. Liebig. 11 
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se dissout en effet dans la potasse sans dégager d'oxigène; l'acide 

acétique précipite de la dissolution des flocons blancs qui, desséchés, 

renferment île l'oxigéne au nombre de leurs éléments : c'est l'acide 

appelé hydromellonique par Gmelin. 

D'après M Gerhardt, le mellon, sous l'influence de la potasse, fixe 

les éléments de l'eau en formant de l'acide mellonique à la manière 

du camphre, lorsque celui-ci se transforme en acide rampholique de 

Delalande. L'acide mellonique aurait donc pour formule : 

C ' 1 Az 8 11" 0 ' , 

et le mellonure, ou plutôt le inellonate de plomb : 

C 1 2 Az 8 II» Pb 0". 

C H A P I T R E X » . 

Acide inique et ses dérivés. 

1380. L'acide inique , déjà étudié par M. le docteur Prout, est 

devenu entre les mains de MM. Wœbler et Liebig, le point de départ 

d'une multitude de combinaisons intéressantes dont nous allons of

frir, d'abord, le tableau sommaire, avant de les étudier plus en détail. 

On suivra mieux , de la sorte, les relations qui lienl ces corps entre 

eux et qui souvent sont fort compliquées. 

L'urée, C* Az* H 8 O 2 , est une base faible qui réparait sans cesse 

dans les i éai lions de ces divetsrorps. Elle ne s'unit aux acides, comme 

l'ammoniaque, qu'avec le concours d'un équivalent d'eau. 

L'acide oxaluriqve. C Az" II 8 O 1 , C 8 0 " que nous retrouverons 

plus loin comme un des produits de l'oxidation avancée de l'acide 

urique, peut, comme on voit, se représenter par un équivalent d'urée 

et deux équivalents d'acide oxalique anhydre. On se ferait une idée 

de sa génération en se représentant du luoxalale d'urée, qui auiail 

perdu deux équivalents d'eau. 

L'aciile cyanoxalique, C" O 1 , se représenterait par de l'acide oxa-
C Az' 

lique dans lequel un équivalent d'oxigène serait remplacé par un 

équivalent de cyanogène. Ce corps n'a pas été isolé. 

L'acide urique, C ' A z ' l H 8 0 ! , C 9 0 ' 1 , correspondrait à l'acide nxa 

C 8 Az* 

lurique les deux équivalents d'acide oxalique s'y trouvant remplaces 

pai deux équivalents d'acide cyanoxalique. 
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La formule de l'acide urique se Irouve donc représentée par 

C " Az 8 H 8 O 6 . Nous la doublerons pour la commodité des calculs 

suivants et nous représenterons l'acide urique, par C 4 0 A z 1 6 H 1 6 O 1 2 . 

L'oxide xanthique, C" A z 1 8 H 1» 0 % sera donc de l'acide urique 

moins de l'oxigène , l'existence de ce corps ne s'accorde pas bien 

avec la formule rationnelle que nous venons de supposer ponrl'acide 

urique; elle se comprendrait mieux en disant que l'acide urique et 

l'oxidexanlhiquesont des degrés d'oxidalion divers d'un radical com

mun : 

C 4 0 A z 1 6 I I 1 8 radical. 
C'° Az ' 6 I I ' 8 0 B oxiile xanthique. 
C*° A z 1 6 11" O 1 2 acide urique. 

L'allanloïne , C s ' A z 1 2 I I 1 6 O 9 , s'accorde au contraire très-bien 

avec cette formule, car elle se représente par de l'acide urique, qui 

aurait perdu deux équivalents d'acide cyanoxalique el gagné un équi

valent d'eau. C'° Az 1 G H 1 6 O 1 2 — C ' s Az" O 4 + II" 0 = C" 4 Az 1 2 

H 1 s 0 9 . L'allanloïne représenterait donc deux équivalents d'acide 

cyanoxalique. deux équivalents d'urée et un équivalent d'eau. 

L'acide allanturique , C " Az 8 II 1 " 0 ' , viendrait également la 

confirmer, car il se représenterait par de l'allantoïne qui aurait perdu 

un équivalent d'urée et gagné deux équivalents d'eau,savoir : C 2 ° Az° 

11 1 ' O 7 — rj Az' 1IS O 2 + I P O 2 = C 2 0 AzB I I ' 0 O 1 , qui avec deux 

nouveaux équivalents d'eau constitue l'acide hydraté C 2 ° Az 1 H 1» O 9 . 

La murexide, C " Az 8 n 1 0 O 7 , pourrait se représenter comme un 

isomère de l'acide allanturique anhydre. 

\.'allox:ine,Cle Az* H 8 O'", nous offrirait le résultat d'un nouveau 

départ, car elle se représente par de l'acide allanturique qui aurait 

perdu le second équivalent d'urée, en gagnant trois équivalentsd'eau 

et deux équivalents d'nxigène. 11 reste donc dans l'alloxane le groupe 

C 1 6 Az' O 1 . qui constitue l'acide cyanoxalique anhydre. En y ajoutant 

I1B C \ on en ferait de l'acide cyanoxalique hydraté, mais l'inter

vention de O 2 fait passer le corps à un autre type. 

L'acide alloxanfque,Cie Az 4 H 8 O 1 0 , constitue évidemment une 

simple modification isomérique de l'alloxane. 

L'alloxantine, C ' a Az 4 H 8 O 1 ", H', peut être regardée comme un 

véritable hydrure d'alloxane. Cette manière de voir placerait l'al

loxane parmi les corps disposés à jouer le rôle de radicaux el propres 

à fonctionner à la manière de l'oxigène. 

Vucide lliionurique , C 6 Az' I l s 0 ' ° , 2 SO", Az s H 6 , semble 

propre à confirmer ce point de vue, car on y voit figurer l'acide sul

fureux dont on connaît la tendance à s'emparer de l'oxigène ou des 

corps analogues pour constituer de nouveaux acides. Ce corps pour-
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rait être envisagé toutefois , comme renf-rinant de l'acide sulfu-

rique et de l'uramile nu un isomère de ce dernier corps. 

L'acide mycomëlique, C 1 8 Az» H'° O 5 , représente de l'ailoxane 

qui aurait perdu 5 équivalents d'eau et gagné 2 équivalents d'am

moniaque. 

C 5 Az" H 8 0 " - t - A z 4 H " = C 1 6 A z p H ' ° 0 S + 1 1 ' ° 0 ! . 

L'acide mésoxalique^C H" O 6 ou C 1 2 H s 0 " , peut se dériver de 

l'ailoxane qui aurait perdu 1 équivalent d'urée, en décomposant 4 

équivalents d'eau. 

C 1 6 Az' H 1 0 " f Ils O 4 = C 1 2 H 8 O 1 2 -f- C* Az" II 8 0 ' . 

Ces deux corps prennent naissance , à la fois, par la réaction de 

l'ammoniaque sur l'ailoxane. 

L'uramile se prépare an moyen de l'acide thionurique, ei il suffit 

de comparer les deux formules pour voir que cet acide perd 2 S 0 , 

H 2 0 pour laisser l'uramile C 1 s Az" I I 1 0 O 6 . 

L'acide uramilique se dérive , à son tour, de l'uramile, en dou

blant la formule, ajoutant 5 équivalents d'eau et soustrayant 1 équi -

valent d'ammoniaque, ce qui donne C 3 ! A z 1 2 I I 2 0 0 ' • -f- II 6 0 ' — 

Az» II 6

 = C 3 1 Az 1 ° H 2 0 0 ' 5 . 

L'acide dialurique enfin, parmi les composés bien définis de cette 

série, se rattache également à l'ailoxane, d'où il dérive par voie de 

réduction. Il renferme, en effet. C 1 6 A z 1 U 8 O 8 et peut être consi

déré comme de l'ailoxane, qui aurait perdu 2 équivalents d'oxigêne. 

L'acide parabanique , C 1 2 Az 4 H* O 6 , dérive de l'ailoxane, qui 

aurait perdu 2 équivalents d'acide carbonique et 2 équivalents d'eau, 

et qui aurait gagné 2 équivalents d'oxigêne. 

L'acide parabanique, en fixant 2 équivalents d'eau, sous l'influence 

des alcalis, se convertit immédiatement en acide oxalurique C 1 2 Az' 

II" O 8 . 

En décomposant les formules de ces deux acides, 

C Az 4 I1B Oi , C 8 0 B acide oxalurique, 
C" Az' H 4 0 J , C 8 O 4 acide parabanique , 

nu voit facilement que si le premier peut être considéré comme ren

fermant de l'urée et de l'acide oxalique, le second ne peut plus conte

nir d'urée et devrait renfermer un isomère de l'oxide de carbone, 

analogue au radical formique. 

On te ferait du reste une plus juste idée de ces corps en écri

vant : 

Bioxalate d'urée. . . C ' 2 Az 4 H » 0 1 0 - Il 4 0 ' = 
Acide oxalurique. . . C , 2 A z 4 I I 8 Os - 11* O a = 
Acide parabanique. . C ' A i ' I l ' O ' 
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El par analogie : 

Bicyanoxalale d'urée. C S 3 Az" H " 0 ' — II 2 0 = 
Acideallanturique. . C*° Az 5 H 1 0 0* — Ha 0 = 
Acide urique. . . . C " i z 1 H 8 O 6 

Bien entendu que dans cel exposé rapide, nous avons négligé 

nombre d'équations qui établissententre ces divers corps des rapports 

curieux et importants; mais, on les trouvera daus le développement 

des articles qui suivent. 

AC1DC URIQUE. 

S C U É E L E , Mémoires. 

B E R G M A N , id. 

P E A R S O N , Ann. de ckim., t. 26, p. 113. 

F O U R C R O T et V A C Q D E L I H , Ann. de chim., t. 3 0 , p. 5 8 . 

P R O U T , Ann. de ckim., t. 9 0 , p. 5 5 . — Ann. de chim. et de phy> , 

t. 1 1 , p. 4 8 . 

W O L L A S T O X , Transact, pkylosoph. 

I . I I U I I . , Ann. de chim. et dephys., t. 55, p. 5 0 . 

Y V O E H L E R et L I E B I G , Ann. de chim. et dephys., t. 0 8 , p. 2 2 5 . 

F R I T S C H E , Ann. der chem. und pharm., t. 2 8 , p. 2 3 2 , et t. 2 9 , 

p. 531. 

1 3 3 1 . La découverte de l'acide urique est due à Schéele,qui désigna 

cet acide sous le nom d'acide litbique. 

Sa composition , d'après les analyses de MM Wœbler et Liebig, 

est représentée par la formule 

C * H.8 Az 8 O 9 

qui donne : 

C " . 7 0 4 , 3 5 3 6 . 0 0 

Az 8 . . . 7 0 8 , 1 6 3 3 , 3 7 

H 8 . . 4 9 , 9 1 2 , 3 0 

O 6 . . . . 6 0 1 1 , 0 0 2 8 , 2 7 

1 atome acide urique. . . . 2 1 2 1 , 5 2 1 0 0 , 0 0 

Cette corn position est aussi celle de l'acide urique a l'état de coin 

binaison dans les sels qu'il forme avec les bases ; il s'unit, en effet, à 

ces dernières sans abandonner d'eau de constitution, circunslance 

tout à fait anomale dans l'histoire des acides organiques. Nous ver

rons plus loin comment on peut se rendre compte de cette circons

tance. 

L'acide urique fait partie de la sécrétion urinaire d'un grand 

nombre d'animaux. A l'état normal, on le renconlre toujours en pe

tite quantité daus l'urine de l 'homme; il se dépose ordinairement 
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sous la forme d'une poudre jaune ou jaune rougeàlre, lorsque l'urine 
se refroidit. 

Une production exagérée d'acide urique détermine dans les reins 
ou dans la vessie la formation de calculs dus au peu de solubilité de 
cet acide. Il s'y retrouve-, soit à l'élat libre, soit plus rarement à 
l'élatde combinaison avec ГашшшГицие. Presque tous les calculs du 
rein chez l'boiume sont formés exclusivement d'acide urique. Il en 

esl de inèine du noyau des calculs de la vessie. Mais ces premiers 

dépôts deviennent des centres d'allraclion autour desquels viennent 

se grouper à leur lour les phosphates terreux et les divers sels miné

raux ou à base minérale que l'urine conlient ou qui se forment dans 

ce liquide par double décomposition. 

Uni à la soude , l'acide urique coii-liliie les concrétions, qui se dé

posent dans les articulations des goutteux ; sa présence y a été rccon -

nue par Wollaslon. 

L'aeid« urique est donc sécrété par l 'homme; mais , il l'est bien 

plus essentiellement par les oiseaux , les serpents , les sauriens , les 

mollusques gastéropodes et les insecles. 

La substance blanche qui caractérise les excréments des oiseaux 

esl en grande partie formée d'acide urique. Ainsi, le guano que l'on 

rencontre à la surface de plusieurs îlots de la mer du Sud, et qui est 

exploité comme engrais , n'est pour ainsi dire que de l'urate ri'aui-

muniaque provenant d'excréments d'oiseaux. 

Les urines blanches et boueuses rendues par les serpents contien

nent une quantité considérable d'acide urique. Brugnatelli l'a ren

contré dans les excréments des vers a so ie , et Ilobiquet dans les 

cantharides. 

Au point de vue de la physiologie , l'étude de l'aride urique offre 

donc de l'importance. Cet acide doil être envisagé comme le produit 

d'une combustion moins avancée que l'urée qui , on le sait . esl l'un 

des derniers termes de la combustion des matières azotées assimila

bles , puisqu'elle est pour ainsi dire représentée par de l'acide carbo

nique et de l'ammoniaque. Il faut donc s'attendre à voir l'acide uiique 

se développer de préférence chez les animaux à sang froid , c'est à-

dirc chez ceux qui dans un temps donné développent beaucoup inoins 

de chaleur que les animaux dits à sang chaud. Néanmoins , chez ces 

derniers, l'acide urique pourra apparaître en quantité assez nolahle , 

sous l'influence d'une alimentation azotée surabondante et par le dé

faut de mouvement; en un mot , dans toutes les conditions où la 

quantité de carbone brûlé dans un lemps donné et pour une même 

dose d'aliments ingérés, vient à décroître. 

Les effets que nous venons de citer s'accomplis--ent fréquemment 
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sons nos yeux chez l'homme. Un sage thérapeutique avait même pres

crit le régime destiné à combattre le danger d'une production exa

gérée d'acide inique, avant que l'application raisonnéede la chimie 

à la physiologie eût éclairé ces phénomènes. Les prescriptions des 

médecins sont, en effet, l'exercice, la dièbe et l'ingestion des carbo

nates alcalins. 

Sous l'influence d'un régime alimentaire insuffisant et à la suite 

d'un exercice immodéré, de marches forcées, par exemple , ou a 

constaté, en effet, l'existence de phénomènes inverses et très-remar

quables. Non-seulement, l'acide urique cesse de se produire; mais 

l'urine , aride ordinairement, devient alors alcaline. 

Le fait de la présence de l'acide urique dans les excréments des 

oiseaux qui possèdent une température propre très-élevée , pourrait 

au premier abord sembler en contradiction avec les principes que 

nous venons de poser; mais, on pourra s'expliquer cette anomalie 

apparente , en se rappelant que le sang des oiseaux charrie propor

tionnellement bien plus de matériaux solides destinés a la combustion 

que le sang de la plupart des mammifères. 

1332. L'acide urique s'extrait avec facilité des calculs unitaires de 

l'homme ou des excréments des serpents ; il suffit de traiter ces ma

tières, préalablement broyées , par une lessive faible de potasse 

ou de s o u d e , en opérant à chaud; la liqueur filliée fournit un 

précipité d'acide urique , lorsqu'on y ajoute un excès d'acide hy-

drochlorique. Le précipité offre d'abord des flocons qui se contractent 

ensuite, peu s peu, et qui affectent alors l'aspect de petites paillettes 

brillantes. Lorsqu'on tient à l'avoir bien pur, le mieux est de pré

parer d'abord de 1'urnte de potasse cristallisé; on précipite ensuite 

l'acide inique de la dissolution bouillante el saturée du sel de potasse, 

au moyen de l'acide hydrochlorique. On le lave et on le dessèche. 

Lorsqu'on veut extraire l'acide urique des excréments d'oiseaux,de 

ceux des pigeons par exemple, excréments où l'acide urique est ac

compagné d'aulres matières, on consei l le , dans ce cas , d'employer 

le borax comme dissolvant. De celle façon, on ne dissout presque 

pas de matières animales étrangères. 

L'acide urique obtenu par ces procédés est solide , blanc , insipide , 

inodore; il cristallise en paillettes salinées; exposés à 100° ces cris

taux n'éprouvent aucune perte de poids. 

M. Frilscbe a remarqué récemment que l'acide urique peut cristal

liser en retenant de l'eau de cristallisation. Lorsqu'on précipite un 

uratp alcalin par un acide et qu'on expose la dissolution dans un en

droit froid , l'acide urique se dépose a l'élat de cristaux blancs pail

letés de quelques millimètres de long. C i cristaux perdent rapide-
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mfnt leur eau à la température ordinaire. La perte d'eau correspond 

à 2 atomes ou à 17.5 pour 100. 

L'acide urique joue le rôle d'un acide très -faible. 

L'eau à la température de 15' ne dissout que la 1720 r a e partie de 

son poids d'acide urique ; la Meilleur rougit à prine le tournesol ; à la 

température de l'éliullition , elle en prend la 1130™« partie, et le dé

pose par le refroidissement sous forme d'écaillés cristallines ; l'alcool 

n'en dissout pas la moindre trace. L'acide sulfurique concentré dis

sout l'acide urique; ce dernier se sépare , quand on étend la liqueur 

d'eau. 

Lorsqu'on soumet l'acide urique à l'action de l'acide nitrique, il 

s'y dissout avec effervescence; les produits qui prennent naissance 

sont nombreux et complexes ; ils varient avec le degré de concentra-

lion rie l'acide et avec la température ; ils seront examinés plus loin. 

La liqueur provenant de l'action de l'acide urique sur l'acide nitrique, 

étant concentrée, jouit de la propriété de développer une couleur 

rouge pourpre, lorsqu'on la traite par l'ammoniaque. Cette réaction est 

tout à fait caractéristique, et l'on y a constamment recours, lorsqu'on 

veut reconnaître la présence de l'acide urique. Nous nous bornons à 

la signaler pour le moment; nous reviendrons sur les réactions chi

miques qui s'accomplissent dans cette circonstance. 

Lorsqu'on expose l'acide urique avec un peu d'eau à une tempéra

ture de 100», en ayant soin d'opérer dans un tube scellé à la lampe, 

il se liquéfie ; par le refoidissement, celte liqueur se prend en une 

masse gélatineuse jaunâtre ; retirée du tube, celte matière se dissout 

dans l'eau à froid et à chaud. Les alcalis en dégagent de l'ammonia

que , et les acides y font naître un précipité gélatineux : traitée par 

l'acide nitrique, elle fournit au contact de l'ammoniaque la même 

coloration pourpre ([lie l'acide urique. 

Soumis à la distillation sèche dans une cornue de verre, l'acide 

urique sec se décompose ; il ne passe aucune matière condensalde à 

l'état liquide dans le récipient. Les gaz sont peu abondants, ainsi que 

le résidu charbonneux que l'on trouve dans la cornue; on scnl une 

odeurprononcée d'acide cyanhydrique. Le sublimé jaunâtre est en 

grande partie cristallin ; il consiste en urée dont la présence est due 

à la formation du cyanale d'ammoniaque qui se développe, et en cya-

inélirie ou acide cyanurique insoluble. Fondu avec de l'bydraledppo-

tasse , l'aride urique fournit du carbonate de potasse, du cyanale de 

potasse et du cyanure de potassium. 

Mais, presque toules les réactions que nous venons d'enumérer 

sont le résultai d'une décomposition assez avancée de l'acide urique. 

Arrêtons-nous maintenant à une réaction importante qui s'effeclu» 
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snus l'influence de forces oxirianles peu énergiques el qui a paru de 

nature à jeter un jour très-vif sur la constitution même de l'acide 

urique. 

1553. En chauffant, jusqu'à l'ébullition , de l'eau tenant en sus

pension de l'acide urique à l'étal de bouillie claire , et en y ajoutant, 

peu à p e u , de l'oxide puce de plomb en poudre fine, il se dégage de 

l'acide carbonique avec effervescence. La masse s'épaissit et la colo

ration du peroxide disparaît ; on continue la réaction , en ajoutant de 

l'eau et de l'oxide puce, tant qu'il y a décoloration. La liqueur filtrée 

dépo.-e des cristaux blancs formés par l'allantoïne que Vauqtielin avait 

découverte dans l'eau de l'amnios de la vache. Les eaux- mères épui

sées d'allantoïne, fournissent de l'urée cristallisée ; enfin, le sel de 

plomb qui prend naissance n'est autre que de l'oxalate de plomb. 

D'après l'analyse de l'allantoïne et la détermination de sa capacité de 

saturation exécutées par MM. Vvœhler et Liebig , la réaction qui pré

cède s'explique facilement, en admettant que l'urée préexiste dans 

l'acide urique. 

Si d'un équhalent d'acide urique C " H 8 Az 8 O 6 

on retranche un équivalent d'urée C H1" Az 4 O 1 

il reste C 1 6 Az* O 4 

qui représentent les éléments de 2 équivalents de cyanogène el de 2 

équivalents du radical oxalique. Celte dernière combinaison ne pou

vant exister isolée , fournit, sous l'influence de l'oxigène et de l'eau , 

de l'acide oxalique el de l'allantoïne en verlu de l'équation suivante : 

A l l r m t o i n e . A n , o x a l i q u e . 

(C 8 Az' -f- C' O') - f 3 H ! O -f- O a = C a Az 4 HG O 3 - f C 8 o 5 . 

L'acide carbonique qui se dégage est un produit secondaire qui ré

sulte de la décomposition de l'oxalate de plomb. 

MM. Wœliler et Liebig s'appuient principalement sur celle réac

tion pour envisager l'acide urique comme une combinaison qui ren

ferme de l'urée loute formée et unie au composé hypothétique 

C 8 Az" O", désigné plus haut sous le nom d'aciWe cyanoxalique. 

On aurait donc la formule rationnelle 

2 Ul -f- C 4 H 9 Az< O 1 

pour représenter l'acide urique en désignant par LT l'équivalent de 

l'acide cyanoxaliqne. 

L'acide urique deviendrait ainsi une espèce de sel acide d'urée pou

vant se combiner avec un équivalent de base minérale pour consti

tuer les urates. 

On pourrait faire, à cette manière de voir, l'objection que l'urée, 

en se combinant avec les acides, fixe toujours les éléments d'un atome 

d'eau, ainsi que l'a constaté M. Regnaull. 
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Vin pourrait objecter , eu outre , que l'allanlolne fournil elle-même 

de l'urée sous l'influence des corps oxidants ; de sorte, qu'il demeure 

incertain s i , dans l'action du peroxide de plural) sur l'acide urique-, 

l'urée ne serait pas un produit secondaire. 

Quoiqu'il en soit , MM. YV cahier et Liebig considèrent ces réactions 

et l'hypothèse qu'elles leur ont suggérée, comme donnant la clef des 

phénomènes autrefois si obscurs de l'action de l'acide nitrique 

sur l'acide in ique , phénomènes que nous passerons en revue plus 

bas , en suivant l'ordre des faits exposés par les auteurs. 

1334. Ut aies. Les urales alcal ins, même ceux de potasse et de 

soude, sont peu solubles dans l'eau fruide, très-solubles dans l'eau 

bouillante. L 'eau avec excès d'alcali les dissout plus facilement que 

l'eau pure; les urales d'ammoniaque et des oxides métalliques sont 

insolubles ; les acides faibles et même l'acide acétique précipitent l'a

cide urique des urales solubles. 

L'urate de potasse a pour formule : 

C»° H 8 Az 8 O 6 , KO. 

celui de soude : 

C 1 " H B Az 8 O 6 , Na O. 

AUantnhw. 

V A L Q D E I . I N , Ann. de chim , t. 33 , p. 279 . 

L A S S A I G . V E , Ann. de chim. et dephys., t. 17, p. 30i). 

L I E B I G , Ann. de chim. et de pltys., t. 4 2 , p. 180. 

W O E H L E R et L I E B I G , Ann. de chim. et de pkys., t. 4 8 , p. 223. 

1335. Le nom d'acide allanlolque avait été donné par Vaiiquelm 

et Euniva à une substance cristalline découverte par eux dans l'eau 

de Vamnios de la vache. MM. Wcellier et Liebig . qui ont reproduit 

cette substance artificiellement et qui ont étudié ses propriétés, l'ont 

appelée allantoïne , parce qu'elle ne présente pas les caractères d'un 

acide véritable. Sa composition est représentée par : 

C 8 303,7 30,08 
H 6 . 3 7 , 4 3,75 
A Z 4 354.1 35.50 
O 3 300.0 50,09 

1 al. AllanloTne"" ~y97,2~ Tu'tLÔO 

Cette formule est telle qu'elle contient les éléments de 4 atomes de 

cyanogène et de 3 atomes d'eau. 

Lorsqu'on évapore la liqueur allanlnïque de la vache , jusqu'au 

quart de son volume primitif, on peut en retirer par le refioulisse-
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ment I'allanloliie cristallisée. On la purifie par le charbon animal et 

par une nouvelle cristallisation. 

MM. Wcchler et Liehig ont obtenu, comme nous l'avons dit, 

l'allantoïne par la réaction de l'oxidc puce de plomb sur l'acide 

urique (1335). 

1 atome d'acide urique avec 2 atomes d'oxigène fourni par l'oxide 

et 3 atomes d'eau, donnent 2 atomes d'acide oxalique qui demeure 

combiné avec l'oxide de plomb, et de plus 1 atome d'urée ainsi que 1 

atome d'allantoïne. 

Nous n'ajouterons rien à ce que nous avons dit sur sa préparation 

fondée sur cette réaclion. 

L'allantoïne cristallise en prismes blancs d'un éclat vitreux. Elle 

est insipide, ne rougit pas le tournesol,exige 100 parties d'eau froide 

pour se dissoudre, mais moins d'eau bouillante. 

Les propriétés chimiques de l'allantoïne ne justifient pas la déno

mination d'acide qui lui a été donnée par Vauquelin. Elle se dissout, 

il est vrai , dans les alcalis caustiques, mais elle cristallise sans alté

ration , au milieu de ces dissolutions. 

MSI. Wœhler et Liebig ont analysé une combinaison d'allantoïne 

et d'oxide d'argent obtenue en versant une dissolution d'allantoïne 

dans de l'azotate d'argent, auquel on ajoute goutte a goutte de l'am

moniaque. 

Cette combinaison serait représentée par la formule 

C 1 6 H'° Az 8 O 5 , Ag 0 , 

qui contiendrait 2 atomes d'allantoïne, et dans laquelle 1 atome d'eau 

se trouverait remplacé par 1 atome d'oxide d'argent. Ce résultat 

semblerait conduire à doubler ta formule précédente de l'allantoïne. 

L'allantoïne contient les éléments de l'oxalate d'ammoniaque an

hydre moins 3 atomes d'eau. Sous ce point de vue, on se rend compte 

de sa décomposition en acide oxalique et en ammoniaque sous l'in

fluence des liqueurs alcalines bouillantes. 

Acide ailanlurique. 

P E L O I Z E , Annales de chimie et de physique, à" série, t. G, p. 70. 

1336. L'allantoïne, chauffée avec de l'acide nitrique à 1,2 ou 1,4 

de densité, s'y dissout, et la liqueur dépose par le refroidissement des 

cristaux de nitrate d'urée. Il ne se dégage aucun gaz Lorsqu'on éva. 

pore la dissolution nitrique de l'allantoïne à 100°, et qu'on reprend 

par l'eau et un peu d'ammoniaque, on oblient par l'addition de l'al

cool unematièreblanche que l'on peutpurifieren la redissolvant dans 

l'eau et précipitant de nouveau par l'alcool. Cette suhstanceesl l'a

cide ailanlurique , auquel M. Pelouze attribue la formule 
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C " H u Az 8 O s . 

C'est île l'acide inique p l u s 5 équivalents d'eau. 

Cet acide précipite les dissolutions de plomb et d'argent M. Pe-

louze a constaté que ce même acide se forme encore, quand on dé

compose l'urée ou l'allaiiloïne par l'oxide puce de plomb. 

Si de 3 atomes d'allantoïne C 2 " H 1 8 A z 1 1 O 5 , on retranche 1 atome 

d'urée C* II 8 Az* O s ; et qu'on ajoute au reste 2 équivalents d'eau , 

on a 1 équivalent d'acide allanturique hydraté C 1 ° H 1 * Az 8 O 3 . 

L'eau , en agissant à une température élevée sur l'allantoïne, peut 

également donner naissance à l'acide allanturique avec production 

d'ammoniaque et d'acide carbonique. 

1337. L'alloxane n'est pas aune chose que le produit déjà décrit 

par Brugnatelli sous le nom d'acide érythrique. 

Sa nature se représente facilement, au moyen de deux équivalents 

d'acide oxalique anhydre et d'un équivalent d'allanloïne. On a ainsi 

C 8 O 6 , C" Az 4 H 6 O". D'où il suit que l'alloxane correspond réelle

ment à de l'acide oxalurique où l'urée est remplacée par de l'allan

toïne. 

MM. "Wœhler et Liebig l'ont obtenue dans la décomposition de l'a

cide urique par l'acide azotique. 

Sa composition est représentée par : 

I atome alloxane. . . 2015,47 100,00 

Pour préparer l'alloxane, il faut ajouter à une partie d'acide urique 

quatre parties d'acide azotique de 1,4 h 1,5 de densité, par petites por

tions A la fois. L'acide urique se dissout avec effervescence ; il faut 

éviter que le mélange ne s'échauffe, et pour cela refroidir le vase et 

éviter d'ailleurs d'opérer sur une trop grande masse; on obtient des 

cristaux blancs grenus dont la quantité augmente bientôt, au point 

que la liqueur se prend en masse ; on décante alors et on purifie par 

de nombreuses cristallisations dans l'eau bouillante. 

Les cristaux d'alloxane obtenus par le refroidissement d'une liqueur 

non saturée peuvent acquérir un volume considérable. Ils contien

nent 6 atomes d'eau de cristallisation qu'ils peuvent perdre par efflo-

rescence. L'alloxane anhydre peut s'obtenir aussi directement par 

la cristallisation d'une li [ueur saturéeàchaud : les cristaux sont alors 

des prismes rhomboïdaux obliques. 

Alloxunc. 

C ' 6 . 
Az*. 
H 8 

o-°. 

611,48 
354,08 

40,91 
1000.00 

50,34 
17,55 

2.47 
49,04 
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L'alloxane est Irès-soluble dans l'eau , rougit les couleurs végéta

les et colore l'épidémie en pourpre. Les alcalis bouillants la changent 

en acide mésoxalique ; à froid , il se fait seulement de l'acide alloxa-

I l i i |UC. 

L'oxide puce de ploinh à l'aide de la chaleur, la décompose en 

urée et acide carbonique. 

L'hydrogène sulfuré la convertit en alloxanline ; il en est de même 

du prutochlorure d'étain. Un excès d'ammoniaque la convertit en 

acide mycnmélique; l'acide nitrique en acide parabauique, l'acide 

sulfurique ou chlorhydrique en alloxanline , l'acide sulfureux et l'am

moniaque en thionurate d'ammoniaque, l'alloxantine et l'ammonia

que en murexide. 

Ces détails suffisent pour montrer combien est riche en dérivés la 

ubstance qui nous occupe. Tous les corps que nous venons de citer 

se produisent avec l'alloxane par des réactions simples. Nous les exa

minerons chacune à leur placç. Mais il en est cependant qui récla

ment quelques détails. 

L'alloxane en cristaux anhydres se dissout dans l'acide chlorhydri

que concentré et chaud , et produit une effervescence qui dure jus

qu'à la fin de la réaction. Si on ne chauffe que pendant quelques 

minutes , l'alloxane se partage en acide oxalique, acide oxalurique 

et alloxanline qui cristallise; 2 atomes d'alloxane donnent 1 al. de 

chacun de ces corps. 

L'acide oxalurique se métamorphose à mesure en cyanale d'ammo

niaque, qui lui-même se convertit tout d'un coup en carbonate d'am

moniaque , de là , formation de sel ammoniac et dégagement d'acide 

carbonique. 

Alèlée avec un sel de protoxide de fer, l'alloxane fournit une li

queur d'un bleu d'indigo intense. 

MM. Wœhler et l.iebig expliquent la formation de l'alloxane en 

admettant que l'urée, qui préexisterait dans l'acide urique, serait 

détruite par la réaction de l'acide nilreux provenant de la décomposi

tion de l'acide nitrique. L'oxigène perdu par l'acide nitrique se fixe

rait sur l'acide cyanoxalique; en même lemps, quatre atomes d'eau 

s'ajoutanlau composé formeraient l'alloxane. 

l'alloxane peut donc se repré-enter par : 

Cette réaclion de l'acide nitrique sur l'acide urique ajoute, suivant 

MM. Wœhler et Liebig , une nou\el le foice à l'opinion de la préexis-

-2 at. acide cyanoxalique. 
4 at. d'eau 
2 al. oxigene . . . . 

C ' 8 Az 'O 1 

H" O4 

0' 

1 alome d'alloxane = C ' 6 A z ' H ' O 1 0 
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lence de l'urée dans ce dernier acide; car les produits complémen

taires de l'alloxaue dans cette réaction sont précisément ceux qui ré

sulteraient de la réaction mutuelle de l'urée C s Az<H 8 0» sur les élé

ments de l'acide nitreux A z ' O 3 . Ainsi, il se produit : 

A c . c a r b o n i q u e . A z o t e . A m m o n i a q u e . E a u . 

C' 0 1 + Az" + Az a H 6 + H 2 0 . 

L'azote et l'acide carbonique recueillis sont en effet à volumes 

égaux , et la liqueur contient de l'ammoniaque. 

Acide alloxanique. 

133S. L'acide alloxanique se produit par l'action des alcalis sur 

l'alloxane; a l'état anhydre, tel qu'il existe dans l'alloxanate d'ar

gent , il a pour formule : 

CVAz'JPO*. 

On voit donc que l'acide alloxanique anhydre renferme les éléments 

d'une demi-mo'écule d'alloxane, moins 1 atome d'eau; mais l'acide 

hydraté contient cette eau , de telle sorte qu'en doublant la formule, 

l'acide alloxanique devient C , s A z , H ! 0 , ° ; c'est-à-dire un isomère de 

l'alloxane. 

C'est un acide assez fort pour neutraliser complètement les bases 

et décomposer les carbonates. Il cristallise en aiguilles radiées. 

Les alloxanates de baryte et d'argent cristallisent; ils ont été sou

mis à l'analyse. 

L'alloxanate de baryte, décomposé par l'acide sulfurique , fournit 

'acide alloxanique , qui peut être obtenu en cristaux aiguillés par

tant d'un centre commun. La dissolution est très-acide et dissout le 

zinc avec dégagement d'hydrogène. 

D'ailleurs, pour obtenir l'alloxanate de baryte, il suffit de verser 

de l'eau de baryte dans une dissolution chaude d'alloxanp. Il arn\p 

un moment où toute la liqueur se trouble et laisse déposer de l'al

loxanate de baryte en paillettes blanches, pesantes. 

Acide mèsoxalique. 

15ô0. La formule de cet acide à l'état hydraté est représentée par 

C 6 0* + 2 H 2 0 . 

Il a été analysé dans sa combinaison avec l'oxide de plomb qui ren

ferme : 

C 6 0 \ 2PbO. 

Lorsqu'on salure l'acide mèsoxalique par l'ammoniaque et qu'on 

traite la liqueur par le nitrate d'argent en dissolution , on obtient un 
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précipité jaune , qui devient noir et se réduit en produisant une vive 

effervescence, lorsqu'on le chauffe. C'est là un caractère distinctif 

pour cet acide. 

L'acide mésoxalique est un des produits qui se forment, lorsqu'on 

fait bouillir une dissolution saturée d'alloxanalc de baryte ; en même 

temps , il se sépare de l'urée. 

Sa formation s'explique facilement par l'équation 
A l l c x a r j G . ' C r é e 2 a l . a c i d e m é s o x a l i q u o a n h y d r e . 

C 1 5 Az s II 8 O 1 0 — C 1 Az' H 8 O" = 2 C 6 0 * 

On sépare l'urée du mésoxalate de baryte par l'alcool ; puis on 

sépare l'acide mésoxalique de la baryte par l'acide sulfurique 

étendu. 

Acide mycomèlique. 

1340. Sa formule est représentée par 

C " Az" 6 I l , u 0">. 

C'est un des produits de la décomposition de l'alloxane par l'ammo. 

niaque en excès ; à la faveur de l'ébullition , la liqueur devient jaune ¡ 

il se forme ainsi du mycomélate d'ammoniaque qui cristallise. La li

queur surnageant le dépôt contient de l'alloxanate, du mésoxalate 

d'ammoniaque et de l'urée. En précipitant la dissolution de mycomé

late d'ammoniaque par un acide , on a l'acide mycomèlique , sous la 

forme d'une poudre jaune presque insoluble dans l'eau. 

L'équation suivante rend compte de sa formation : 

A l l o x a n e . A m m o n i a q u o . A c . m y c o m è l i q u e . E a u . 

2 C , E A z 4 H 9 O 1 0 -f- A Az a H » : = C " A z 1 6 H 1 8 0 J , U » 0 10 IIa 0 

Le mycomélate d'ammoniaque a pour formule 

C " A z ' 6 H ' 8 O 9 , Az" I1 8 0 . 

Acide parabanique. 

1341. La formule del'acide cristallisé est représentée par 

C 3 Î Az* 0 * + 5 H ! 0 . 

C'est l'un des produits de la décomposition de l'acide inique ou de 

l'alloxane par l'acide nitrique. Pour l'obtenir, on emploie 1 partie d'a

cide urique ou 1 partie d'alloxane et 8 parties d'acide nitrique de 

force moyenne. On évapore jusqu'à consistance sirupeuse; la li

queur, abandonnée à elle-même , dépose des lamelles incolores qui, 

purifiées par de nouvelles cristallisations fournissent l'acide paraba-

niqiie pur. 

Cet acide est très-soluble dans l'eau ; quand on le chauffe , il se dé-
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compose en |iarlie en donnant naissance à de l'acide ryanhydrique. 

Chauffé avec de l'ammoniaque , l'acide parahanique se change en 

acide oxal urique. 

La formation de l'acide parahanique , sous l'influence de l'acide ni

trique, s'explique aisément. 

On a , en effet, 

A l l o s a n e . A c i d e c a r b . E a u . O x i g è c e . A c i d e p a r a b a n i q u o a n h y . 

C 1 8 Az» H 8 O1 ° — C ' 0 * — H a 0* f 0 ' = C«» Az' 0 ' . 

Acide oxalurique. 

1542. Cet acide est représenté par la formule 

C • Az*HG O 7 , H 2 0 . 

11 se forme en ajoutant de l'ammoniaque a une solution bouillante 

d'acide parahanique. Par l'évaporation, on obtienldes cristaux d'oxa-

lurate d'ammoniaque. 

L'oxalurale d'ammoniaque en dissolution saturée et bouillante, 

étant traité par l'acide sulfurique étendu, laisse précipiter l'acide 

oxalurique en poudre cristalline, lorsqu'on refroiditsubitement la li

queur. 

Une dissolution aqueuse d'acide oxalurique se décompose complé-

lement par l'ébullition en acide oxalique et oxalale d'urée. 

L'acide oxalurique cristallisé renferme les éléments de 2 atorr es 

d'acide oxalique et de 1 alome d'urée ; il peut être considéré comme 

de l'acide urique , dans lequel l'acide oxalique aurait pris la place de 

l'acide cyauoxalique. 

Les oxalurales alcalins sont très-solubles ; les oxalurales des terres 

alcalines et les oxalurales métalliques sont presque insolubles. 

Acide tliionurique. 

1343. Sa formule est représentée par : 

C 6 Az e II 1* 0 M S ' . 

Cet acide est bibasique; il prend naissance par l'action simnltanéede 

l'acide sulfureux et de l'ammoniaque sur l'alloxane. On l'obtient, par 

exemple, en mêlanlune dissolution d'alloxanc avec une dissolution 

de sulfate d'ammoniaque et de carbonate d'ammoniaque. On main

tient le tout à l'ébullition , pendant quelques instants, et il se dépose 

par le refroidissement du Ihionurate d'ammoniaque en masse feuil

letée ou en feuilles quadrangulaires. Ce sel possède un éclat nacré. 

Le Ihionurate d'.uimoniaque qui se forme en pareil cas est repré-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TJRAMILE. 

seule par C 1 6 Az s H 1 0 0 " S% 2Az' H8 0 . A la température de 100o, 

ce sel perd de l'eau et se colore en rose très-pur. 

On obtient l'acide thionurique libre, en décomposant le lliionurate 

de plomb par l'hydrogène sulfuré; il peut cristalliser sous forme 

d'aiguilles fines. La dissolution se trouble par l'ébullition et donne 

de l'uramile en masse soyeuse ; il se produit de l'acide sulfurique 

libre. A froid, elle éprouve la même décomposition à la longue. 

L'acide thionurique contient les éléments de 1 équivalent d'al-

lnxane, 1 équivalent d'ammoniaque (H s Az") et 2 équivalents d'acide 

sulfureux. Mais tout semble y indiquer la présence de l'acide sul-

furique dans un état de combinaison particulier. 

Les thionurates alcalins sont trés-solubleset cristallisent; les autres 

Ihionurates ne sont que peu ou point solubles. 

Les cristaux en grands feuillets transparents, que l'on obtient en 

mettant l'alloxane en présence de l'acide sulfureux seu l , sont très-

différents de l'acide thionurique. Par l'ébullition avec l'acide sulfu

reux , l'alloxane donne d'ailleurs de l'alloxantine. 

Liramile. 

134'!. L'uramile est l'un des produits delà décomposition de l'acide 

thionurique, qui pourrait être regardé comme un bisulfate anhydre 

d'uramile. Sa formule est représentée par 

C 6 Az 6 H ' ° 0 6 . 

L'uramile cristallise, tantôt en houppes minces et dures, tantôt en 

aiguilles soyeuses et déliées : il est peu soluble dans l'eau à chaud, 

insoluble à froid. Il se dissout dans les alcalis caustiques; les acides 

l'en précipitent intact; la moindre trace d'ammoniaque dans l'air le 

colore en rose. La dissolution ammoniacale d'uramile, exposée à 

l 'air, se colore en rouge pourpre et finit par abandonner des ai

guilles cristallines d'un vert métallique. Une dissolution bouillante 

de potasse convertit l'uramile en acide uramilique. En présence 

des oxides facilement réductibles, tels que ceux de mercure et d'ar

gent , l'uramile se décompose, à la faveur de l'ébullition, en mu-

rexyde. Le mercure et l'argent sont ramenés à l'état métallique. 

L'acide azotique concentré le change en alloxane. L'acide sulfu 

rique roiicenlré le dissout; l'eau le précipite de celle dissolution. 

La formation de l'uramile, par la décomposition du thinnurate 

d'ammoniaque, s'explique par la réaction suivante : 

T h i o n u r a t e d ' a m m o n i a q u e . t r a n s i t e . S u U i t c J ' a m m o n i a q u r . 

C 8 Az s II1 ° O 1 1 S ! , 2 A z ! II» 0 = C 1 6 Az c 11'° 0 B + 2 (SO 8 , \ z ' H 8 0 ) . 

Pour l'obtenir, on chauffe une dissolution bouillante de thionurate 
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d'ammoniaque avec de l'acide hydrochlorique ; la dissolulion se 

trouble bientôt, et t'uraruile cristallise par le refroidissement. 

Acide uramilique. 

1345. Cet acide est représenté par la formule 

C3» A z l ü IV" O 1 5 . 

C'est un îles produits de la décomposition de l'uramile ; on l'obtient, 

en ajoutant à une dissolution saturée de tbionurate d'ammoniaque 

dans l'eau froide, une petite quantité d'acide sulfurique et évaporant 

au bain-marie. Au bout de quelque temps , l'acide uramilique se dé

pose à l'étal de prismes à quatre pans , incolores, d'un éclat très-

vitreux , transparents, volumineux , si la cristallisation a été lenle , 

en aiguilles soyeuses , si elle est rapide. Il est plus soluble à chaud 

qu'à froid. Trois parties d'eau bouillante suffisent pour le dissoudre. 

Sa formation s'explique en admettant que 2 al. d'uramile s'unissent 

à 3 atomes d'eau , en abandonnant les éléments d'un atome d'ammo

niaque. Aussi, quand on chauffe pendant longtemps l'uramile avec de 

l'acide sulfurique étendu, se forme-t-il de l'acide uramilique. 

Alloxantine. 

Pnom:, Annales de chimie, t. 00. 

W O E H L E K et L I E B I G , Annales de chimie et de physique , t. 6 8 , 

p. 225. 

•1346. Celte substance a été découverte par le docteur Prout dans 

les produits de la décomposition de l'acide urique par l'acide nitrique. 

M M . W cellier et Liebig l'ont obtenue par la même réaction, et aussi 

en traitant l'alloxane par des matières desoxigenantes. 

Sa composition est représentée par la formule C " Az« II 1 " O 1 0 , 

qui donne : 
C ' 6 . . . 011,48 30,1G 
Al ' . . . 334.08 17,40 
H'° . . . 62,39 3.06 
O 1 ". . . 1000,00 49,32 

âlloxantine. 2027,95 " 100,00 

Lorsqu'on a recours à l'acide urique pour préparer l'alloxantine, 

on fait bouillir une parlie d'acide urique avec Irenle-deux parties 

d'eau , et l'on ajoute de l'acide nitrique étendu par petites portions 

jusqu'à dissolution complète de l'acide urique , puis on évapore la 

dissolution aux deux tiers. Au bout de quelque temps , l'alloxantine 

se dépose à l'état cristallin et peut être purifiée par des cristallisations 

successives. 
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On réussit très-bipn à préparer l'alloxanline en grande quantité , 

en faisant passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une dissolution 

d'alioxane; il se dépose du soufre d'abord , puis des cristaux d'àI-

loxantine qui peuvent être séparés du soufre par la filtration , après 

un traitement préalable à l'eau bouillante. 

L'évaporation du liquide fournit l'alloxanline pure. 

L'acide sulfurique bouillanl peut transformer l'alloxane en alloxan-

tine qui cristallise. 

MM. Wœhler et Liebig ont encore pu transformer l'alloxane en 

a l loxanl ine , en plongeant dans une dissolution d'alioxane un mor

ceau de zinc métallique , après avoir ajouté préalablement un excès 

d'acide chlorhydrique à la liqueur ; il faut avoir soin d'opérer à froid. 

Le prolochlorure d'élain précipite de même de l'alloxanline d'une 

dissolution d'alioxane. 

Enfin, l'action de la pile peut réaliser la décomposition de l'alloxane 

en dissolution : l'oxigène se porte au pôle positif, et l'alloxanline 

vient se rendre au pôle négatif où elle se dépose en croûtes cris

tallines. 

En comparant entre elles les formules brutes de l'alloxanline et de 

l'alloxane, on voit qu'il existe entre ces deux substances les mêmes 

relations qu'entre l'indigo bleu et l'indigo blanc. 

On a en effet 

Alloxane. . . . C , s Az 4 H 8 O 1 0 

Alloxanline. . . C ' 8 Az« H 1 0 O 1 0 

Il serait très-naturel d'après ces formules et d'après l'ensemble 

des réactions, de considérer l'alloxantine comme un hydrure d'al

ioxane. Mais , MM. Wœhler et Liebig préfèrent voir dans ces corps 

deux degrés d'oxidation différents de l'acide cyanoxalique ; il faut 

écrire , suivant MM. Wœhler et Liebig : 

3 CI - f O' -(- 4 B ! O alloxane. 
2 LU -f O - j - 5 H 2 O alloxantine. 

Ul désignant toujours l'acide cyanoxalique. 

Lorsque l'alloxanline prend naissance par la réaction de l'acide 

sulfurique sur l'alloxane, 2 atomes d'alioxane se transforment, par 

l'intervention des éléments de 2 atomes d'eau, en 1 atome d'alloxan-

l ine , 3 atomes d'acide oxal ique, 2 d'ammoniaque et 2 d'acide car

bonique. 

L'alloxantine offre les propriétés suivantes : 

Elle cristallise en prismes obliques à quatre pans ; ces cristaux sont 

incolores, mais exposés au contact de l'air contenant de l'ammo

niaque, ils deviennent rouges et prennent un reflet métallique vert. 

A 130", ils perdent 5 atomes d'eau. 
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L'alloxanline est peu soluble à froid , plus soluble dans l'eau bouil

lante ; chauffée dans une dissolution de chlore , elle se transforme en 

alloxane ; avec 1rs sels d'argent, elle détermine une réduction d'ar

gent métallique et reproduit de l'alloxane. Lorsqu'on chauffe l'aI-

loxantine avec de l'oxide d'argent, la liqueur contient de l'oxalurate 

d'argent. 

L'oxide puce de plomb la transforme en urée sous l'influence de 

feau bouillante ; en même temps , il se fait du carbonate de plomb. 

Si dans une dissolution bouillante d'alloxantine, on ajoute quel

ques gouttes d'acide nitrique, on reproduit immédiatement l'alloxane 

qui cristallise dans la liqueur concentrée. 

En ajoutant de l'ammoniaque à une dissolution chaude d'alloxan

tine , elle se colore en pourpre; mais la couleur disparait parla 

chaleur ou par le refroidissement. Si on ajoute au contraire de 

l'acide nitrique, goutte à goutte , à l'alloxanline , qu'on salure par 

l'ammoniaque et qu'on échauffe un peu , la liqueur prend une teinte 

pourpre très-foncée et permancnle. 11 s'est formé de la murexide. 

Acide diaruliqne. 

1347. Cet acide s'obtient en combinaison avec l'ammoniaque, 

quand on fait passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une dis

solution bouillante d'alloxantine ; en saturant la liqueur acide , dé

barrassée de soufre , par le carbonate d'ammoniaque , on obtient un 

sel blanc qui est le dialurate d'ammoniaque : celui-ci , exposé à l'air 

à 100°, devient rouge de sang. Lorsqu'un essaie de séparer l'acide de 

son sel ammoniacal , il se décompose en plusieurs produits ; on a 

donné à cet acide le nom d'acide dialurique, parce que les produits 

de sa décomposition ne sont pasanalogues à ceux que devrait fournir 

Vuciite urilique ou cyanoxalique. 

La formule du dialurate d'ammoniaque contient: 

C 1 6 AzB H " 0 ' 

qui renferme les éléments de 1 équivalent d'acide cyanoxalique , 1 

équivalent d'ammoniaque et 4 équivalents d'eau. 

En évaporant le dialurate d'ammoniaque avec del'acide sulfuriqne 

étendu , on obtient des cristaux iValloxanline dimorphe; ils ne dif

fèrent de l'alloxanline ordinaire que | ar la forme. 

Murexide. 

1348. La murexide constitue l'un des produits les plus remar

quables , parmi les dérivés de l'acide urique. 

Ce sont les cristaux brillants mordorés, obtenus pour la première 
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fuis, par le docteur ProuL, en ajoulaiU de l'ammoniaque à une disso-

lulion d'acide urique dans l'acide nitrique. Le docteur Piout avait 

désigné ces cristaux sous le nom de purpurale d'ammoniaque. 

D'après les analyses de MM. Wœhler et Liebig, on peut adopter, 

pour la murexide , la formule 

C 4 ° A z ' 6 H 1 0 0 " 

ou mieux encore la formule 

C ! < A z 1 0 H 1 1 0 \ 

Les auteurs préfèrenL cette seconde formule , comme satisfaisant 

le mieux au plus grand numbre des réactions tout-à-fait anomales 

que présente ce corps dans ses divers modes de décomposition, sous 

l'influence des acides et ries alcalis. 

M. Fritsche , d'après ses propres analyses , avait adopté la formule 

C ' s A z 1 2 H 1 6 0 M , 

mais cette formule ne satisfait pas bien à l'ensemble des réactions. 

La murexide se forme dans une foule de ras. Toutes les fois qu'on 

traite un des produits dérivés de l'acide urique par l'ammoniaque , à 

l'abri de l'air ou au contact de l'air, on donne naissance à de la mu

rexide. Nous nous bornerons à indiquer ici les deux procédés rie pré

paration suivants : 

On dissout I partie d'alloxantine et 2,7 d'alloxane hydratée dans 

l'eau bouillante ; lorsque la température s'est abaissée à 70°, on sa

ture par du carbonate d'ammoniaque, en évitant d'en ajouter un 

excès ; au bout de quelques minutes, la liqueur, qui est d'un pourpre 

foncé , laisse déposer une masse de cristaux de murexide. 11 convient 

de déterminer d'avance sur de petites quantités employées comme 

essai . le volume des deux liquides qu'il faut prendre pour obtenir la 

plus grande quantité possible de murexide sans donner naissance à 

une poudre rouge. 

On obtient encore la murexide , lorsqu'on chauffe un mélange rie 

pailies égales d'ox'de de mercure et d'uramile, dans 40 parties d'eau 

environ , avec addition d'un peu d'ammoniaque caustique. La liqueur 

ayant pris une couleur pourpre , on la fillre ; elle abandonne , peu à 

peu , des cristaux de murexide. 

La réaction précédente s'explique bien , en admettant la formule 

C 2 1 A z ' ° I I " O 8 . pour représenter la composition de la murexide ; 

car, 2 at. d'uramile et 3 at. d'oxigène de l'oxirie de mercure peu

vent donner I at. de murexide , 1 at. d'acide alloxanique et 3 

at. d'eau. 

Pour obtenir la murexide de la dissolution de l'acide urique dan^ 

l'acide nitrique, on a i rose , dans une capsule de i orcelaiue, une 
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partie d'acide urique de 52 parties d'eau , on porte le mélange à 

l'ébullilion, et on y verse peu à peu et par petites quantités, de 

l'acide nitrique à 1/i25 , préalablement étend.i de deux fois son poids 

d'eau ; on attend chaque fois la fin de l'effervescence qui se déve

loppe après chaque addition d'acide nitrique. 

On cesse d'ajouter de l'acide nitrique , lorsqu'il ne reste plus 

qu'une trace d'acide urique , et l'on porte le liquide à l'ébullition ; on 

le filtre ; on le soumet à une douce évaporation pendant laquelle on 

remarque continuellement une légère effervescence. Concentrée à un 

certain point , la liqueur se colore ; on cesse d'évaporer dès qu'elle a 

pris une couleur pelure d'ognon ; on laisse refroidir jusqu'à 70°, et 

on ajoute de l'ammoniaque caustique étendue d'eau. 

Le succès de l'opération dépend de la quantité d'ammoniaque et 

de la température. La dissolution doit contenir un très-faible excès 

d'ammoniaque; elle ne doit être ni froide, ni au dessus de 70»; 

car, dans ces deux c a s , la combinaison est détruite par l'ammo

niaque l ibre, et il s'en forme d'autres. La liqueur est d'une couleur 

tellement intense , qu'elle en est opaque. 11 est donc impossible de 

s'aider des réactions des couleurs végétales ; l'odorat e s t , avec quel

que habitude, le meilleur juge pour décider si la quantité d'ammo

niaque est suffisante. 

Pendant et après le refroidissement, se déposent les magnifiques . 

cristaux vert-doré d'éclat métallique de la murexide ; ils sont géné

ralement mêlés d'une poudre rouge floconneuse , dont il est facile de 

les purifier par l'ammoniaque caustique étendue , qui dissout celle 

subslance rouge. 

La murexide n'est pas un sel ammoniacal ; elle appartiendrait 

plutôt à la classe des amides ; mais , elle ne donne pas de réaction 

comparable à celles qui résultent de l'action des bases ou des acides 

sur les amides. Les produits de sa décomposition sont nombreux et 

altérables ; c'est ce qui rend sa formule incertaine. 

La murexide cristallise en prismes courts à h pans , dont deux 

faces présentent un reflet vert métall ique, comme les ailes des can-

Iharides. Les cristaux sont rouge-grenat par transmission et donnent 

une poudre hruii-rougeâtrp , qui prend un reflet vert sous le brunis

soir. La murexide est peu solrible dans l'eau froide, qu'elle colore 

cependant en pourpre magnifique; elle est insoluble dans l'alcool et 

dans l'élher. Lorsqu'on fait bouillir une petite quantité d'eau sur de 

la murexide jusqu'à dissolution , on n'obtient plus de murexide par 

refroidissement, mais une matière jaune gélatineuse. De l à , sans 

doute , l'incertitude sur le meilleur procédé de préparation pour celte 

substance. Au contact d'une lessive de potasse, la murexide se dis-
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sont nL produit une superbe couleur bleu d'indigo , qui disparail par 

la chaleur. 

La murexide, en dissolution dans l'eau tiède , donne avec les sels 

mélalliques des précipités colorés. 

M. Liehig fait remarquer que les formules adoptées par M Fritsche 

pour représenter les précipités de la inurexane avec les sels , sont 

peu admissibles ; il regarde de nouvelles recherches , comme néces

saires , pour s'éclairer sur la véritable constitution de la murexide. 

La murexide donne naissance , sous diverses influences, à un pro

duit que nous décrirons sous le nom de murexane. La liqueur d'où 

on a séparé la murexane étant mise en contact avec le nitrate d'ar

gent , se colore en noir e t , après quelque temps de repos, dépose 

de l'argent métallique , exactement comme le ferait une dissolution 

contenant un peu d'alloxantine. 

L'ammoniaque forme dans la liqueur séparée de l'argent , un épais 

précipité blanc , qui devient jaune par l'éuullilion , sans se dissoudre; 

sous ce rapport , celle-ci se comporte donc comme une dissolution 

d'alloxane mêlée d'ammoniaque. 

Si l'on décompose la murexide par l'acide chlorhydrique, qu'on 

sépare la murexane et qu'on ajoute de l'eau de baryte à la liqueur 

acide, il se forme un épais précipité d'un violet clair : réaction qui 

indique la présence de l'alloxantine. 

Le précipité n'est pas d'un violet aussi foncé qu'avec l'alloxantine 

pure, mais il n'est pas non plus incolore comme celui que donne 

l'.illnxane pure ; un courant d'hydrogène sulfuré décolore instantané

ment la murexide; il se précipite des paillettes soyeuses de murexane, 

et la liqueur donne avec l'eau de baryte un précipité violet foncé, en 

dégageant de l'ammoniaque. Il est évident que l'alloxanu devenue 

l ibre, est changée par l'hydrogène sulfuré eu alloxantine. 

Lorsqu'on fait bouillir la murexide avec une dissolution de potasse, 

jusqu'à disparition de la couleur bleue indigo foncé, qu'on précipite 

la inurexane par l'acide chlorhydrique, el qu'on neutralise exactement 

la liqueur par l'ammoniaque, elle ne précipite plus les sels de chaux 

et de bai yte ; mais , si l'on ajoute une nouvelle dose d'ammoniaque , 

il se forme des flocons blancs épais, qui disparaissent par une for le 

addition d'eau. Cette réaction caractérise les alloxanales de chaux 

et de baryte. 

Si , apiès avoir décomposé la murexide par l'acide sulfiirique 

élendu , ou verse dans la liqueur froide île l'eau de baryte , tant qu'il 

se forme un pn'cipilé, celui-ci renferme tout l'acide sulfiirique et 

avec lui toute l'alloxaue el l'alloxaiitine, à une trace près. 

La dissolution Ijltréc , nuitée par le carbonate d'ammoniaque, 
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pour séparer la baryte libre; fillrée de nouveau el évaporée jusqu'à 

un peLit volume , donne avec l'acide nitrique des cristaux de nitrate 

d'urée. 

La dissolution obtenue par la décomposition d e l à murexide, an 

moyen de l'acide suUurlque , étant neutraliïée par le carbonate d'am

moniaque et évaporée à une très-douce chaleur , perd , après quelque 

temps, la couleur rouge qu'elle avait prise ; elle donne une masse 

cristalline dans laquelle il est facile de reconnaître de l'alloxanatc 

d'ammoniaque, mêlé de sulfate. La même dissolution traitée par 

l'ammoniaque et un sel d'argent, fournil un précipité blanc qui, par 

l'action d'une douce chaleur, noircit, dégage du gaz , el se réduit 

en argent métallique. 

La dissolution, étendue après avoir été préalablement traitée par 

l'ammoniaque , donne avec le chlorure de calcium un précipité blanc 

mucilagineux, soluble dans une plus grande quantité d'eau. 

De toutes ces réactions, il résulte que la murexide fournit cinq 

produits par sa décomposition avec les acides el les alcalis, savoir : 

de l 'ammoniaque, de la murexane, de l'alloxane, de l'alloxantine 

et de l'urée. 

A l'aspect de tous ces produits de décomposition, on est porté à 

penser que la murexide n'est pas un principe immédiat pur, mais 

bien une combinaison de plusieurs. Cependant, si l'on considère la 

composition du Ihionurale d'ammoniaque et sa décomposition par 

les acides, on y voit surgir des produits encore plus nombreux que 

ceux que donne la murexide. 

En effet, lorsqu'on ajnule à une dissnlnlion de thionurate d'am

moniaque dans l'eau , une quantité d'acide insuffisante pour neutra

liser toute l'ammoniaque, et qu'on fait évaporer le liquide a u n e 

température voisine de celle de l'ébuilition, on remarque les phéno 

mènes suivants. Une partie du sel ammoniacal est décomposée dès 

le commencement; il se précipite de l'uramile, correspondant à la 

murexane; la liqueur contient de l'acide sulfurique et de l'ammo

niaque. Par une douce évaporalion , le resle du sel esl décomposé; 

une nouvelle portion d'uramile se précipite, et il se dépose, en outre, 

du Ihionurale d'ammoniaque. Mais, l'acide libre agit sur l'uramile 

resté en dissolution , et le change en aci le uramilique. Celui-ci, sous 

l'influence du même agent , se Iran s foi me en acide dialurique. Enfin 

la décomposition de ce dernier donne deux autres | roriuil«, dont l'un 

est l'alloxantine dimorphe. Ainsi, nous n'avons pas moins de sept 

produits, résultant de la décomposition d'r.n cur\ s qui ne innlii nt 

pas d'acide sulfurique, mais de l'aride sulfureux, el qui ne renferme, 

par conséquent, point d'uramile tout formé. 

Т О Н Е n i . O U . 25 
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On peut donc admettre avec quelque raisuu qu'aucun des corps 

obtenus par la décomposition de la murexide n'y préexistait. Celle-ci 

serait un corps semblable au tbionurale d'ammoniaque. On y sup

poserait l'existence d'un acide, incapable toutefois d'exister a l'état 

libre et qui se décomposerait en produits nouveaux, lesquels, sous 

l'influence de la potasse et des acides, subiraient des altérations 

successives. 

Comme il est impossible de poser une formule rationnelle pour 

ceL acide, nous devons nous borner à développer la manière dont il 

semble se détruire. En réunissant tous les produits de la décom

position de la murexide, et y ajoutant 2 équivalents d'ammoniaque, 

on a : 

1 at. alloxane C " Az 4 H 8 H 1 0 

1 at. alloxantine C 1 6 Az 4 H 1 0 O 1 0 

1 at. murexane C 1 1 Az 4 H 8 0" 
1 al. urée C* Az 4 H 8 0 ' 

2 équivalents d'ammoniaque. Az' 11" 

C 4 B A z 1 0 H 4 C O 2 7 

Ce qui donne les éléments de 2 atomes de murexide et de 11 atom. 

d'eau . savoir : 

2 at. murexide. . . . C 8 Az»° H 2 4 O 1 6 

11 at. d'eau H " 0 " 

C 4 8 A z 2 0 II" 3 O 2 ' 

D'où l'on voit que la murexide peut être formée de différentes 

manières. En effet, 1 al. d'alloxane, 1 at. d'allnxantine et 3 équiva

lents d'ammoniaque peuvent fournir 1 at. de murexide, 1 équivalent 

d'alloxanate d'ammoniaque et 8a t . d'eau. 

1 a l . •UTIXANO. . C l » A i l H S 0 1 1 I I . l . m u r r x i d » . . C ! 4 A i l » B U 0 S 
1 a t . a U u x a n t i n r . C ' • A i - » H l 0 0 » I \ 1 2 a l . a c i d e a l l n x n n . C 8 A Ï 2 I I I 0 * 
1 c q u i v . d ' a r u m . A z 6 II I c q u i v . d ' i u i m o a . A i 2 H 6 

C 3 2 A i l t 1 1 3 6 0 2 " \ I 2 a l . d ' e a u . . . H H 0 ' 

' 1 ( . 9 2 A i l < 11 s e 0 1 » 

Mais, la murexide n'est pas un produit immédiat de l'action de 

l'ammoniaque sur l'alloxane et l'alloxantine ; on peut la préparer 

directement avec l'uramile et l'oxide d'argent, et ce fait doit entrer 

aussi dans nos explications. 

Si 2 al. d'uramile enlèvent l'oxigène de 5 al. d'oxide d'argent,il se 

forme 1 at. de murexide et 1/2 at. d'acide alloxanique, ou 1/2 atome 

d'alloxane. 

3 a l . u r a m i l c . . C » » \ t 1 2 II S ci 0 1 2 i I 1 a l . m u r e x i d e . . C I 4 A z l O H ' ' 0 8 

3 a t . o x i t j e n o . . 0 » ' \ 1/2 . 1 a - i d e a l l o x . C 8 A i J I I I 0 4 

C S 2 Az' 2 1 1 2 » (J 1 E [ = j 3 • ' • d ' " u - • • 
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Murexane. 

1 ô-39. La composition de la murexane est représente par la 

formule 
C " A z 4 H 3 O s 

qui donne 
C " 438,01 33,04 
Az' 554,08 25,07 
U a 49,91 3,Gti 
O 5 500.00 50,73 

1 at. murexane. 1302,00 100,00 

Elle a été découverte par Prout qui l'avait nommée acide purpu-

l'ique. 

On l'obtient, en traitant, la murexide par la potasse caustique à 

chaud, jusqu'à disparition de la couleur bleue , puis ajoutant de 

l'acide sulfurique qui précipite la murexane. 

Cette matière cristallise en paillettes soyeuses, insolubles dans 

l'eau et dans les acides faibles; elle se dissout dans l'ammoniaque 

et dans les autres alcalis sans le; neutraliser : sous l'influence de l'air, 

la dissolution de murexane devient rouge et dépose des cristaux de 

murexide. 

Une dissolution de murexane dans l'ammoniaque absorbe l'oxigène 

avec rapidité et se colore fortement. Mais, dans l'oxigène pur. la 

coloration disparaît bientôt et on n'obtient pas de murexide d'une 

pareille dissolution ; on trouve à sa place un sel ammoniacal, possé

dant toutes les propriétés de l'oxalurate d'ammoniaque, dont la 

formation s'explique très-aisément, puisque l'acide oxalurique ne se 

distingue de la murexane que par 3 at. d'oxigène de p lus , les autres 

éléments restant les mêmes. 

Si l'on double la formule précédente de la murexane, on pourra 

exprimer la conversion de celte substance en murexide par l'équation 

suivante : 
H u i e x a n e . M u r e x i d e . 

C» 4 Az» H 1 6 O 1 0 - f -H 0 Az 2 -f- O a = C 2 4 A z 1 D I I " Oi -f 5 H 1 O. 

C'est une réaction du même genre que celle qui exprime, suivant 

.A. Liebig, la conversion de Porcine en orcéine; mais nous devons 

dire que jamais la réaction n'est aussi simple ; il se forme constam

ment de l'alloxane, de l'alloxantine , de l'urée et de l'ammoniaque, 

qui accompagnent la murexide et qui paraissent êlre les produits de 

la destruction partielle de cette dernière substance. 

Lorsqu'on dissout l'uramile dans une dissolution chaude de potasse, 

jusqu'à saturation, il se dégage de. l'ammoniaque et on obtient une 

liqueur claire d'une teinte un peu plus jaune qui aiisoibe l'oxigène de 

l'air encore plus vile qu'il ne cuve d'indigo, et qui se colore en pont | ie 

foncé presque violet. 
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O l l e dissolution , abandonnée à l'air, pendant la nuit, se rempli! 

d'une grande quantité de prismes mordorés qui ressemblent beaucoup 

à la murexide. Mais, ces cristaux sont plus durs, plus transparents 

que ceux de celte dernière ; ils laissent après la combustion un résidu 

alcalin. Il semble que pour les former, le potassium se soit substitué 

à l'ammonium de la murexide. La dissolution de potasse dans la

quelle se sont déposés ces cristaux e*t neutre ; elle renferme du iné-

soxalate et de l'alloxanate de potasse. 

On peut revenir maintenant sur l'action réciproque de l'acide ni

trique et de l'acide inique, car elle Fait naître, pour ainsi dire , tous 

les corps dont nous venons de faire connaître l'existence et les pro

priétés. 

L'acide urique se dissout dans l'acide azotique étendu ; la décompo

sition réciproque de l'urée qu'on y suppose et de l'acide azotique 

fournit de l'acide carbonique et de l'azote qui se dégagent; de l'autre 

côté, il reste dansla liqueur une certaine qiianliléri'aininoniaque com

binée à l'acide nitrique. Outre ce sel ammoniacal, la di-solulion con

tient encore de l'alloxantinc, de l'urée et de l'acide azotique libre. 

Si on fait chauffer celle dissolution, l'alloxantine se transforme en 

alloxane, en empruntant de l'oxigèneà l'acide nitrique. 

Une partie de celte alloxane est décompo-ée a son tour par l'acide 

nitrique en 2 atomes d'acide carbonique et en acide parahnuique. 

Une autre partie est transformée en acide oxalurique , et une por

tion de celui-ci se décompose en urée et en acido oxalique. 

Si l'on neutralise la dissolution par l'ammoniaque, l'alloxanlino 

étant prédominante, le nitrate d'ammoniaque réagit sur une portion 

de celle-ci et donne de l'uramile qui se précipite. Une autre partie de 

l'alloxanline se décompose en présence de l'ammoniaque et de l'ai -

loxane en murexide. qui se dépose en cristaux mêlés d'uramilp. 

Si, au contraire, l'alloxane est en quantité plus grande dans la dis

solution , d'un côté , il se forme aussi de la murexide; de l 'autre, 

l'ammoniaque agissant sur l'alloxane l ibre, fournit du micomélate 

d'ammoniaque, qui se mêle, sous forme d'un précipité gélatineux, aux 

cristaux de murexide. 

En neutralisant la dissolution par l'ammoniaque, l'acide paraba-

nique devient acide oxalurique, et par l'évaporalion, on obtient suc

cessivement de l'oxularate , de l'oxalale et du nitrate d'ammoniaque 

et de l'urée. 

Quand on fait évaporer la dissolution de l'acide inique dans l'acide 

nitrique, la liqueur acide se neutralise, el à la fin, il se dégage de l'.im 

inoniaque. L'oxidalion d'une partie de l 'al loxane, aux dépens de 

l'acide nitrique, donne d'un côté de l'acide nilreux, de l'autre de 
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l'acide carbonique. L'acide nitreux se décompose continuellement, 

en présence de l'urée libre dans la dissolution , en azote et carbonate 

d'ammoniaque, et ,peu à peu, ce dernier salure complètement l'acide 

nitrique libre. 

Nous placerons à la suite des produits dérivés de l'acide urique quel

ques substances azotées, qui constituent des calculs ou qui existent 

en dissolution dans l'urine ; ce sont les oxides xanlhlque et cyslique . 

el l'acide rosacique. 

Oxide xanthique. 

M A R C E T , Annales de chim. el de phys., I . 13, p. 33. 
WOEHl.ER ET I I I HIC-, JoUm. dl! Plltrm., t. X X U I , p. (SU. 

1350. L'oxide xanthique se rencontre dans la vessie de l'homiiit 

sous forme île calculs. Ses propriétés chimiques ont été étudiées pour 

la première fois par M . Marcel. Plus lécemment, JIM. vYœliler et Lie-

big ont publié des résultais fort intéressants sur cet acide. 

Sa composition est représentée, suivant M M . Watiler el Lieb.g. par 

la formule 

C"> Az J H 1 O a ou C ! ° Az 8 II 8 0*. 

Celte formule est remarquable ; car elle représente celle de l'acide 

urique moins deux atomes d'oxigène. Les auteurs proposent, en con

séquence , de changer le nom d'oxide xanthique en celui d'oxide 

urique. 

L'oxide xanthique esl soluble dans les carbonates alcalins el dans 

les alcalis caustiques, à peu près insoluble dans l'eau, même à chaud 

el dans les acides chlorhydrique et oxalique; cette propriété le dis

tingue des calculs de cysLine ; l'acide sulfurique concentré le dissoul 

sans dégagement de gaz ; la dissolution laisse a l'évaporalion un ré

sidu jaune citron que l'ammoniaque ne colore point en rouge. A la 

distillation sèche, il donne beaucoup d'acide cyanhydrique et exhale 

en même temps une odeur de corne brûlée ; il se sublime du carbo

nate d'ammoniaque, mais pas d'urée. 

11 serait d'un grand intérêt d'apprendre à connaître dans quelles 

circonstances ce calcul se forme et prend la place de l'acide urique. 

Oxide cyslique ou Cystine. 

WoLLASTort, Transactions philosoph., 1810. 

M A L A G L ' T I E T B A C I I R I M O N T . 

T H A U L O W , Annalen der Chemie und Pharm. 

1351. La découverte de la cystine est due a Wollaston j on la ren-
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contre , mais Irès-rarement, dans la vcs ic de l 'homme, sous forme 

de calculs. 

Ou l'olitienL eu dissolvant les calculs dans l'ammoniaque, et alian 

donnant le liquide à l'évaporalion spontanée ; la cysline cristallise en 

lames rhomboïdales. 

Le docteur Prout a donné le premier une analyse élémentaire de 

la cysLine; ses nombres sont exacts en ce qui concerne le carbone, 

l'azote et l'hydrogène ; mais il y avait méconnu la présence du soufre, 

qui s'est ainsi trouvé compté comme oxigène. On doit à MM. Baudri-

rnont et Malaguti un travail fort intéressant sur la cystine. Ils y ont 

les premiers signalé la présence du soufre et ils ont étudié avec soin 

les propriétés remarquables de cette substance. 

La formule proposée par MM. Baudrimont et Malagulipour repré

senter la composition de la cystine est la suivante : 

C 1 2 Az 2 I I l a S 2 . 

Cette composition a été vérifiée par les expériences de M. Thaulow, 

La cystine est blanche, insipide, inodore , insoluble dans l'eau et 

dans l'alcool, soluhle au contraire dans les alcalis et dans les acides 

hydrochlorique, sulfurique et nitrique ; chauffée, elle dégage despro

duits ammoniacaux et laisse un charbon spongieux. 11 se dégage dans 

cette décomposition un gaz qui n'a pas été étudié et qui s'enflamme 

spontanément comme l'hydrogène phosphore. L'odeur alliacée qu'ex

hale la cystine, lorsqu'on la projette sur des charbons incandescents, 

est tout à fait caractéristique. 

La cystine mise en contact avec l'acide chlorhydrique étendu se 

dissout; la dissolution évaporée dans le vide fournit des cristaux 

très-nets , qui constituent une combinaison anhydre de cystine et 

d'acide chlorhydrique, Ce composé est en partie détruit par l'eau qui 

en sépare la cystine. 

L'acide azotique fournit également une combinaison cristallisée 

avec la cystine. 

Quoique soluhle dans l'ammoniaque li piide, la cystine ne contracte 

point avec cette base de combinaison qu'on puisse obtenir solide par 

l'évaporalion. 

La cystine soumise à l'ébullition avec l'eau de baryte donne du 

sulfure de baryum et une matière organique particulière qu'on peut 

extraire et purifier. Cette matière qui présente une masse jaune, bril

lante, possède une forte odeur all iacée; elle est soluble dans l'eau ; 

elle contient du soufre et de l 'azote; du reste, elle n'a pas été sou

mise S un examen approfondi. 

Ou voit par ce qui précède que la cystine possède des propriétés 

basiques. En adoptant la formule ci-dessus, les analyses du chloihy-
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tirait et de l'azolale de cysline conduisent à regarder l'azotate comme 

un sel sesquibasique el le chlorhydrate comme hibasique. 

Les calculs de cy sline sont très-rares. Ceux qui ont ¿té examinés 

par MM. Baudrimont et Malaguli, avaient été extraits par M. Civiale. 

11 est digne de remarque , «lue deux frères , calculcux tous les deux , 

ont fourni tous les deux des calculs de cystine. 

Acide rosacique. 

P K O U S T , Annales de chimie t. 3 0 , p. 2 H 8 . 

V A L Q I Î E L I X , Bulletin de pharmacie, t. 5, p. 410. 

V O G E L , Journal de pharmacie, t. 2 , p. 2 7 . 

1 3 5 2 . La découverte de l'acide rosacique est due à Proust. Son 

étude a été faite par Vauqnelin el Vogel. 

Cet acide est fort rare; on ne le rencontre que dans quelques 

urines ; uni à l'acide urique, il constitue les dépôts rosacés qui se for

ment dans les urines pendant le cours de quelques maladies. 

On l'extrail de ces dépôts en les lavant à l'eau, puis les dissolvant 

dans l'alcool bouillant et évaporant. L'acide rosacique quel'on oblient 

ainsi est solide, d'un rouge cinabre, sans odeur ; sa saveur est a peine 

acide; néanmoins, il peut rougir le tournesol. Il est soluble dans l'eau 

et dans l'alcool. Il se combine aux alcalis, en formant des sels solu

bles. H précipite l'acétate de plomb. Il peut s'unir à l'acide urique. 

L'acide sulfurique el l'acide sulfureux lui communiquent une cou

leur d'un rouge foncé. 

L'acide azolique le Iransforme , dil-on , en acide urique. 

L'analyse de l'acide rosacique n'a pas été faite. 

URÉE. 
R O U E L L E . 

F O C R C R U Y et Y A I : Q I . K I . I I » , Ann. de chim., t. 3 2 , p. 8 0 . 

P R O D T , Transactions phitosoph. 

W O E H L E R , Ann. de chim. et de phys., t. 5 7 , p. 3 3 0 . 

D C H A S , Ann. de chim. el île phys., t. 4 5 , p. 2 7 3 . 

R E G X A V L T , id. id. 0 8 , 1 5 1 . 

L E C A N U , Journal de pharmacie, t. 1 7 , p. 0 4 9 , e t ( . 2 4 , p. 3 5 2 , 

L I E C I G , Journal de pharmacie . t. 2 7 , p. 5 0 2 . 

P E L O U Z E , Ann. de phys. et de chim. , 1 . G , 3 R série , p. 0 5 . 

1 3 5 3 . La découverte de l'urée est due à Rouelle le cadet. Fourcroy 

el Vauquelin ont étudié ses principales propriétés. On doit au docteur 

Prout les premières analyses exactes de l'urée. Ces analyses ont élé 

pleinement confirmées depuis par MM. Woehler et Liebig. 
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L'urée est un îles produits essentiels qui existent en dissolution dans 

l'urine des mammifères. Le rein parait avoir en effet principalement 

pour but d'éliminer l'urée du sang. Telle est du moins l'opinion que 

nous avons soutenue, M. Prévost cl moi , relativement au rôle que 

joue le rein dans l'économie. La démonstration la plus directe de cette 

manière de voir, consisterait à prouver la présence de l'urée dans le 

sang à l'état ordinaire; jusqu'à ce jour, l'expérience n'a pas pu la 

démontrer, mais tout porte à croire que c'est la faible proportion 

d'urée que le sang renferme dans les circonstances ordinaires de la 

v i e , qui empêche de la mettre en évidence dans un liquide aussi com

plexe que le sang. Ce qui tend à le prouver, c'est que l'urée peut être 

décélée dans le sang des animaux après l'ablation des reins, ainsi que 

nous l'avons reconnu M. Prévost et moi. 

M. Wcellier a obtenu le premier l'urée artificiellement, par une 

réaction de laboratoire. Nous avons v u , en effet, que le cyanate 

d'ammoniaque peut se transformer en urée, lorsqu'on le soumet à 

Гас lion delà chaleur. Le cyanate d'ammoniaque neutre Cy'O.H* Az'O. 

renferme exactement les éléments de l'urée C* H >Az 9 O 2 . De sorte que 

la production de l'urée dans ce cas tient à une simple transformation 

isomérique de ce cyanate en urée. M. Liebig s'est appuyé sur cette 

réaction pour préparer l'urée d'une manière plus simple et plus facile 

que par le procédé d'exlraction qui repose sur l'emploi de l'urine , 

ainsi qu'on le verra plus bas. 

Quel rôle chimique faut-il attribuer à l 'urée, el dans quel groupe 

de substances organiques cnnvienl-il delà placer? J'ai cherché à éta

blir , il y a quelques années (37) , que l'urée appartenait à la classe 

des amides, substances qu i , avec le concours de l'eau , peuvent pro

duire un sel ammoniacal. 

L'urée se convertit en-effet en carbonate d'ammoniaque dans les 

mêmes circonstances qui déterminent la conversion de l'oxamide en 

oxalale d'ammoniaque. 

J'ai établi entre l'urée el l'oxamide, des relations exprimées par les 

formules suivantes: 

Ces corps devenaient ainsi des composés binaires contenant le 

même radical et assimilables , par leurs propriétés, aux chlorures 

métalliques (157). 

Quoi qu'il en soit de la constitution intime de l'urée, l'expérience 

nous prouve qu'elle possède des propriétés basiques. Mais pour jouer 

le rôle de base , sous l'influence des ac ides , l'urée exige le concours 

C » 0 ' , H * A z ! { 

C * 0 2 , I I Az 4 \ 

Amidure d'oxide de carbone 
ou oxamide. 

Biamidure d'oxide de carbone 
ou urée. 
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d'un atome d'eau. Nous serions donc portés à réunir l'uréeau groupe 

des substances organiques, oxigénées ou non , qu i , avec le concours 

d'un atomed'eau , consliluenldes bases salifiables. Tels sont la méla-

mine, l'aminéliue, l'aniline, la nicotine, les alcalis organiques et 

l'ammoniaque. 

I.a préexistence de l'urée dans l'urine, généralement admise, a 

pourtant élé contestée dans ces derniers temps par M. Persoz; mais 

elle a été mise hors de doute par les expériences de M. I.ecanu : on 

peut, en effet, retirer l'urée des urines , sans le concours de la cha

leur, en évaporant le liquide dans le vide sec , a froid. 

MM. Cap et Henry avaient admis que l'urée exislait en combinai

son avec l'acide lactique dans l'urine ; mais , celte assertion a été ré

futée par M. Pelouze, qui a démontré que l'acide lactique et l'urée 

ne pouvaient pas se combiner. Lorsqu'on décompose du láclate de 

chaux par de l'oxalate d'urée , l'acide lactique et l'urée se retrouvent 

mélangés mais non combinés dans la liqueur ; l'uree y cristallise à 

l'état libre. 

L'urée , à l'état de pureté , se présente sous la forme de longs pris

mes aigui l lés , d'une blancheur parfaite. 

Elle est sans odeur, mais elle possède une saveur fraîche et un peu 

piquante ; sa dissolution n'exerce aucune action sur les couleurs vé

gétales. Sa densité est de 1,35 

Chauffés , les cristaux d'urée fondent à 190» et se décomposent en

suite eu donnant de l'ammoniaque et de l'acide cyanurique. En outre, 

on recueille à la distillation les produits de la décomposition de l'a

cide cyanurique lui-même (1201). 

L'urée se dissout à la température ordinaire dans son propre poids 

d'eau froide environ , et en toute proportion dans l'eau bouillante ; 

elle est soluble dans 4 parties d'alcool froid et dans 2 parties d'alcool 

bouillant. 

La dissolution aqueuse d'urée pure ne s'altère que lentement à 

l'air, et se convertit en carbonate d'ammoniaque; mais , sous 

l'influence de certaines matières azotées,comparables à la matière mu

queuse des urines, l'urée éprouve rapidement une espèce de fermen

tation, fixe les éléments de l'eau et se Iran-forme entièrement en 

carbonate d'ammoniaque. Nous avons vu que la matière pultacée 

grisàlre, qui se dépose dans les urinoirs et qui s'est formée avec le 

concours de l'air, possède au plus haut degré la propriété de trans

former l'urée en carbonate d'ammoniaque. 

Cette transformation s'opère encore sons l'influence des causes qui 

déterminent la fermentation alcoolique; ainsi , j'ai reconnu que 

l'urée se change en carbonate d'ammoniaque , lorsqu'on l'introduit 
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dans de l'eau sucrée, à laquelle on a ajouté un peu de levure de 

bière. 

L'action des acides et des bases sur la dissolution aqueuse d'urée 

présente des phénomènes dignes d'intérêt. 

Sous l'influence des acides, la liqueur soumise à l'ébullition, dé

gage de l'acide carbonique, et il se fait un sel ammoniacal de l'acide 

employé ; sous l'influence des alcalis , au contraire , la liqueur bouil

lante dégage de l'ammoniaque et il se fait un carbonale alcalin ; à 

froid, on n'observe aucune action , circonstance qui prouve bien que 

l'urée n'est pas un sel ammoniacal. 

L'urée peut s'unir à divers acides ; tels sont les acides azotique , 

oxalique , cyanurique; ces combinaisons cristallisent ; elles sont aci

des au papier ; les autres combinaisons ne cristallisent pas. Dans ces 

composés, figurent 1 atome d'acide réel , 1 atome d'urée et 1 atome 

d'eau. 

L'urée peut se combiner au sel marin et au sel ammoniac,en don

nant des composés cristallisables. C'est à tort qu'on a considéré ces 

combinaisons, comme une simple modification survenue dairs la 

forme des cristaux de sel marin ou de sel ammoniac. 

L'oxide de plomb peut se dissoudre dans une dissolution d'urée. 

Quand on évapore une dissolution d'urée avec du nitrate d'argent, 

elle se décompose en nitrate d'ammoniaque et en cyanate d'argent 

cristallin. L'acide hypnnitrique décompose instantanément l'urée; il 

se dégage des volumes égaux d'acide carbonique et d'azote. 

Le procédé qu'on emploie pour extraire l'urée de l'urine consiste a 

évaporer celle-ci jusqu'à consistance de sirop très-clair; on ajoute 

à ce sirop son volume d'acide azotique à 24° exempt d'acide hyponi-

trique ; on entoure le mélange d'un bain de glace , et on agile afin de 

durcir les crislaux qui se précipitent. Ces cristaux sont de l'azotate 

d'urée ; on les recueille, on les lave avec de l'eau à zéro ; puis on les 

fait égouller et on les comprime entre des doubles de papier Joseph. 

On les redissout alors dans l'eau et on les fait digérer avec du charbon 

animal. On ajoute du carbonale de poLasse au nitrate d'urée ainsi 

obtenu, pour en séparer l'acide azotique; en évaporant à sec et re

prenant la masse par l'alcool très-rectifié, on dissout l'urée devenue 

libre, sans dissoudre le nilrc ni le carbonate de polasse; la dissolu-

lion alcoolique évaporée fout nil des cristaux d'urée. 

M . Liehig a proposé récemment un procédé qui permet de préparer 

l'urée d'une manière plus simple et plus économique : on mélange28 

parties de prussiatp jaune de polasse et 14 parties de peroxide de 

manganèse, tous deux pulvérisés finemenl ; on chauffe sur une pla

que en fer au rouge naissant ; la masse s'enflamme et s'éteint peu à 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'KÉL. „95 

peu. La masse éteinte est traitée par l'eau froide; on ajoute à la li

queur 20 p. 1 /2 de sulfate d'ammoniaque sec : comme on opère avec 

des liqueurs concentrées, il se fait aussitôt un précipité de sulfate de 

potasse ; on décante et on évapore, tant qu'il se dépose des croules 

cristallines. On évapore alors à sec et on tiaite par l'alcool bouillant 

qui dissout l'urée seulement. 1 kil. de prussiate de potasse peul four

nir environ 3H0i!r- d'urée bien cristallisée. Dans cetle opération , la 

calcinalion du prussiate avec le peroxide de manganèse forme du 

cyanate de polasse très-soluble : l'addition du sulfate d'ammoniaque 

forme du sulfate de potasse peu soluble et du cyanate d'ammoniaque 

q u i , sous l'influence d'une douce chaleur, se change en urée. 

1554. Nitrate d'urée. Duc dissolution d'urée pure donne avec 

l'acide nitrique un précipité grenu cristallisé, d'un blanc éclatant, 

qui se dissout dans huit parties d'eau froide. Il est plus soluble dans 

l'eau chaude et cristallise en lames larges. D'après M. Regnault, le 

nitrate d'urée a pour formule : 

Az« O 5 , C« H 8 Az« O 1 , H 2 0 . 

Oxalate d'urée. L'acide oxalique forme avec la dissolution d'urée 

des lames cristallines minces et longues, d'une saveur acide franche; 

ces cristaux se dissolvent dans l'eau froide; l'eau chaude les dissout 

en quantité beaucoup plus forte; les oxalatcs alcalins paraissent se 

combiner à l'oxalate d'urée en formant des sels doubles. L'oxalate 

durée a pour formule : 

C 4 O 3 , C H 8 Az 4 O 2 , 11' O. 

Cyanurate d'urée. Ce composé prend naissance dans les premiers 

moments de la décomposition de l'urée par le feu ; il se forme encore 

en faisant bouillir de l'acide cyanurique avec une dissolution d'urée 

concentrée, filtrant la liqueur chaude el laissant refroidir ; on oblient 

ainsi des aiguilles déliées, solubles dansl'eau et dans l'alcool. 

Uréeet sel marin. Lorsqu'on abandonne à l'évaporation une dis

solution mixte d'urée et de sel marin, on oblient des octaèdres régu

liers. Leur composition esl représentée par la formule: 

C II 8 Az 4 O 1 -f- Cl 1 N'a -+- H* O 2 . 

Urée et sel ammoniac. Ce composé se forme dans les mêmes cir

constances que le précédent. 

Ces cristaux sont ordinairement assez volumineux ; ils ont pour 

formule : 

C 4 H 8 Az 4 O" Az 2 H 8 O. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5»G L'REE. 

FIN DU TROISIÈME VOLUME. 

Four cornpléLer l'exposé des faits que la chimie organique em

brasse, il restait à l'auteur à tracer une esquisse des procédés relatifs 

à l'art de la teinture et à faire connaître les résultats auxquels les 

chimistes sent parvenus dans l'élude des divers produits de l'écono

mie des animaux et des plantes. 

L'extension que ces matières ont reçue des études récentes dont 

elles ont été l'objet, ne lui a pas permis de leur accorder une place 

convenable dans ce volume. Elles formeront le tome 4« el dernier de 

la partie organique. 
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